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PREFACE, 

Oà  l’on  donne  une  idée  générale  des  Mémoires  contenus 
dans  ce  volume,  if  quelques  remarques  par 
rapport  à l’objet  de  tout  l Ouvrage, 

NOUS  fçavons  nous  faire  des  habits  pour. nous  dé- 
fendre contre  les  injures  de  i air  ; il  n efl  rien  fur 
quoi  le  g£nie  des  hommes  fe  foit  plus  exerce,  & rien 
peut-êtr^Wi  quoi  il  fe  foit  plus  montre , qu  a trouver  les 
moyens  de  nous  procurer  toutes  les  differentes  efpeces 
d’étofïès  que  nous  employons  a nos  habillemens.  On  ne 
fçauroit  affés  admirer  combien  de  belles  machines , Sc 
combien  d’arts  il  a fallu  inventer  pour  parvenir  a prepaier 
les  matières  que  nous  employons  dans  dififérens  tiffiis , 
pour  y en  faire  entrer  qui  fembloient  fi  peu  propres  à y 
être  introduites,  comme  l’or  & l’argent;  pour  faire  des 
tiffus  qui,  quoique  fimples,  font  tfès- parfaits;  & pour  en 
faire  qui,  par  la  variété  & la  vivacité  de  leurs  couleurs, 
le  difputent  aux  parterres  les  plus  ornés  de  fleurs.  Tout 
a été  tenté  & employé  pour  nous  faire  des  vêtemens 
de  différentes  qualités  ; pour  nous  en  faire  de  chauds,  de 
légers,  d’impénétrables  à l’eau,  de  durables;  & fur- tout 
pour  en  faire  de  riches  & d’agréables  aux  yeux.  Il  n’en  efl, 
pourtant  pas  plus  certain  que  la  nature  ait  impofé  aux 
hommes  lanéceffité  de  fe  vêtir,  & il  efl  certain  au  moins 
que  nous  avons  porté  les  variétés  des  habillemens  bien 
au-delà  du  néceffaire.  Des  hommes,  barbares  à la  vérité, 
mais  pouEtant  des  hommes  comme  nous , vivent  prefque 
nuds  dans  des  pays  extrêmement  chauds , & dans  des  pays 
Tome  ///,  Il  . a 
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extrêmement  froids;  & il  n’eft  pas  fur  qu’ils  foiiffrcnt 
plus  de  froid  & de  chaud  que  nous  en  fouffrons  ; toute 
leur  peau  eft  devenuë  telle  que  celle  de  nos  mains,  éc  de 
notre  vifage.  Mais  il  eft  bien  certain  que  quantité  d’infeéles 
naiflent  avec  une  peau  ft  délicate , qu’elle  eft  incapable  de 
Ibûteqir  les  impreffions  de  l’air  : quand  elle  pourroit  être 
endurcie  par  l’aélion  de  l’air , il  ne  conviendroit  pas  qu’elle 
le  fût  : une  peau  devenuë  trop  ferme,  trop  folide,  ne per- 
mettroit  pas  à i’inlèéle  d’accomplir  fes  transformations. 
Des  infeéies  qui , avec  une  peau  très-tendre  & très-délicate, 
font  obligés  de  fe  tenir  fur  des  plantes , y périroient  ; c’eft 
à eux  plus  qu’à  nous , que  des  habits  étoient  j^ceflaires. 
La  nature  a dû  leur  apprendre  à s’en  faire,  (St^e  le  leur 
-a  appris;  elle  travaille  elle -même  pour  ceux  qui  avoient 
les  mêmes  befoins , & qu’elle  n’a  pas  fi  bien  inftruits.  Elle 
a tout  difpofé  de  manière  que  la  partie  de  la  plante  qui 
leur  fournit  des  alimens,  loin  deparoîtreen  foufîrir,  végété 
plus  vigoureufement  que  le  refte  ; elle  forme  une  enveloppe 
folide , fouvent  très  - façonnée  & fort  jolie , qui  défend  bien 
le  petit  animal  qu’elle  nourrit , & qui  vaut  mieux  pour  lui 
qu’une  couverture  portative. 

Les  adrefles  que  la  nature  a ehfeignées  à des  infeéles, 
pour  parvenir  à le  faire  des  vêtemens  qui  leur  étoient  né- 
celfaires,  & les  foins  qu’elle  femble  prendre  elle- même 
pour  en  couvrir  d’autres,  nous  préfentent  deux  points  de 
vûë  remarquables , dans  lefquels  viennent  fe  réunir  quan- 
tité d’elpeces,  de  genres  éc  de  clafles  de  ces  petits  animaux. 
C’eft  principalement  dans  ces  deux  points  de  vûë,  que  nous 
confidérerons  ceux  que  nous  Voulons  faire  connoîtredans 
ce  troifiéme  volume;  ilsfe  trouveront  placés  plus  favora- 
blement pour  fe  graver  dans  notre  mémoire,  qu’ils  ne  le 
feroient,  ft  nous  différions  à en  parler  au  temps  où  nous 
donnerons  les  caraëleres  généraux  des  cialTes  auxquelles  ils 
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appartiennent.  Comment  ne  ferions-nous  pas  frappes  de 
vSr  des  infedes  qui  femblent  en  droit  de  nous  dilpulcT 
la  doire  de  l’invention  des  habits;  qui  fûrementont  em- 
ployé avant  nous  les  matériaux  que  nous  employons  à la 
même  fin  ; & des  infcéles  qiii  femblent  aulTi  nous  dilputer 
la  perfedion  de  l’execution  ! D’ailieuis  l’hiftoirc  des  che- 
nilles , malgré  les  deux  volumes  que  nous  lui  avons  ac- 
cordés , feroit  trop  défeélueufe,  fi  nous  ne  difions  rien  de 
celles  qui  fçaventle  vêtir;  & nous  ne  pouvions  gueres  eit 
parler,  làns  parler  des  autres  inieéles  auxquels  le  meme  ait, 
ou  des  arts  lemblables  font  connus. 

Avant  que  de  rapporter  les  procèdes  induftrieux  au 
moyen  delquels'  différens  inleéles  le  font  des  habillemens 
convenables,  nous  ferons connoître  quantité  de  ces  petits 
animaux  qui , malgré  la  délicatclfe  de  leur  peau  , n’ont 
pas  befoin  de  fe  faire  des  Iiabits,  ils  n’ont  qu’à  bien 
manger  pour  être  toûjours  couverts  : ils  font  fi  petits, 
que  quelques  portions  de  la  fubftance  charnue  d une 
feuille,  fuffilènt  pour  leur  fournir  de  quoi  fe  nourrir  juf' 
qu’au  temps  de  leur  transformation.  Le  premier  Mémoire 
donne  l’hiftoire  de  ces  infeéles,  Sc  nous  les  y avons  nom- 
més des  mineurs  des  feuilles , & cela  parce  que  l’elpace 
qui  fe  trouve  entre  la  membrane  du  delTus  & celle  du 
deflbus  de  la  feuille , ell  pour  eux  un  grand  pays , qu’ils 
minent  : les  uns  s’y  font  des  chemins  étroits  & tortueux, 
& nous  les  avons  nommés  des  mineurs  engallerie;  les  autres 
minent  des  efpaces  plus  larges, & nous  les  avons appellés 
des  mineurs  en  grand.  Entre  ces  mineurs , les  uns  font  des 
chenilles  qui  fe  transforment  en  des  papillons,  delà  peti- 
telTe  defquels  on  eft  fâché,  quand  on  les  regarde  à la  loupe; 
la  nature  n’auroit  rien  de  plus  riche,  de  plus  brillant  & 
de  plus  beau  à nous  montrer,  que  de  pareils  papillons, fi 
elle  les  avoit  faits  en  grand  : elle  femble  leur  avoir.prodigué 

a 1} 


Pretrlti 

Alémoirc» 


• IV 


PREFACE. 


Second 

Aiémoire. 


l’argent  & l’or  le  plus  éclatant  ; elle  femble  avoir  pris  plaifir 
à combiner  ces  précieux  métaux  avec  art , & à ne  les  mêler 
avec  d’autres  couleurs,  qu’autant  qu’il  le  falloit  pour  en 
rehaulTcr  l’éclat,  & pour  que  l’or  & l’argent  parufl'ent  plus 
habilement  mis  en  oeuvre.  D’autres  mineurs  iè  transfor- 
ment en  des  mouches  à deux  ailes  : on  en  verra  de  ceux-ci 
qui  vivent  de  la  jufquiame,  de  ceiteplante  qui  eft  fi  capa- 
ble de  troubler  notre  cerveau,  & qui,  mangée  en  quantité 
afles  médiocre , nous  eft  fatale.  D’autres  vers  mineurs  fe 
transforment  en  de  très -petits  fearabés.' 

Nous  avons  donné  le  nom  de  Teignes  à tous  les  inlèéles 
qui  fe  font  de  véritables  habits , des  enveloppes  qu’ils  peu- 
vent tranlporter  avec  eux.  Le  fécond  Mémoire  commence 
les  hiftoires  de  ces  infedles , il  donne  celles  des  teignes  des 
laines  & des  pelleteries  ; les  habits  qu’elles  fe  font,  font 
.d’une  forme  ftmple,  ce  ne  font  que  des  tuyaux  à peu-près 
cylindriques,  mais  propres  à couvrir  un  corps  long  & rond  : 
c’eft  avec  bien  de  l’art  qu’elles  font  ces  tuyaux  ; elles  arra- 
chent avec  choix  les  brins  de  laine  les  plus  propres  à être 
employés;'  elles  les  lient  les  uns  auprès  des  autres  avec  de 
la  foye , de  façon  que  l’extérieur  du  fourreau  fe  trouve  être 
laine  &,  foye;  mais  le  dedans  a une  doublûre  de  pure  foye, 
fi  unie  & fi  douce,  que  la  peau  la  plus  délicate  peut  la  tou- 
cher & la  frotter  fans  en  fouffrir.  La  même  teigne  conforve 
pendant  toute  fa  vie  le  premier  habit  qu’elle  s’eft  fait,  celui 
qu’elle  a voit  lorfqu’elle  étoit  extrêmement  petite,  lorf- 
qu  elle  ne  venoit  que  de  naître  : on  juge  pourtant  bien 
que  l hanit  proportionné  au  corps  d’une  fi  petite  teigne, 
ne  1 eft  plus  a celui  de  la  teigne  devenuë  plus  grande,  mais 
on  ne  devineroit  pas,  fi  elles  ne  nous  l’avoient  fait  voir,  que 
chaque  teigne  fait,  pour  fe  conferver  fon  premier  habit , 
precifément  ce  que  nous  ferions  en  pareil  cas , elle  en 
augmente  les  dimenfions  en  tous  fens  : l’allonger,  n’eft 
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nas  chofe  difficile,  des  brins  de  laine  adjoûtés  à chaque 
bout  prodiiifent  cet  effet  ; mais  ce  qui  doit  paroîtrc  ditiicilc, 
& qui  l'emble  demander  bien  de  l’intelligence,  du  railonnc- 
ment  c’eft  de  l’élargir  : car  pour  élargir  Ibn  habit , la  teigne 
eft  obligée  de  le  fendre  de  chaque  côté,  fuccedivement  tout 
du  long,  & de  mettre  dans  la  fente  une  piece,  une  élar- 
giffiire.  Qu’eft-ce  que  la  faifon  pourroit  faire  imaginer  de 
plus  fimple  &de  mieux  en  pareil  cas!  rien  affûrément,  fi 
ce  n’eft  démontrer  encore  que  l’animal  qui  veut  refterdans 
fon  habit  pendant  qu’il  l’élargit , ne  doit  pas  le  fendre  à la 
fois  tout  du  long;  que  s’il  le  fendoit  tout  du  long , il  s y trou- 
veroit  flottant  que  fon  habit  lui  échapperoit  ; qu’il  faut  le 
fendre  à diverfes  reprifes,&  c’eft  ce  que  la  teigne  pratique. 
Les  mêmes  teignes , ou  d’autres  teignes  s’habillent  des  poils 
les  plus  fins  des  fourrures;  elles  fçavent  couper  les  poils  à 
fleur  de  la  peau , «&  s’en  former  des  fourreaux  femblables  à 
ceux  de  laine;  elles  mangent  auffi  ces  mêmes  poils,  ils  font 
leur  aliment.  Nous  ferions  heureux  fi  elles  nous  en  tenoient 
quittes  pour  ce  qu’il  leur  en  faut  pour  vivre  & pour  fe  cou- 
vrir; les  défordres  qu’elles  feroient  dans  nos  pelleteries,  fe- 
roient  petits  en  comparaifon  de  ceux  qu’elles  y font  : mais 
elles  marchent  ; elles  font  dans  leur  vie  affés  de  chemin  ; & il 
leur  eft  plus  incommode  de  marcher  fur  de  grands  poils , 
qu’à  nous  de  nous  promener  dans  une  prairie  dont  l’herbe 
eft  très-haute  ; elles  veulent  marcher  fur  un  terrein  ferme,  & 
pour  cela  elles  coupent  tous  les  poils  des  endroits  où  elles 
veujentaller;  elles  reffemblent  à l’homme  qui  ne  fe  prome- 
neroit  quela  faux  à la  main,  & toujours  abbattant  l’herbe; 
Les  ravagés  que  font  les  teignes  dans  les  étoffes  de  laine 


& dans  les  pelleteries,  ne  font  que  trop  connus;  il  n’eft  Tnifiéme 
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point  de  pays  habite  a qui  elles  ne  coûtent  cher  chaque  Æéimire* 
année.  Nous  devons  admirer  leur  induftrie , mais  ■ nous 
n’en  devons  pas  moins  fonger  à défendre  nos  meubles  & 
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nos  fourrures  contre  leurs  dents.  Les  recherches  qui  peu- 
vent nous  y conduire , font  1 objet  du  troifiéme Mémoire: 
pour  y parvenir,  il  n y a que  deux  moyens  à tenter,  ou 
de  rendre  nos  étoffes  <5c  nos  pelleteries  des  mets  défàgréa- 
ble&à  ces  infeéles , & c’eft  le  moyen  le  plus  doux,  ou , ce 
qui  eftplus  dur,  de  les  exterminer,  de  les  faire  périr  im- 
pitoyablement. Uneobfèrvation’fimple  conduifbità  trou- 
ver ce  qu’il  y avoit  de  mieux  dans  le  premier  genre  : les 
teignes  n’attaquent  point  les  laines  qui  couvrent  les  brebis; 
la  nature  a voulu  que  les  brebis  fuffent  vêtues  de  laine, 
bc  les  brebis  auroient  été  dépouillées,  & fouvent  nues,  fi 
les  teignes  avoient  aimé  la  laine  qu’elles  portent , elle  a été 
renduë  pour  les  teignes  un  mets  dégoûtant , elle  efl  enduite 
d’une  graiflè  qui  la  leur  fait  trouver  délagréable.  Les  teignes 
épargnent  même  les  toifonsenlevéesauxhrebis,quin’ont 
pas  été  dégraiffées  ; mais  la  première  préparation  des  laines 
efl  de  les  nétoyer,  & dès  que  nous  les  dégraiffons,  nous 
les  apprêtons  pour  les  teignes.  De  cette  obfervation , il 
étoit  aifé  de  conclurre  qu’en  rendant  aux  laines  de  nos 
étoffes  une  partie  de  cette  graiffe  qu’elles  avoient , lorf- 
qu’elles  tenoient  au  corps  de  la  brebis , nous  les  ren- 
drions défagréables  au  goût  des  teignes:  les  manières  de  le 
faire,  &les  fuccès  heureux  de  cette  expérience,  font  rap- 
portés dans  le  troifiéme  Mémoire.  On  y rapporte  auffi  tout 
ce  qui  a été  tenté  pour  donner  aux  laines  d’autres  affai- 
fonnemens  qui  puffent  déplaire  à ces  infeétes  : mais  il  falloir 
tenter  encore  s’il  n’y  avoit  point  de  moyen  de  faire  périr 
les  teignes  dans  les  meubles  & les  fourrures  où  elles  fe  font 
établies;  j’en  ai  donné  des  moyens  fi  furs,  fi  efficaces  & 
fi  prompts , que  ceux  qui  laifferont  détruire  leurs  meubles 
par  ces  infèéles,  ne  pourront  s’en  prendre  qu’à  leur  négli- 
gence. J’ai  fait  voir  que  des  odeurs  pénétrantes,  telles  que 
celles  de  l’huile  oudel’efprit  de  térébenthine,  que  certaines 
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fumées,  comme  celles  du  tabac,  les  étouffent  promptement  ; 
que  ces  moyens  peuvent  nous  délivrer  de  beaucoup  d’autres 
iiilèdes  qui  nous  en  veulent  à nous-mêmes , comme  font 
les  punaifes.  Dans  un  des  volumes  fuivans,  nous  efperons 
domier  encore  un  autre  moyen  de  détruire  les  infedes 
domeftiques,  & tres-^puiflant  contic  les  teignes,  on  aura  a 
choifir.  Nousfiniffonsle  troifiéme  Mémoire  par  propofer 
une  compenfation  qui  feroit  heureulè  pour  les  teignes  & 
pour  nous;  nous  propofons  de  les  faire  vivre.  Nous  nourrif- 
fonfdes  vers  à foye,  nous  cherchons  à multiplier  les  aheillcs  ; 
les  teignes  ne  nous  peuvent  donner  rien  d’auffi  utile  que  la 
foye  & que  la  cire,  mais  il  y a apparence  que  nous  pour- 
rions employer  utilement  leurs  excrémens  pour  les  tein- 
■tures.  Des  eftomacs  qui  digèrent  continuellement  de  la 
laine,  des  poils,  des  matières  qui  ne  font,  pour  ainfi  dire, 
que  des  filamens  de  corne,  nous  doivent  paroître  bien 
différens  des  nôtres  : il  eft  biep  fingulier  qu’ils  extrayent 
des  fucs  nourriciers  de  ces  fortes  'de  matières , mais  il  l’eft 
bien  plus  qu’ils  épargnent  les  couleurs  des  laines  ; qu’on 
trouve  aux  excrémens  des  teignes , les  couleurs  qu’avoient 
les  laines  avant  que  d’être  entrées  dans  le  corps  de  l’in- 
feéle.  En  nourriffant  des  teignes  de  laines  de  toutes  cou- 
leurs, & de  toutes  nuances  de  couleurs,  on  auroit  des 
poudres  propres  à être  employées  aux  peintures , & des 
poudres  colorées,  plus  durables  que  plufieurs  de  celles  que 
nous  y employons.  Des  couleurs  qui  ont  paffé  par  le  corps 
d’un  animal , ont  dû  y recevoir  une  préparation  qui  les  a 
mis  en  état  de  fe  foûtenir  pendant  qu’elles  y étoient,  & de 
fe  foûtenir  à l’air,  & de  fe  foûtenir  dans  bien  d’autres  cir- 
conftances,  tout  autrement  que  les  couleurs  ordinaires. 

Des  teignes  domeftiques  nous  paffons  aux  teignes  Q^iiatrîêmt 
champêtres , & entre  ces  dernières  ce  font  celles  que  nous 
appelions  des  Teignes  des  feuilles,  que  nous  examinons  dans 
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le  quatrième  Mémoire.  Leurs  habits  n’ont  ^oint  a nous 
offrir  une  variété  de  couleurs  pareille  à celle  qu’on  voit 
fur  les  fourreaux  des  teignes  qui  ont  mange  les  laines  de 
nos  tapifferies  ; ils  font , pour  la  plûpart , d’un  brun  qui 
tire  fur  celui  des  feuilles  féches  ; de-là  il  arrive  fouvent 
que  ces  teignes,  par  elles -mêmes  alfés  petites,  ne  font, 
point  reconnues  pour  ce  qu’elles  font;  elles  ont  1 air  d une 
portion  de  feuille  fécbe.  Ce  qui  contribue  encore  à les 
cacher,  c’eft  quelles  fe  tiennent  ordinairement  attachées 
contre  le  delfous  de  la  feuille  ; mais  quand  on  vient  à les*  oh- 
ferver,  leurs  habits  paroiffent  avoir  des  figures  plus  recher- 
chées que  ceux  des  autres;  ils  fontoblongs  de  meme;  le 
côté  qui  couvre  le  ventre  eft  uni , mais  le  cote  du  dos  a des 
dentelures  qui  imitentles  pinnes  ou  nageoires  des  poiffons  :• 
le  bout  antérieur  eft  coudé  & joliment  rebordé.  H y a de 
ces  teignes  de  différentes  efpeces,  dont  les  habits  font  faits 
fur  difiérens  modèles;  le  houtpoftérieur  de  ceiix  de  quel- 
ques-unes eft  plat,  & reffemble  à la  queuë  d’un  poiffon  ; le 
même  bout  des  fourreaux  de  quelques  autres,  eft  à trois 
pans  difpofés  comme  les  cornes  des  bonnets  quarrés.  L’a- 
dreffe  néceffaire  à ces  teignes  pour  fo  faire  de  tels  habits , 
eft  à peine  concevable;  il  n’eft  peut-être  point  d’infeéte 
qui  femble  montrer  plus  d’intelligence,  & qui  en  montre 
une  plus  propre  à nous  remplir  d’admiration.  Ces  teignes 
changent  d’habits  plufieurs  fois  dans  leur  vie  : tout  l’ex- 
térieur des  leurs  n’eft  fait  que  de  deux  portions  de  mem- 
branes , dont  l’une  eft  prife  du  delfus , & l’autre  du  defïbiis 
d’une  feuille.  Mais  il  faut  que  la  teigne  fçache  les  moyens 
de  réparer  ces  deux  membranes  l’une  de  l’autre,  d’en  dé- 
tacher toute  la  fubftance  charnue  qui  y eft  adhérente; 
qu’elle  fçache  les  liffer , & leur  donner  les  préparations  qui 
les  rendent  des  étoffes  convenables.  Ces  pièces  deviennent 
pour  la  teigne,  ce  qu’eft  une  piece  de  ç ^ap  pour  un  tailleur  ; 
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comme  un  tailleur,  mais  l'ans  avoir  cIc  ]>atron  devant  elle, 
la  teigne  coupe  dans  cliacunc  de  ces  grandes  pièces  . un 
morceau  propre  à compoier  la  moitié  d un  habit.  Elle 
afTemble d’abord  grofliérement  ces  deux  morceaux  ;ellc  les 
coud  enluite,  pourainfi  dire, à points  plusl'errés,  jeyeiix 
dire  qu’elle  les  attache  l’un  contre  l’autre  avec  des  iils  de 
foye;  elle  double  enfuite  cet  habit  de  loye.  Mais  rien  n elt 
au-defllis  du  génie  que  montre  cet  inlcc^e,  pour  couper 
des  pièces  dont  les  contours  doivent  etre  li  irrégulière- 
ment  contournés,  plus  peut-être  que  ne  le  Ibrit  ceux  de 
nos  habits.  Dans  le  même  Mémoire  nous  ferons  connoître 
des  teignes  d une  autre  clallc;  ce  font  des  vers  làns  jambes. 
De  toutes  les  teignes , ce  font  celles  qui  le  font  peut-etre 
les  habits  les  plus  légers , les  plus  chauds  & à moins  de 
frais;  elles  fe  les  font  de  coton,  elles  prennent  fcclui  des 
graines  de  nos  /àules.  De  ces  poils  de  coton  extrêmement 
fins  & blancs , elles  forment  une  el'pece  de  grand  manchon, 
dans  lequel  tout  le  corps  eft  contenu , & qu’elles  portent 
pourtant  avec  elles. 

On  parcourroit  bien  des  pays , avant  que  de  trouver 
autant  de  différences  entre  les  façons  des  habits  de  leurs 
habitans  , âc  les  matières  qui  les  compofont , que  nous 
en  offrent  les  habillemens  des  teignes , qui  feront  décrits 
dans  le  cinquième  Mémoire.  Ils  ne  font  pourtant  tous 
que  des  efjjeces  de  fourreaux,  dont  la  cavité  eft  prefque 
cylindrique,  & immédiatement  formée  par  un  tiffii  de 
foye.  Mais  l’extérieur  des  fourreaux  des  unes  eft  fait  de 
portions  de  feuilles  mifes  en  recouvrement  comme  les 
tuiles;  fur  quelques  fourreaux,  ce  font  des  morceaux  de 
feuilles  de  chiendent,  qui  font  ainfi  rangés;  fur  d’autres 
ce  font  des  morceaux  de  feuilles  de  chêne  ; fur  d’autres 
qe  font  des  morceaux  de  feuilles  de  genêt , &e.  C’eft  avec 
depttits  morceaux  de  tiges  de  gramen,  ou  de  tiges  aufîi. 
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déliées,  que  les  habits  de  plufieurs  autres  font  faits.  Ces 
dernières  teignes  font  aufli  ridiculement  vetuës , ce  femble , 
que  nous  le  ferions  h nos  habits  étoient  couverts  de  ba- 
guettes de  bois  pofées  parallèlement  les  unes  aux  autres , 
& appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Les  infeélesc  ui 
vivent  fur  terre,  ne  font  pas  les  fouis  qui  fe  falTent  tes 
vêtemens,  ils  font  néceflaires  a beaucoup  de  differentes 
elpeces  d’infotfles  aquatiques , 6c  elles  s en  font.  Des  teignes 
de  certaines  elpeces  compofont  leurs  fourreaux  tle  grains 
dun  fable  très-fin,  & d'autres  compol'ent  les  leurs  du 
plus  gros  gravier  ; d’autres  ne  font  ufage  que  de  fouilles 
])lattes;  d’autres  n’employent  que  de  petites  tiges  rondes: 
quelques  - unes  arrangent  très  - joliment  les  portions  de 
fouilles  ou  de  tiges  dont  elles  couvrent  leur  fourreau,  il 
•femble  qw’un  ruban  verd  foit  roulé  deffus,  Sc  qu  il  y faffe 
des  tours  de  fpirale  : d’autres  teignes  aquatiques  font  en- 
trer dans  leurs  fourreaux  des  matériaux  de  toute  efpece , 
des  fouilles  fraîches , de  vieilles  fouilles  6c  très  macerees , 
des  morceaux  de  bois,  tantôt  fains,  tantôt  demi-pourris, 
des  grains  de  gravier,  de  petites  pierres , des  fragmens  de 
coquilles , de  petites  coquilles  entières , il  femble  que  tout 
leur  foit  bon.  Elles  fe  font  auffi  des  couvertures  qui  ont 
les  figures  les  plus  baroques  ; 6c  cette  irrégularité  même 
nous  montre  leur  génie.  Elles  ont  befoin  d’être  couvertes, 
mais  elles  ont  befoin  de  l’être  par  un  fourreau  dont  la 
pefanteur  foit  telle , que  jointe  au  poids  de  leur  corps,  le 
total  fe  trouve  à peu -près  en  équilibre  avec  l’eau  : leur 
habit  efl-ii  trop  leger,  elles  le  chargent  par  quelque  petite 
pierre  qu’elles  y attachent;  devient -il  trop  pelant,  parce 
qu’il  s’eft  imbibé  d’eau , elles  l’allegent  en  y attachant  un 
morceau  de  bois  leger,  un  fragment  de  rofoau.  Quelques- 
unes  fe  font  des  habits  très -jolis,  qui  font  entièrement 
^ouverts  de  très-petites  coquilles  : les  uns  ne  font  faits  que 
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J -H^  de  petits  limaçons  aquatiques,  & les  autres 
de  Lf  ( petites^  moules.  Un  lauvage  qm  a« 

que  de  coquilles  P animaux  qu’il  a tués,  le 

lieu  de  le  couvrir  des  pea  vivans , nous  jjaroîtroit 

couvriroit  de  petits  animaux  feroit  tout  couvert 

bien  étrangement  vêtu  ; un  lauvag  qui  cron  t 

d’écureuilsvivans.deratsmulqu^^^^^^^^^ 

roitunrpedaclebien  bizar  S cft  cou- 

pSs%o"uli:s  d^^^  moules  bien  alTuiettics , ^ 

proprement  arrangées  , & dans  lefqucllcs  ^ jj. 

d’autres  le  font  de  même,  de  coquilles  de  t p 
maçons , dans  toutes  lefquelles  les  limaçons  j' 

qu’affés  mal  à leur  aife,  & qu  ils  ne  puilTent 
teigne  les  porte.  Toutes  les  teignes  aquatiques  dont  nous 

venons  de  parler,  doivent  devenir 

doiventdevenirdesmouchesàquatrc  ailes,d  une  clalTc  q 

nous  avons  caradlérifée  par  le  nom  de  moite hespopillonnacecs. 
Elles  fe  transforment  en  nymphes  dans  leur  fourreau  ; ])en- 
dant  qu’elles  font  nymphes , elles  font  dans  un  état  ou  elles 
n’ont  pas  befoin  de  manger,  mais  où  elles  pourroient  être 
mangées  par  des  infeéles  voraces  qui  entreroient  dans  leur 
logement,  & contre  lefqueis  elles  ne  pourroient  le  defendre, 
vû  l’état  de  foiblede  où  elles  font  alors.  Les  teignes  aqua- 
tiques fçavent  filer,  avant  que  de  fe  métamorphofer , elles 
pourroient  boucher  les  bouts  de  leur  fourreau , mais  elles 
fermeroient  l’entrée  à l’eau , & elles  n’ont  pas  leulement 
befoin  d’avoir  de  l’eau  dans  leur  fourreau , il  faut  encore 
que  l’eau  s’y  puiflè  renouveller,  qu’elle  n’y  croupilTe  pas; 
•elles  fçavent  faire  un  ouvrage  qui  fatisfait  à la  fois  à ces 
différentes  vûës.  Au  lieu  de  mettre  une  porte  pleine  à 
chaque  bout  de  leur  fourreau , elles  y mettent  une  porte 
grillée:  ce  grillage  fuffit  pour  arrêter  les  infeéles  voraces, 
& permet  l’entrée  & la  fortie  à l’eau.  Dans  le  même 
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Alénioirc  on  trouvera  l’hiftoire  de  ces  teignes,  dont  il  acté 
parlé  dans  les  anciens  Journaux  des  Içavans,  que  des 
oblervateurs  d’ailleurs  habiles  nous  ont  données  pour  des 
mangcufes  de  pierres , 6c  qu’ils  ont  dit  en  être  de  telles 
mangeufes,qu’ellesdégradentnosmurs.  On  y verra  quelles 
trouvent  lurlcs  murs,  tles  alimens  plus  ailés  à digérer  que 
la  pierre. 

Le  hxicme  Mémoire  fera  connoître  des  teignes  qui  fe 
font  des  habits  dépuré  foye,6c  d’ailleurs  d’une  figure fin- 
guliére.  Les  fourreaux  des  unes  ont  un  de  leurs  bouts  con- 
tourné comme  une  crolTe,  6c  j’appelle  ceux-ci  des fourreaux 
en  crojfe;  les  fourreaux  de  quelques  autres  ont  une  efpece 
de  manteau  compolé  de  deux  pièces  de  foye  faites  en  co- 
quilles. La  tilTure  de  cette  eljiece  de  manteau  eft  d’ailleurs 
remarquable , il  eft  fait  d’une  infinité  de  petites  pièces  de 
foye  mifes  les  unes  auprès  des  autres , dont  chacune  reflèm- 
. ble  à une  petite  écaille  de  poiflbn. 

Tous  les  voyageurs  s’accordent  à nous  peindre  les 
Hottentots  comme  les  hommes  du  monde  les  plus  dégoû- 
tans,  comme  des  hommes  d’une  malpropreté  inconcevable; 
ils  aiment  à le  faire  des  ceintures  6c  des  bottines  d’inteftins 
de  bœufs  6c  de  moutons,  qu’ils  ont  laifles  pleins  des  matières 
qui  y étoient  contenues.  Les  infeéles  ont  aufli  leurs  Hot- 
tentots, 6c  leléptiéme  Mémoire  nous  des  fait  connoître; 
on  y verra  que  les  lis  font  mangés  par  un  ver  qui  ne  fçait 

-couvrir  que  de  fes  excrémens;  mais  on  admirera  com- 
ment la  nature  a tout  dilpofé  pour  qu’il  le  fît  néceftàire- 
ment  6c  commodément.  Elle  a placé  l’anus  en  deflus  de 
l’extrémité  du  corps;  l’inteftin  qui  y apporte  les  matières, 
6c  l’anus  lui-même  en  les  faifant  fortir,  leur  donnent  une 
direélion  pour  aller  du  côté  de  la  tête  : ces  excrémens  ne 
font  lans  doute  nullement  dégoûtans  pour  l’infeéle , ils 
îte  font  d’ailleurs  que  des  feuilles  macérées.  Ce  ver  fi  mal- 
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«nrr  fe  transforme  en  un  Icarabé  tout- à -fait  joli , ^ 
Ha  un  air  extrêmement  net.  Les  fourreaux  de  les  .-uies 

celui  des  vernis^de  la  Chine;  tout 

enduit  d’un  verni  noir  & éclatant.  Les  ai  ticliauts  & ter 
laines  efpecesde  chtirdons,  fourniflcnt  desalimens  a d au- 
tres vers%ii  fe  font  un  paralbl  & un  parapluye  avec  leurs 
excrémens;  ils  ont  auprès  du  derrière  une  elpece  de  four- 
che, finguliérepar  l’ufage  pour  lequel  elle  leur  a ete  donnée, 
die  eft  d’une  forte  de  corne  ; ils  la  tiennent  ordinaire- 
ment couchée  fur  leur  dos,  & ils  peuvent  1 eleyer  plus  ou 
moins  : cette  fourche  reçoit  les  excrémens , & les  ioutient 
au-deffus  du  corps.  Ces  vers  fé  transforment  dans  des  Ica- 
rabés  d’un  genre  différent  de  ceux  dont  nous  avons  eu 

occafion  de  parler  jufqu’ici.  ■ 

Des  teignes,  nous  palTons  aux  fautes  teignes  dans  le 

huitième  Mémoire.  Nous  avons  donné  ce  nom  à tous  les 
infeéles  qui , quoiqu’ils  ayent  befoin  d’être  couverts , ne  le 
font  pas  des  habits  portatifs,  aux  infeéles  qui  fe  logent  dans 
des  tuyaux  ordinairement  de  foye,qu  ils  afîujetilTent  contre 
des  corps  folides , &c.  Ils  les  recouvrent  de  différentes 
matières,  & ils  les  allongent  à mefure  qu’ils  veulent  aller  en 
avant  ; ils  fe  font  fouvent  de  longues  galleries.  Il  y a des 
fauffes  teignes  à qui  il  eft  bien  néceflaire  d’aller  ainfi  à 
couvert  ; c’eft  aux  dépens  des  abeilles  qu’elles  doivent  vivre; 
il  faut  quelles  s’établifTent  au  milieu  d’un  petit  peuple 
guerrier , bien  armé  d’un  aiguillon  redoutable  même  pour 
nous , d’un  peuple  compofé  d’un  nombre  de  combattans 
qui  furpafle  celui  des  foldats  d’une  nombreufe  armée.  Nos 
.fauffesteignes,  quoique  nues,  fçavent  fe  conduire  de  ma- 
nière qu’elles  font  impunément  des  ravages  terribles  dans 
les  ruches  des  abeilles;  elles  y mettent  les  gâteaux  en 

pièces,  elles  Içs  percent,  elles  les  hachent.  Ce  n’eft  points 
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au  miel  des  abeilles  quelles  en  veulent;  elles  cherchent 
un  aliment  que  la  Chimie  ne  Içait  pas  aufli  bien  (iilïoudrc 
& clécompoler , qu’elle  Içait  dilToudre  6c  decompofer  les 
corps  les  plus  durs,  les  métaux  6c  les  pierres;  elles  cherchent 
la  cire,  6c  leur  eftomac  Içait  la  digérer.  Nous  examinons 
l’état  où  leurefto'mac  la  réduit  ; cequi  peut  nousindiquer  des 
moyens  de  faire  des  ulages  de  la  cire , qu  on  n a pas  encore 
longé  à en  faire.  Nous  verrons  dans  le  même  Mémoire 
d’autres  fuiflTes  teignes  que  les  amateurs  des  livres  doivent 
chercher  à cônnoître,  principalement  pour  les  détruire; 
clics  font  friandes  de  la  fleur  du  cuir , elles  mangent  la 
première  peau  des  relieures  : ces  faillies  teignes  font  des 
chenilles  de  médiocre  grandeur.  D’autres  faulTes  teignes, 
dont  il  eft  parlé  dans  lé  même  Mémoire,  nous  font  des 
maux  plus  réels,  elles  mangent  le  bled  dans  nos  greniers. 
Toutes  lesfaufles  teignes  que  nous  venons  d’indiquer,  6c 
beaucoup  d’autres,  fe  métamorphofent  en  papillons. 

Après  avoir  fini  les  hiftoires  des  infeéles  qui  fe  font 
des  fourreaux  portatifs , 6c  de  ceux  qui  ne  fe  font  que  de 
longues  galleries  dont  l’intérieur  eft  tapiffé  de  foye,  nous 
venons  dans  le  neuvième  Mémoire  à une  claffe  d’infe- 
<ftcs  extrêmement  petits, mais  qui , malgré  leur  petiteffe, 
ne  laiffent  pas  d’être  très -connus,  6c  cela  parce  qu’ils 
font  ordinairement  raffemblés  fur  divers  arbres  de  nos 
jardins , en  affés  grand  nombre , pour  s’y  faire  voir  6c  s’y 
faire  trop  voir.  Les  infeéles  dont  nous  voulons  parler, 
font  connus  fous  le  nom  de  pucerons.  Rien  n’eft  plus  ordi- 
naire que  de  trouver  des  feuilles  de  nos  arbres  fruitiers  6c 
de  beaucoup  d’autres  arbres,  qui  en  font  toutes  couvertes. 
Quoique  l’odeur  douce  6c  fuave  des  fleurs  du  chèvrefeuille 
' plaife  généralement , nous  fbmmes  prefque  dégoûtés  de 
mettre  cet  arbiifte  dans  nos  jardins,  6c  cela  parce  que  les 
pucerons  l’aiment  trop  ; fes  fleurs  en  font  fouvent  fi  char- 
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i mi’elles  en  font  hitlculcs.  C’cft  une  claffe  <•«  P«''® 
fiSi'il  dont  la  nature  a prodigieuftmem  multiplif  ks 
■’  le  nombre  des  elpcccs  .les  pucerons  turpaffe 
M Stre  celui  des  efpecesde  plantes:  car  s d n cil  paslur 

ru"  cHue  ei^cc  de  plante  ait  f 
oui  lîîfoit  abl'olument  particulière , il  eft  for  qii  en  ge  * 
des  pbu^tes  de  différentes  elpeces,  ont  differentes  efpeces 
Scerons.  & que  fouvent  plufieurs  efpcccs  de  pucerons 
aimrat  la  même  plante.  Non-leuleraent  d y en  a qtn  vivcn 
fur  les  fleurs,  fur  les  feuilles  & iur  les  tiges,  d y en  qui 
vivent  fous  terre,  fur  les  racines.  Ces  puccions  de  diffe- 
rentes efpeces  nous  offrent  de  ti  es -grandes  variétés  ce 
couleurs.  Tous  font  armes  d’une  trompe  très -fine,  avec 
laquelle  ils  piquent  les  feuilles,  «?t  en  tirentun  foc  dont  ils 
fenourriffent  : on  en  verra  qui  en  font  pourvus  d une  de- 
mefurement. longue,  trois  à quatre  fois  plus  longue  que 
leur  corps,  deflous  lequel  elle  fe  couche,  Sc  qui  va  loin 
par-delà  le  derrière,  tirer  de  la  plante  le  fuc  nourricier.  Les 
excrémens  qu’ils  rendent  font  liquides;  ce  neft  pas  foule- 
mentpar  l’anus  qu’ils  les  fontfortir:  la  plupart  des  elpeces 
de  pucerons  portent  fur  leur  derrière  deux  cornes  affes 
grandes  pour  la  grandeur  de  l’i«le<5le,  & fingulieres  par  leur 
ulkge  ; chacune  d’elles  eft  un  tuyau  creux  par  lequel  fort  de 
temps  en  temps  une  liqueur  dont  l’infedle  doit  fo  vuider. 
La  liqueur  qui  fort  de  ces  tuyaux  & celle  qui  fort  de  l’anus , 
font  ordinairement  fucrées.  Plufieurs  Naturaliftes  ont  cru 
que  les  fourmis  faifoient  la  guerre  aux  pucerons , d’autres 
au  contraire  ont  penfé  qu’elles  les  aimoient,  & cela  parce 
que  les  uns  & les  autres  ont  obfervé  des  files  de  fourmis 
qui  fe  rendent  où  font  les  pucerons.  Pour  parvenir  à trouver 
les  pucerons  les  plus  cachés , il  n’y  a auffi  qu’à  prendre  les 
fourmis  pour  guides , il  n’y  a qu’à  les  fuivre  ; elles  ne 
haïffent  pourunt,  ni  elles  n’ainient  les  pucerons,  mais 
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elles  font  avides  de  la  liqueur  (ucréc  qu  ils  font  fortir  par 
leurs  deux  cornes  & par  leur  anus.  Dans  chaque  eipecc 
de  pucerons,  dans  chaque  famille  de  pucerons,  il  y en  a 
de  non  ailés,  & il  y en  a d’ailés;  il  y en  a qui  Ibnt  toujours 
dépourvus  d’ailes , & il  y en  a qui  parviennent  à en  prendre. 
Selon  lanalogie-ordinaire,  les  ailés  devroient  être  le^j^âles, 
& les  non  ailés,  les  femelles;  mais  ce  qui  eft  une  grande 
fiiigularité  dans  l’hifloire  des  Inlééles,  c’eft  que  les  ailés, 
comme  les  non  ailés,  font  femelles.  Je  n’ai  pû  découvrir 
les  mâles  qui  fécondent  les  uns  & les  autres  ; tous  font  des 
petits  vivans;  à chaque  heure  du  jour,  & pendant  plufieurs 
jours  de  fuite,  on  voit  accoucher  les  pucerons  qui  font 
devenus  en  âge  d’être  mères.  Tout  femhle  prouver  qu’il 
n’y  a aucun  accouplement  parmi  les  pucerons,  & s’il  y eu 
a,  il  eft  au  moins  une  fingulariié  par  le  temps  où  il  fefait; 
il  faut  que  l’accouplement  fe  faffe  dans  leur  enfance,  puif- 
qu’on  verra  que  des  pucerons,  avant  que  de  fe  transformer 
en  infeéles  ailés,  ont  déjà  le-  corps  plein  de  petits  vivans, 
qu’ils  mettent  au  jour  dès  qu’ils  font  parvenus  à avoir  des 
ailes.  Une  des  raifons  qui  nous  a déterminé  à placer  les 
pucerons  à la  fuite  des  teignes  & des  fauffes  teignes,  c’eft 
que  plulieurs  ont  befoin  d’être  à couvert:  ils  font  naitre 
des  cxcroiffances , des  tubérofités,  de  groffes  veffies,  dans 
lefquelles  ils  font  renfermés  de  toutes  parts.  Sans  être  Na- 
turalifte , on  peut  avoir  vû  fur  les  ormes , des  veffies  groffes 
quelquefois  comme  des  pommes  : la  grande  cavité  qui 
eft  dans  1 intérieur  de  ces  veffies,  eft  habitée  par  des  mil- 
liers de  pucerons.  Tous  doivent  leur  origine  à une  feule 
mere,qui  a ménagé  les  piquûres  qu’elle  a faites  à quelque 
partie  dune  plante,  à une  feuille,  par  exemple;  qui  les 
a,  dis-je,  menagees  de  façon  qu’elle  a déterminé  cette 
partie  de  la  plante  à croître  plus  que  les  autres.  Le  puceron 
a cherché  à fe  faire  renfermer  dans  une  petite  tubérofité  ; 
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h tiibérofité  croît . & l'a  cavité  graiulit  journellcmcjit. 
Dans  ce  lieu  qui  nous  lbnible  une  pnlon  bien  clolc , c 
puceron  le  trouve  àfon  aife,  il  ymctau  jour  des  pet. ts;  lc 
îo-ement  devient  plus  Ipacieux  -uncfure  que  a am.llc 
augmente.  Les  petits  avec  le  temps  lont  en  état  de  donner 
eux  mêmes  naiirance  à d’autres;  ainfi  ces  galles  ou  vclTics 
fe  peuplent  : à la  fin  elles  s’ouvrent , & des  pucerons  ailes 
& non  ailés  en  Ibrtcnt.  Ce  neuvième  Mémoire  nous 
£iit  voir  de  ces  velfies  finguliéres  par  leur  figure  & par 
leur  grandeur  : il  nous  fait  connoître  quelle  ell  la  nature 
d’une  eau  gluante  qui  s’y  trouve  ralTemblée , & dont  la 
Médecine  a cru  devoir  faire  ulage  ; que  cette  eau  n ell 
autre  choie  que  celle  que  les  pucerons  rejettent  par  leur 
anus  & par  les  cornes  qu’ils  portent  fur  leur  derrière.  Mais 
ce  qu’on  aimera  autant  à apprendre,  c’eft  qu’à  la  Chine, 
enPerfe,  dans  le  Levant,  &c. des  pucerons  travaillent  uti- 
lement pour  les  arts;  les  velfies  qu  ils  font  naître , font  une 
des  drogues  employées  pour  les  teintures;  on  fe  fort  de 
ces  veflies  dans  le  Levant , pour  teindre  la  foye  en  cra- 
môify , il  n’y  a que  leur  rareté  qui  empêche  que  nous  ne 
les  employons  en  France.  J’indique  pourtant  des  galles 
que  les  pucerons  y font  naître,  qu’on  peut  elperer  d em- 
ployer aulfi  utilement  que  celles  du  Levant. 

On  pourroit  confondre  avec  les  pucerons , certains  in- 
foéles  qui  en  doivent  être  diftingués,  & que  nous  avons 
nommés  faux  pucerons  y pour  marquer  qu’ils  n’ont  qu’une 
forte  de  relfomblance  avec  les  pucerons.  Nousnousfom- 
m es  contenté  d’en  faire  connoître  de  deux  genres  dans 
le  dixiéme  Mémoire  ; ceuxde  l’un  fo  tiennent  fur  les  feuil  les 
de  figuier,  & même  fur  les  figues,  ils  font  afles  finguliers 
par  ieur  figure.  Les  faux  pucerons  de  l’autre  genre,  aiment  le 
buis  ; ils  font  prendre  à des  feuilles  de  buis  la  figure  d’une 
Tome  III.  . c 
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calotte;  & tie  plufieurs  de  ces  calottes  qui  fe  recouvrent  les 
unes  les  autres , fe  forme  une  boule  creufe  qui  cft  le  lo- 
gement de  ces  petits  infedles.  Chacun  d’eux  a au  derrière 
une  longue  queuë,  comme  une  efpece  de  vermicelli  de 
matière  blanche  tranfparente,  d’un  goût  lucre  , qui  n’ell 
autre  chofe  que  leurs  excrémcns , & qui  femblc  fort  ana- 
logue à la  manne;  on  en  pourroit  ramalfer  au  moins  alTés 
pour  des  expériences. 

Nous  femons  des  grains  pour  en  faire  des  récoltes  qui 
nous  fournilfent  celui  de  nosalimens  qui  nous  eft  le  plus 
nécelTaire  ; il  femble  que  la  nature  féme  des  pucerons  fur 
toutes  les  efpeces  d’arbres , d’arbuftes  & de  plantes,  pour 
nourrir  un  nombre  prodigieux  d’infeéles  de  difiérensgcnres 
& de  différentes  clafl'es.  lie  onzième  Mémoire  nous  donne 
une  idée  générale  de  ces  inlééîes  qui  font  les  redoutables 
ennemis  des  pucerons  : nous  y voyons  des  vers  fans  jambes, 
qui , dès  l’inftant  de  leur  nailfance,  fe  trouvent  par  l’inftinét 
ou  par  la  prévoyanee  de  leur  mere,  au  milieu  d’une  grande 
quantité  de  pueerons;  là  ces  vers  voraces,  fans  avoir  pref- 
qu’aueun  mouvement  à fe  donner,  trouvent  de  la  proye; 
ils  n ont  qu  a tourner  leur  tête  à droit  & à gauehe , ou  à 
1 allonger  en  avant,  pour  être  en  état  defaifirun  pueeron. 
Leurs  proeedes,  tout  cruels  qu’ils  font,  peuvent  aniufer 
un  obfèrvateur  qui  n’eft  pas  trop  tendre  : on  peut  voir 
avec  une  loupe  comment  le  ver  fait  pafîtT  dans  Ibn  corps 
en  moins  d une  minute , tout  ce  qui  étoit  dans  le  ventre 
d un  puceron  ; plufieurs  meres  pucerons,  malgré  leur  fé- 
condité furprenante , ne  peuvent  faire  affés  de  petits  pour 
en  fournir  quelques-uns  de  ces  vers  gloutons.  Il  y a un  très- 
grand  nombre  de  vers  de  eette  claffe  ; ils  fe  transforment  en 
d affés  grandes  & affés  jolies  mouehes  à deux  ailes.  Nous 
avons  nommé  Lions  des  fucerons ,éL2c\Axt%  infcéles  qui  ne 
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font  |).is  de  moindres  deftrudeurs  des  j)uccrons,  que  les  pre- 
miers; & nous  avons  été  déterminésà  leur  donner  ce  nom, 
par  la  renémblance  qui  eflentr’eux  <Sc.  rinlèéle  très-connu 
appelle  fomka-leo.  Nos  lions  des  pucerons,  non  i)lus  que 
le  forinica-leo , n ont  point  une  bouche  j)laccc  comme 
l’eft  celle  des  autres  animaux:  au  lieu  d’une  bouche,  ils 
en  ont  deux , dont  chacune  cil  au  bout  d une  corne  extrê- 
mement fine,  ôc  qui  a la  dureté  de  la  corne  ortlinaire.  Le 
petit  lion  porte  ces  deux  cornes  en  devant  de  là  tctc , c eft 
avec  elles  qu’il  laifit , perce  & liicce  le  puceron.  Entre  ces 
petits  l^ns,  on  en  verra  d’une  efpece  particulière,  qui  le 
font  une  couverture,  & en  mèmetemj)s  un  trophée  des 
cadavres  des  pucerons  qu’ils  ont  mangés;  ils  marchent 
chargés  de  ces  cadavres.  Ces  lions  des  pucerons  le  trans- 
forment en  de  très-jolies  mouches  à quatre  aîles,  qui  rel- 
femb/ent  alTés  à celles  qui  font  connues  Ibus  le  nom  de 
ilemoifelles.  Chacune  de  ces  mouches  va  faire  fes  cculs 
fur  une  feuille,  ou  auprès  d’une  feuille  bien  peuplée  de 
pucerons,  comme  fi  elle  vouloit  que  lorfquc  les  petits  en 
Sortiront , ils  trouvalTent  de  la  proye  toute  prête.  Leurs 
œufs  font  peut-être  les  plus  jolis , & les  plus  finguüers 
œufs  d’infeétes qui  foient connus;  on  ne  les  aprcfquepris 
jufqu’ici  que  pour  des  plantes  & pour  des  fleurs  : chacun 
a pourtant  la  figure  d’un  œuf  ordinaire,  mais  il  efl  porté 
par  un  long  pédicule  qui  a l’air  de  la  tige  d’une  petite 
plante,  dont  l’œuffemble  être  la  fommité  ; lorfque  l’œuf  efl 
ouvert,  il  paroît  une  fleur.  On  verra  encore  que  c’efl  des 
pucerons  que  fe  nourriffent  ces  petits  fearabés  hémifphé- 
riques , qui  femblent  de  petites  & jolies  tortues , & qui  font 
connus  meme  des  enfans  qui  leur  ont  donné  les  noms 
de  vaches-à-Dieu , de  bêtes-à-Dieu , de  bêtes  de  la  Vierge, 
&c.  On  fera  étonné  lorfqu’on  comparera  la  figure  longue 
& platte  qu  ont  ces  vers  dans  leur  premier  âge , avec  I4 
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figure  de  portion  de  l'phere  qu’ils  ont  après  leur  transfor- 
mation. On  trouvera  encore  des  vers  plus  fingulicrs  par 
leur  extérieur,  qui  dévorent  journellement  les  pucerons. 
J’ai  nommé  ces  derniers  vers  des  barbets  blancs,  qu’ils 
font  tout  couverts  <Sc  hérifles  de  touffes  blanches.  Ces 
touffes  ne  font  pas  compofées  de  poils  produits  comme 
ceux  des  chenilles,  elles  font  faites  d’une  efpece  de  coton 
qui  tranfjjire  ducorj)s  de  l’infcdle,  & qui  en  tranfjjire  extrê- 
mement vite.  Nos  petits  barbets  deviennent  de  petits  feara- 
bés  plus  applatis  que  les  hémifjjhériques. 

Enfin,  le  douzième  &,  dernier  Mémoire,  quoique  très- 
long,  n’efl  employé  qu’à  donner  les  principes  de  l’hiftoire 
des  galles  des  arbres , des  arbufles  & des  plantes , & ceux  de 
fJiiftoire  des  infeèles  qui  occafionnent  la  produélion  de  ces 
mêmes  galles.  Une  mere  infeéle  qui,  pour  l’ordinaire,  ell 
une  mouche  à qtiatre  ailes,  & quelquefois  une  mouche  à 
deux  ailes,  un  papillon,  un  fearabé,  &c.  a été  pourvue  d’un 
inflrument  propre  à percer , ou  à entailler  le  bois , l’écorce 
ou  les  feuilles;  elle  le  porte  au  derrière,  c’efl  une  tarriére  ou 
un  aiguillon  ; ceux  des  meres  de  différentes  claffes  font  or- 
dinairement faits  fur  différens  modèles.  Nous  ne  pouvons 
pas  voir  tout  ce  qu’il  y a d’art  dans  la  flruélure  de  ces  in- 
flrumens,  mais  nous  en  voyons  affés  pour  l’admirer.  Dans 
des  infeiftes  très-petits , tels  que  font  les  différentes  efjieces 
de  mouches  à quatre  ailes,  des  différentes  efjjeces  de  galles 
du  chene,  1 aiguillon  efl  très-grand  par  rapport  à la  graiîT 
deur  del  infeéle  ; la  nature  a cependant  trouvé  moyen  de 
le  loger  dans  le  corps  même,  il  y eft  recourbé  & contourné. 
Quand  la  mouche  veut,  elle  fait  fortir  cet  inflrument  de 
fon  corps;  avec  fà  pointe,  elle  perce  tantôt  unefeuille,  tan- 
tôt un  bourgeon,  tantôt  un  jet  d^’arbre;  elle  dépofe  dans  le 
trou  un  œuf.  Quelquefois  la  même  mouche  perce  ainfi  plu'' 
fieiffs  trous  les. uns  auprès. des  autres,  dans  chacun  defquefi 
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dlelaifTe  un  œuf.  Les  endroits  de  l’aiLrc  qui  ont  été  hicfïés, 
ou,  eequi  eft  la  meme  choie , ceux  à qui  un  ou  plufieurs 
œufs  ont  été  confiés , végètent  plus  vigoureufement  que 
le  relie;  non- l'eu lement  la  playe  le  ferme  vite,  l’endroit 
où  elle  elt,  l'e  gonfle , le  renfle;  il  y p.aroît  j)liitüt  qu’on  ne 
l’imagineroit,  une  nouvelle  produdion,  une  galle.  Com- 
bien ces  galles  nous  font-elles  voir  de  variétés,  qui  font  diiës 
en  partie  aux  différentes  efj)tces  d’inlcdes  à qui  elles  doi- 
vent leur  formation!  Plufieurs  font  à peu-près  fphériques  : 
les  unes  font  petites,  & ne  parviennent  pas  à être  plus 
groffes  que  des  grains  de  grolêilles;  les  autres  deviennent 
. groffes  comme  des  noix,  & d’autres  comme  rie  petites  pom- 
mes; quelques-unes  font  colorées  comme  les  j)lus  beaux 
fruits , & l’œil  les  fait  prendre  pour  de  vrais  fruits  ; les  unes 
font  liffes,  les  autres  font  épineules  ; les  autres  ont  une  che- 
velure bien  furprenante  ; d’autres  femblent  de  petits  arti- 
chauts, & d’autres  pourroient  être  prifes  pour  tics  fleurs.  La 
fubflance  de  quelques-unes  efl  fpongieulc,  il  y en  a même 
qui  font  mangeables , qu’on  mange  en  quelques  pays,  & 
qu’on  y porte  au  marché;  d’autres  font  plus  dures  que  le  bois 
dur.  Nous  donnons  des  exemples  de  toutes  ces  différentes 
efpecesde  galles,  & nous  en  euffions  donné  bien  davantage, 
fi  nous  n’euffions  craint  d’allonger  trop  un  Mémoire  déjà 
très  long.  Maisenfin  parmi  les  galles  il  y en  a plufieurs  cfpe- 
ces  dontles  artsfontun  grand  ufage;  ce  font  celles  qui  ont 
été  appellées  noix  de  galles:  on  fçait  affes  de  quelle  utilité  & 
de  quelle  neceffite  elles  font  à l’art  de  la-  teinturerie.  Com- 
bien d expériences  curieufes  & importantes  ne  mettent- 
elles  pas  a portée  de  faire,  lorfqu’il  s’agit  de  reconnoître  le  fer 
cache  dans  des  liqueurs,  d éprouver  les  eaux  minérales  î On 
’çait  tout  cela,  dis-je , mais  on  ne  cherche  pas  à fe  fouvenir 
que  cefl  à de  petits  infeéles  que  nous  les  devons.  L’oeu-f 
qui  a été  renfermé  dans  une  galle  naiffante,  y- croît  lui?- 
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meme  & ce  ncd  qu’après  que  l’œuf  a jiris  un  afles  grand 

accroiïicmcnt , que  i’inlcde  fort  de  cet  œufordmaircniein 

fous  la  forme  de  ver.  Ce  ver  par  la  f uite  le  mctaniorphofe, 
loit  dans  une  mouche  a deux  ailes,  loit  dans  une  mouche  a 
quatre  ailes,  foit  dans  un  fearabé , félon  l’efpcce  dont  ilcft. 
Après  avoir  fuhi  fa  dernière  transformation  , il  quitte  un 
logement  où  il  a été  fi  bien  renferme , & qui  lui  a donné  de 
quoi  vivre.  Il  y a pourtant  quelques  inlei^es  de  galles,  qui 
font  des  faulfes  chenilles  & des  vers  de  fcarabcs,  qui  fortent 
de  leurs  galles  lorfqu’ils  font  près  de  le  transformer  pour  la 
première  fois.  Nous  verrons  dans  le  même  Mémoire  que  les 
inleèlespour  qui  les  galles  ont  ete  faites,  & qui  en  ont  occa- 
fionné  laproduèlion,  ne  font  pas  les  feuls  qui  cioilfent  élans 
les  galles.  Dans  l’infiitution  de  la  nature,  ces  infeèles  eux- 
mêmes  doivent  fervir  à nourrir  d’autres  infeefles.  Des  mou- 
clies  carnaciéres , & qui  donnent  nailTance  à des  vers  car- 
naciers,  font  munies  de  tarriéres  qui  valent  bien  celles  des 
mouches  qui  font  naître  les  galles.  La  mouche  carnaciére 
va  percer  une  galle,  elle  dépofe  un  œuf  dans  fa  cavité;  il 
en  naît  un  ver  qui  mange  celui  qui  fembloit  devoir  être 
en  lîireté  dans  un  logement  environné  de  murs  folides  & 
épais.  La  quantité  de  vers  étrangers  introduits  dans  les 
galles,  & les  variétés  de  leurs  elpeces,  & des  belles  mouches 
qu’elles  donnent , font  encore  de  véritables  merveilles.  H 
fort  des  galles  plus  de  mouches  qui  doivent  leur  nailTance 
?iux  vers  étrangers , qu’il  n’en  fort  de  celles  qui  doivent  la 
leur  aux  habitans  naturels.  Enfin , nous  bazardons  quelques 
conjeélures  fur  la  formation  des  galles. 

Nous  n’avons  pu  faire  entrer  dans  ce  troifiéme  volume, 
que  les  douze  Mémoires  dont  nous  venons  de  donner  une 
idée  générale;  il  feroit  devenu  d’une  grolTeur  exeelfive, 
fi  nous  y eulfions  adjoûté , comme  nous  avions  elperé  le 
pouvoir  faire,  & comme  nous  l’avions  en  quelque  forte 
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promis  *,  l’iiiftoire  de  ces  Infccflcs  qui  doivent  fc  trouver  ♦ p.u-.si'a 
naturellement  à la  fuite  des  galles,  parce  qu’ils  ont  été 
pris  par  les  plus  Içavans  Naturalilks  pour  de  \ critablcs  l'i 

galles;  aufli  les  avons  - nous  nommes  ^alliufeacs.  Ils 
Ibnt  des  animaux  bien  furprenans,  en  cela  même  qu’ils 
paroilTent  prives  de  vie,  lorlqu’ils  font  les  plus  importantes 
des  adions  animales,  lorfqii’ils  travaillent  à peipctuer  leur 
clpecc.  Le  kermès  employé  par  la  Médecine,  & très-utile 
aux  teintures  en  rouge,  n’ell  qu’une  efpecc  de  gallinfc- 
des.  Nous  ne  connorfl'ons  pas  fi  bien  la  cochenille,  à la-  . 
quelle  nous  devons  nos  ])lus  belles  écarlates;  mais  ce  que 
nous  en  fçavons,  doit  être  rapporté  à la  fuite  de  l’hiftoirc 
du  kermès.  Ces  inlcdes  Ibnt  donc  renvoyés  au  quatrième 
volume,  dont  ils  nous  fourniront  les  deux  ])rcmiers  Mé- 
moires. Ce  fera  dans  ce  même  volume  que  nous  établirons 
les  principes  de  l’hiüoire  générale  des  Mouches,  <Sc  que 
nous  donnerons  au  moins  les  hidoircs  particulières  des 
mouches  à deux  aîles. 

Au  relie,  la  plupart  des  infedes  que  nous  faifons  ])a- 
roitre  aduellement,  font  extrémemciu  petits;  la  plûirart 
des  efpeces  de  teignes  ne  font  pas  capables  de  faire  impref- 
fion  fur  nous  par  leur  grandeur:  les  vers  qui  minent  les 
feuilles,  les  pucerons,  les  vers  des  galles,  les  mouches  âc 
les  fearabés  de  ces  derniers  vers,  font  tous  de  bieti  petits 
animaux  ; mais  dès  qu’ils  femblent  le  difptiter  en  génie  à 
ceux  qui  nous  en  impofent  le  plus  par  la  grandeur  de  leur 
malTe , dès  qu’ils  femblent  même  l’emporter  fur  eux  en 
adre(re,en  font-ils  moins  dignes  de  notre  attention  pour 
être  petits!  Dès  que  l’Auteur  de  tous  êtres  a pris  tant  de  * 
foin  pour  faire  croître  tant  de  petites  mouches,  dès  qu’elles 
lemblent  lui  avoir  paru  fi  précieules;  des  qu’il  s’eft  plû  à 
les  multiplier  li  fort,  Sc  à en  varier  les  efpeces;  dès  qu’il  a 
produit  tant  d efî>eces  de  pucerons , qu’il  les  a mis  en: 
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^ état  de  fe  perpétuer  d’une  façon  fi  différente  de  celle  dont 
fe* perpétuent  tant  d’autres  animaux;  nous  cft-il  permis 
d’avoir  une  parfaite  indifférence  pour  ces  teignes , ces 
mouches,  ces  pucerons , évc î ne  devons- nous  pas  avoir 
ouelcjue  défir  de  les  connoitic.  ne  nous  tendons -nous 
point  indignes  d’être  les  habitans  d’une  terre  où  tant  de 
merveilles  ont  été  raffemblées,  quand  nous  ne  tlaignons 
pas  même  ouvrir  les  yeux  pour  les  confidérer  l Quelle 
idée  aurions  - nous  d’un  homme  qui , affes  riche  pour  fa- 
tisfaire  le  defir  qu’il  a d’acquérir  tout  ce  que  l’art  a fçû 
faire  de  plus  parfait  en  tableaux  & en  ftatuës,  choifiroit  le 
pied  à la  main;  qui  préfereroit  les  ftatuës  les  plus  mal  pro- 
portionnées & les  plus  brutes , parce  qu’elles  feroient 
grandes , à de  j)etites  ftatuës  propres  d’ailleurs  à montrer 
tout  ce  que  fçavent  ôc.  peuvent  le  génie  & le  cifeau  des 
plus  grands  maîtres!  Quelle  idée  aurions-nous  d’un  homme 
qui  ne  feroit  cas  des  machines  de  tout  genre,  qu’autant 
qu’elles  feroient  grandes  ; qui  feroit  plus  touché  d’une  hor- 
loge de  village , ou  d’un  vrai  tourne-broche , que  d’une 
petite  montre  d’une  grande  jufteffe,  & où  les  fonneries, 
les  répétitions , & tout  ce  que  l’art  de  l’horlogerie  a inventé, 
le  trouveroit  réuni  î Prenons  garde  qu’on  ne  nous  repro- 
che d’avoir  trop  de  rapport  avec  cet  homme  dont  la  grof- 
fiéreté  nous  choque  ; car  il  n’y  a qu’à  confidérer  les  infe- 
éles  avec  des  yeux  éclairés  & attentifs,  pour  reconnoître 
qu  ils  1 emportent  plus  par  la  multitude  de  leurs  parties  lùr 
les  grands  animaux , que  l’horloge  dans  laquelle  un  très- 
grand  nombre  de  fingularités  font  réunies,  ne  l’emporte  fur 
le  plus  fimple.  Plus  les  animaux  font  petits,  & plus  ils  nous 
fourniffent  de  preuves  de  cette  Puiflànce,  de  l’immenfité 
de  laquelle  nous  n’aurons  toujours  que  des  idées  trop  foi- 
bles  & trop  bornées , mais  que  nous  devons  travailler  à 
étendre  autant  qu’il  eft  en  nous.  Ce  n’eft  mêrne  que  dans 
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les  petits  êtres , que  l’inimcnfité  de  cette  PuilTance  adorable- 
a pû,  pour  ainfi  dire,  le  déployer  dans  cette  portion  de 
l’univers  qui  a été  accordée  aux  hommes.  Toute  grande 
que  nous  paroît  notre  terre,  elle  n’cft  qu’un  atome  par 
rapporta  l’étendue  du  monde  entier.  Sur  ce  petit  globe, 
les  elpeces  des  grands  animaux  utiles,  des  éléphans,  des 
chameaux , des  bœufs , des  chevaux  , des  moutons , &c. 
celles  des  grands  animaux  nuilîbles,  des  lions,  des  ours, 
des  tigres,  &c.  ne  pouvoient  être  variées  que  jufqu’à  un 
certain  point  ; la  lurface  de  la  terre  ne  fuffiroit  ni  à nourrir 
ni  à contenir  feulement  autant  d’elpeces  & autant  d’indi- 
vidus de  chevaux,  qu’il  y a d’elpeces  & d’indivitlus  de 
pucerons.  Plus  les  animaux  font  petits,  & plus  la  Puif- 
fance  fans  bornes  a pû  en  placer  d’elpeces  fur  notre  terre. 
Il  femble  auffi  que  le  nombre  des  elpeces  des  animaux  ait 
été  multiplié  en  quelque  forte  en  raifon  de  leur  pctitelfe; 
& il  lèmble  encore  que,  dans  chaque  clalTe  d’inlc(^es , c’cll 
aux  plus  petites  elpeces  qu’ont  été  accordées  les  fingula- 
rités  les  plus  propres  à leur  attirer  notre  admiration.  Les 
plus  petites  elpeces  de  chenilles , comme  les  teignes , le 
prouvent  dans  ce  volume;  les  plus  petites  efpeces  de  fea- 
rabés,  comme  nous  le  verrons  ailleurs,  font  celles  qui 
nous  montrent  les  procédés  les  plus  induftrieux.  Nous 
avons  trop  de  dilpofition  à méconnoître  l’origine  de  tant 
de  petits  êtres  organifés,  nous  avons  peine  à penfer  qu’elle 
ell  la  meme  que  celle  des  animaux  que  nous  jugeons  les 
plus  nobles  : pour  que  des  machines  prêtes  à nous  échap- 
per par  leur  petitelfe,  nous  parulfent  venir  de  la  main  qui 
aforrné  les  plus  grandes,  & qu’elles  en  étoient  aulTi  di- 
gnes, il  làlloit  qu  elles  eullènt  à nous  faire  voir  des  prga- 
nil^iôns  plus  furpreriantes , plus  multipliées , & qu’elles 
eiiifent  a nous  faire  voir  qu’elles  Içavoieht  faire  des  opéra- 

tions  plus  difficiles  & plus  ingénieufes  que  celles  des  plus 
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araiiclcs  nMchiiîcs  animées;  il  fiilloii  f{uc  malgré  leur  pe- 
meire,  elles  euffent  tic  quoi  nous  frapper.  En  un  mot, 
elles  avoient  bclbin  tl  avoir  plus  de  ces  tiaits,  que  Iclprit 
le  plus  grolfier  ne  Içauroil  voir , fans  reconnoitrc  qu  ils 
partent  de  la  main  du  plus  grand  de  tous  les  maîtres. 

Mais  quelque  admirables  que  puilTcnt  être  ces  petits 
animaux,  l’idée  même  que  nous  voulons  donner,  6c  qu  on 
doit  prendre  du  nombre  infini , ou  au  moins  infini  pour 
nous,  de  leurs  différentes  efpeces,  ne  doit-elle  pas  décou- 
rager ceux  qui  auroient  le  plus  d envie  de  les  étudier  î ne 
devroit-elle  pas  nous  faire  tomber  a nous-memes  la  plume 
des  mains  î Qu’efl-ce  que  le  peu  d efpeces  d infcéles  que 
nous  pouvons  faire  entrer  dans  nos  volumes,  en  compa- 
raifon  de  la  prodigieufe  quantité  d’efpeces  dont  toutes 
les  parties  de  la  terre , 6c  dont  tous  les  corps  terrellres 
* Mem.  de  font  pcuplés  î Dc  fçavaiis  Journaliftes  * ont  auffi  regardé 
vewhTi^y°6.  Fiijloire  des  Infedes  comme  un  objet  fi  vajle,  que  la  vie  Je 
fag,  2^gg.  l’homme  le  plus  laborieux  fuffit  à peine  pour  l’effleurer.  Quelle 
• fcience  après  tout  peut  être  embraffée  dans  toute  fon  éten- 
due, dans  tous  Tes  détails,  par  un  efprit  humain  I Mais 
parce  qu’il  ne  nous  a pas  été  accordé  de  tout  fçavoir,  qu’il 
ne  nous  a même  été  accordé  que  de  très-peu  fçavoir , nous 
condamnerons  - nous  à une  ignorance  complette  î Nos 
yeux  ne  peuvent  mettre  à notre  portée  les  parties  de  ces 
grands  objets  qui  font  l’ornement  du  ciel , ni  même  les 
parties  des  objets  qui  font  fur  terre  à une  diftance  affés  mé- 
diocre de  nous;  nous  ne  laiffons  pas  de  jouir  du  plaifir 
que  nos  yeux  nous  procurent,  en  nous  montrant  mieux  au 
moins  les  corps  qui  nous  environnent. 

Convaincu,  comme  je  le  fuis,  que  le  nombre  des  ef- 
peces d’infeéles  efl  prefque  infini,  je  n’ai  pû  former  un 
plan  auffi  chimérique  que  feroit  celui  de  les  épuifer.  J’ai 
expliqué  celui  que  je  me  fuis  fait,  dans  le  premier  Mémoire 
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du  premier  volume;  j’ai  averti  que  je  n avois  pour  obja 
que  de  faire  connoître  les  clalfcs  & les  principaux  genres 
de  ces  petits  animaux.  Je  n’ai  point  eu  en  vue  de  raflem- 
bler  dans  mon  ouvrage  tous  les  inledesqui  peuvent  tom- 
ber fous  les  yeux;  mais  je  me  fuis  propolc  d’y  faire  con- 
noître un  certain  nombre  de  clafîes  & de  gcnies,  de  telle 
manière  que  lorlqu  on  trouvera  a la  campagne  un  mlecfley 
on  puifle  Içavoir  bientôt  s il  efl  de  ceux  que  j ai  décrits , 
ou  s’il  n’en  eft  pas,  qu  on  voye  au  moins  a quelle  dalle,  a 
quel  genre  de  ceux  dont  j ai  parle,  il  doit  être  rapj)orté; 
qù’on  (çache  quels  font  ceux  avec  qui  il  a de  la  relïemblance; 
qu’on  puifle  même,  lâns  avoir  étudie  cet  infcélc,  fçavoir 
ce  qu’il  a été,  ou  ce  qu’il  doit  devenir.  On  m’apporte 
une  nouvelle  chenille,  je  la  reconnois  pour  chenille,  aux 
caraéléres  qui  ont  été  fixés;  je  fçais  qu’elle  deviendra  cri- 
fiilide  & enfuite  papillon.  On  m’apporte  un  papillon , je 
décide  aifément,  quelque  petit  qu’il  foit , qu’il  n’eft  pas 
une  mouche,  <Scje  fçais  dès  lors  qu’il  a été  ci-devant  cri- 
falide,  & chenille  auparavant.  11  en  fera  de  même  des  vers 
de  toutes  efpeces;  on  fera  en  état  de  reconnoître  fi  ceux 
qu’on  voit  pour  la  première  fois , ne  doivent  pas  changer 
de  forme , ou  s’ils  ont  des  métamorphofes  à lubir  ; fi  ce 
font  des  formes  de  mouches,  de  fauterelles,  ou  de  fearabés, 
&c.  qu’ils  doivent  prendre.  Enfin , quelqu’efpeced’adrefle, 
quelque  forte  de  génie,  d’induftrie  qu’un  infedle  nous 
faffe  voir,  je  me  fuis  propofé  de  faire  en  forte  qu’on  trouve 
dans  nos  Mémoires  des  exemples  du  même  genre,  & 
qu’on  puifle  deviner  comment  l’infeéle  s’y  prend  pour 
execuierun  ouvrage  fingulier,  que  nous  voyons  pour  la 
première  fois.  Dès  que  nous  fçavons  comment  une  che- 
nille fe  renferme  dans  une  coque  de  fbye  de  figure  oblon- 
gue,  fi  on  nous  apporte  une  coque  de  même  figure , mais 
Ébriquée  par  une  autre  chenille,  nous  fçavons  comment 
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cetie  Jerniérc  a été  travaillée.  Quand  M.  deTournefbrt 
a entrepris  de  mettre  les  plantes  dans  le  bel  ordre  où  ü 
nous  les  a données,  il  n’a  pas  prétendu  nous  faire  croire 
■qu’il  connoifloit  toutes  les  plantes  de  1 univeis.  niais  il  3 
"afligné  des  places  a celles  qu  il  connodloit , 6c  en  a prépara 
pour  recevoir  celles  qui  vicndroicnt  par  la  lùitc  a fàcon- 
noiflance.  Une  grande  partie  des  nouvelles  plantes  que 
fon  voyage  du  Levant  lui  procura,  n’eurent  qu’à  être  ran- 
gées dans  les  claflês  6c  les  genres  qu’il  avoit  caraétérifés. 
Enfin  il  y a eu  de  nouvelles  clafiTes  de  jilantcs  à caradérifer, 
6c  nous  croyons  bien  qu’on  trouvera  auffi  de  nouvelles 
clafiês  d’infedes. 

Il  ne  ferôit  doncpas" raifbnnable de  fe  propofer  d’épuifer 
l’hiftoire  des  Infeéles  ; mais  il  1 ’eft  d’en  donner  des  prin- 
cipes généraux.  C’eft  ainfi  qu’on  en  ufe  dans  dcsfciences 
qui  ont  réellement  des  objets  infinis,  6c  c’eft  de  quoi  la 
géométrie  nous  donne  de  beaux  exemples.  La  théorie  des 
courbes  embralTe  des  infinités  de  genres  de  ces  lignes,  & 
"de  genres  dont  chacun  en  contient  une  infinité  d’efpeces 
differentes.  Quand  on  a trouvé  l’équation  générale  qui 
renferme  les  propriétés  des  courbes  d’un  certain  genre; 
quand  on  a mis  cette  équation  en  état  d’être  conftruite, 
le  problème  eft  réfblu , on  eft  làtisfàit.  C’eft  une  formule 
qu’on  applique  à quelques  cas  particuliers  ; on  fe  contente 
meme  de  déterminer  quelques-uns  de  ces  points,  dont  il 
ch  faudroit  déterminer  une  infinité  pour  décrire  une  de  ces 
courbes  en  entier;  on  laiffe  à ceux  qui  en  ont  le  befoinou 
lé  lôifir,  le  travail  d’appliquer  la  formule  à d’autres  cas. 
Une  claflTe  6c  un  genre  d’animaux  dont  les  caraéléres ont 
etc  bien  fixes , font  pour  nous  ce  que  font  des  formules 
générales  pour  les  géomètres. 

Après  tout,  quand  on  pourroit  parvenir  à donner  une 
fuite  de  volumes  auffi  longue  quelle  feroit  nécelTairc 
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pour  quetous  les  infedlcs  qui  peuvent  être  vûs  Jans  tous  les 
recoins  de  la  terre, y fullênt  rcprélcntés , il  faudroit  cnfuitc 
venir  à en  faire  des  extraits.  Il  y a plus.on  voudroit  probable- 
ment trouver  dans  ces  volumes  d’extraits  les  inl'edcs  qu’on 
a le  plus  d occafion  de  voirj  c eft-a-dire,  que  dans  notre 
pays.onvoudroitdes  volumes  qui  donnairentprécifément 
les  hiftoires  des  infedes  qui  feront  décrits  dans  nos  Mémoi- 
res. Auffi  quoiqu’il  s’en  faille  beaucoup  que  je  n’aye  épuifé 
aucune  des  clafles,  ni  même  aucun  des  genres  des  inledcs 
dont  j’ai  parlé,  je  perfifle  à craindre  que  bien  des  ledeurs 
ne  trouvent  que  j’ai  voulu  leur  en  faire  connoître  un  trop 
grand  nombre  de  chaque  claffe  «&  de  chaque  genre;  cette 
crainte  m’a  fouvent  retenu,  & m’a  fouvent  fait  abréger 
mes  Mémoires  ; j’ai  mieux  aimé  qu’il  me  refiât  de  quoi 
donner  des  fupplémens  dans  la  fuite,  fi  on  le  defire,  que 
de  commencer  par  donner  plus  qu’on  ne  fe  foucie  d’avoir. 

Un  goût  exquis,  & un  jugement  fûr,  qui  mettent  en 
état  d’apprétier  toutes  les  beautés  des  ouvrages  d’efprit , 
d’en  faifir  & d’en  démefler  les  défauts,  ne  font  pas  de  fim- 
ples  prefens  de  la  nature;  ils  n’ont  pu  être  formés  que  par 
bien  des  connoiffances  acquifes,  & par  beaucoup  de  réfle- 
xions & de  méditations  ; ils  donnent  à ceux  qui  en  font 
doués,  une  grande  fupériorité  fur  ces  hommes  affés  bor- 
nés pour  faire  marcher  de  pair  des  ouvrages  médiocres , 
& des  ouvrages- excellens.  Nous  avons  attaché,  &.  avec 
Taifbn , une  forte  de  gloire  à fçavoir  connoître  les  dégrés 
de  perfeélion , Sc  les  défauts  des  produélions  des  beaux 
arts,  des  ouvrages  de  mufique , de  peinture,  de  fculpture 
& d architeélure.  N’y  a-t-il  qu’à  connoître  l’excellence 
des^  ouvrages  de  la  nature , l’excellence  des  ouvrages  du 
maître  des  maîtres , à quoy  nous  ne  penfions  pas , ou  ne 
penfions  prefque  pas  qu’il  y ait  du  mérite  î Ce  font  à la 
yérité  des  ouvrages  qui  ne  donnent  point  de  prife  à une 
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critique  raifonnable,  où  il  n’jT^a  qua  admirer,  & ou  des 
intelligences  comme  les  nôtres,  & meme  les  plus  parfaites 
des  intelligences  finies,  ne  l'çauroient  voir  tout  ce  <]ui  y 
eft  d’admiraWe.  Mais  moins  les  intelligences  jeront  hor- 
nées,&  plus  elles  y découvriront  de  merveilles.  Cependant 
on  n’a  pas  ofé  encore  mettre  en  honneur , pour  ainfi  dire , 
on  n a prefque  jufqu’ici  regardé  que  comme  des  amulé- 
mens  frivoles,  ces  connoiffances  fi  capables  d elever  l’ef- 
prit , de  le  porter  vers  le  principe  d’où  tout  part , d vers  la 
fin  à laquelle  tout  doit  tendre.  Celui  qui  en  eft  encore  au 
point  de  croire  qu’un  iniéélepeut  n’être  qu’un  peu  de  bois 
ou  de  chair  pourrie , ou  celui  qui  n’a  aucune  idée  des 
merveilleux  organes  de  ces  petits  êtres  animés , n’eft-il  pas 
dans  une  ignorance  plus  groffiere,  & plus  blâmable  que 
l’homme  qu i confond  tous  les  chefs-d’œuvres  des  beaux  arts 
avec  les  produélions  les  plus  brutes  & les  plus  informes! 

Les  infeéles  ne  font,  par  rapport  à nous,  que  des  ou- 
vrages en  miniature;  mais  quels  ouvrages  pour  ceux  qui 
les  connoiffent  un  peu  ! Nous  nous  fommes  propofé  de 
faire  naître  l’envie  de  leur  donner  l’attention  qui , j’ofe  le 
dire,  leur  eft  dûë;  de  les  faire  regarder  avec  des  yeux  philo- 
fophes,  <Sc  de  procurer  par-là  des  plaifirs  dignes  d’une  raifon 
éclairée.  Quelqu’un  qui  n’auroit  vû  qu’avec  dégoût  dans 
fon  jardin,  des  feuilles  de  chèvrefeuille  roulées,  en  mauvais 
eftat  & falies,  après  avoir  lû  le  neuvième  Mémoire  de  ce 
volume , verra  ces  mêmes  feuilles , peut  - être  avec  plus  de 
plaifir  que  les  plus  nettes  & les  plus  faines.  Il  confidérera 
volontiers  tous  les  petits  pucerons  qui  y font  attachés,  il 
en  cherchera,  & en  trouvera  qui  feront  dans  le  travail  de 
1 accouchement.  S il  lui  vient  de  l’inquiétude  pour  les  ar- 
bres de  Ibn  jardin , en  voyant  naître  tant  de  pucerons  en 
fi  peu  de  temps , il  fera  ralTûré  lorfqu’il  obfèrvera  parmi 
eux  de  plus  gros  infeéles,  pour  qui  ces  pucerons  femblenf 
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avoir  eflé  produits  ; il  fera  attendri  peut  - être  pour  ces 
mêmes  pucerons  qu’il  détefloit  auparavant.  Il  verra  pour- 
tant avec  une  Ibrtc  de  plailir  leurs  inl'edcsdeftru<5lcuis;  & 
il  fera  curieux  de  les  avoir  dans  la  Ibite , Ibus  les  formes 
que  le  dixiéme  Mémoire  lui  a appris  qu’ils  doivent  pren- 
dre. Après  avoir  lu  le  douzième  Mémoire , toutes  les 
tubérofités  qui  le  trouvent  fur  les  difîérentes  j)arties  des 
arbres,  lui  fembleront  mériter  fes  regards  ; il  fçaura  qu’elles 
font  des  logemens  faits  par  la  nature,  pour  un  ou  pour 
plufieurs  inlééles.  Les  formes  les  plus  irreguliercs  de  ces 
tubérofités  ou  galles  ne  lui  déplairont  pas  ; &.  il  fera  charmé 
de  confidérer  davantage  celles  qui  reffemblent  fi  fort  à 
des  fruits.  Une  feuille  dont  une  très-petite  portion  cft  fé- 
che,  & qui  ne  fignifieroit  rien  pour  quelqu’un  qui  ne 
fçait  rien  voir,  apprend  à qui  fçait  davantage  que  deffous 
cette  feuille,  ou  defîbus  celles  des  environs , il  doit  y avoir 
un  infèéle  couvert  d’un  fourreau  qu’il  le  fait  avec  un  art 
inconcevable;  il  trouvera  cet  infe^e,  il  aura  le  doux  Sc 
tranquille  plaifir  de  l’admirer;  Sc  il  n’eft  guère  poffible  qu’il 
n’admire  bien  - tôt  après , celui  qui  a donné  tant  de  génie 
à cet  infedle. 

Nous  nous  fbmmes  aufîî  propofé  d’exciter  ceux  qui 
contempleront  les  infeéles , à chercher  à nous  les  rendre 
plus  utiles  qu’ils  ne  le  font  déjà , quoiqu’ils  nous  le  foient 
beaucoup.  Quand  on  a appris  que  dans  le  Levant , en 
Perfe,  à la  Chine,  on  fait  un  ufàge  utile  pour  teindre  la 
Ibyeen  cramoify,  des  galles  que  les  puceronsy  font  naître, 
on  eft  porté  à examiner  fi  nous  ne  trouverions  pas  dans 
ce  pays  des  veffies  de  pucerons  que  nous  puffions  em- 
ployer utilement.  Nous  concevons  quelqu’elpérance  de 
faire  travailler  utilement  pour  nous  ces  mêmes  teignes  des 
laines,  dont  nous  avons  tant  à nous  plaindre,  quand  on  a 
remarqué  les  belles  couleurs  de  leurs  excrémens.  Nous 
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foninics  au/n  fur  la  voyc  de  travailler  avec  lucccs,  a de-; 
truire  les  infe(fles  qui  nous  font  trop  de  mal , quand  nous 
avons  vû  que  des  vapeurs  peuvent  les  étoufier.  V oilà  à 
quoi  le  réduit  ce  que  je  me  fuis  propofé  de  donner  dans 
mes  Mémoires  fur  les  inleéles , & voilà  ce  qui  peut  ctre 
exécuté  par  quelqu’un  qui  s’eft  trouvé  de  honne^  heure 
du  goût  pour  ces  fortes  d’oblérvations;  par  quelqu’un  qui 
a mis  à profit  fes  promenades  depuis  plus  de  30  ans,  & 
qui  a trouvé  des  délalfemens  agréables  dans  les  fpcélacles 
animés  qu’elles  lui  ont  offerts;  <&:  c’efl  ce  qui  m’a  fourni 
les  faits  néceffaires  pour  remplir  la  tâche  que  je  me  fuis 
propolée.  Si  les  volumes  fuivans  n’étoient  pas.aulTi  bien 
reçûs  du  public  que  les  premiers  l’ont  été,  ce  feroitalTû- 
rément  ma  faute,  car  les  faits  qui  doivent  y entrer,  ne 
font  pas  les  moins  dignes  d’étre  connus. 

Ces  fameux  voyageurs  qui,  conduits  par  une  curiofité, 
Si  foûtenus  par  un  courage  digne  des  plus  grands  éloges, 
nous  ont  découvert  de  nouveaux  pays  & de  nouveaux 
peuples,  ont  eu  belbin  de  donner  des  noms  à ces  pays, à 
ces  peuples  qu’ils  avoient  à nous  faire  connoître.  Sans 
avoir  couru  des  dangers  fèmblables  à ceux  auxquels  ces 
voyageurs  célébrés  ont  été  expofés  bien  des  fois,  j’ai  eu 
comme  eux,  6c  j’aurai  à parler  dans  la  fuite  d’habitansde 
la  terre  & des  eaux , & a la  vérité  de  leurs  jjIus  petits  ha- 
bitans,  à qui  des  noms  manquoient,  & je  n’ai  pashéfité 
a leur  en  donner.  On  trouve,  par  exemple,  dans  ce  vo- 
lume, des  mineurs  des  feuilles,  des  fàufïes  teignes , des 
lions  des  pucerons,  des  petits  barbets,  des  gallinfeéles, 
&c.  tous  ces  noms  font  ceux  que  j’ai  impofés  à ces  différens 
infeéles , & fur  le  choix  defquels  je  n’ai  pas  été  extrême' 
ment  difficile  : j ai  pourtant  tâché  de  n’en  point  donner  de 
deraifbnnables , & d en  choifir  qui  nous  rappellaffent  quel- 
qu  une  des  propriétés  des  plus  marquées  du  petit  animal' 
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Ccft  un  article  par  rapport  auquel  je  ne  me  ferois  j)as 
ivifé  de  demander  une  indulgence,  que  jeeroyois  qu’on 
ctoit  difpolë  de  relie  à m’accorder;  mais  un  auteur  doit 
compte  au  public  des  plus  petites  choies,  <Sc  il  n’cll  rien 
en  quoi  le  public  ne  mérite  d être  rcrpeélé.  Les  célé- 
brés Journal illcs  de  Trévoux  m’ont  aulli  fait  appercevoir 
que  je  ne  devois  pas  m’attendre  qu’on  fût  généralement 
diljjolé  à me  faire  grâce  fur  des  noms  mal  choilîs  : dans 
le  lècond  volume  des  Mémoires  fur  les  Inlccflcs , je  me 
luis  lervi  du  barbare  nom  d’ichneumon,  pour  défigner  un 
genre , ou  plutôt  une  clalTe  de  mouches  qui  Ibnt  d’un  na- 
turel vorace  de  cruel,  de  mouches  qui  introduilent. leurs 
œufs  dans  le  corps  des  chenilles  pour  les  y faire  éclorrc. 

Ce  nom  n’a  pas  plû  à ces  fçavans  Journalilles,  de  je  puis 
d’autant  moins  le  trouver  mauvais,  qu’il  n’avoit  pas  été 
trop  de  mon  goût  ; mais  le  vrai  elt  que  je  ne  me  ferois 
pas  attendu  qu’on  m’eût  reproché  la  prédilcélion  que 
j’avois  eue  pour  lui.  On  l’a  pourtant  fait  * dans  les  termes  * Journal  lie 
que  je  vais  rapporter.  La  plus  Jîttguliére  efpece  de  mouches  Trévoux,  Jm- 
dont  il  parle,  ejl  celle  qu’il  appelle  iclmeumon,  à caufe  du  p"g.  jj6.' 
rapport  qii  il  trouve  entre  le  caraâére  de  ces  mouches , ér  > 

/ ichneumon  des  Egyptiens.  Aux  chofes  qui  n’ont  point  encore 
de  nom  établi , chacun  ejl  maître  de  donner  le  nom  qu’il  veut. 

Alais  cette  dénomination  nous  paroît  tirée  un  peu  de  loin.  Un  ■ 
autre  auteur  a appellé  ces  mouches  des  vibrantes , éT  ce  nom 
jemble  leur  convenir  mieux.  Selon  les  Journalilles  deTrevoux, 
jai  donc. donné  le  nom  d’ichneumon  à une  efpece  de  . 
mouches;  je  1 ai  donné  à caufe  du  rapport  que  j’ai  trouvé  ^ 
entre  le  caradtére  de  ces  mouches  de  l’ichneumon  des 

Quoiqu  on  foit  maître  de  donner  des  noms  • 

,^ux choies  qui  n en  ont  pas,  il  y a alTûrément  du  ridicule 
a es  trrer  de  trop  loin  ; mais  il  y en  a bien  davantage  à 

jou  oir  aire  des  noms,  de  de  mauvais  noms,  quand  il  y 

Ime  111.  ^ L 


} 


ar 


PREFACE. 

enTde  bons  de  tout  faits,  tel  qu’eft  dans  le  cas  dont  if 
s’agit,  celui  de  vibrantes.  Mais  s il  étoit  vrai , & on  nesa- 
vilèroit  pas  de  s en  douter,  en  liiant  ce  qm  vient  d être 
rapporté , que  ce  n’eft  pas  moi  qui  ai  donne  le  nom  d ich- 
neumon  à ces  mouches;  qu’il  leur  a ete  donné  par  les 
Naturalilles;que  c’eft  celui  dont  elles  lont  en  poflclTion 
de  temps  immémorial;  s’il  étoit  vrai  que  j ai  eu  loin  de 
dire  que  les  Naturalilles  le  leur  ont  donne;  s il  ctoit  vrai 
que  j’ai  nommé  Jungius  le  feul  auteur  qui  les  ait  appelle 
t es  vibrantes,  & que  j’ai  dit  que  ce  dernier  nommcplai- 
foit  fort;  enfin,  s’il  étoit  vifible  que  cena  ete  que  pour 
rendre  railbn  de  ce  qui  a pû  déterminer  lcs*Naturalillesa 
/•ir,nn,=r  If»  nnm  fl’irlinpiiiTion  à des  mouches.  Que  j ai 


parlé  de  l’ichneumon  d’Egypte;  fi  tout  cela  etoit  vrai  & 
très-vifible , n’en  feroit-on  pas  extrêmement  lurprisî  &on 
le  fera  fans  doute  fi  on  prend  la  peine  de  lire  l’endroit  de 
l’ouvrage  qui  a donné  lieu  au  reproche;  le  voici  tout  au 
long. 

Tome  IL  « Nous  vcrrons  ailleurs  * qu’il  y a un  genre  de  mou- 

» ches  qui  venge  toutes  les  autres  mouches  de  leurs  plus 
» redoutables  ennemis.  Au  moyen  de  filets  tendus  avec  uu 
» art  admirable , les  araignées  attrappent  des  milliers  de  mou- 
» ches,  & elles  s’en  nourriflent;  il  y ailes  mouchesmoinsadroi- 
» tes  que  les  araignées , mais  plus  courageufes  & plus  fortes, 
» qui  les  attaquent , & qui  fondent  fur  elles  comme  les  oifeaux 
» de  proye  fondent  fur  les  plus  timides  oifeaux.  Quelque- 
» fois  elles  emportent  en  l’air  leur  proye,  comme  ces  oifeaux 
» carnaciers  emportent  la  leur;  mais  toûjours  viennent-elles 
» à bout  à coups  de  dents,  de  tuer  l’araignée  qu’elles  mettent 
» fouvent  en  pièces  pour  la  manger.  On  a donné  le  nom 
» d ichneumon  à un  quadrupède  de  la  grandeur  d’un  chat, 
" qui  fe  trouve  fur  les  bords  du  Nil,  c’eft  un  des  animaux 
» que  les  Egyptiens  avpient  jugé  dignes  de  leur  admiration^ 
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par  les  fervices  qu’ils  croyoieiU  qu’il  leur  rciidoit,  foit  en  <f 
calTant  les  œufs  du  crocodile , foit  en  attaquant  le  croco<lilc  « 
même , & en  venant  à bout , à ce  qu’ils  préicndoicnt , de  « 
lui  ronger  les  inteftins.  Les  Naturalilles  ont  aulfi  donné  « 
le  nom  d’ichneumon  à ces  mouches  guerrières  qui  atta-  « 
quent  & tuent  les  araignées,  &c.  L’agitation  continuelle  « 
dans  laquelle  font  leurs  antennes,  a déterminé  Jungiiis  à « 
leur  donner  un  nom  <juî  me  plaît  fort,  il  les  a appellées  des  « 
vibrantes.  »’ 

Pouvois-je  dire  en  termes  plus  formels  que  ce  font  les 
Naturalilles  qui  ont  donné  le  nom  d’iclineumon  à certaines 
mouches!  mais  pour  préparer  ceux  qui  ont  peu  lû  ces  au- 
teurs , à recevoir  un  nom  qui  leur  pouvoit  paroître  fort 
étrange,  j’ai  cru  devoir  rapporter  ce  que  les  Egyptiens  peu* 
foient  de  l’icbneumon.  Je  n’ai  pas  mêmediflimuléquelc 
nom  de  vibrantes , que  Jungius  avoit  donné  aux  mêmes 
mouches,  meplailbit  fort;  d’où  il  n’étoit  pas  difficile  de 
conclurre  que  fi  j’avois  préféré  le  premier , c’ell  que  j’avois 
jugé  que  quoique  les  noms  foient  indifférens  d’eux- mê- 
mes, il  convenoit  de  s’en  tenir  à ceux  qui  font  reçûs. 

Quelques  leéleurs  fe  récrieront  peut-être  fur  l’envie 
qu’on  femble  avoir  montrée , de  jetter  fur  moi  un  petit 
•ridicule  que  j’avois  fi  peu  mérité;  ils  lui  donneront  peut- 
être  des  qualifications  trop  fortes , & que  je  défapprouve- 
rois.  Mais  tous  ceux  qui  auront  lû  l’extrait  des  Journalilles 
<lans  lequel  fe  trouve  le  palïàge  en  qq^ffion , demande- 
ront fans  doute  comment  on  peut  concilier  ce  paflage 
avec  les  éloges  qui  m’ont  été  prodigués  au  commencement 
<Ie  ce  même  extrait,  avec  les  obligeantes  proteftations 
<1  efisne  pour  moi  & d’envie  de  mériter  la  mienne,  & de 
la  diljîofition  ou  1 on  elt  de  lacrifier  de  grands  intérêts  à 
ffia  fatisfiuflion.  Ceci  devient  effeélivement  une  eljDecc 
de  problème , dont  je  crois  pourtant  pouvoir  donner  Ik 
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l'olution;  & je  m’arrctcnii  <1  autant  plus  volontiers  a ^ 
donner , qu’il  pourroit  le  faire  «ju  elle  lcrvît  par  la  luite 
à rélbuiire  plus  vite  plulicurs  queftions  de  la  natiiit  de 
celle-ci  Je  l'uis  bien  éloigne  de  pcnler  que  la  mauvailb 
foi  ait  eu  la  plus  légère  part  à l’imputation  des  Journaliftcs: 
je  crois  qu’ils  ont  parfaitement  ignoré  que  le  nom  d’icli- 
neumon  ait  été  donné  à certaines  mouches  par  prdcjue 
tous  les Naturaliftes.  Mais, dira-t-on, comment  pouvoiciit- 
ils  l’ignorer  ! eft-il  à préllimer  qu’ils  n’aycnt  lû  aucun  des 
Naturaliftes  modernes,  qu’ils  n’ayent  point  lû  le  Gotelacrt 
de  Lifter;  qu’ils  n’ayent  point  lû  Ray,Moufet,  Aldrovande, 
&c.  il  eft  fûr  au  moins  qu’ils  ont  lû  parmi  les  anciens,  Pline 
& Ariftote , & ils  y ont  dû  voir  que  ces  auteurs  donnent 
le  nom  d’ichneumon  à des  mouches  qui  font  la  guerre 
aux  araignées.  Il  n’eft  pas  croyable  effeeftivement  que  des 
Journaliftes,  gens  d’une  très -grande  érudition,  qui  ont 
fouvent  à parler  d’hiftoire  naturelle,  n’ayent  lû  aucun  elcs 
Naturaliftes  anciens  ni  modernes:  mais  il  fe  peut  très-bien, 
qu’ils  n’ayent  pas  fait  attention  aux  endroits  où  il  y ell 
parlé  des  mouches  ichneumons , qu’ils  n’ayent  pas  retenu 
ce  qu’ils  y en  ont  lû.  Rien  ne  nous  eft  plus  ordinaire  que  de 
ne  remarquer  dans  les  ouvrages  que  nous  lifons,  ou  de 
.n’en  retenir  que  les  choies  qui  ont  rapport  à des  objets 
.qui  nous  intereffent;  & il  y a eu  des  temps  où  les  Jour- 
naliftes de  Trévoux  pouvoient  ne  prendre  aucun  interet 
aux  ichneumons.  Il  y a plus,  & ^e  fuis  encore  vrayment 
perfuadé  que  lorlqu’ils  ont  fait  l’extrait  dont  il  s’agit,  ils 
ne  fe  fouvenoient  pas  que  j’euftTe  averti  que  ce  nom  d’ich- 
neumon avoit  été  donné  à des  mouches  par  les  Naturaliftes^ 
Ils  ont  lu  rapidement  cet  endroit  de  mes  Mémoires  > iis  ont 
cte  frappes  d un  nom  qui  leur  a paru  ridicule , & le  petit 
contentement  qu  ils  ont  eu  en  penfànt  qu’ils  pourroienl 
m en  charger , les  a empêché  de  me  lire  mieux.  Refte  don* 
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à concilier  cet  emprcncnient  à failir  une  occafion  de  me 
donner  un  peu  de  ridicule,  avec  tant  d’obligeantes  protella- 
tions  dont  je  connois  tout  le  prix , & pour  lelijuelles  j’ai 
toute  la  rcconnoiHancc  que  je  dois  ; c’eft  là  la  vraye  dilli- 
culté  à réfoudre,  & en  voici , je  crois,  le  vrai  dénouement. 
Il  êft  arrivé  aux  Journaliftes  ce  qui  arrive  tous  les  jours  à 
de  très-lîonnêtes  gens , & même  à de  fort  bons  Chrétiens, 
qui  aflurent  qu’ils  font  dans  des  difpofitions  où  ils  vou- 
droient  & où  ils  croyent  être,  & dans  lefqucllcs  ils  ne  font 
pas  cependant.  Dans  le  premier  yolume,  j’ai  eu  le  malheur 
de  blelTer  leur  trop  grande  fenfibilité  pour  le  Pere  Kircker, 
en  ne  lui  donnant  pas  une  place  allés  dillinguée  à leur 
gré.  J’ai  fait  pis  dans  le  fécond  volume,  j’ai  cru  être  dan# 
ia  néceffité  d’expofer  au  long  fon  fyftcme  fur  l’origine  des 
inlèéles,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  d’en  démontrer  la 
puérilité  !&  l’abfurdité.  Les  Journaliftes  extrêmement  ca- 
pables de  juger  de  la  force  des  raifons  qui  combattent  le 
îÿllemedu  Pere  Kircker,  n’ont  pas  cru  devoir  continuer 
d’en  prendre  la  défenfe,  ils  l’ont  abandonné;  iis  ont  fait 
plus,  ils  ont  bien  voulu  me  pardonner  les  coups  que  je 
lui  avois  portés  ; c’eft  dans  cette  dilpofition  qu’ils  ont 
commencé  leur  extrait.  Plus  j’ai  de  reconnoilfance  des 
traits  trop  obligeans  & trop  flateurs  pour  moi , qu’ils  y ônt 
fait  entrer,  plus  je  dois  voir  avec  regret,  par  l’endroit  que 
je  viens  de  relever,  qu’il  leur  eft  cependant  refté  contre 
moi  une  imprelfion  , dont  ils  ne  fe  font  pas  apperçus  eux- 
mêmes.  J’ai  lieu  de  craindre  qu’une  pareille  imprelfion  ne 
s efface  pas  aulfi  vite  qu’eux  & moi  le  pourrions  fouhaiter , 
& j’ai  d’autant  plus  lieu  de  l’appréhender,  que  j’ai  l’honneur 
detre  de  l’Académie  des  Sciences,- & que  je  le  regarde 
comme  rna  plus  grande  gloire.  Or,  il  ell  connu  de  tous 
<rcux  qui  lilènt  les  Journaux  de  Trévoux,  que  depuis  une 
ngue  fuite  d années,  les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de 
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cette  Académie,  fi  relpeélée  de  tous  les  fçavans  de  I Europe; 
& les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  quelques-uns  de  les 
membres,  Ibnt  traités  dans  ces  Journaux , comme  ils  le 
feroient  li  l’Académie  en  corps  eût  entrepris  la  critique 

du  Pere  Kircker. 

Je  dois  demander  grâce  pour  la  longueur  de  cette  dif, 
culïïon , & je  me  date  qu’on  me  l’accordera , li  on  veut 
bien  faire  attention  que  je  ne  l’ai  entreprife  que  pour  dimi. 
nuer  le  nombre  de  celles  de  lemblable  nature  dans  lel» 
quelles  je  pourrois  être  en^gé  trop  Ibuvent  par  la  fuite, 
Le  petit  ennui  que  celle-ci  a pu  cauler , en  épargnera  de 
plus  longs , & me  ménagera  un  temps  que  je  dois  à quelque 
choie  de  mieux.  Car  il  ne  me  refte  qu’a  prier  que  lorlqu  on 
trouvera  que  les  Journaux  de  Xrevoux  ne  me  font  pas  dire 
des  chofes  bien  raifonnables,  que  lorfqu’on  y lira  de  ccs 
tours  qui , fans  jiaroître  attaquer  des  endroits  d’un  ouvrage 
d’une  manière  dont  on  ait  droit  de  fe  plaindre,  tendent  à 
en  donner  une  afles  mauvailë  idée,  &c,  il  ne  me  refte,  dis-je, 
qu’à  prier  que  fi  on  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de  com- 
parer l’ouvrage  avec  l’extrait,  ce  que  je  n’olèrois  exiger, 
on  veuille  bien  au  moins  le  fouvenir  du  Pere  Kirker  & de 
l’Académie,  comme  des  deux  mots  de  l’énigme.  Ontrou- 
vera , par  exemple , quelques  autres  endroits  dans  les  deux 
parties  de  l’extrait  qui  a été  donné  du  fécond  volume  des 
Mémoires  fur  les  Infeéles , où  il  y a du  Pere  Kircker  & 
de  l’Académie. 

La  longueur  de  cette  Préface  ne  me  permet  pas  d’y 
adjoûter  divers  fupplémens  que  j’ai  à donner  aux  deux  pre- 
miers volumes  ; mais  je  puis  d’autant  mieux  m’en  diljîeiiferi 
que  je  prévois  que  je  leur  trouverai  ailleurs  des  places  con- 
venables. .1  en  dois  un  fur-tout  à un  des  articles  du  fécond 
volume,  à l’article  où  j’ai  parlé  de  la  manière  de  confervef 
les  œufs , dans  l’eftat  d’osufs  frais,  pendant  des  mois,  ^ 
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pendant  des  années;  je  le  placerois  ici  par  préférence,  parce 
qu’il  n’a  pas  pour  objet  des  fliits  /implcment  curieux,  s’il 
ne  devoit  paroître  bien -tôt  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie. A prefent  je  me  contenterai  de  donner  un  court 
extrait  de  ce  fupplément  : je  rappellerai  que  j’ai  prouvé 
qu’un  moyen  immanquable  de  conferver  les  œufs  très- frais, 
c’eft  de  les  empêcher  de  tranfpirer;  qu’on  arrête  leur  tranf* 
piration  en  les  enduifant  d’un  vernis  quelconque  à efjjrit 
de  vin;  que  ce  vernis  doit  eltre  appliqué  fur  l’œuf,  le  plû- 
tôt  qu’il  eft  polfible  après  qu’il  a efté  pondu.  J’ai  prouvé 
encore  que  cette  façon  coûteroit  très-peu , 6c  que  fi  les 
gens  de  la  campagne  le  vouloient , ils  pourroient  ne  nous 
- vendre  que  des  œufs  frais,  & ne  les  vendre  guère  plus  cher 
que  des  œufs  vieux;  ce  qui  feroit  un  grand  avantage , fur- 
tout  pour  les  équipages  des  vaifleaux  qui  partent  pour  des 
voyages  de  long  cours.  Mais  il  eft  difficile  d’engager  les 
gens  de  la  campagne  à faire  ufage  d’un  compofé  qu’ils  ne 
connoiffient  point,  comme  eft  le  vernis  qu’ils  feroient  obli- 
gés de  faire  venir  des  villes.  Heureufement  diverfes  ma- 
tières peuvent  être  fubffituées  au  vernis,  pour  l’objet  dont 
il  s’agit  ; & entre  celles  qui  peuvent  lui  être  fubffituées , 
j’en  indique  une  qu’on  trouve  prefque  par-tout , c’eft  de 
la  graiffie  de  mouton.  Pour  toute  préparation  elle  ne  de- 
mande qu  a etre  fondue  : qu’une  payfanne  fbit  munie 
d’un  petit  pot  de  terre  rempli  de  cette  graiffie , 6c  elle  a 
tout  l’attirail  qu’il  lui  faut  pour  conlèrver  frais  tous  les 
œufs  de  les  poules.  Chaque  jour,  elle  n’aura  qu’à  mettre 

ce  pot  auprès  du  feu  pendant  quelques  inftans,  c’eft-à-dire, 

;ufqu  à ce  que  la  graiffie  foit  devenuë  liquide.  Dans  cette 
graille  elleplongera,  & elle  en  retirera  fur  le  champ  chacun 
es  o^fs  que  lès  poules  lui  auront  donnés  le  même  jour, 
œu  qui  a eflé  mouille  par -tout  de  graiffie,  en  retient 
tout  ce  qui  lui  ell  néceffaire  pour  lui  faire  un  enduit  qui 
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je  conferve  parfliitcmcnt , auflî  bien  quel  enduit  de  vernis, 
Un  des  avantages  de  celui  de  graine,  e eu  qu  il  eft  j)lus  aile 
à ôter  à i’ceuf  que  celui  de  vernis . les  œuts  qu  il  aura  cou»' 
verts,  après  être  cuits  avec  leur  coque,  & avoir  été  elTuyés,  pa, 
roîtront  tels  uue  des  œufs  ordinaires.  Mais  le  vrai  avantage 
rpoûvr6Krficilcmcntlcn<luitdegraiff^^ 
qu’il  aura  été  ôté  dedciïus  les  œufs  qu'il  aura  conlérvés.cès 
œufs  pourront  être  couvés  avec  l'uccès  : ce  qui  nous  met 
en  état  de  faire  naître  chés  nous  quantité  d’elpéces  d’oi- 
féaux  des  pays  étrangers , & j)eut-êtrc  de  les  y naturalilèr. 
Les  poulets  d’Inde  devenus  11  communs  dans  le  Royaume 
en  alTés  peu  de  temps,  & qui  y font  très-utiles,  nous  doivent 
exciter  à nous  rendre  projires  d’autres  cfpéccs  d’oileaux, 
qui  fpurnilTent  des  alimens  agréables  à des  habitans  de  cli- 
mats très  - différens  du  nôtre. 

: On  devineroit  apparemment , mais  il  vaut  pourtant  en- 
core mieux  en  épargner  la  peine,  que  la  vignette  qui  eftà 
la  tête  du  premier  Mémoire,  reprélènte  un  gardemeuble, 
où  on  eft  occupé  à défendre  contre  les  teignes  une  partie 
de  ee  qu’il  contient.  On  y bat  un  manchon  , on  y ba- 
Laye  une  pièce  de  tapilTerie  ; fur  une  autre  pieeede  tapiffe- 
rie,  on  met  des  feuilles  de  papier,  mouillées  d’hui  e de 
térébenthine,  qui  doivent  fe  trouver  renfermées  dans  h 
pièce  quand  elle  aura  été  pliée.  On  porte  <Sc  place  des 
réchauts  dans  une  armoire , qui  y réjîandent  une  cpaiire& 
pénétrante  fumée,  caj)able  d’étouffer  les  teignes  qui  peu- 
vent être  dans  les  couvertures  & les  autres  nij^pes  conte- 
nues dans  cette  arrrioire. 
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PREMIER  MEMOIRE. 


DES  INSECTES 

NOMMES 


MINEURS  DES  FEUILLES, 

Ou  des  Infeéîes  ^uîfe  logent  dans  l’épcnjjeitr  des  Jeuilles, 

E n eft  que  par  degrés  que  nous  abandonnons 
1 hiftoire  des  Chenilles;  elle  a déjà  ccnnnencé 
à Te  trouver  mêlée  avec  celle  des  vers  de  difië- 

mouches , & des  vers  de 
e I , «'fférentes  elpeccs  de  Icarahés,  dans  le  xi.® 
ans  exil  Mémoire  du  fécond  Volume.  Nous  parlc- 
ons  encore  es  chenilles  dans  quelques-uns  des  Mémoires 
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tic  cc  troilicnic  Volume;  mais  ce  fera  par  rapj)ort  à ((c, 
iiulullrics  <5^  à des  façons  de  vivre  qui  leur  l'ont  coniniuiKs 
avec  il’autrcs  inlcc^cs  qui  méritent  d’être  connus,  & 
nous  ferons  connoître  tout  de  fuite. 

De  toutes  les  elpcccs  de  vers , ou  au  moins  de  toutes 
les  efpeccs  declienillcs  qui  vivent  dans  rintcricur  de  quel- 
ques parties  des  plantes,  les  plus  })eiitcs  font  celles  qui 
trouvent  des  logcmens  affés  lj)acicux  dans  l’intérieur  des 
feuilles,  & même  des  feuilles  les  plus  minces.  Desinfedes 
fçavcnt  replacer  ôc  s’ou^•rir  des  routes  entre  la  membrane 
fupérieure  & la  membrane  inférieure  d’une  feuille;  là  ils 
font  bien  à couvert;  ils  minent  dans  la  fubftancc  cliariiue 
de  la  feuille;  ils  en  détachent  le  parenchime;  leur  travail 
leur  fort  à deux  fins,  les  décombres  des  cavités  qu’ilsaggran- 
difTcnt,  nclcsembarrafTcntjvas,  ils  mangent  tout  cc  qu’ils 
détachent.  En  même  temps  eju’ils  travaillent  pour  étendre 
leur  domicile,  ils  travaillent  pour  fe  procurer  des  alimens. 
Nous  examinerons  à la  fois  dans  ce  Mémoire  les  chenilles 
Si  les  vers  qui  s’ouvrent  de  pareils  chemins,  qui  minent 
entre  les  deux  membranes  des  feuilles.  Nous  nommerons 
les  unes  des  Chenilles  minenfes,  & les  autres  des  Vers  mi 
rieurs.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  féparer  des  inreélesqui, 
quoique  de  différentes  claffes , échappent  prefqu’à  nos 
yeux  par  leur  pet iteffe,  & qui  n’attirent  notre  attention 
que  par  une  adreffe  qui  leur  eft  commune. 

Les  infeéles  mineurs  des  feuilles,  quoique  très-petitSi 
font  aifés  à trouver.  On  n’a  befoin  que  de  voir  ’exte 
I.  fig.  rieur  d une  feuille  pour  reconnoître  fi  quelque  minent 
, 6, 14,  s’eftlogé  dans  fon  intérieur;  quoique  faine  & verte  par- 
tout ailleurs,  elle  eft  defîechée,  jaunâtre  ou  blancheatrOi 
^ ou  au  moins  d’un  verd  différent  du  refie,  vis-à-vis  Ir* 
endroits  que  l’infede  habite,. ou  qu’il  a habités*-  L» 
contours  des  endroits  minés  nous  apprennent  que 
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infères  ont  trois  tlifierciitcs  maiiicrcs  île  coniluirc  leurs 
travaux  clans  intérieur  des  feuilles;  les  uns  ne  s’ouvrent 
que  des  routes  étroites,  longues  & tortueulcs*.  & nous 

les  nommerons  des  mineurs  en  galerie.  Les  contours  de 

ces  galeries  font  extrêmement  irréguliers.  La  nature  du 
terrein  détermine  apparemment  le  Icns  dans  Icc  uel  lin- 
feéle  dirige  là  fouille.  Un  mineur  de  I ai  roche  la  p us  com- 
mune, conduit  pourtant  fi  galerie  conllamment  en  zic- 
zac*;  mais  les  ziczacs  fiits  par  dilferens  inlèélesdc  cette  6 » 

efpece,  font  différens  ; & quelques-uns  finilTcnt  leur  ga- 
lerie, en  lui  fàilànt  faire  une  ceinture  qui  embralîe  la  malle 
des  ziczacs.  Les  chemins  que  fe  font  tous  les  mineurs  en 
galerie  n’ont  prefque  qu’une  largeur  égalé  au  diamètre  de 
leur  corps.  D’autres  veulent  ctre  plus  au  large,  ils  minent 
deselpaces  de  figures  ordinairement  irrégulières,  mais  dont 
les  unes  font  pourtant  arrondies  *,  & dont  les  autres  font 
à peu  près  des  quarrez  longs  *.  Nous  nommerons  ceux- 
ci  des  mineurs  en  grand  ou  en  grandes  aires.  Enfin  tl’autrcs  * Pi.  4..  fig. 
inlèéles,  après  s’être  contentés  de  miner  en  galerie,  pen-  3-P' 
dant  qu’ils  étoient  jeunes,  veulent  des  logemens  plus  fpa- 
cieux , quand  ils  ont  pris  prefque  tout  leur  accroilTement, 

& alors  ils  minent  en  grand  *. 

Quoique  la  clalTe  de  nos  inlèéles  mineurs  des  feuilles 
ait  encore  été  peu  obfervée,  elle  ell  très-nombreufe  en 
elpeces  différentes , mais  il  ell  vrai  que  toutes  celles  qu’elle 
comprend  ne  peuvent  être  compofées  que  d’animaux  bien 
petits.  Il  ell  peu  d’arbres  & de  plantes , s’il  y en  a , dont 
les  feuilles  ne  foient  pas  attaquées  par  des  mineurs.  Quel- 
ques-uns s’établilfent  dans  les  tendres  feuilles  du  laiteron  *,  * 
c’ell  même  une  des  plantes  fur  laquelle  on  en  trouve  le 
plus;  d autres  fe  logent  dans  celles  du  houx,  toutes  dures 
qu  elles  font , & même  dans  le  temps  où  elles  font  le  plus 
dures,  c’eft- à -dire  vers  la  fin  de  l’été.  Il  y a même  des 

Ai; 
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mineurs  tic  tiiticrciitcs  clpcccs  qui  vivent  dans  rintcricur 
desfcuiilcs  de  la  même  plante  ou  tlu  même  arbre;  on  voit 
des  feuilles  du  même  j)ommicr  & la  même  feuille  du 
même  pommier,  qui  ont  été  minées  tant  en  galerie  qu’en 
grandes  aires.  Peut-être  que  le  meme  arbre  donne  des 
alimens  à des  mineurs  en  galerie  & à des  mineurs  en  grand 
de  plufieurs  eij)eces.  Le  pommier  que  nous  venons  de 
citer  m’a  paru  en  fournir  des  preuves.  Il  eft  quelquefois 
très-diifieiie  d’appercevoir  ce  qui  dillingue  les  unes  c es  au., 
très,  des  efpeees  d infedles  fi  petits  ; d’ailleurs  il  n’eft  pas  fùr 
que  les  infeêlesqui  minent  dans  des  feuilles  de  plantes  de 
diliërentes  efpeees , fbient  toûjours  eux-mêmes  d’elpeces 
différentes;  nous  avons  vûdans  le  premier  Volume,  que 
ia  même  chenille  ronge  fbuvent  les  feuilles  de  plufieurs 
arbres,  ou  de  plufieurs  plantes  de  différentes  efpeees.  Mal- 
gré cette  confidération , il  refte  cependant  encore  très- 
yraifemblable  qu’il  y a autant  & plus  d’efpeces  d’infedes 
mineurs  de  feuilles , qu’il  y a d’elpeces  d’arbres  & de  plan- 
tes, & cela  parce  que,  eçmme  nous  venons  de  le  dire, 
des  mineurs  d’efpeces  & de  genres  différens  s’élèvent  dans 
la  même  feuille. 

Les  trois  claffes  generales  d’infeéles  ailés  les  plus  nom* 
breufes  en  genres  6c  en  efpeees,  font  celle  des  jiapillons, 
celle  des  mouches  6c  celle  des  fearabés  ; des  mineurs  de 
feuilles  fe  transforment  en  des  infeéles  ailés  de  ces  trois 
claffes.  Quantité  de  petites  chenilles  mineufes  fe  niéta- 
morphofent  en  papillons;  quantité  de  vers  mineurs  fe 
metamorphofènt  en  mouches  ; & quantité  d’autres  vers  mi' 
neursfe  metamorphofènt  eri  fearabés.  Souvent  ilneferoit 

pas  facile  de  reconnoitre  les  différentes  efjjeces  de  chenilles 
mineufes,  ou^de  vers  mineurs;  mais  onreconnoît  qu’elles 
different  entr  elles , lorfqu  on  parvient  à avoir  les  infèéles 
dans  lefquels  elles  fe  transforment.  Les  mineurs  nous 
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montrent  combien  la  nature  eft  procligicufcment  féconde 
en  petits  animaux,  & fur  combien  de  modèles  différens 
elle  a fçû  les  former.  Nous  croyons  pourtant  devoir  nous 
borner  à faire  connoître  en  general  le  génie  de  ceux  de 
cette  clafle , les  principales  variétés  de  forme  que  leur  pe- 
titelTe  nous  permet  d’appercevoir,  & à donner  des  exem- 
ples des  infeéles  ailés  de  différentes  claffes  & de  difiérens 
genres , dans  lefquels  ils  fe  transforment. 

Tant  que  la  plûpart  des  mineurs  font  vers  ou  chenilles, 
ils  vivent  dans  une  grande  folitude;  chaque  galerie  & 
chaque  efjjace  miné  plus  en  grand,  eft  l’habitation  d’un 
feul  infeéle,  qui  n a aucune  communication  avec  celles  que 
d’autres  infeéles  de  la  même  ou  de  différentes  efpeces 
peuvent  s’être  faites  dans  la  même  feuille.  Il  y a pourtant 
des  mineurs  habitans  d’une  même  feuille,  qui , après  avoir 
pafte  une  grande  partie  de  leur  vie  féparés  les  uns  des  au- 
tres, fe  rencontrent  lorfque  le  temps  de  leur  métamor- 
phofè  approche  *.  Après  avoir  vécu  jufques-là  dans  *PI.  j.fîg, 
d’étroites  galeries  *,  ils  veulent  des  demeures  plus  fpacieu- 
fes,  ils  minent  en  grand  *.  Il  n’eft  pas  difficile  de  trouver 
des  feuilles  de  chêne  avant  la  fin  du  printemps , où  l’on  * h, 
voit  diverfes  routes  étroites  & tortueufe,  qui  toutes  abou- 
tiffent  à un  endroit  blancheâtre  qui  a quelquefois  une 
étendue  qui  furpaffe  celle  de  la  moitié  de  la  feuille.  Là 
l’épiderme  du  deffus  de  cette  feuille  a été  détaché  par  plu- 
fieurs  petites  chenilles  à qui  il  fait  une  tente  bien  clofe,  au-  ' 
deffous  de  laquelle  elles  mangent  la  fubftance  charnue  de 
la  feuille  fans  crainte  d’être  inquiétées , elles  avoient  vécu  ; ^ 

d’abord  chacune  féparément  dans  d’étroits  fentiers.  Il  y a * 
d ailleurs  des  mineurs  qui  dès  leur  naiffance  s’établiffent 
plus  de  vingt  ou  trente  enfèmble  dans  une  même  cavité , 
qu  ils  aggrandiflent  journellement  pour  fe  nourrir.  On 
trouve  de  ces  focietes  de  mineurs  dans  des  feuilles  de  lilas; 

A iij 
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les  vers  qm'  Jes  compofent  font  blancs,  6c  ras;  ils  ont  fix 
jambes  ccaillcufcs,  maison  ne Icur'cn  cliftingue  pointdc 
nicmbraneufcs , leur  tlcrricrc  les  aide  à marcher,  il  fait 
i ’olHcc  d’une  feptiéme  Jambe. 

Quoique  les  mineurs  foient  toûjours  très-petits,  les 
yeux  Iculs  trouvent  entr  eux  des  dilîcrcnccs  qui  fuflifcnt 
pour  en  faire  diftinguer  les  clalTcs , les  genres , 6c  même 
quelquefois  les  efjieces.  Il  cil  bon  pourtant,  lorfquon 
veut  les  bien  voir,  de  donner  a les  yeux  le  fccours  dune 
loupe.  Entre  ceux  qui  font  des  chenilles,  on  reconnoît 
très-bien  les  caradéres  de  deux  claffcs  differentes;  il  y a 
des  mineufesqui  font  des  chenilles  de  la  première  clalfe, 
ou  qui  ont  Icize  jambes;  6c  il  y en  a,  6c  meme  beaucoup 
plus,  qui  font  des  chenilles  de  la  troifiémc  claflc,  ou  qui 
n’ont  que  quatorze  jambes , parce  qu’elles  n’en  ont  que  fix 
intermédiaires;  la  première  paire  de  ces  dernières  jambes 
n’eft  féparée  de  la  première  des  ècailleidès  que  par  deux 
anneaux  fins  jambes.  Peut-être  y en  a-t-il  de  plufieurs 
autres  claffes.  Entre  ces  chenilles  mineufes , les  unes,  à 
leur  petitelTe  près , font  afles  femblables  aux  chenilles  rafes 
les  plus  communes  * ; mais  d’autres  ont  les  anneaux  mieux 
marqués,  plus  entaillés  que  ceux  des  chenilles  ordinaires*; 
le  corps  de  quelques-unes,  6c  fur-tout  la  partie pofférieure 
du  corps  femble  corapofée  de  grains  enfilés  comme  ceux 
des  chapelets.  Les  anneaux  de  la  partie  antérieure  font  plus 
applatis;  le  deuxième  ou  le  troifiéme  anneau  eff  le  plus 
large  de  tous;  de-là  il  arrive  que  la  partie  antérieure  forme 
une  efpece  de  triangle  ifofcéle.  Le  premier  anneau  de  quel- 
ques-unes femble  élargi  par  deux  appendices , par  une 
partie  en  portion  de  fphere,  qui  lui  a été  adjoûtée  de 
chaque  côté;c’eft  ce  qu’on  peut  obfervcr  fur  une  mineufe 
en  grand  des  feuilles  dé  rofier*.  Mais  ce  qui  paroîtraplus 
remarquable,  c’eft  qu’on  croit  bien  voir  fur  chacune  de 
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CCS  parties  qui  excédent  les  autres,  une  fente  qui  ne  i)Cut  ^ 
étreVi’un  lligmatc  ^ ou  un  organe  de  la  retj)iration  ; ainfi 
ces  fti"mates  Ve  trouvent  placés  bien  ])lus  près  du  milieu 
du  dos  que  ceux  des  chenilles  ordinaires. 

Tous  nos  infcèles  mineurs  ont  une  peau  tendre,  tranf- 
parente  & raie , mais  tous  ne  l’ont  pas  de  la  meme  couleur  ; 

; a plupart  cependant  font  blanchcâtrcs  ou  d’un  blanc  dans 
lequel  il  y a une  légère  teinte  de  verd  ; d’autres  font  d’une 
couleur  de  chair  pâle,  & d’autres  Ibnt  d’une  couleur  de 
chair  plus  vive,  prel.quc  rouge.  11  y en  a un  grand  nombre 
d’efpeces  qui  font  d’un  allés  beau  jaune  qui  tire  fur  la 
couleur  de  l’ambre;  c’ell  la  couleur  des  mineufesen  grand 
. du  pommier , c’eft  aulfi  celle  des  vers  mineurs  en  galerie 
des  feuilles  de  ronce.  Une  mineufe  en  grand  des  feuilles 
de  rofier,  que  nous  venons  dé/a  de  citer,  ell  d’un  olive 
un  peu  grifâtre.  Communément  leurs  couleurs  ne  font  pas 
nuées,  variées  & combinées  par  taches  6l  par  rayes,  comme 
le  font  celles  de  t.ant  de  chenilles  qui  vivent  fur  les  feuilles. 

Cependant  on  trouve  dans  les  feuilles  dukenopodium  ou 

de  la  patte  d’oye,  & dans  celles  d’une  eljaece  d’arroche 

très  - commune , une  chenille  * mineufe  en  grandes  aires , * Pi.  2.  fig. 

qui , fi  elle  étoit  de  la  grandeur  des  chenilles  communes , 

pourroit  être  mife  au  rang  de  celles  qui  font  bien  colorées. 

Le  fond  de  là  couleur  ell  un  blanc  jaunâtre;  mais  tout  du 
long  du  dos,  elle  a une  raye  d’un  brun  rougeâtre , plus  que 
vineux.  De  chaque  côté  elle  a deux  rangs  de  taches  plus 
rouges  que  la  raye  du  dos.  Ces  taches  font  bien  allighées , 
il  y en  a deux  de  chaque  côté,  fur  chaque  anneau , dont  • 
l’une  eft  diredement  pofée  au-delTous  de  l’autre. 

Apres  que  nos  infedes  mineurs  ont  fubi  leur  dernière 
rnetamorphofe , après  qu’ils  font  devenus  des  infedes 
ailes,  ils  ne  relient  pas  long-temps  apparemment  à s’accou- 
pler. Les  femelles  vont  dépofer  leurs  œufs  fur  les  feuilles 
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propres  à nourrir  les  petits  qui  en  doivent  cclorrc;  elles 
eii  laiflent  peu  liir  chacune, comme  fi  elles fçavoieni que 
communément  ces  inletfles  ne  doivent  quitter  la  feuille 
qu’après  leur  dernière  transformation , & que  s il  y cii  avoit 
un  grand  nombre  dans  la  meme  feuille , ou  q^u  elle  ne  leur 
fourniroit  pas  afles  de  lubflftance,  ou  qu  ils  s y inconimo- 
deroientles  uns  les  autres.  On  voit  pourtant  (les  feuilles 
où  plufieurs  œufs  de  mineurs  en  galerie  ont  été  dépofes, 
qui  paroilfent  par  tout  façonnées  en  efj)ece  de  guillochis 
. I.  fig.  finguliers.  Les  galeries  multipliées  qui  s’entre -croifent* 
en  quantité  d’endroits , occupent  p us  d’elpace  lur  celte 
feuille,  que  ce  qui  y a été  lailfé  làin. 

Les  œufs  de  fi  petits  inlécles  doivent  être  extrêmement  , 
petits.  Si  par-là  très-difficiles  à rencontrer;  auffi  ne  m’tll- 
ii  jamais  arrivé  d’en  oblcrver  qu’un  feul , qui  venoit  cl  être 
dépofé  fur  une  feuille  de  faule.  démarquai  la  branche  à 
laquelle  tenoitla  feuille  fur  laquelle  le  petit  œuf  avoit  été 
laiffié,  & je  marquai  auffi  la  feuille;  cet  œuf  étoit  blanc,  & de 
la  figure  d’un  œuf  ordinaire:  je  me  fis  un  plaifir  plufieurs 
jours  de  fuite,  de  l’aller  obfcrver  à la  loupe.  Après  quatre 
à cinq  jours  qui  (e  paffiérent  fans  que  je  viffie  rien  de  nou- 
veau, je  ne  trouvai  plus  l’œuf,  mais  au-deffious  de  l’endroit 
où  il  étoit,  ou  tout  auprès,  le  deffious  de  la  feuille  me  parut 
plus  blanc  qu’ailleurs;  je  jugeai  que  c’étoit  là  l’endroit  où 
s’étoit  introduit  l’infeéle  qui  étoit  forti  de  l’œuf,  que 
c’étoit  là  qu’il  travailloit  à fe  creufer  un  chemin,  en  déta- 
chant la  fubfiance  dont  il  fe  nourriffioit  ; c’eft  de  quoi  j’eus 
0j  alTes  de  preuve  pendant  huit  à dix  autres  jours  que  je  con- 
tinuai de  le  fuivre.  C’étoit  un  mineur  en  galerie  ; bientôt 
je  reconnus  les  commencemens  delà  fienne,  il  la  dirigea 
du  côté  de  la  principale  nervure , le  long  de  laquelle  il  h 
conduifit.  Il  lui  avoit  donne  au  moins  une  longueur  égale 
à celle  de  la  moitié  de  la  feuille,  lorfque  cette  feuille,  dont 

je 
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îc  n’avois  plus  gucrcs  bdbin,  fut  dutaclicc  de  rnrl)rcpar 
fluciqu’accidcnt  : je  dis  par  queleju  aceident,  parce  que  le 
travail  de  nos  mineurs  ne  fait  pas  tomber  j)lùtôt  que  les 
autres,  celles  où  ils fc font  établis. 

Quand  j’aurois  vû  un  grand  nombre  de  nos  infedlcs 
faire  des  œufs  devant  moi  fur  les  feuilles , je  n’aurois 
apparemment  rien  vû  de  ])lus  que  ce  que  j ai  vu  j)ar  raj)- 
port  au  fcul  œuf  dont  je  viens  de  parler;  & n’eût -on 
jamais  trouvé  d’œufs,  on  nedouteroit  pas  qu’ils  ne  fuflent 
dépofés  fur  la  feuille  ou  dans  la  feuille  même. 

L’endroit  par  où  le  mineur  en  galerie  s’eft  introdu 
dans  une  feuille , efl  aifé  à reconnoître;  à un  de  fes  bouts  ^ 
à fon  origine,  la  galerie  efl:  fi  étroite  qu’elle  y a fbuvent  à fjg.  i.^. 
peine  le  diamètre  du  fil  le  plus  délié  ; là  elle  ne  jjaroît 
quelquefois  qu’un  trait  tiré  fur  la  feuille,  mais  elle  s’élargit 
infenfihlement  en  s’éloignant  de  ce  terme;  à fon  autre 
bout*,  elle  a quelquefois  la  largeur  d’une  petite  trèfle,  ou  *g. 
d’un  petit  ruban.  A mefure  que  le  mineur  creufe,  qu’il 
s’ouvre  un  chemin  en  avant,  il  mange  & il  croît,  le  dia- 
mètre de  fon  corps  augmente  & demande  un  logement  ' 
moins  étroit.  Qu’on  détache  une  feuille  minée  de  la  forte, 

& qu’on  la  regarde  vis-à-vis  le  grand  jour,  ou  pour  le 

mieux  encore,  vis-à-vis  le foleil,  on  ne  manquera  pas  de 

voir  l’infede  *,  s’il  n’eft  pas  forti  de  la  feuille  ; les  endroits  ^ Pi.  i . fig; 

minés  ont  une  tranfparence  que  les  autres  n’ont  jjas  ; la  ^ 

tête  de  l’infeéîe  fora  toujours  tout  auprès  du  bout  le  plus 

large  de  la  galerie.  Dans  tout  l’efpace  qu’il  a habité  ci- 

devant*  on  obforvera  de  petits  grains  noirs  qui  ne  font 

autre  chofe  que  les  excrémens  qu’il  y a laiffés , chemin 

fàifànt.  Ces  grains  font  à la  file  les  uns  des  autres  ; dans  ■ 

les  galeries  plus  larges,  il  y en  a plufieurs  grains  arrangés 

les  uns  à côté  des  autres.  Dans  les  feuilles  minées  en 

grandes  aires , les  excrémens  font  tous  raffemblés  dans  un 

Tome  III.  ^ R 
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‘ ■“  ”"Quelqulmineu?syespbccncàpcuprèsau  cc.. 
KTl-cnte  miné , & quelques  autres  les  mettent  a „„ 

Jes  coins.  ^ ohrerver  une  chenille 

ve7a  Vaifir  entre  Tes  dents,  comme  entre  deux  pinces, 
le  parenchime  de  la  feuille;  on  verra  qu  elle  le  détaché, 
c?on  verra  au  moins  qu’une  petite  porfoii  de  la  feuille 
qui  étoit  opaque,  eft  devenue  tranfparcntc , & cela  parce 
que  ce  qu’elle  avoit  de  charnu  a palTc  dans  le  corps  de 
finfede.  Les  deux  dents  qui  forment  une  pointe  en-devant 
de  la  tête,  font  très-propres  à ouvrir  un  chemin  dans  la 
fubdance  de  la  feuille,  & à en  faifir  de  très -petites  por- 
tions, On  peut  très- bien  obfervcr  la  mineule  en  grand 
*PI.  z.fig.  du  rofier  * pendant  qu’elle  creuiê  ainfi  dans  léiaiffeur 
• de  la  feuille.  On  obferve  encore  plus  aifément  celle  de  la 

=*’Pi.  a.fig.  patte  d’oye*,  ou  de  l’arroche,  parce  que  dans  les  endroits 
7*  qu’elle  mine,  elle  ne  lailTe  de  chaque  côté  de  la  feuille 

qu’une  pellicule  blanche  de  très-mince. 

R i.fig.  - Les  vers  mineurs  * qui  doivent  fe  transformer  en  mou- 
fig  ^ ailes,  n’ont  point  de  jambes,  6e  leurs  têtes  ne 

font  point  écailleufes,  elles  ne  reffemblent  point  à celles 
des  chenilles  mineufes,  ni  même  à celles  des  vers  mineurs 
qui  doivent  fe  transformer  en  Icarabés.  Ces  vers  mineurs 
qui  doivent  devenir  des  mouches , foit  pour  miner  en 
grand,  fbit  pour  miner  en  galerie,  ont  recours  à une 
mechanique  différente  de  celle  des  chenilles  mineufes,  & 
qu  on  obferve  avec  plus  de  plaifir,  elle  a quelque  chofe 
déplus  fingulier.  Au  lieu  que  les  chenilles  mineufes  cou- 
pent la  fubftance  de  la  feuille  avec  leurs  dents , comme 
. avec  des  efpeces  de  cifeaux , nos  mineurs  femblent  piocher, 

comme  nous  piochons  pour  creufer  la  terre, 
I P utot  pour  creufer  la  pierre.  On  peut  voir  travailla*' 
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tîc  CCS  fortes  de  vers  clans  les  feuilles  du  laiteron , dans  celles 
<Jc  pluficurs  efpcees  de  renoncules  des  prés,  qui  font  dé- 
coupées, dans  celles  du  trefle,  dans  celles  de  la  bardane, 
dans  celles  du  chèvrefeuille,  & en  un  mot  dans  celles  de 
cent  <Sc  cent  erj)eccs  de  plantes , d’arbriffeaux  & d’arbres. 

Si  on  dent  & qu’on  confidére  vis-à-vis  le  grand  jour,  une 
feuille  où  un  de  ces  mineurs  s’eft  établi,  pourvû  qu’on  foit 
muni  d’une  loupe  forte , on  ne  fera  pas  long-temjrs  fans  le 
voir  travailler.  Ils  minent , & par  conlcquent  ils  mangent 
prefque  continuellement.  Une  partie  longuette,  quoique 
très-déliée  fe  fiii  diftingucr  du  refte  par  fa  couleur  brune, 
c’eft  un  filet,  une  petite  tige  ecailleufe  *.  Une  portion 
de  cette  tige  * eft  logée  dans  le  cor  îs  de  1 infecfle , on  ne 
iaiffe  pas  de  l’y  voir  à caufe  de  la  blancheur  & de  la  tranf- 
parencc’des  anneaux;  l’autre  bout  de  la  meme  tige  * eft 
en-dehors  du  corps,  Sc  s’étend  par-delà  la  tête;  celui-ci 
fe  termine  par  un  crochet  courbé  vers  le  ventre.  La  tige 
entière  paroît  avoir  la  forme  d’une  S.  Vers  le  milieu  cle 
cette  iT,  que  nous  confidérons  comme  couchée  horifbn- 
talement,  on  remarque  une  autre  tige  * qui  lui  eft  quel- 
quefois perpendiculaire,  & qui  quelquefois  lui  eft  inclinée, 
&qui  eft  comme  le  point  d’appui  deffus  lequel  Sc  autour 
duquel  la  tige  en  S fe  meut  comme  un  levier , comme  les 
bras  d’une  balance  fe  meuvent  autour  d’un  hypomochlion. 
La  tige  en  S eft  dans  un  mouvement  continuel  fur  ce 
point  d’appui.  L’effet  de  ce  mouvement  eft  de  faire  hauffer 
êc  baiffer  alternativement  Sc  avec  vîteffe  le  crochet  qui  eft 
en  dehors  de  la  tête , de  le  faire  frapper  contre  le  paren- 
chime  de  la  feuille.  La  tête  de  l’infeéle  eft  charnue  Sc 
flexible , elle  fe  contourne  félon  le  befoin  ; d’où  il  arrive 
qu  on  voit  le  crochet  piocher,  tantôt  vers  un  côté  Sc  tantôt 
vers  1 autre,  tantôt  vers  le  deffus  Sc  tantôt  vers  le  deffous 
de  la  feuille.  Le  fuccès  des  coups  eft  vifible,  les  endroits 
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fur  lefqucis  ils  tombent,  ])rcnncnt  ])cu  à peu  de  la  tranf, 
parcnce.  Chaque  coup  détache  une  petite  poition  de  |j 
luWfancc  de  la  feuille.  Tout  cela  fe  voit  très-bien;  jnij, 
la  forme  de  1 ’clpece  de  petite  pioche  ne  fe  découvre  pas  f| 
nettement,  il  n’eftpas  polfiblc  de  voir  alîcs  diltinèlenient 
•une  partie  fi  délice  au  travers  d’une  membrane,  on  ng 
difiingue  alors  qu’un  crochet;  Sc  quand  après  avoir  retiré 
un  de  ces  vers  de  fa  feuille,  je  l’ai  obfervé  avec  une  forte 
loupe,  je  lui  en  ai  toujours  trouvé  deux  fcmblables,  po- 
fés  l’un  près  de  l’autre,  & parallèlement  l’un  à l’autre.  11$ 
frappent  tous  deux  en  meme  temps.  Les  inftrumens  de 
quelques  - uns  de  ces  vers  que  j’ai  obfervés  pendant 
qu’ils  minoient,  m’ont  paru  femblables  à des  marteaux 
à deux  têtes,  de  forte  qu’ils  dévoient  donner  leur  coup 
tant  en  s’élevant  qu’en  s’abaifîant.  Mais  ces  parties  font 
fi  fines,  que,  quoiqu’on  ait  retiré  le  ver  de  la  feuille, 
il  efl  difficile  de  détacher  fa  pioche  fans  la  défigurer,  Sc 
plus  difficile  encore  de  la  dégager  des  parties  voifines  qui 
la  couvrent  fouvent,  malgré  qu’on  en  ait,  lorfqu’on  la 
veut  mettre  dans  le  microfcopc;  auffi  n’ai -je  pas  réuffià 
l’y  placer  affés  bien  pour  la  faire  deffiner. 

Alais  j ai  vû  a fbuhait  la  figure  des  pioches  qui  ne  font 
que  de  fimplp  crochets , & dont  fe  fervent  des  vers  mi- 
neurs confiderablement  plus  gros  que  ceux  qu’on  trouve 
communément , âc  qui  font  auffi  de  très-grands  mangeurs. 
Ils  mériteroient  que  nous  en  fiffions  une  mention  parti- 
culière, quand  ce  ne  feroit  qu’à  caufe  de  la  plante  de  la- 
quelle ils  fé  nourriffent.  Ils  nous  font  voir,  ce  que  quelques 
c lenilles  nous  ont  déjà  montré , qu’ils  vivent  de  jjlantes  ^ 
quiqèroient  pour  nous  de  vrais  poifbns.  Ils  mangent  la 
fubflance  charnuë  de  la  jufquiame.  L’Hiftoire  de  l’Aca-  | 
t eniie  de  lyoç,  * nous  apprend  combien  cette  plante  eft  - 
capable  de  prpduir e fur  nous  de  fâcheux  effets  ; elle  rapporte  ^ 
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que  les  Religieux  de  Joyciival,  pour  avoir  mange  le  peu 
qui  s en  pouvoir  trouver  dans  unelalade,  le  mercredi  laiiit 
au  loir,  eurent  des  maux  de  tete,  des  retciitioiis  d’urij'.e; 
le  lendemain  ilsetoient  comme  des  gens  yvics,  ne  j)()U- 
vantnilire,  ni  prelque  parler,  & il  leur  lut  abloliimcnC 
inipollible  de  dire  I olHce  du  jeuili  laint.  Nous  pouirions 
citer  d'autres  effets  plus  fuiicltes  de  cette  plante,  ia])poites 
dans  divers  ouvrages.  Des  mineurs  le  nom  iillent  xuiitant 
de  la  lubltance  de  cette  jdantc;  ce  l’ont  des  vers  )lancs*, 
qui  rcllcmblent  alTcs  à ceux  de  la  viande  : je  veux  dire  que 
la  partie  poltérieure  de  leur  corps  eft  plusgrolïc  (jue  1 an- 
térieure, le  bout  de  celle-ci  ell  affes  pointu.  De  ce  bout, 

Ibrtent  deux  crochets  bruns  & écailleux  *,  recourbes  vers  *Eig.  ij.  e 

le  ventre  ; les  tiges  de  ces  deux  crochets  font  jiarallcics 

l’une  à l’autre,  & parallèles  à la  longueur  du  corps  dans 

lequel  elles  font  logées.  Lorfqu’on  prelFe  le  corps  tle  ce 

ver  pour  l’obligerà montrer  les  crochets,  on  croit  lui  voir 

une  ligure  de  tête  qu’on  ne  voit  j)ointaux  vers  delà  viande. 

Le  deflus  de  la  partie  charnue  d’où  lortent  les  crochets , a 
delà  rondeur,  & immédiatement  au-defliis  des  crochets, 
on  dillingue  quatre  points  noirs  pôles  à peu  près  aux  qua- 
tre angles  d’un  petit  quarré;  on  cfl  dilpolé  à prendre  ces 
quatre  points  noirs  pour  les  yeux  de  l’inleéle.  Les  yeux 
de  quelques  araignées  font  arrangés  de  la  même  manière. 

J’ai  vû  dans  le  mois  d’ Août  pluheurs  pieds  de  jufquiame, 
dans  les  feuilles  delquelles  ces  mineurs  s’étoient  nichés.  *F)g.  13, 
Les  feuilles  de  cette  plante  font  extrêmement  grandes. 

11  y paroilToit  de  grandes  places  plus  blanclieûtres  que  le  _ 

Tcûe , & ou  1 epiderme  du  deffus  de  la  feuille  étoit  fbûlevé. 

Dans  tel  endroit  blancheatre,  il  y avoit  fept  à huit  vers-i 
dans  un  autre,  il  n y en  avoit  que  trois  à quatre,  & dans 
autres,  ilny  en  avoit  qu’un  leul.  Ils  ne  paroifTentni  le 
chercher  les  uns  les  autres,  ni  craindre  de  fe  rencontre^. 
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Mrorîcsdefcuilleslbnt  épaiffcs,  leurfublbncc  cft  icmlr,, 
plulieiirs  vers  peuvent,  lins  s’incommody.  trav.ullcrclw. 
C de  fon  eôté  à la  dctacltcr  d'une  meme  place  nunéc. 
Il  y a encore  une  autre  railbn  & une  me,  leurc  pou, 
laquelle  ces  vers  ne  doivent  pas  autant  crarndre  de  le  tc„. 

contrer,  de  fe  trop  multiplier  lut  une  meme  leu,  le,  que  c 

doivent  craindre  les  autres  vers  nuneursj^la  pldpart  de 
ceux-ci  doivent  prendre  tout  leur  accroilicmcnt  dans  la 
même  feuille,  & dans  le  meme  endroit  de  la  feuille;  jeveux 
dire  qu’il  ne  fç^avent  qu’étendre  le  logement  qu  ils  ont 
commencé  à s’y  faire.  Quand  on  a retire  ceux  des  feuilles 
de  chêne,  & ceux  dediverfes  autres  feuilles,  de  la  cavité 
où  ils  étoient,  inutilement  les  pofe-t-on  lùr  une  autre 
feuille  de  la  même  efpece,  & une  des  plus  tendres  de  cette 
clpece;  ils  ne  font  point  de  tentatives , ou  ils  n’en  font  que 
d’inutiles  pour  la  percer,  & pour  s’ouvrir  un  chemin  dans 
fon  épaifleur  ; ils  lé  féchent&périfîent  fur  la  feuille.  11  n’en 
eft  pas  de  même  de  nos  mineurs  de  la  jufquiamc,  quand 
ils  ne  trouvent  pas  l’endroit  où  ils  minent , alTcs  lùcculcnt, 
quand,  àforee  d’aller  en  avant,  ils  ont  pouffé  leur  travail 
jufqu’auprès  du  bord  de  la  feuille,  ils  percent  l’cpidcrme 
qui  les  couvre,  ils  paffent  fur  le  deffus  de  la  feuille,  ils 
cherchent  une  place  où  le  terrein  leur  paroifle  bon  à creu- 
fer.  Si  cette  feuille  ne  leur  en  fournit  pas  un  qui  foità  leur 
gré,  ils  fçavent  quitter  cette  feuille,  & en  aller  chercher 
une  plus  fraîche,  plus  graffe  & plus  épaiffe. 

_ La  première  fois  que  je  voulus  obfervcr  des  feuilles  de 
Ju  quiame  remplies  de  mineurs,  que  j’avois renfermées lî 
veille  dans  un  grand  poudrier,  je  vis  plufieurs  de  ces  vers 
qui  marchoient  furies  feuilles.  Je  tirai  une  de  ces  feuilles 

^ attachai  a fuivre  un  ver  qui  étoit 
de» us.  Je  nefusp.^long-temps  à reconnoître  qu’il  cher- 
hoit  a fe  loger.  Tout  çe  que  je  yis  d’abord,  c’efl  qui* 
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f/ottoit  avec  vîtefle  le  bout  de  fa  tête  contre  la  feuille;  je 
remarquai  enfuite  que  les  endroits  qu’il  avoit  ainfi  frottes, 
étoient  plus  verts  que  le  refte  ; dans  1 état  naturel,  le  verd  du 
deffus  de  la  feuille  eft  blanchcâtrc,  là  le  verd  ctoi  t plus  beau, 
& l’endroit  paroiflbit  plus  humide;  en  un  mot  il  paroiffoit 
que  l’épiderme  avoit  été  emporte.  Le  ver  changea  de  place, 
& fur  le  nouvel  endroit  où  il  s’arrrêta , il  répéta  fa  première 
manœuvre.  Je  me  mis  dans  un  jour  favorable  j)oui  1 ob- 
ferver , & je  vis  fort  diflinélement  qu  il  ratifloit  la  fui  face 
delà  feuille  avec  fes  crochets,  comme  un  jardinier  ptiffe 
la  terre  des  allées  avec  une  ratifloire.  Il  portoit  là  tête  en 
avant , & la  ramenoit  enfuite  en  arriére , tenant  les  deux 
crochets  appliqués  contre  la  furface  de  la  feuille.  Ainli  les 
pointes  des  crochets  la  labouroieni;  il  répetoit  ces  mou- 
vemens  de  là  tête  avec  une  prodigieufe  vîtellé  ; auffi  au 
bout  d’un  temps  très -court,  de  quelques  fécondés,  on 
dillinguoit  un  petit  fillon  qui  avoit  été  creufé  dans  la  feuille. 
Le  ver  changea  de  place  quatre  à cinq  fois,  & creulà 
quatre  à cinq  filions.  Il  avoit  apparemment  voulu  fonder 
le  terrein , & il  n’en  avoit  pas  trouvé  qui  eût  ou  alfés  de 
profondeur, ou  une  conliftance  convenable;  la  feuille  lui 
avoit  paru  peut-être  trop  delTéchee  en  ces  endroits.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  le  fixa  dans  un  autre  endroit;  après  qu’il 
y eût  creufé  le  fillon,  ou  l’efpece  de  petit  folTé,  après  avoir 
fouillé  perpendiculairement  à la  furface  de  la  feuille , ii 
contourna  là  tête  de  fàçon  qu’il  pouvoit  piocher,  parallè- 
lement à la  furface  de  cette  feuille.  Ce  fut  enfuite  dans  ce 
feus  qu’il  travailla.  Il  dirigea  là  fouille  entre  les  deux  mem- 
braims  de  la  feuille.  Dans  peu  il  parvint  à loger  là  partie 
anterieure  fous  la  membrane  fupérieure  ; continuant  Ibn 
travail,  c ell- a -dire  en  répétant  les  manœuvres  que  nous 
venons  de  décrire,  en  moins  de  deux  minutes  tout  Ion 
corps  fe  trouva  logé  dans  l’épailTeur  de  la  feuille.  La 
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. l’HlSTOIRE 

i6  MEMOIRE  I r^iicllcs  ccs  vers  s’ouvrent  i:n 
vîtefTc  & raclrcflc  airûrémcnt  adnii. 

chemin  clans  une  fciu  * jiç  une  alîàire  de  ([iiiitcr 

râbles.  Aulü  ne  le  ^ les  nouvelles  fcuül  ' 

Icursvieillesfcuillespouiciuieiu 

^"'riaVsX  feSde  poir<5e  j’ai  trouvé  de.s  vej.  minci, rs 
Dans  des  r /êmi, labiés  à eeux  des  feuilles  de 

Uifauhr  i^s  étoLt  de  même  grandeur  niais  ,e  les  y ai 
Jiilquiame,  n.nntité  6c  je  n ai  vu  cpi  un  vci  ci 

trouves  en  nicjinc  q • feuilles  d’oleille  m’ont  aiilTi 

2 de gnndes  places  minées,  dans  chacune  ddquclics 

ju/qniame . mais  qui  n’en  diftéroient  men  grandeur. 

Les  mineurs  que  nous  examinons  aélucllement , ceux 
qui  font  des  vers  fans  jambes,  6:  qui  doivent  jiar  la  fuite 
paroître  fous  la  forme  de  mouches  à deux  ailes,  le  trans- 
forment  la  première  fois  comme  les  vers  de  la  viande, 
en  une  nymphe  renfermée  dans  une  petite  coque  faite 
de  la  peau  même  que  le  ver  a quittée.  Quand  1 inltcle 
fe  dégage  de  Ja  peau  ejui  lui  doniioit  la  forme  de  ^cr,  il 
ne  fort  point  de  cette  peau,  il  s en  détache  feulement, 
elle  le  couvre  toujours,  à peu  près  comme  un  homme 
pourroit  refter  enveloppé  dans  une  robe  de  chambre  de 
laquelle  il  auroit  retiré  fes  bras.  Cette  peau  qui  n’cft  jilus 
unie  à l’infecfle,  fe  delTéche  6c  forme  une  crpccc  de  boîte, 
une  coque  dans  laquelle  la  nymphe  cil  aulTi  bien  6c  mieux 
renfermée  qu’elle  le  pourroit  être  dans  ces  coques  que  les 
chenilles  6c  d’autres  infeéles  conftruifcnt  avec  le  plus  d’art 
pour  s’y  transformer.  Nous  dirons  donc  que  nos  mineurs 
font  en  coque,  quand  nous  voudrons  dire  qu’ils  fe  font 
transformés  pour  la  première  fois  dans  une  nymphe  con- 
tenue dans  une  coque  formée  par  la  peau  du  ver. 

Çlufieurs  elpeces  de  nos  vers  mineurs  fortent  des  feuilles 

dans 
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Jans  lefuiicllcs  ils  ont  pris  leur  accroiflenicnt,  lorfqu’ils 
font  près  de  leur  première  transformation,  .l’ai  trouvé  fur 
des  feuilles,  ou  contre  les  parois  des  poudriers , les  coques 
des  mineurs  de  la  jufquiamc,  celles  des  mineurs  de  la  poi- 
rce,  celles  des  mineurs  de  la  bardanne,  celles  tics  mineurs 
des  renoncules,  celles  des  mineurs  du  trclle,  évc. 

D’autres  fc  mettent  en  coque  d.ans  la  c.a\  itc  même 
qu’ils  ont  creufée  dans  la  feuille.  Aufli  ai-je  trouvé  la  coque 
d’un  mineur  tlu  plantinau  bout  de  là  galerie. 

Plufieurs  autres  efpeces  de  vers  mineurs  fe  transforment 
dans  la  feuillemênie,  avec  une  petite  précaution  qui  mérite 
d’être  remarquée;  les  galeries  ne  font  pas  précifément 
creufées  dans  le  milieu  delà  fubllancc  de  la  feuille;  d’un 
côté  elles  ne  font  recouvertes  que  par  le  fimple  épiderme  ; 
&de  l’autre  elles  le  /ont  par  la  membrane  extérieure,  par 
l’épiderme,  & par  une  portion  de  la  fubftance  charnue 
qui  y eft  refté  attachée.  Tant  que  les  mineurs  dont  nous 
parlons , le  nourrilTent  pour  croître,  ils  minent  de  façon 
que  du  côté  du  delTus  de  la  feuille,  les  galeries  ne  font 
couvertes  que  par  la  feule  membrane , que  par  l’épiderme 
du  delTus  de  la  feuille;  c’eft-làle  côté  par  où  il  faut  regar- 
der , fl  on  veut  bien*  voir  le  ver  làns  le  tirer  de  la  feuille. 
De  1 autre  cote,  la  galerie  a une  couverture  plus  opaque, 
parce  qu  elle  eft  plus  épaiffe.  Mais  lorfqu’un  de  nos  vers 
mineurs  fonge  a fe  metamorpholèr , il  palïe,  pour  ainfi 
dire,  de  1 autre  cote  de  la  fouille,  c’eft-à-dire,  qu’il  ouvre 
une  cavité  qui , du  coté  du  deflus  de  la  feuille,  eft  couverte 
dune  epaifleur  capable  d empêcher  <Ie  le  voir,  au  lieu 
qu  il  n’eft  couvert  alors  vers  le  deffbus  de  la  fouille  que 
une  membrane  mince, qu’il  a même  diftenduë,  comme 
e e oit  1 etre  pour  fo  mouler  for  un  petit  grain  dont  fon 
corps  prend  la  forme.  Si  on  regarde  donc  par  delTus  une. 

ga  em  om  le  ver  s eft  mis  en  coque , on  ne  peut  voir  ni 
lome  111.  r 
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nie'  itTé  Wh"  galerie  ne  fefai.  poim^  „„  fc 

fut  peu  voit  ,1a  ^ g^^lenc.  Qu’on 

1 eiiclioit  ou  eft  membrane  qui  recouvre  celle  cnii- 

ÎIX' ‘1^1^  a d-  in™;  '‘'’li  «- 

ï“èatîdK»Œ“T: 

c oute  (les  ennemis  contre  lefqucis  il  cil  hors  d état  de  fc 

1. 1.  «r.  ‘‘'“mineurs  des  feuilles  de  laiteron  Mes  mineurs  de, 

I,  , . feuilles  de  clievrefeuille  *,  & ceux  de  diverfes  autres  fiuillo, 
*'  en  ufent  ainfi.  Lorfquon  voit  de  ces  feuilles  mmees  en 

galeries,  on  peut  reconnoiire  auflï  lurement  & aulli  Mte 
avec  les  doigts  qu’avec  les  yeux,  fi  le  mineur  y cil  en 
coque.  On  n’a  qu’à  prendre  entre  deux  doigts  la  partie 
de  la  feuille  où  eft  le  bout  le  plus  large  de  la  galerie.  Quand 
le  ver  eft  en  coque,  on  fent  en-deflbus  de  la  feuille  une  pe- 
tite éminence  c ure,  de  la  grofleur  d un  grain  tic  millet,  ou 
plus grofte  félon  la  grofleur  du  ver  qui  s eft  metamorphofe. 

Il  y a aufli  des  mineurs  en  grand  qui,  aj^rès  avoir  miné 
la  feuille  plus  près  du  deflus  que  du  deffous , pendant 
qu’ils  minoient  jxaur  croître  , pafTent  de  l’autre  cote, 
quand  ils  font  près  de  fe  métamorpliofcr , &.  minent  ua 
efpace  moins  grand  que  le  premier,  & qui  ne  paroîi  mine 
que  quand  on  regarde  la  feuille  par  deflous  ; c’eft  ce  tp'C 
pratiquent  pour  l’ordinaire  les  mineurs  des  feuilles  du 
houx. 

I I.  fig.  Les  coques  * de  ces  vers  font  rougeâtres,  ou  couleuf 
’U^â.fig-  marron,  & quelquefois  brunes.  Les  couleurs  de  lu 

même  coque  varient;  il  y en  a,  comme  celles  des  vers 
de  la  jufquiame,  qui  fontprefque  rouges,  lorfque  le  ver 
s y eft  renfermé  depuis  peu,  & qui,  lorAqu’elles  font  pli'^ 
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Drennent  la  couleur  de  marron.  Toutes  ont  tics 
.T  “a«  bta  nwqués.  Il  y a entre  celles  de  dlH&ens  vers 
quelques  variétés  qui  ne  méritent  pas  que  nous  nous  y 
arrêtons  beaucoup.  Les  unes  lont  plus  oblongucs,  les 
les  autres  font  plus  arrondies.  Entre  les  oblongues,  les  unes 
ontaffés  la  forme  d un  œuf,  les  autres  font  plus  grolfes  a 
un  bout  qu’à  l’autre.  A un  des  bouts  de  plulieurs,  qui  tft 
ordinairement  le  plus  pointu,  il  paroît  deux  cro- 

.chets*  qui  font  comme  deux  petites  cornes  a a partie 
antérieure  de  la  coque.  Sur  la  partie  poftcricure  r e ce  es  ^ 

.ci , il  paroît  deux  cornes  plus  grolTes  * & plus  ecartœs  1 une 
de  l’autre.  Ces  dernières  cornes  fe  trouvoient  aulii  lur  le 
derrière  du  ver;  de  plus  gros  vers  de  divers  autres  genres , 
que  nous  examinerons  dans  un  autre  temps , nous  appren- 
dront que  celles  de  nos  mineurs  étoient  les  organes  de 

leur  re/j>iration.  , n r 

Des  coques  des  mineurs  du  laiteron  de  de  celles  des 

mineurs  du  chèvrefeuille,  font  forties  de  petites  mouches  , 

•entre  lefquelles  je  n’ai  pas  vû  de  différences  fonfibles.  Elles 
étoient  brunes  ; leurs  ailes  leur  couvroient  tout  le  corps  ,8c  ^ 

alloient  même  par-delà.  De  plus  groffes  mouches  * a deux  ^ 
ailes  font  forties  des  coques  des  mineurs  de  la  jufquiame. 

. L’ouvrage  des  mineurs  en  grand,  groffiérement  confi- 
• déré,  fomble  n’avoir  rien  de  plus  fingulier  que  celui  des 
mineurs  en  galerie,  au  lieu  que  ceux-cy  minent  toûjours 
devant  eux,  & qu’ils  avancent  à mefure  qu’ils  minent , les 
autres  minent  tout  autour  de  l’endroit  qu’ils  habitent  ; cet 
endroit  eft  marqué  fur  la  feuille  par  une  plaque  blanche 
ou  jaunâtre,  c’ell-à-dire,  par  la  portion  de  la  membrane 
qui  a été  détachée.  Cette  portion  de  membrane  qui  auroit 
été  limplement  détachée,  devroit  être  par -tout  liffe  & 
unie,  comme  elle  l’étoit  lorfqu’elle  étoit  appliquée  fur  la 
.feuille;  auffi  la  première  fois  que  j’obfervai  fur  une  pareille 

C ij 
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memo'RES  poun  L’HrsToiRE 

de  merobrane  d’une  feuille  de  • 


° V i quelque  faillie  en-del!us , ccl.c  a,  etc  , ne  |,a,u, 

L . 'ne  elle  alloit  d’un  des  boutsde  I cul.on  nune  , 

' dian  flralemcu  oppoln  H «o't  .‘"f  .‘l--’  F* 
Sord  que  cettearrc.e  n’écoit  autre  cl, oie  .[u  uncp®, 
fibre  Jf  tachée  de  la  feuille  ; mais  la  ilireelion  ^ la  ligmt 
détruifoient  cette  idée;  elles  apprenoiem  quelle  „e.„i 
point  du  tout  une  fibre  de  la  plante.  J ai  i epiiis  olilcrvt 
Lftainment  cette  arrête  à toutes  les  portions  d epidcmc 
qui  avoieiit  été  féparées  du  p.ircncliimc  des  feuilles  de 
chêne,  par  certaines  efpeccs  de  mineurs,  <x  j ai  etc  cm- 
barraffé  comment  elle  pouvoir  etre  produite,  julqiPàce 
que  ; aye  oblèrvé  des  endroits  qui  avoient  etc  mines  en 

* PI.  4.%.  grand  dans  des  feuilles  de  pommier  *,  & dans  des  feuilles 
Il  & 12.  j^Qj-nie  femelle  Des  endroits  minés  de  celle-ci  m’ont 

* Fig.  3.  j^couvert  pourquoi  l’épiderme  tlé tac  hé  de  certaines  feuil- 

les de  chêne  a une  arrête,  quel  ell  Tulage  de  cette  arrête, 
& comment  elle  peut  être  formée.  Les  mineurs  des  feuilles 
d’orme  femelle  Ibnt  des  plus  gros  inlccfles  de  ce  genre; 

* Fig-  7'ff-  l’efpace  compris  entre  deux  libres  parallèles  * qui  partent 

de  la  principale  côte,  borne  pourtant  l’efpacc  dans  lequel 
chaque  infeéle  ereufe  6c  le  nourrit:  ces  libres  font  pour 
lui  deux  chaînes  de  montagnes  qui  l’arrêtent  de  chaque 
coté;  de-là  il  arrive  qu’il  fe  fait  un  logement  plus  long  que 
large,  à peu  près  recflangle.  C’ell  la  membrane , l’épidernie 
du  delTous  de  la  feuille  que  ceux-ci  détachent  d’abord; 
ils  mangent  pourtant  par  la  fuite  toute  la  pulpe  qui  ell  entre 
celle-ci  6c  la  membrane  fupérieure.  Au  lieu  d’une  arrête 
ifir-  nous  avons  fait  obferver  fur  la  membrane  détaclice 

& s-|.  ^^^ne,  j en  ai  fouvent  vû  deux  ou  trois* 

& quelquefois  davantage  fur  la  membrane  détachée  d’une 
feu,  le  d orme  femelle.  La  firuélure  de  chacune  de  celte- 
, Cl  etoit  plus  ai&c  a recoimoîire  que  U firudure  de  celte 
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du  chêne;  ilctoit  vidhlc  que  chacune d’elles >i’étoit  qu  un 
«li  de  l’épiderme,  & que  la  (ommite  du  pi.  qu.  selcvmt . 
L-dcfl'us  du  relie,  formoitl’anéte  en  quel  .on:  cela,  d.s- 
ic  ctoit  vilible,  en  fuivant  d’un  bout  a I autre  chaque 


arrête  ^ & cela  parce  que  vers  un  des  bouts , on  voyoit  les  /^Pl- J f's- 
deux  portions  de  membiane  qui  commençoient  fimple- 
nient  à le  courber  l’ime  vers  l’autre,  <Sc  qu  un  peu  plus  loin , 
elles  étoieni  prefque  contiguës;  d’où  il  ctoit  aile  déjuger 
que  dans  le  refte  de  l’étenduë,  elles  étoient  exadement 
appliquées  l’une  contre  l’autre  ; en  un  mot, on  voit  ici  ce 
qu’on  voit  fur  une  bande  de  papier  qu  on  tient  avec  les 
c oigts  pliée  en  quelques  endroits , Si  que  Ion  relîort  ouvre 
un  peu  par-delà  les  endroits  ou  l on  tient  les  parties  alTujet- 

ties  les  unes  contre  les  autres. 

L’effet  que  produifent  les  plis  de  cette  membrane,  elt 

clair,  ils  la  retréciffent,  & forcent  par  conféquent  les  deux 
fibres  auxquelles  elle  tient , de  s’approcher  l’une  de  l’autre  : 
la  membrane  oppofée,  celle  qui  elt  chargée  de  la  fubltance 
de  la  feuille,  elt  auffi  par- là  contrainte  à fe  courber,  à de- 
venir convexe  en-dehors  de  la  feuille.  L’avantage  que  1 in- 
feéte  en  retire,  elt  vilible,  il  fe  procure  un  logement  qui  a 
plus  de  hauteur , il  fe  forme  dans  la  feuille  une  cavité  pro- 
portionnée à la  grandeur  de  fon  corps , & aux  mouvemens 
qu’il  s’y  doit  donner;  la  membrane  n’elt  plus  bridée  contre 
fbn  corps , comme  elle  le  leroit  làns  cela  continuellement,, 
il  n’a  plus  autant  de  frottemens  à effuyer. 

Rien  ne  confirme  mieux  que  c’elt  le  véritable  ufage  des 

plis,  des  arrêtes  de  l’épiderme  de  la  feuille,  que  la  forme  ^ 

que  nos  mineurs  en  grand  font  prendre  aux  feuilles  de 

pommier  où  ils  fe  font  établis.  Vis-à-vis  ces  endroits, 

on  peut  obferver  des  plis  * pareils  à ceux  des  feuilles  d’or-  * Fig.  1 1 . m. 

me;  mais  fbuvent.on  y voit  plus;  du  côté  de  l’épider- 

.me  détaché,  qui  efl  ordinairement  ici  le  deffus,  deux 

• • • 
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ctoicnt 

SSte  i huiclignc.,  <o,u 

^ clo/gnecs  , l’autre  lulqu  a être  proies 

.PI  6..  ffc  SucherT  uTes  plis  Je  l'c|.idcrmc  ont  clé  f,  njulii- 

■ ollfe  i pteffés  les  uns  contre  les  autres,  qu  ,1  ne  conicne 

Ss  qu'L  petite  portion  de  1»  prenucre  cten.Iuc;  <„ 
?evLehe  rinlèdle  s’ell  proeuré  par-la  une  cttv.te  profonde 
pour  fe  loger."  Le  temps  où  les  iruneurs  de  celte  efpccc 
D en  plus  grand  nombre,  & ou  ils  ont  le  P us  avance 
leur  travail  fur  les  feuilles  du  pommier , c ert  lorlqii  elles 
font  près  de  tomber,  c’efl-à-dire  vers  le  md'eu  ou  vers  la 
fin  d'Oèlobre;  qu’on  obfervc  alors  les  feuilles  qui  font  plus 
pliées  en  goutiére  que  les  autres,  tout  du  long  dclapriii- 
cipalc nervure, OU  qui  paroiflcntreplicesen  qucl(|ucsaiitics 
endroits , l’endroit  où  le  pli  cft  le  plus  confidcrablc,  cft  le 
logement  de  l’infedc.  Souvent  on  trouvera  deux  ou  trois 
pareils  logemens  fur  une  même  feuille.  Quelques  infcclcs 
s’établiffent  du  côté  du  deflbus,  mais  ils  font  en  i)Ctit  nom- 
bre. La  même  failbn  eft  auffi  celle  où  on  en  trouve  le 
plus  dans  les  feuilles  de  l’orme  femelle. 

Les  trois  efpeces  de  mineurs  dont  nous  venons  de  par- 
ler; fçavoir,  ceux  des  feuilles  de  chêne,  ceux  des  grandes 
*Fig.  I . &f<^ciilles d’orme  *,  éc  ceux  des  feuilles  de  pommier  *, font 
des  chenilles  à quatorze  jambes,  & qui  n’en  ont  que  lîx 
**^*^^rmédiaires , difpofées  de  façon,  qu’entre  la  dernière 
paire  de  celles-ci  & la  paire  des  poftérieurcs , il  y a trois 
anneaux  fans  jambes.  Les  mineufes  des  feuilles  de  pommier 
di)  font  d’un  jaune  qui  tire  fur  la  couleur  du  keVrabé,  lesiui- 
neules  des  feuilles  de  chene  font  d’un  blanc  légèrement 
•teinf  de  verd  ; la  couleur  de  ce  qui  efl  contenu  dans  leur 
cftomach  & leurs  inteftins,  peut  donner  ce  peu  de  verd  à 
la  peau  tranfparente.  On  ne  décideroit  pas  fûrement  fi  ces 
•tvois  chenilles  font  de  la  même  ou  de  différentes  efpeces, 
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f,  les  papillons  dans  Idqucls  clics  Te  transforment , ne 
l’apprenoient , ou  fi  on  ne  pou  voit  pas  voir  que  le  travail 
par  lequel  elles  le  préparent  à leur  mctaniorphofc,  elt 
différent  Si  dans  le  mois  d’Odobre  on  perce  & fi  on  en- 
levé l’épiderme  qui  a efté  pliffé  par  une  des  minculcs  du 
pommier,  on  trouve  alors  Ibus  cet  épiderme  une  cnlalidc 
qui  n eft  point  renfermée  dans  une  coque.  Si  dans  le  meme 
temps  on  ouvre  la  partie  minée  d’une  feuille  de  chêne*,  ^pi.  3.  fig. 
on  y trouve  auffi  une  crifalide , mais  logée  dans  une  petite 
coque  *,  dont  le  tiflu  eft  allés  lerre , & lait  d une  Ibye  * ce. 
blanche;  le  tiflu  de  cette  coque  eft  mince,  & c eft  appa- 
remment pour  le  fortifier  que  la  chenille  a eu  foin  décou- 
vrir fon  extérieur  avec  de  petits  grains  noirs,  qui  font  fes 
excrémens.  Enfin,  fi  on  ouvre  la  partie  minée  d’une  feuille 
d’orme,  on  y trouve  une  très-petite,  mais  jolie  coque  de 
foye  *,  qui  a en  petit  la  figure  des  coques  de  foye  les  mieux  » pi.  4. 
faites  par  de  grandes  chenilles,  la  figure  des  coques  des  vers  6 & 5. 
à foye  ; elle  eft  pourtant  un  peu  plus  allongée  & plus 
pointue,  parce  que  les  crifalides  de  ces  mineufes  * de  l’or- 
me font  plus  elfilées  que  les  crifalides  ordinaires.  La  cou-  ^ p. 
leur  de  la  foye  de  ces  coques  n’eft  pas  même  une  couleur  1 0. 
ordinaire,  c’eft  un  verd  céladon  ou  un  bleu  verdâtre. 

Parmi  les  mineufes  dont  nous  parlons , il  y en  a qui  fe 
mettent  en  crifalides  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet, 

& ce  n’eft  que  pour  indiquer  le  temps  où  on  en  trouve 
davantage,  que  nous  avons  dit  qu’il  falloit  les  cherchervers 
ia  fin  d’Odlobre  ; alors  les  feuilles  tombent , ou  font  prêtes 
à tomber , les  crifalides  qui  font  renfermées  dans  leur  inté-  * 
rieur,  tombent  avec  elles.  Celles  qui  font  renfermées  dans 
des  coques  font  au  lïioins  en  quelque,  forte  à couvert  pen- 
dant que  la  feuille  fe  pourrit  ; je  ne  Içais  fi  les  autres  font 
en  état  de  réfifter  à l’humidité,  s’il  n’en  périt  pas  beaucoup 
pendant  1 hiver  ; ce  que  je  fçais , c’eft  que  des  papillons  font 
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Ô',°  prfe  L ft°!c  rliivcr.  (les  li'uillcs  minfe 
J’j“ai'rcnfcrmc«  dai'is  d»  poudriers  où  elles  éloien,  lù 

cèTi'a  ht  que  vers  U rai-May  que  j’ |i  ren, arqué  d.,„r 
V.C  II  a ^ ^:iUnc  ^flcs  mincuis  tlclcuilltscl  orme 

’■  pL'r-éü^érafenïïls  tous  nés  dirais  long-temps  II  di 
Sommage  qu’ilsfoient  ft  petits;  s ils  avoicnt  naturellement 
Ta  granckJdont  ils  nous  paroiflcnt , vus  au  traversd  une 
forte  loupe,  ce  leroicnt  des  papillons  a la  bcault  (ichjiK  s 
il  nVa  perfonne  qui  ne  fût  l'enlibie;  il  n ell  point  de  papil- 
lons plus  richement  vêtus  ; leurs  aîles  parodient  tenu  or  & 
tout  argent  ; &.  leur  or  e(l  l’or  le  j)lus  éclatant , 1 or  le  mieux 
poli;  il  femble  rriyonner,  & il  eftde  la  plus  belle  couleur. 
Des  rayes  d’argent  bien  blanc  & bien  bruni  ti  a\  crient  1 aile 
& la  font  paroître  plus  belle  qu  elle  ne  fcioit , fi  elle  doit 
toute  or  pur;  les  bouts  & quelques  autres  petits  endroits 
des  aîles  &.  du  corps,  font  d’un  noir  velouté  qui  ne  Icrt 
qu’à  rehaufler  l’éclat  de  l’or  & de  l’argent. 

Les  papillons  des  mineufes  du  pommier  font  nés  clics 
moi,  à peu  près  en  même  temps  que  ceux  des  mineufes 
d’orme;  leurs  aîles  ne  font  pas  aufîi  riches  que  celles  des 
autres;  mais  on  ne  les  voit  pas  avec  moins  de  plaifir;  c’eft 
l’argent  qui  y domine;  elles  ont  en  bel  argent  à peu  près 
tout  ce  que  les  autres  ont  en  or,  & en  or  ce  que  les  autres 
ont  en  argent;  mais  les  rayes  d’or  font  tirées  longitudina- 
lement fur  leurs  aîles,  au  lieu  que  les  rayes  d’argent  font 
difjDofées  tranfverfalement  fur  celles  des  autres. 

Les  papillons  des  feuilles  de  chêne,  dont  l’épiderme  de 
%.  la  partie  minée  a une  arrête  *,  font  nés  cliés  moi  vers  le 
comrnencement  du  printemps,  après  y avoir  paffé l’hiver 
fous  1 enveloppe  de  crifalide.  Leurs  aîles  font  riches,  quoi' 
qu  elles  n’ayent  pas  autant  d’éclat  que  celles  des  papi  Ions 
^ pommier;  elles  paroi/lent  d’argent  comme  les  autres , 
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niais  d’un  argent  dont  le  {loli  cil  moins  vif,  tl’iin  argent 
plus  mat  ; elles  ont  quelques  taches  d’une  couleur  jaunâtre 
& argentée. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  s afTûrer  fi  les  papillons  dont  nous 
venons  de  parler,  ont  des  trompes,  mais  ils  ont  tous 
des  antennes  à filets  coniques;  leur  port  d’aîlcs  efl  celui 
que  nous  avons  ajipellé  en  queue  de  coq,  parce  que  les 
ailes  l'e  relevent  au-defTus  du  derrière.  Le  petit  papillon  de 
la  mineulè  de  l’orme  efl  même  celui  que  nous  avons'cité 
tome  I.  Mém.  vu.  pag.  313.  pour  exemple  de  ce  ji(,rt 
d’ailes.  Leurs  ailes  de  deflbus  font  bordées  d’une  frange  de 
poils  ou  de  barbes. 

J’ai  négligé  de  chercher  à avoir  le  papillon  d’une  mi- 
neufe  des  feuilles  du  poirier,  qu’<.n  ne  trouve  pa.s  aufïi 
fréquemment  qu’on  trouve  la  mincuié  des  feuilles  du 
pommier.  Elle  plifTe  comme  cette  rierniére,  réjjidcrme 
qu’elle  a détaché;  elle  efl  aufïi  une  chenille  à quatorze 
jambes  (Sede  la  troifiéme  clafTe;  elle  efl  d’un  blanc  verdâtre, 
au  lieu  que  celle  du  pommier  efl  jaune.  Mais  j’ai  eu  au 
commencement  du  printemps  le  papillon  tl’une  clienille 
qui  mine  en  grand  les  feuilles  du  noilètier,  & qui  fait  une 
arrête  à l’épiderme  de  la  partie  minée.  C’efl  vers  la  fin 
d’Oélobreque  je  renfermai  dans  des  poudriers  des.  feuilles 
dans  chacune  defquelles  il  y avoit  une  ou  deux  chenilles. 

Le  papillon  qui  vient  de  cette  chenille  mineule  des  feuilles 
du  noilètier,  le  peut  difputer  en  beauté  à tous  les  autres, 
fes  ailes  luperieures,  qu’il  porte  en  queue  de  coq,  font 
rayees  tranfverlalemeqt  d’une  bande  d’or  nué,  & d’une  ^ 
bande  d’argent  éclatant.  Le  premier  trait  de  chaque  bande 
d or  efid  un  or  clair , un  peu  pâle,  cet  or  fe  nue  inlenfible-  ' 
ment  jufqu’au  dernier  trait  de  la  même  bande , qui  efl  d’un 
or  run,  ou  dun  brun  doré.  Sur  chaque  aile  il  y a fix  à 

lept  pareilles  bandes  dorées , & quatre  à cinq  argentées, 

lome  111.  i-\ 
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un  très-crand  ndniiwc  de  chenilles  de  la  iroilieme 
"pre,  qui  loin  une  arrête  lur  lëp derme  qu,  couvre  la 
partie  minée,  dont  je  n’ai  point  eu  les  papillons;  telle  cA 

une  mineufe  de  1 aulne. 
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Dès  que  nous  avons  vû  que  nos  mineufo  fçavent  filer, 
qu  elles  fe  conftruilent  des  coques,  nous  ne  devons  plus  etre 
LbarafiTés  pour  (çavoir  comment  elles  peuvent  ces  ef. 
peces  d’arrêtés,  ces  plis  deTépiderme  qu  elles  ont  détaché, 

& au  - delFous  duquel  elles  font  logées.  Nous  avons  uivi 
Tcnell.  ailleurs  *les  procédés  deschenilles  qui  roulent &qu. pi, ent 
des  feuilles  au  moyen  des  fils  qu  elles  tirent  en  dinerens  ' 
fens,  & qu’elles  chargent  du  poids  de  leur  corps . luppolons 
à celles  qui  minent,  une  lemblable  induftric,  des  quelles 
peuvent  filer,  elles  ont  tout  ce  qu’il  faut  pour  faire  prendre 
des  plis  à la  membrane  qu  elles  ont  detachee.  11  eft  vrai  que 
dans  ces  plis,  dans  ceux  qui  ne  forment  qu  une  fimple  arrête 
fur  des  feuilles  de  chene,  les  parties  lont  bien  autrement 
rapprochées  que  dans  les  feuil  es  meme  pliees,  que  le  pli  y 
eftprisde  bien  plus  près, mais  aufîi  nos  inîèéles  mineursoiit 
affaire  à une  membrane  incomparablement  plus  mince  & 
plus  flexible  que  ne  l’eft  une  feuille.  Ils  tapiffent  de  toiles 
partie  de  l’intérieur  de  leur  cavité,  & ce  font  ces  toiles  qui 
contraignent  la  membrane  à fe  pliffer.  Leurs  toiles  font  fi 
fines,  fi  ferrées,  que  je  ne  les  euffe  pas  reconnues,  fi  je 
n’euffe  fçû  que  nos  infeeftes  avoient  befoin  d’en  faire. 

Tous  les  mineurs  en  grand  ne  font  pourtant  pas  prendre 
• des  plis  à la  membrane  qui  les  couvre.  M.  Vallifnieri  a fait 
mention  d’un  ver  qui  mine  en  galerie  les  feuilles  des  rofiers 
de  nos  jardins.  On  trouve  fur  les  mêmes  rofiers  & fur  » 
a.fig.  cynorrhodon  ou  rofier  fauvage , des  mineurs  en  grand 
i.hc,ic.  jj’y  2 même  guéres  d’arbrifleaux  fur  lefquels  ces  derniers 
.mineurs  foientpius  communs.  La  membrane  dudefTusw 
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leur  logement  ne  fait  qu’une  petite  hofic  en  dehors.  On 
trouve  auin  liir  le  houx,  lur  le  noilet ier,  liir  le  ehêne,&c. de 
grandes  places  minces  & couvertes  par  repidermt  qui  forme 
une  convexité  en  dehors  de  la  feuille,  lans  avoir  aucune 
arrête  lènlible.  Cet  épiderme,  en  le  dcfTcchant , pourroit 
bien  devenir  plus  tendu , mais  le  raccourciirement  de  fes 
fibres  ne  peut  pas  lui  faire  prendre  de  la  convexité,  c cfl  en 
filant  une  ou  plufieurs  toiles  tres-minces , que  le  mineur  1 a 
obligé  à s’écarter  & a fè  tenir  écarte  de  la  paitie  de  la  fciiihc 
d’où  il  a été  détaché.  Cette  toile,  ou  ces  toiles,  comme  je 
l’ai  déjà  dit , ne  font  pourtant  prefque  fenfibles  que  par  les 
effets  qu’elles  produilènt;  mais  pour  me  convaincre  que 
ces  inièélesles  filent  contre  les  endroits  où  elles  peuvent 
être  néceffaires,  j’ai  percé  avec  la  pointe  d un  canif  la 
membrane  mince  qui  étoit  au-defius  de  1 endroit  mine 
de  la  feuille  d’un  rofier*;  j’y  ai  fait  une  petite  dcchirurc 
qui  me  laiffoit  voir  partie  de  l’inleéîe  à nud.  Quand  j’ai 
voulu  obfèrver  la  même  déchirure,  vingt -quatre  heures 
après,  j’en  ai  trouvé  les  bords  réunis  par  une  toile  que  le 
mineur  avoit  filée  fur  la  furface  intérieure  de  l’épiderme 
ou  de  la  membrane  déliée.  J’ai  fendu  de  la  même  manière 
les  membranes  qui  couvroient  des  mineurs  en  grand  du 
pommier,  & ces  mineurs  en  ont  ufé  comme  avoit  fait  ce- 
lui du  rofier. 

On  peut  pourtant,  fans  cette  expérience,  s’afTùrer  que 
les  mineurs  du  pommier  tapiffent  d’une  toile  répiderme 
qu  ils  ont  détaché;  qu’on  ouvre  leurs  petites  loges,  le  mieux 
meme  eft  de  les  ouvrir  du  côté  épais,  alors  on  voit  que 
tous  les  bords  de  la  partie  charnuë  qui  le  joint  à l’épiderme, 
font  blancheâtres,  quoiqu’à  une  petite  diflance  de  là  la 
partie  charnuë  foit  très- verte.  La  toile  qui  eft  étenduëlur 
lepiderme,  va  un  peu  par-delà  l’endroit  où  il  le  joint  à 
la  partie  charnuë;  on  n’appeiçoit  le  veid  de  cette  partie 
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rhirnue,  qu’au  travers  d un  voile  blanc  etendu  defTus. 

Outre  les  infecfles  qui  forment  une  arrête  lur  la  portion 
de  l’épiderme  des  feuilles  de  chene,  qu  ils  ont  détachée, 
il  y a donc  des  chenilles,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
& même  d’efpeces  différentes,  & des  vers,  qui  minent 
les  mêmes  feuilles,  Sc  qui  font  feulement  prendre  un  peu 
de  convexité  à f épiderme  de  la  paitie  minee.  Sionob- 
ferve  dans  certains  temps  la  portion  de  leur  épiderme  qui 
a été  foûlevée  par  quelques  chenilles,  elle  feinble  avoir 

*PL  3.  fig.  vers  Ton  milieu  un  cercle  plus  opaque  que  le  relie  c’eft 
ce  que  j’ai  oblèrvé  plus  qu’en  aucun  autre  temps  vers  la 
fin  de  Juillet.  Qu’on  enleve  cette  portion  d’épiderme, 
& on  verra  que  ce  cercle  ne  lui  appartenoit  pas;  que  vis- 
à-vis  l’endroit  où  il  paroiflbit,  il  y a une  petite  coque  de 
foye  blanche;  elle  ell  à peu  près  circulaire  & appliquée 
contre  la  feuille  même.  Vers  le  i 5.  Août  de  petits  papil- 

* Fig.  8.  Ions’’'  font  ibrtis  chés  moi  de  ces  petites  coques.  Ils  por- 

tent pour  l’ordinaire  leurs  ailes  honïbntalement  ; le  delTus 
des  lùpérieures  ell  feuille-morte,  mais  d’un  feuille-morte 
plus  clair  à leur  partie  antérieure,  & d’un  feuille-morte 
plus  brun  à leur  partie  poltérieure.  Les  antennes  de  ces 
papillons  font  à filets  coniques. 

Dès  le  printempson  peut  oblèrverdes  milliers  de  feuilles 
de  chêne , dont  de  très  grandes  portions  de  l’épidermede 

* Fig.  ç./i,  la  partie  fupérieure  ont  été  détachées  *;  relui  de  plus  de 

la  moitié  ou  des  trois  quarts  d’une  feuille  elllbûlcvé,& 
forme  alTés  (buvent  une  petite  convexité  : mais  ces  grandes 
• places  minces  lont  aufîi  1 ouvrage  de  plufieurs  mineui^ 
qui , après  avoir  vécu  folitaires  pendant  une  partie  de 
Lur  vie,  le  font  reunis  pour  travailler  au  même  ouvrage- 
Qu  on  confidére  la  partie  de  la  feuille  qui  ell  entre  cette 
a».  place  minée  6e  le  pédicule,  & on  verra  plufieurs 

entiers  étroits  & tortueux  plufieurs  endroits  minés  en 


* Fig.  1 2. 
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«alerie,  qui  Ibut  les  routes  ilans  lefquelles  les  inlêdcs  ont 
vécu  & crû,  & qu’ils  ont  luivies  pour  arriver  tous  à un 
terme  où  ils  travaillent  plus  en  grand.  Quand  on  enlevé 
vers  le  commencement  de  Juin.l  cj)idernic  *qui  éic  miné 
en  gMnd,  la  partie  de  la  feuille  qu  on  met  à découvert,  eft 
très  verte,&  quelquefois  paroît  très-liffe,  il  ne  lêmhlepas 
que  fa  fubftance  ait  été  rongée , aufli  ne  voit-on  aucuns 
excrémens  lur  cette  partie  de  la  feuille;  mais  on  remarque 
dans  l’inllant  deux , trois  ou  quatre  endroits,  plus  ou  moins 
félon  la  grandeur  delà  partie  minée,  qui  ont  du  relief  & 
qui  font  blancs*.  Il  femble  que  ce  foient  de  petites  por- 
tions d’où  un  lècond  épiderme  ait  été  détaché,  des  en- 
droits minés  une  fécondé  fois.  Ces  endroits  font  ceux  où 
ch.aque  petite  chenille  s ert  filé  une  coque  fi  mince  6c  d’un 
tiffu  fi  i'ërré,  qu  elle  paroît  n’être  qu’un  épiderme  de  feuille  ; 
elle  en  a d’ailleurs  la  couleur;  mais  on  peut  le  convaincre 
que  cette  enveloppe  a été  filée,  fi  on  la  déchire;  on  diflin- 
giie  alors  les  fils  dont  elle  eft  compolée , on  y voit  une 
tiffûre  qui  ne  reffemble  point  à celle  de  l’épiderme  d’une 
feuille. 

Avant  la  fin  de  Juin,  j’ai  eu  plufteurs  papillons*  qui  font 
fortis  de  ces  petites  coques.  Ce  papillon  eft  un  nodîurne 
que  je  juge  de  la  fécondé  claffe  par  fes  antennes,<5c  par  deux 
barbes  terminées  en  cornes  de  belier,  qui  s’élèvent  un  peu 
en  devant  de  la  tête,  car  il  doit  y avoir  une  trompe  entre 
deux  barbes  de  cet  te  ef  pece.  Le  port  de  fes  ailes  eft  fem- 
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blable  à celui  des  ailes  des  oifeaux  ; le  deffus  des  lupérieures 
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eft  un  gris  qui  a un  peu  de  jaunâtre,  fur  lequel  des  rayes 
blanches  font  tirées  obliquement , de  manière  que  chacune 
de  celles  d une  aile  forme  avec  la  raye  correfjjondante  de 
1 autre  aile,  un  angle  dont  la  cavité  eft  tournée  vers  la  tête. 


^ v*vyAii,  iM»  r J cV'  VvyLliXl^^  V 3 XcV 

Le  deffous  des  ailes  eft  blancheâtre , il  a quelque  cliofe 

d argenté; 
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Lorfqiie  j’ai  eu  enlevé  l’épiderme  de  quantité  d autres 
feuilles  de  chênes,  minées  comme  celles  dont  je  viens  de 
parler , j’ai  trouvé  des  infeéles  blancheatres , je  n ai  pas  alTcs 
examiné  s’ils  font  des  chenilles  ou  des  vers , mais  j aurois 
de  la  dilpofition  à les  croire  au  moins  d une  autre  efpece 
que  nos  dernières  chenilles;  le  parenchime  de  la  partie 
minée  avoit  été  ronge  par  ces  derniers  mineurs  , Si  on 
voyoit  beaucoup  d’excrémens  qu  ilsavoient  jettes.  Jenai 
jamais  rencontré  ni  coques,  ni  crilalides  daiisces  feuilles 
minées  en  grand,  dont  le  parenchime  avoit  ete  ronge  ; d où 
il  fuit  au  moins  que  ces  inlëéles  ne  lé  metamorpholent  pas 
dans  les  endroits  qu’ils  ont  minés  pour  vivre.  Les  quittent- 
ils  pour  entrer  en  terre  & s’y  transformer , ou , apres  avoir 
miné  un  grand  elpace  en  commun,  palfent-ils  chacun 
féparément  fur  une  autre  feuille  pour  y miner  un  efpacc 
dans  lequel  ils  fe  défont  de  leur  première  forme  î 

La  projrreté  d’un  mineur  en  grand  du  chêne  ne  nous 
permet  pas  de  lelailfer  confondu  avec  beaucoup  d’autres. 
Son  travail  n’a  pourtant  rien  de  particulier,  l’elpace  qu’il 
mine  ell  à peu  près  circulaire  ; l’épiderme  qui  le  couvre  a 
un  peu  de  convexité  faris  avoir  d’arrête.  Quand  il  ne  mine 
pas , il  eft  affés  ordinairement  plié  en  arc.  Si  on  enleve  l’é- 
piderme qui  le  couvre,  on  n’apperçoit  aucun  excrément 
dans  fon  logement.  AulTi  a-t-il  l’attention  de  les  faire  hors 
de  fon  enceinte.  C’eft  ce  que  m’apprit  un  de  ces  vers  que 
j’obfervois  au  grand  jour;  je  le  vis  marcher  à reculons,  juf- 
qu’à  ce  que  fon  derrière  fût  près  du  bord  de  l’enceinte , il  le 
fit  aller  même  par-delà.  Il  y avoit  une  petite  fente  propre 
à le  lailTer  fortir,  qu’il  fçut  bien  trouver  ; le  derrière  jetta 
alors  un  petit  grain  noir,  & fur  le  champ  lever  fe  retira  dans 
le  milieu  de  fon  domicile.  Lorfque  j’obfervai  enfuite  avec 
la  loupe,  des  endroits  .minés  par  des  vers  de  cette  efpece, 
je  reconnus  qu’ils  avoient  tous  une  petite  fente  à fleur  du 
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deflus  de  la  feuille.  Les  cxercniens  qu’ils  vont  rendre  par 
celte  fente,  tombent  afTcs  ordinairement  à terre,  ce  font 
des  erains  durs  qui  roulent  lur  une  l'urf.acc  polie.  J’ai  eu 
beau  examiner  cet  infeete  ♦ avec  une  forte  louj)C,  & dans 
des  endroits  très-éelairés,  je  ne  lui  ai  point  vû  de  jambes,  "" ‘ 
même  lorfqu’il  tentoit  de  marcher.  Son  corps  cft  blanc , 
mais  là  tête  Sc  Ibn  derrière  font  bruns.  L’anus  paroît  aii- 
deffous  de  celui-ci,  & cft  bien  rebordé;  la  tête  cft  très- 
platte;  les  dents  qui  en  font  les  parties  les  plus  marquées, 
forment  à leur  rencontre  une  pointe.  Le  contour  exté- 
rieur de  l’une  & l’autre,  eft  un  arc  qui  femble  une  portion 
de  cercle. 

Pour  mettre  fin  à ce  Mémoire,  il  nous  refte  à faire  con- 
noître  quelques-unes  des  efpeccs  de  vers  mineurs  qui  fe 
tra/isfbrment  en  fearabés;  il  y en  a une  qui  en  veut  aux 
feuilles  d’orme,  & qui  y eft  tres-aifée  à trouver.  Si  onob- 
ferve  les  feuilles  de  plufieiirsde  ces  arbres  à la  fin  du  prin- 
temps, on  en  appercevra  qui , quoique  très- vertes  par-tout 
ailleurs,  ont  que  que  part  près  de  leurs  bords,  une  partie 
delTéchée,  mais  plus  renflée  que  le  refte  *.  Un  ver  blan-  * Pi-  fig. 
cheâtre  qui  a rongé  l’intérieur  de  la  feuille  dans  cet  en- 
droit,  eft  caufe  du  defféchement  qui  y paroît;  celui.-ci  fè 
tient  à peu  près  à égale  diftance  du  deflus  & du  deffous  de 
fa  feuille,  & il  oblige  les  parties  qu’il  a féparées  à prendre 
chacune  de  la  convexité  vers  le  dehors.  Ce  ver  fè  méta- 
morphofe  dans  un  très-petit  fearabé  brun  *,-qui  eft  de  la  *F'g'  *8. 
clafte  de  ceux  que  nous  appellerons  dans  la  fuite  des  fea- 
rabes  à tete  en  tromjoe,  parce  que  leur  tête  extrêmement  * 
allongée  & effîlee,  a la  figure  d’une  longue  trompe  écail- 
leufè,  ceft  ce  qui  fera  expliqué  plus  au  long,  lorfque  nous 
donnerons  l’hiftoire  des  fearabés. 

Le  bouillon  blanc,  dont  les  feuilles  font  plus  épailTes 
^ue  celles  du  commun  des  plantes,  dont  les  feuilles  font 
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comme  cirappées,  & ont  iouvent  l’épaifleur  d’un  gros  drap 
nourrit  des  mineurs  plus  grands  queceux  des  faillies  delà 
plûpart  des  plantes.  Ce  font  des  vers  blancheâtres  *, 

. ° courts  par  rapport  à leur  groffeur;  ils  ne  paroifTent  avoir 
aucune  véritable  jambe,  mais  lorfqu’ils  veulent  marcher, 
une  petite  partie  inférieure  de  chaque  côté  de  chaque  an- 
neau s allonge,  & devient  un  mammelon  qui  fait  lafondfion 
d’une  jambe.  Leur  tête  efl  brune;  elle  doit  principulenient 
cette  couleur  à deux  dents  qui,  appliquées  1 une  contre 
l’autre,  forment  un  triangle;  elles  font  afféslémblablesaux 
dents  de  quelques  chenilles,  & agiffent  de  même.  Ceft 
fur-tout  vers  la  fin  d’Août  qu’il  faut  chercher  ces  infedes 
dans  les  feuilles  du  bouilloti  blanc;  on  reconnoît  iouvent 
fur  la  même  feuille  plufieurs  endroits  qu’ils  ont  minés.  Le 
duvet  cotoneux  efl  foûlevé  fur  des  placps  affés  grandes  du 
Fig.o.OT,  defliis  de  la  feuille  Dans  quelques-uns  de  ces  efpaces 
minés,  il  n’y  a qu’un  ver,  dans  d’autres  il  y en  a trois  à 
quatre.  Les  fibres  du  bouillon  blanc  qui,  dans  l’état  na- 
turel de  cette  plante,  font  cachées  par  le  duvet,  font  fou- 
*Fjg.  ^ 0.  ^ découvert  dans  le  fond  des  endroits  minés  le 

duvet  qui  a été  détaché  & foûlevé  tombe.  Les  fibres  font 
noirâtres  alors,  non --feulement  parce  qu’elles. prennent 
cette  couleur  en  féchant,  mais  fur -tout  parce  qu’elles  font 
teintes  par  les  excrémens  liquides  que  le  ver  a jettés. 

Pour  fe  transformer  en  nymphes , ces  vers  fe  filent  une 

* Fig-  9*  jolie  coque  î,  prefque  fphérique,  de  couleur  blancheâtre, 

" ‘ & d’un  tiffu  fi  ferré , qu’elle  paroît  plutôt  faite  d’une  mem- 

«>  brane,  que  de  fils  appliqués  les  unscontre  les  autres.  Lesuns 

fe  la  fabriquent  dans  la  cavité  même  qu’ils  ont  minée;  les 

autres  fortent  de  cette  cavité , & attachent  leur  coque,  foit 

au-defTus,  foit  au-deffous  de  la  feuille  qui  les  a nourris, 

ou  de  quelqu’autre  feuille.  Plufieurs  de  ces  vers  ont  colle 

ics  leurs  contre  les  parois  du  poudrier  dans  lequel  je  les 

tenois. 
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tenois.  Je  ne  fuis  jîourtant  j)as  parvenu  à les  leur  voir 
illcr,  parce  qu’ils  ont  tous  pris  la  nuit  pour  le  temps  de 
leur'travail.  Mais  j’ai  cru  voir  leur  iilicre  placée  com- 
me celle  des  chenilles,  & leur  tête  le  donner  des  mou- 
vemens  lèinblables  a ceux  des  chenilles  qui  filent.  J ai 
d’ailleurs  été  convaincu  que  leurs  coques  n’etoient  point 
faites  de  la  peau  du  ver , lorlqu’après  avoir  ouvert  une  co- 
que qui  n’étoit  finie  que  depuis  peu , j’ai  vû  que  l’inlcélc 
qui  y étoit  renfermé, avoit  encore  là  première  figure  de  ver . 

Au  bout  de  fept  à huit  jours , il  fort  de  chaque  coque 
un  petit' fearabé  qui  n’a  pas  vécu  long-temps  fous  la 
forme  de  nymphe,  je  crois  en  avoir  eu  qui  Ibnt  fortis 
dès  le  J.*"  jour.  Le  fearabé  qui  vient  de  lailfcr  fa  déjjouille, 
ronge  circulairement  la  coque;  la  piece  qu’il  a détachée 
prelque  tout  autour,  e/l  une  porte  ai/ee  à ouvrir,  il  la 
poufie,  elle  cede  & elle  lui  donne  un  libre  pa/Tage. 

Ce  fearabé  eft  encore  de  la  clalfe  de  ceux  dont  la  tête 
allongée  a la  figure  d’une  trompe;  fon  corps  tient  de  la 
figure  Iphérique,  il  eft  porté  par  d’alfés  longues  jambes.  Son 
ventre  eft  lilfe  éc  noirâtre;  fon  corcelet  & le  delfus  des 
fourreaux  de  fes  aîies  font  velus,  <Sc  à peu  près  de  la  couleur 
des  feuilles  de  bouillon  blanc  qui  commencent  à fe  fécher, 
du  même  blancheâtre.  Une  tache  ronde  & noire  fe  trouve 
conftamment  fur  les  fourreaux  des  aîies  vers  le  milieu  du 
corps,  & une  plus  petite  tache,  noire  & circulaire  comme  la 
îpremiere , eft  pofée  près  du  bout  des  mêmes  fourreaux. 
Les  aîies  cachées  fous  ces  fourreaux , font  alfés  longues. 

Vers  la  mi-Septembre  j’ai  eu  le  foarabé  * d’un  ver  mi- 

neur  en  grand  des  feuilles  de  mauve;  il  eft  d’une  clalfe 

dinerentede  celle  du  fearabé  du  bouillon  blanc;  fon  corps 

eft  applati  autant  & plus  que  celui  d’aucun  fearabé.  Sa  tête 

eft  courte  & porte  deux  antennes  à filets  grainés.  Quand 

il  m^che , fon  corps  femble  toucher  le  plan  fur  lequel  il 

Tome  III.  V 
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avance.  Les  fourreaux  de  les  aîles  font  d un  bleu  violet; 
fyn  corcelet,  fa  tête  & fon  ventre  font  de  couleur  de  bronze, 
ce  qui  rend  ce  fearabé  aifé  à reconnoitrc,  malgrc  fa 
tefle.  Les  fearabés  bleus  de  divers  genres  font  ordinaire, 
ment  tout  bleus.  Lorsque  j ai  trouve  ces  infedlcs  dans  les 
feuilles  de  mauve,  ils  y étoient  déjà  en  nymphes  très-plat, 
tes,  comme  l’eft  le  fearabé;  mais  ces  nymphes  n y étoient 
point  renfermées  dans  des  coques.  Quoique  j aye  eu  beau- 
coup de  ces  nymphes , je  n ai  pu  avoir  aucun  des  vers  mi- 
neurs dont  elles  viennent.  Le  temps  de  trouver  ces  infecles 
fous  leur  première  forme,  étoit  apparemment  palTc,  lorf- 
que  je  les  cherchai. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  PREMIER  MEMOIRE. 

Planche  Première. 

L A Figure  première,  eft celle  dune  feuille  delaiteron, 
dans  laquelle  des  vers  mineurs  en  galerie  ont  travaillé. 
a g,  y marquent  diverfes  galeries.  En  chaque  a,  eftr  'ori- 
gine d’une  de  ces  galeries,  dont  le  bout  eft  en  g.  Ces 
deux  lettres  font  employées  au  même  ufage  dans  les  ligu- 
res 3, 4,  5,  6 & •7. 

La  Figure  2,  eîl  celle  d’une  petite  mouche  à deuxaîles, 
dans  laquelle  le  ver  mineur  des  feuilles  de  laiteron  fe  trans- 
forme. Elle  eft  ici  plus  grande  que  nature.  * 

La  Figuré  3,  eft  celle  d’une  feuille  de  pommier,  dans 
laquelle  un  infeéfe  mineur  a creufé  la  galerie  a g. 

La  Figure  4,  reprefente  une  portion  d’une  feuille  telle 
que  la  feuille  dé  la  fig.  3.  groffie  à la  loupe.  La  tranfpa- 
rence  de  la  membrane  permet  d’entrevoir  twg  i, 
fedle  mineur.  La  même  membrane  laifTe  voir  entre 
de  petits  grains,  qui  font  les  excrémens  que  l’infeéle^ 
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laiflcs  derrière  lui , à mcliire  qu’il  alloil  c«  avant. 

La  Figure  5,  cft  celle  d’une  feuille  d’arroclw  qui  eft 

minée  en  ziczac.  ' 

La  Figure  6,  fait  voir  plufieurs  galeries  ag,  a g,  &c. 
minées  dans  une  feuille  de  renoncule.  Sur  la  portion  de 

la  feuille  ///on  peut  remarquer  des  galeries  qui  en  croilent 

d’autres.  , n t 

La  Figure  7,  repréfente  des  feuilles  de  trèfle,  dans  une 

defquelles  une  galerie  a g,  a . été  creufée.  Un  aut  re  ver 

mineur  a miné  en  grand  la  partie  h,  de  la  même  feuille. 

Une  autre  feuille  k,  eft  ftmplcment  minee  en  grand. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  ver  mineur  des  feuilles  des 

renoncules  des  prés;  celui  qui  mine  les  feuilles  du  trefle,m  a 

paru  lui  être  femblable.  c c,  marquent  les  deux  crochets 

qui  font  à la  partie  antérieure  du  ver.  o,o,  deux  efpeces  de 

cornes  charnues  qu’il  porte  furie  derrière,  & qui  doivent 

être  les  organes  de  la  refpiration. 

La  figure  9,  fait  voir  la  partie  antérieure  du  ver  de  la 

figure  8.  groffie  à la  loupe,  c^fesdeux  crochets- 

La  Figure  10,  eft  en  grand  la  figure  d’un  des  crochets 

du  ver  precedent , telle  qu’elle  paroît  au  microfeope , lorf- 

qu’on  obferve  le  crochet  au  travers  des  chairs  tranlparentes 

del’infeéîe.c,  le  crochet  qui  fort  en-dehors  du  corps.  Les 

parties  font  entièrement  dans  le  corps.  La  partie 

fernble  être  un  appui  fur  lequel  le  crochet  jouë. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  le  ver  . 

fe  trouve  après  fa  première  transformation.  Elle  eft  vûë  du 

côté  du  ventre  du  ver,  & groffie  à la  loupe. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  coque  de  la  figure  1 1 , vûë 

du  côté  pppofé , ou  du  côté  du  dos  du  ver. 

La  figure  1 3 , eft  celle  d’une  coque  d’un  autre  ver;  telle 

eft  la  figure  de  celle  desverjj  qui  minent  les  feuilles  du  lai- 

teron , celles  du  chèvrefeuille , & celles  de  bien  d’autres 

el])eces  de  plantes.  E ij 
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La  Figure  14,  repréfente  une  feuille  de  chevrefeuiHg, 
dans  laquelle  font  les  chemins  de  plufieurs  vers;  cesche, 
rains  le  croifent  en  différens  endroits. 


Planche  II. 

La  Figure  i>eft  celle  d’une  feuille  de  roficr , dans  la. 
quelle  une  galerie  a etc  creufee.  La  meme  feuille  a cij 
minée  en  grand  en  h,  & en  /.  Les  deux  inleéles  qui 
miné  les  dernières  places , peuvent  être  ajiperçûs  en 
au  travers  de  la  membrane  qu  ils  ont  loûîevee, 

La  Figure  2 , reprélénte  la  chenille  qui  mine  en  grand 
les  feuilles  de  rofier , grolfie  a la  loupe. 

La  Figure  repréfente  la  même  chenille  vûë  par  def- 
fous.  e,e,  les  parties  qui  débordent  beaucoup  la  tête. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  partie  antérieure  de  la  che- 
iiille  precedente , rntiis  plusgrolfie,  & cela  pour  faire  voit 
deux  portions  f,  f,  du  premier  anneau , qui  faillent  par-delà 
je  relie  fur  chacune  def<iuelles  on  croit  diûinguer  trè- 
bien  un  ftigmate. 

La  Figure  5,  ell  celle  du  papillon  de  la  chenille  mineufe 
des  feuilles  de  rofier. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  de  la  figure  5,  repré* 
fenté  plus  en  grand. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  feuille  dekenopodium,qui 
a été  minée  en  grand  par  une  chenille  d’une  elpece  difte- 
rente  de  celle  qui  mine  les  feuilles  de  rofier.  c,  cette  che- 
niile^quia  été  mifeà  découvert,  en  détachant  & relevanU 
la  membrane  au-deflbus  de  laquelle  elle  avoit  creufé  fou 
habitation. 

La  Figure  8,  fait  voir  plus  en  grand  la  chenille  de  \i 
ligure  7. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feiîille  de  bouillon  blanc, 

qui  a été  minée  en  grand  par  plufieurs  vers  de  la  rnéme 
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efpcce,  qui  fe  métamorpliofein  en  fcarabés.  mar- 

quent différentes  places  où  la  matière  cottoneufe  de  la 
feuille  a été  Ibûlevée,  «St  où  fa  fubftance  charnue  a été 
mangée.  Des  vers  habitent  ou  ont  habité  toutes  ces  place? 
marquées  deux  endroits  c ui  étoitnt  cy-dc- 

vaut  tels  que  ceux  marqués  m,  in,  m,  & dont  on  a cmj)orté 
la  couverture cottoneulé,  pour  mettre  à décou veii  la  j)artie 
de  la  plante  dont  le  parenchime  a été  mangé  j)ar  des  vers. 
ec,  montrent  de  petites  coques  de  foyc  blanche  que  les 
vers  mineurs  fe  filent  pour  fe  transformer  dans  leur  inté- 
rieur. 

Les  Figures  10  & i r,  repréfentent  le  ver  mineur  du 
bouillon  blane;  ileft  plus  allongé  dans  la  fig.  1 1,  & plus 
raecourci  dans  la  fig.  i o. 

La  Figure  i celle  du  fearabé  à tête  en  trompe,  dans 

lequel  le  transforme  le  ver  mineur  precedent. 

La  Figure  1 3,  repréfente  une  portion  de  feuille  de 
jufquiame , dans  laquelle  des  vers  mineurs  le  font  établis. 
Tous  les  endroits  plus  blancs  que  le  relie,  qui  font  moins 
unis  & qui  ont  des  rides , font  ceux  où  la  peau  ell  détachée, 
parce  que  le  parenchime  qui  étoit  delTous , a été  mangé 
en  partie.  quelques  vers  qui  paroilTent  à travers  l’épi- 
derme de  la  feuille. 

■ La  Figure  14,  ell  celle  du  ver  mineur  des  feuilles  de 
füfqiiiarne. 

La  Figure  1 5,  rcpréfcntela  tête  de  ce  ver  grolfie.  fes 
crochets. 

La  Figure  1 6 , ell  celle  du  ver  transformé  pour  la  pre- 
mière fois,  ou  logé  dans  une  coque  faite  de  fa  propre 
peau. 

La  Figure  i-y,  ell  celle  de  la  mouche  à deux  ailes,  dans 
laquelle  le  ver  de  la  jufquiame  femétamorphole. 

La  Figure  1 8,  eff  celle  du  Icarabé  à corps  un  peu  applat^ 

*”  • • • 

Liq 


l 


i 


Q MEMOIRES  POUR  l’HISTOIRE 

l4îel  -fe  transfoime  un  ver  mineur  des  feudles  de 

^MuTmSesCies  du  rofcr.  Au-delTous  de  la  peau 

dé  la  feuille,  on  voir  i'infeéte/,  plié  en  arc,  conrmeilM 
tk  fouvenr;  je  lap,«llc  le  mineur  PXfSJér 
ménage  une  fente/,  à la  peau,  par 
crémens  hors  de  la  feuille,  chaque  fois  qu  il  a befoin  de 

* ^La  Figure  20,  ell  celle  du  mineur  propre,  vû  par  dÿus; 
& îa  figure  2 1 , celle  du  même  naineur  vû  par  dellous. 
Toutes  deux  font  très-grolfies  à la  loupe. 

V 

Planche  III. 

La  Figure  i,  repréfente  une  feuille  de  chene  mînee 
en  grand  en  deux  endroits.  La  peau  qui  recouvre  1 endroit 
miné , forme-une  arrêter.  Cette  peau  eft  celle  du  deffus 
de  la  feuille. 

La  Figure  2,  eft  celle  d une  portion  de  feuille  qui  avoit 
été  minée  comme  la  feuille  de  la  figure  i Teft  dans  les  en- 
droits a^a.  On  a emj>orté  la  peau  pour  mettre  à décou-^ 
vert  une  crifalide  J.  On  a emporté  auITi  une  partie  de  fa 
coque  que  la  chenille  s'étoit  filée,  cc^  les  bords  de  cètte 
coque  qui  eft  fortifiée  parles  excrémens  qui  font  en  petits 
grains  fecs. 

La  Figure  eft  celle  du  papillon  qui  fortdedacrifa- 
iide  delafigure  2. 

Les  Figures  4 & 5„repréfentent  le  papillon  de  la  figure 
précédente , grofli  à la  loupe,  & vû  dans  deux  fens  difie- 
rens. 

La  Figure  6,  eft  celle  d^une  aile  de  deflTous  du  papillon 
des  dernières  figures,  groffie  à la  loupe. 
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La  Figure  7,  eft  encore  celle  d’une  feuille  de  chêne 
minée  en  grand  par  une  petite  chenille.  Au  travers  de  la 
peau  de  la  feuille,  on  apperçoit  en  c,  un  cfpacc  circulaire 
un  peu  releve,  c cft  la  cof|ue  de  la  chenille. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  papillon  qui  vient  de  la  chenille 

qui  mine  la  feuille  de  la  figure  7. 

La  Figure  9,  nous  montre  une  feuille  qui , après  avoir 
été  minée  en  galerie  par  plufieurs  chenilles,  1 eft  enfuitc  en 
grand  par  toutes  ces  chenilles,  aaagg,  &c.  les  chemins 
en  g^eries.  h,  l’endroit  miné  en  grand. 

Les  Figures  10  & 1 1,  font  celles  du  papillon  qui  vient 
d’une  des  chenilles  mineufes  delà  feuille  de  la  figure  pré- 
cédente. La  figure  i o,  le  repréfente  plus  grand  que  nature; 
il  n’a  guéres  que  fa  grandeur  naturelle  dans  la  figure  i i. 

La  Figure  1 2,  repréiènte  une  feuille  minée  en  grand , 
comme  celle  de  la  figure  9,  mais  dont  on  a enlevé  la  peau 
qui  couvroit  l’endroit  miné,  pp,  cette  peau  jettée  hors  de 
la  feuille,  c.  c,  coques  de  Ibye  blanche , filées  chacune  par 
une  chenille  mineufe. 

Les  Figures  13,  14,  15  & 16,  font  celles  d’un  ver  mi- 
• neurde  feuilles  de  chêne, repréfenté  plus  grand  que  nature, 
& de  grandeur  naturelle,  dans  deux  attitudes  différentes.* 

La  Figure  17,  repréiènte  une  feuille  d’orme  qui  a été 
minée  enrt  u,  par  un  ver  qui  fe  transforme  en  fearabé. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  du  fearabé  donné  par  le  ver  mi- 
neur de  la  figure  précédente,  c’eft  un  fearabé  à tête  en 
trompe.  Il  eft  vû  ici  du  côté  du  ventre,  & il  y eft  bien  plus 
grand  que  nature. 
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Planche  IV. 

La  Figure  i,  eft  celle  delà  chenille  mineule  de  l’orme 

^ ^ couvre  l’endroit  miné. 

Eue  eft  ici  grofîie  à la  loupe. 
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^ La  Figure  2,  elt  celle  de  la  chenille  précédente,  de  gran- 

La  Figure  3 , eft  celle  d’une  feuille  d orme  femelle  qui  a 
été  minée  en  deux  endroits  par  la  chenille  des  fipres  i 
Siz./f,  fibres  entre  lefquelles  la  chenille  a mine,  p,  pli 
que  fait  la  peau  qui  couvre  l’endroit  mine. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  portion  d une  feuille  mmee 
comme  la  précedente'mais  où  les  plis  de  la  j)eauparoiffent 
mieux.  En  a q,  les  plis  font  écartés , & ils  font  prelfes  en  p 

Les  Figures  j & 6,  repréfentent  la  coque  que  le  nie  la 
chenille  mineufe  dont  il  s’agit  à prefent.  Cette  coque  eft 
groffieà  la  loupe,  fig.  & elle  eft  de  grandeur  naturelle, 

%• 

La  Figure  7,  repréfente  en  grand , la  partie  de  la 
ligure  4.  ff,fe,dtux  fibres  entre  lefquelles  la  chenille  a 
miné.  pq,pr,  marquent  les  plis  que  fait  lepiderme,  & on 
voit  que  ces  plis  font  ferrés  \tïsp,  & très-ouverts  en  q,  & 
en  r. 

* La  figure  8,  eft  celle  du  papillon  qui  fort  de  la  coque 
de  la  figure  7. 

Les  Figures  9 & i o,  font  celles  des  crifalides  de  ce  pa- 
.pillon^  groflies.  L’une  eft  vue  du  côté  du  dos,  & l’autre 
du  côté  du  ventre. 

Les  Figures  1 1 & 12,  font  celles  de  deux  feuilles  de 
pommier  minées  en  grand,  & dont  la  peau  de  la  partie 
minée fig.  ii,m  fig.  1 2.  a été  pliflee, mais  différem- 
ment dans  ces  deux  figures. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  chenille  qui  mine  les  feuilles 
des  figures  1 1 & 1 2,  de  grandeur  naturelle. 

Les  Figures  14  & i j,  font  celles  de  la  chenille  précé- 
dente, groftie  & vue  dans  deux  fens  différens. 
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SECOND  MEMOIRE. 

des  teignes 

QUI  RONGENT  LES  LAINES 
ET  LES  pelleteries. 


ON  connoît,  & on  ne  connoît  que  trop,  au  moins 
par  leurs  ravages,  ces  infedcs  fi  redoutables  a nos 
ouvrages  de  laine  & à nos  pelleteries.  Si  on  les  laillc  s éta- 
blir, foit  dans  les  étoffes  communes,  foit  dans  les  ameu- 
blemens  les  plus  fuperbes,  peu  à peu  ils  les  hachent,  us 
■ les  découpent,  & enfin  ils  les  detruifent  entièrement,  i s 
dépouillent  les  plus  belles  fourrures  de  leurs  poils.  Maigre 
le  mal  qu’ils  nous  font , dès  qu’on  s arrête  a les  obforver , 
on  ne  fçauroit  refuler  fon  admiration  à leur  induftrie.  Des 
poils,  des  plumes,  des  écailles,  des  coquilles  couvrent  la  fur- 
face  extérieure  du  corps  de  différens  animaux;  la  nature 
les  a pourvûs  de  vêtemens  folides , qui  les  défendent  con- 
tre les  injures  de  l’air,  & contrôles  frottemens  qu’ils  font 
.expofés  à foufîrir;  nous  fuppléons  par  notre  génie,  à ce 
qui  nous  a été  refufé  de  ce  côté -là.  La  nature  a aufft 
refufé  des  vêtemens  à certains  infedles  à qui  ils  fembloient 
néceffaires,  parce  qu’ils  ont  une  peau  très-tendre,  mais 
elle  leur  a appris  à s’en  faire,  & elle  a appris  à quelques- 
uns  à fe  les  faire  d’étoffes  affés  fomblables  à celles  que  nous 
employons  au  même  ufage. 

Nous  donnerons  le  nom  de  teignes  à tous  ces  infeéles 
qui,  ayant  une  peau  rafo,  tendre  & délicate,  ont  befoin 
de  fe  faire  des  elpeces  de  fourreaux  pour  fe  couvrir,  ôc  qui 
fe  les  font;  à ces  infeéles,  qui,  comme  nous,  naiffent  nud^ 
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Si  qui,  comme  nous.fçavent  fe  vêtir.  Les  uns fe  fontdes 
fourreaux  qu’ils  tranfporterit  par-tout  avec  eux,  & cesin- 
fedl<'s  Ibni  les  véritables  teignes;  d’autres  fe  font  des  four- 
reaux immobiles,  dans  lefquels  ils  marchent,  <&  qui  les 
cachent  pendant  qu’ils  marchent, & nous  appellerons  ceux- 
ci  àes  faujfes  teignes.  Parmi  les  véritables  teignes,  il  y en  a 
qui  le  tiennent  fur  des  matières  fort  différentes,  auxquelles 
il  faut  des  alimens  dedifiérente  nature,  & qui  fe  fontauffi 
des  fourreaux  avec  des  matières  très -différentes  de  celles 
que  d’autres  teignes  employent  au  même  ufage.  Nous  les 
confidérerons  auffi  par  rapport  aux  matières  fur  lefquelles 
elles  s’arrêtent,  & dont  elles  fe  nourriffent;  mais  nous  les 
confidérerons  principalement  par  rapport  à la  manière 
dont  elles  travaillent  leurs  fourreaux , par  rapport  aux  figu- 
res qu’elles  leur  donnent,  & par  rapport  aux  matières  dont 
elles  les  compofènt. 

Les  teignes  les  plus  connues , & les  feules  prefque  qui 
foient  connues , font  celles  qui  le  font  par  les  défordres 
qu’elles  font  dans  nos  meubles,  dans  nos  habits  & dans  nos 
fourrures.  Des  hiftoriens  célébrés  dans  l’Hifloire  des  Infe- 
dles , en  ont  parlé  avec  de  grands  éloges , ils  ont  admiré  les 
efpeces  d’habits  qu’elles  portent,  mais  je  ne  fçais  s’ils  ont 
connu  l’art  avec  lequel  elles  les  travaillent , du  moins  ne 
l’ortt-ils  expliqué  en  aucun  endroit  que  je  f^che. 

Quoique  dans  le  langage  ordinaire  on  appelle  comme 
nous , teignes , les  infectes  qui  rongent  les  laines  & les 
pelleteries,  on  les  appelle  encore  plus  communément 
des  vers.  On  dit  qu’une  tapifferie , qu’un  lit , font  mangés 
des  vers,  pour  faire  entendre  que  les  teignes  les  ont  cri- 
blés. On  dit  qu’un  manchon  eft  mangé  par  les  vers,  pour 
faire  entendre  que  les  teignes  en  ont  coupé  le  pou. 
Auffi  n’avons- nous  pas  héfité  à appdler  ces  infèéles  des 
vers,  dans  un  temps  où  nous  n’avions  pas  encore  fixe  les 
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cara<fléres  qui  diftingucnt  les  vers  des  chenilles;  mais  pour 
parler  exadement,  nous  devons  mettre  bien  des  elpcccs 
de  teignes , & au  moins  celles  des  laines  & des  peaux 
chargées  de  poils,  au  rang  des  chenilles.  Les  papillons 
danslefquels  elles fe  transforment,  l’exigent  ; d ailleuis  elles 
ont  tous  les  caraéléres  des  chenilles  ; mais  ce  Ibnt  des  che- 
nilles très-petites,  & leur  petitefle  eft  caufe  que  fi  l’on  veut 
être  en  état  de  déterminer  la  clafleà  laquelle  elles  appar- 
tiennent, il  faut  avoir  recours  à une  loupe  alTés  forte. 
Lorlque  je  n’avois  regardé  les  teignes  de  la  laine  qu  a la 
vûë  fimple,  ou  avec  une  loupe  foible,  je  ne  leur  <yois 
trouvé  que  huit  jambes,  que  les  fix  antérieures  &.  écailleu- 
fes,  & que  les  deux  poftérieures  & membraneufes  ; alors 
je  les  croyois  des  chenilles  de  la  feptiéme  clafle.  Mais  les 
ayant  obfervées  avec  de  fortes  loupes,  j’ai  reconnu  qu’elles 
font  de  la  première  clafle,  parce  qu’elles  ont  comme  celles 
quiy  font  rangées , feize  jambes, îçavoir,  les  fix  écailleules, 
huit  jambes  intermédiaires  & membraneufes , & les  deux 
poftérieures.  Il  eft  vrai  que  les  intermédiaires  font  extrê- 
mement courtes,  & que  fouvent  la  petite  chenille  les  retire 
tellement  dans  fon  corps,  qu’elle  les  y cache  prefqu’en 
entier.  Les  crochets  des  jambes  relient  pourtant  alors  en 
dehors  du  corps , & appliqués  contre  le  ventre  ; alors  même 
on  peut  reconnoître  que  ces  jambes  intermédiaires  font 
de  celles  qui  font  entourées  d’une  couronne  com])lette  de 
crochets. 

Au  relie,  l’induHrie  des  teignes , l’art  avec  lequel  elles 
fçavpu  fe  vêtir , eft  ce  qui  mérite  le  plus  de  nous  arrêter , 
& c eft  fur-tout  par  leurs  habits  que  nous  les  diftingue- 
rons  des  autres  inleéles , & les  unes  des  autres.  Nous  exa- 
minerons dans  la  fuite  fi  celles  des  laines  Sc  celles  des 
pe  eteries  font  d efpeces  différentes , ou  de  même  eljjece, 
mais  le- travail  de  celles  qui  attaquent  nos  étoffés,  eft  le 

Fi;  ' 


aira  Sln  elL  fo° 

‘'“Ïeu7  ttr'  léu“ftr“es  & le“f.x°iamhW  lituées  proche 
i^eiif  tae , icui5  nremier  anneau,  font 


*PI.5, 
1 Ôi,  2» 


N 


0 


ie  couvre,  n a pas  uxicii5t4x^  ^ cvlindriaue 

l-infeae  eft  d’nne  forme  qui  yS 

nour  le  loger  il  ne  lui  faut  qu  une  efpece  de  tuyau,  telle  elt 

S L enveloppe  ; c’eft  un  tuyau  * creux  dans  toute  fa 
Cueur,  ouve«  par  les  deux  bouts,  près  defquels  .l  a 
ordfnairentent  un  peu  moins  de  diamètre  que  vers  le  mi- 
lieu.  Celui  des  plus  vieilles  teignes  a environ  quatre  acinq 

lignes  de  longueur , il  en  a rarement  fix.  ^ 

Tout  l’extérieur  de  ce  tuyau , de  cet  etui , ou  c<^me 
nous  l’appellerons  plus  fou  vent,  de  ce  fourreau,  dt  une 
forte  de  tilTu  de  laine,  tantôt  bleuë , tantôt  verte , tantôt 
rouge,  tantôt  grife,  &c.  félon  la  couleur  de  1 etoiie  a la- 
quelle l’infede  s’dl  attaché,  & qu’il  a dépouillée  : quel- 
quefois diverfes  couleurs  s’y  trouvent  mélangées  de  façons 
fort  finguliéres;  plus  fouvent  ces  differentes  couleurs  font 
rapportées  les  unes  auprès  des  autres  par  bandes.  Ce  n elt 
au  refte  que  l’extérieur  de  ce  fourreau  qui  eft  de  laine, 
tout  l’intérieur  eft  gris-blanc  & de  foye.  C’eft  une  dou- 
blure qui  fait  corps  avec  le  refte  de  l’étoffe;  ou  plûtot  le 
fourreau  eft  fait  d’une  forte  d’étoffe  dont  la  plus  grande 
partie  de  l’épaiffeur  eft  de  laine,  & dont  le  refte  eft  de  foye, 
elpece  de  tiffu  que  nous  ne  nous  fommes  pas  encore  pro- 
pofé  d’imiter.  , 

L’état  des  teignes , comme  celui  de  toutes  les  chenilles, 
eft  paffager,  elles  doivent  de  même  fe  métamorphofer 
en  papillons , & c eft  fous  cette  dernière  forme  que  les 
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femelles  clépofent  les  œufs  qui  perpétuent  leur  cfpccc. 
Depuis  le  milieu  ilu  printem])s  julques  vers  le  milieu  de 
lëté  on  voit  voler  fur  les  tapiireries,  furies  chailcs  &lur 
les  lits  de  petits  papillons  * d’un  blanc  un  peu  gris , mais  ^ 
arcrenté,  auxquels  les  gens  attentifs  à conferver  leurs  meu- 
bles fontune  julle  guerre;  ce  font  les  papillons  dans  Icfqucls 
des  ieignes  feVont  transformées.  Pour  fuivre  nos  inlcdcs 
dès  leur  naiffance,  j’ai  pris  plufieurs  papillons  de  cette 
efpece,  j’en  ai  renfermé  de  vivans  & vigoureux  di^is  des 
poudriers  de  verre  où  j’avois  mis  des  morceaux  d étoffés, 
quelques-uns  y ont  fait  des  œufs.  Ces  œufs  font  ties-petits, 
c’efttout  ce  que  peuvent  faire  de  bons  yeux,  fans  etre aidés 
d’une  loupe , que  de  les  voir  ; on  reconnoît  pourtant  que 
•leur  figure  eft  alTés  femblable  à celle  des  œufs  ordinaires , 
qu’ils  font  blancs,  Sc  qu’ils  ont  une  forte  de  tranfparence. 

Il  ne  m’a  pas  été  pofîible  ni  d’obferver  les  chenilles  dans 
le  temps  qu’elles  fortent  de  leurs  œufs,  ni  meme  de  fçavoir 
précifément  combien  elles  font  à éclorre;  ce  que  je  fçais, 
c’eft  qu’environ  trois  femaines  après  que  les  papillons  ont 
eu  dépofé  des  œufs , j’ai  trouvé  de  petites  teignes , & que 
je  n’ai  plus  trouvé  les  œufs  dont  j’avois  marqué  les  places. 

Peu  après  qu’elles  font  nées,  elles  travaillent  à fe  vêtir; 
on  les  trouve  logées  dans  des  fourreaux  pareils  à ceux  que 
je  viens  de  décrire,  dans  des  temps  où  elles  font  fi  petites 
qu’on  ne  peut  bien  s’afTûrer  que  ce  qu’on  voit  font  des 
fourreaux,  fans  fe  fervir  du  fecours  de  la  loupe.  Ce  que  la 
nature  apprend  efl  fçû  de  bonne  heure.  Pour  fuivre  l’arti- 
fice du  travail  de  nos  teignes,  il  faut  les  prendre  dans  un  âge 
plus  avancé.  Arrêtons-nous,  comme  j’ai  fait,  à une  teigne 
qui  efl  parvenue  à une  grandeur  fenfible,  comme  à celle  de 
deux  ou  trois  lignes,  Sc  qui  efl  dans  le  fort  de  fon  accroif- 
lement.  Dès  que  fbn  corps  va  croître , fon  fgurreau  fera 
bientôt  trop  court  pour  le  couvrir;  auffi  s’occupe-t-elle 
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* nellemcnt  à Mlonger,  clic  en  eft  entieremen,  cou- 
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eft  ouvert  par 
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quand  elle  elt  dans  l’inadion  . Nous  avons  dit  qu’il 

uuWrt  parles  deux  bouts  ; quand  1 infede  veut  travailler 
à l’allonger,  il  fait  fortir  fa  tête  par  celui  des  bouts  dentelle 
eft  le  plus  proche;  on  voit  enfuite  cette  tete  chercher  avec 
vivacité  à droit  & à gauche  les  poils  de  lame  les  plus  con- 
*P,  6 fi.  venables*.  Elle  change  de  place  continuellement  &prefte- 
. & 2.  ment.  Si  les  poils  qui  font  proches , ne  font  pas  tels  que  la 
tei<^ne  les  veut,  elle  tire  quelquefois  plus  de  la  moitié  de 
fon  corps  hors  du  fourreau , pour  aller  choifir  mieux^plus 
loin.  A-t-elle  trouvé  un  poil  tel  quelle  le  veut,  fa  têtefe 
fixe  pour  un  inftant , elle  le  faifit  avec  deux  dents  ou  ferres, 
quelle  a au-deflbus  de  la  tête,  près  de  la  bouche;  elle 
arrache  ce  poil  après  des  efforts  redoublés.  Auffi-tôt  elle’ 
PI.  î fig.  l’apporte  au  bout  de  fon  tuyau  contre  lequel  elle  l’attache* 
Elle  répété  plufieurs  fois  de  fuite  une  pareille  manœuvre, 
fortant  tantôt  en  partie  du  tuyau,  & y rentrant  enfuite  pour 
coller  contre  un  de  fes  bords  un  nouveau  brin  de  laine. 

J’ai  dit  que  la  teigne  arrache  ce  brin  de  laine  de  l’étoffe; 
on  voit  effeélivement  qu’elle  le  tire  comme  pour  l’arra- 
cher; je  nefçais  néantmoins  fi  quelquefois  elle  ne  le  coupe 
pas,  la  figure  & la  dilpofition  des  deux  ferres  ou  dents  que  le 
a en-deflbus  de  la  tête,  & l’ufage  qu’elle  en  fait  en  d’autres 
circonftances , concourent  à donner  la  dernière  idée.  Cha- 
cune de  ces  dents  eft  une  lame  écailleufe  affés  femblablea 
celles  de  nos  cifèaux  ; leur  bafe  eft  large , Sc  elles  fe  termi- 
nent en  pointe , leurs  deux  plans  font  à peu  près  parallèles 
entr’eux,  & parallèles  à celui  du  deffous  de  la  tête;  ainfi  elles 
font  faites  &;  difjiofées  comme  les  deux  lames  des  cifeaux. 

Si  la  teigne  répetoit  toujours  la  manœuvre  que  nous 
venons  de  lui  voir  faire,  au  même  bout  du  fourreau,  elle 
ne  l’allongeroit  que  par  ce  bout , elle  ne  lui  donneroit  pas 
la  figure  d’un  fufeau  qui  lui  eft  affés  ordinaire.  Il  faut  donc 


des  Insectes.  IL  Mem.  47 

qu’elie l’allonge  fucceflivemcnt  par  chaque  bout,  auffi  le 
foit-elle.  Après  avoir  travaillé  pendant  une  minute,  & quel- 
quefois feulement  pendant  quelques  fécondés,  à un  des 
bouts,  elle  fonge  à l’allonger  par  l’autre.  On  eft  tout  étonné 
de  voir  ibrtir  par  celui-ci  latcte  qui  fortoit  par  le  précé- 
dent; on  eft  tenté  de  croire  quel’infcéle  a deux  tetes,  ou 
au  moins  que  le  bout  de  fa  queuë  eft  fait  comme  la  tête,  & 
qu’il  a une  pareille  adrelTe  pour  choifir  & pour  arracher  les 
brins  de  laine.  Le  vrai  eft  pourtant , que  c’eft  la  tête  qui 
paroît  fucceftlvement  à l’un  & à l’autre  bout  du  fourreau, 
& qui  fucceftlvement  lailTe  fa  jftace  à la  queue.  Ce  four- 
reau eft  large, plus  qu’il  n’eft  beîbin  pour  contenir  le  corps 
de  l’infeéle,  & environ  du  double  plus  large  : dès  que  là 
tête  a aftes  agi  vers  un  des  bouts,  il  fe  plie,  il  fe  tourne  & 
avance  fa  tête  vers  le  côté  où  eft  la  queuë;  il  continue  de 
lavancer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  plié  à peu  près  en  deux  parties 
égales  ; alors  il  retire  fa  queuë  vers  l’autre  côté  ; ainfi  l’in- 
feéîe  fe  retourne  bout  par  bout  dans  fon  tuyau.  Cette  ma- 
nœuvre eft  ft  prompte , qu’on  n’imagine  pas  qu’il  ait  eu  le 
temps  de  la  faire , quoiqu’il  foit  évident  qu’il  n’a  pas  pu 
en  faire  une  autre. 

J’ai  voulu  la  lui  voir  executer;  le  moyen  en  a été  facile: 
en  prelTant  doucement  un  des  bouts  d’un  fourreau , j’o- 
bligeois  la  teigne  à s’avancer  un  peu  vers  l’autre  bout, 
alors  j’emportois  avec  des  cifeaux  la  partie  que  je  l’avois 
force  d abandonner.  Le  même  manège  répété  liiccelfive- 
ment  a chaque  bout , a réduit  un  fourreau  à n’avoir  que 
le  tiers  de  fa  première  longueur  ♦.  L’infeéle  ainfi  plus  d’à 
morne  a découvert,  & mis  dans  la  néceffité  d’achever  ' 
defe  vêtir,  y a bien -tôt  travaillé;  c’eft  alors  que  j’ai  vû 
cornment  il  fe  replie  en  deux , lorlqu’il  a à faire  changer 
a tete  c e cote.  Le  gros  du  pli , ])îft-eil  à celui  d’une  corde 
P lee  en  deux,  fe  trouvoit  en-dehors  du  tuyau  dans  cette 
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♦Fig.  17.  circonflance  *;  mais  ordinairement  il  fe  trouve  au  milieu  ’ 

Sl  c’elt  pour  cette  raifon  que  le  tuyau  y eft  plus  renflé 
qu’ailleurs.  C’eit  quand  on  a ainfi  raccourci, ou  même  beau- 
coup moins,  le  fourreau  d’unede  ces  petites  chenilles,  qu’il 
eft  plus  aifé  de  la  voir  travailler , elle  fait  plus  de  befogne 
en  vingt- quatre  heures,  qu’elle  n’en  feroit  en  pluficurs 
mois  ; la  néceflité  de  fô  vêtir  l’y  force. 

Au  refte,  quand  la  teigne  qui  travaille  à allonger  fon 
fourreau  ne  trouve  pas  de  poils  à fon  goût  où  fa  tête  peut 
atteindre , elle  change  de  place , & elle  en  change  de  temps 
en  temps  ; elle  marche,  & même  affés  yîte,  emportant  tou- 
jours fon  fourreau  avec  elle.  Alors  fa  tête  & fes  fix  jambes 
V**'  écailleufes  en  font  dehors  *,  car  c'eft  au  moyen  de  fes  fix 
jambes  antérieures  qu’elle  marche;  les  membraneufes, foit 
intermédiaires , foit  j)oftérieures , lui  fervent  pour  fe  cram- 
ponner contre  le  fourreau,  elles  le  retiennent  & font  qu’il 
avance  avec  le  corps,  lorfque  fes  autres  jambes  le  tirent 
en  avant.  Elle  s’arrête  où  elle  juge  être  mieux  en  état  de 
couper  des  poils  convenables,  & de  travailler  à aggrandir 
fon  fourreau. 

Ne  voilà  après  tout  que  la  moitié  de  la  befogne  qu’on 
juge  néceffaire.  En  même  temps  que  l’infeéle  devient  plus 
long,  il  groffit;  bien -tôt  fon  vêtement  le  ferreroit  trop, 
il  ne  lui  permettroit  plus  de  faire  toutes  fes  manœuvres. 
Lorfque  le  fourreau  eft  devenu  trop  étroit,  la  teigne  e(l- 
elle  obligée  de  l’abandonner,  comme  nous  avons  vû  ailleurs 
^ que  les  chenilles  quittent  leur  peau  î Nos  teignes  des  laines 
n’abandonnent  point  ainfi  leur  habit;  j’ai  eu  beau  les  ob- 
forver  depuis  leur  naiffance,  jufqu’à  leurparfàit.accroiue- 
ment,  je  n’en  ai  jamais  vû  qui  d’elle -même  l’ait  quitte 
pour  s’en  faire  un  neuf.  J’ai  donc  reconnu  qu’elles  ny 
Içavent  autre  chofe,  quand  il  eft  trop  étroit,  que  defo 
largir.  Quoique  la  manière  dont  elles  l’élargiffent, 
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très-fimple,  je  ne  l’ai  j)oint  imaginée  d’abord,  elle  rcfTcmblc 
trop  à ces  procédés  qui  fuj)j)olènt  une  fuite  de  réflexions  ; 
je  croyois  que  les  efforts  que  fait  leur  corps  contre  les 
parois  du  fourreau , en  le  pliant  & repliant,  diflendoicnt 
le  tiffu,  qu’ils,  fiilbient  glifFcr  les  poils  les  uns  contre  les 
autres , & qu’ainfi  elles  l’élargiffoicnt  néccffaircmcnt  finis 
chercher  à l’élargir.  Diverfes  obfervations  me  firent  voir 
une  toute  autre  méchanique,  & que  l’élargiffcment  du 
tuyau  n’eft  point  l’effet  du  hazard,  ou  d’une  forte  dené- 
ceffité;  les  meilleurs  moyens  pour  arriver  à cette  fin,  ont 
été  choifis.  Je  mis  des  teignes , dont  les  fourreaux  étoient 
d’une  feule  couleur,  fur  des  étoffes  d’une  feule  & autre 
couleur,  des  teignes  à fourreaux  bleus  fur  du  rouge,  des 
teignes  à fourreaux  rouges  fur  du  verd  ou  fur  du  gris,  &c. 
Au  bout  de  quelque  temps , je  vis  les  tuyaux  allongés  & 
élargis.  Comme  des  bandes  circulaires  faites  des  poils  de  • 
la  nouvelle  étoffe  que  je  leur  avois  donné  à ronger , mon- 
troient  l’allongement  de  chaque  bout , de  même  des  ban- 
des qui  s’étendoient  en  ligne  droite  d’un  bout  à l’autre, 
montroient  l’élargiffûre  qui  avoit  été  faite.  Ces  deux  ban- 
des * étoient  parallèles  l’une  à l’autre,  & chacune  à peu 
près  également  diftante  du  deffus  <&  du  deffous  du  four-  1 


reau.  Je  nomme  le  deffous  la  partie  qui  couvre  le  ventre 
de  l’infëéle. 

Re/foit  à fçavoir  comment  nos  teignes  s y prennent 
pour  faire  ces  élargiffûres  tout  du  long  de  chaque  côté  de 
leur  fourreau.  A force  de  les  obferver  en  différens  temps, 
; ai  vû  que  le  moyen  qu’elles  employent,  eft  précifément 
celui  auquel  nous  aurions  recours  en  pareil  cas.  Nous  n’y 
Içaurmns  autre  chofe  pour  élargir'un  étui,  un  fourreau 
d étoffé  trop  étroit , que  de  le  fendre  tout  du  long , & de 
rapporter  une  piece  de  grandeur  convenable  entre  les  par- 
ties^e^m^  féparées;  nous  rapporterions  une 
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que  cette  fente  refte  à boucher. 

J’en  ai  vû  qui  commençoient  à ouvrir  la  fente  vers  le 

12  ^ milieu  du  fourreau  ^ & qui  la  pouflbient  jufqu  a un  des^ 
».  ■ ‘ hüuts  Les  mêmes  dents  dont  elles  fe  fervent  pour  arra-  * 
cher  les  poils  du  drap , font  les  outils  avec  lefquels  elles 
fendent  leur  fourreau.  Elles  le  coupent  quelquefois  fi 
.exaêlement  en  ligne  droite,  les  deux  bords  de  la  coupure 
font  fi  peu  frangés , que  nous  ne  pourrions  efperer  de  faire 
mieux,  foit  avec  des  cifeaux,  foit  avec  un  rafoir;  fa  fente 
u"a  nullement  l’air  d’avoir  été  faite  par  déchirement,  aucuït 
poil  n’excede  les  autres.  C’eft  entre  les  deux  bords  de  cette 
fente  que  doit  être  ajuflée  la  petite  piece  qui  fera  l’élargif- 
fûre  de  ce  côté-là.  Pour  mieux  voir  la  largeur  qu’elJeauroi^ 
& le  temps  que  finfeéle  feroit  à la  faire,  j’ai  encore  pris 
diverfes  fois  un  fourreau  ainfi  coupé,  qui  étoit  d’une  feule 
couleur,  je  l’ai  pofé  fur  une  étoffe  d’une  autre  couleur^ 
Une  teigne  à fourreau  bleu  ou  verd  a été  mife  fur  un  drap 
rouge;  là  elle  a fait  l’élargifliire  de  laine  rouge.  Elle  fait  cette 
^ piece  precifément  comme  elle  fait  les  bandes  qui  allongent 
le  fourreau,  elle  arrache  des  poils,  elle  les  porte  contre  un 
des  bords  de  la  fente , & elle  les  y attache.  C’eft  au  fond  de 
• Fig.  12.  e,  Ja  fente  ou  a 1 endroit  le  plus  proche  du  milieu  du  four-' 
reau , qu’elle  commence  à attacher  les  poils , qui  enfemble 
doivent  compofer  la  piece;  elle  eft  plus  ou  moins  large# 
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félon  que  la  teigne  eft  plus  ou  moins  grolfe.  Les  plus  larges 
que  i’ai  obfervées  n ont  jamais  guéres  eu  que  la  largeur 
que  peut  i)rocluire  l’^paiflcur  de  cinq  à fix  poils  de  laine 
couchés  les  uns  auprès  des  autres.  Pour  achever  d’élargir  le 
tuyau  la  teigne  a encore  à faire  trois  élargilTûrcs  lîarcillcs 
à la  précédente  ; elle  s’y  occupe  l'uccemvemen  t , en  luiva.it 
précilément  la  manœuvre  décrite.  Il  lémblcqu  il  clt  ailes 
indifîérent  pour  elle  en  quel  ordre  elle  falTe  les  trois  autres 
élargiffûres,  aiilTi  les  pratiques  de  différentes  teignes  varient 
fur  cela.  J’en  ai  vû  qui,  après  avoir  mis  la  première  élar- 
giflure*,  pour  mettre  la  féconde,  fendoient  leur  fourreau  * pi.  fig. 
depuis  l’origine  de  la  première  jufqu  à i autre  bout 
D’autres  failoient  la  fécondé  élargiflure  * diamétralement  * l ig.  13. 
oppoféeàla  première  *,  c’eft-à-dire,  qu’elles  commen- S 
çoient  à percer  le  tuyau  au  milieu  du  côté  oppofé  à celui 
où  elles  avoient  mis  une  piece,-  & qu’elles  le  fendoient 
julq  u’au  bout  oppofé  à celui  où  fe  terminoit  la  première 
élargiflure.  J’en  ai  vû  d’autres  au  contraire,  faire  la  Icconde 
élargiflure  * immédiatement  vis-à-vis  la  première  ainfi  * Fig.  14 
toute  une  moitié  du  tuyau  eft  élargie,  l’autre  reftant  étroite. 

Les  teignes  varient  ici  leurs  manières  d’opérer  de  toutes 
les  façons  dont  il  eft  jjoflible  de  les  varier. 

J’en  ai  vû  aufli  qui  n’avoient  pas  commencé  les  fentes 
nécelTaires  aux  élargiflures  par  le  milieu,  elles  les  avoient 
prifes  dès  le  bord , ou  auprès  du  bord , & elles  les  pouf- 
îbient  infènfiblement  jufqu’au  milieu.  A l’égard  de  la 
durée  de  chacune  de  ces  façons , elle  n’eft  pas  à beaucoup 
près  égale,  il  ne  plaît  pas  à toute  teigne , & en  tout  temps , ^ 

de  travailler  également.  Pour  la  feule  façon  de  fendre, 
j en  ai  vû  qui,  après  avoir  percé  le  fourreau  au  milieu, 
ont  employé  deux  heures  à pouffer  cette  fente  jufqu’au 
bout  où  elle  devoit  aller  ; d’autres  l’ont  fait  plus  vite , & 
d autres  plus  lentement.  Mais  la  piece  qui  doit  remplir 
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^ette  fente,  a toûjours  été  mile  d’un  jour  a 1 autre.'  • 

Leur  induftrie,  foit  pour  allonger,  fo.t  pour  élargir  leuï 
fourreau,  nous  eft  à préfent affés  connue,  «™>snous  na- 
vons  peut-être  pas  encore  afles  explique  quelle  eft  latiffure 
de  l’étofi'e  dont  il  eft  foit.  Le  premier  coup  d œil  apprend 
que  des  tontures  de  laine  en  font  la  principale  matière,  & 
nous  avons  déjà  dit  que  fi  on  regarde  le^ouri  eaux  de  plus 
près , on  reeonnoît  que  la  foye  entre  aulii  dans  leur  com- 
pofition , que  leur  couche  exterieuie  eft  laine  & foye,  & 
que  leur  couche  intérieure  eft  pure  foye.  Comment  eft 
appliquée  cette  doublure  de  foye!  par  quel  artificeles  brins 
de  laine  font-ils  liés  enfemble  ! Les  procédés  que  ce  travail 
exige,  ne  font  pas  difficiles  à deviner,  lorfqu’on  fçait  que 
nos  infedes  font  des  chenilles  qui , comme  les  autres  che- 
nilles, font  en  état  de  filer,  qu’elles  filent  dès  qu’ellesfoni 
nées , & que  leur  fil  fort  auffi  un  peu  au  - defldus  de  la 
tête,  comme  celui  des  chenilles  ordinaires.  Il  eft  fi  délié, 
qu’il  eft  difficile  de  l’appercevoir  fans  un  bon  microfeope. 
Il  eft  cependant  affés  fort  pour  tenir  l’infede  fufjjendii  en 
bien  des  circonftances , c’eft  par  cet  effet  qu’on  s’afTûre 
d’abord  qu’il  exifte. 

C’eft  avec  ce  fil  que  l’infede  lie  enfemble  les  différens 
brins  de  laine  qui  compofent  le  fourreau , de  forte  que  le 
tiflli  delà  partie  fupérieure  peut  être  comparé  à une  étoffe 
.dont  la  chaîne  fèroit  de  laine  & la  tréme  de  foye.  Il  n’eft 
pas  pourtant  aife  de  voir  fi  l’entrelacement  eft  auffi  régulier 
que  nous  le  ferions  en  pareil  cas  ; mais  il  eft  fur  que  nous 
aurions  peine  a en  foire  un  aufïi  ferré.  Peut-être  même  que 
1 entrelacement  neft  pas  neceflàire  ici.  Les  infeéles  qui 
filent  ont  un  avantage  que  nous  n’avons  pas,  les  fils  qui  ne 
viennent  que  de  fortir  de  leur  corps,  font  encore  gluans, 
il  fuffit  qu  ils  foient  appliques  & preffés  contre  d’autres  fils*, 
ou  contre  d autres  corps , pour  s’y  attacher  folidement. 
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II  femble  pourtant  que  notre  teigne  entrelace  lès  fils  avec 
les  brins  de  laine,  qu’ellene  le^ntcnte  pas  de  les  y coller; 
on  voit  que  le  trou  qui  eft  au-defious  de  là  bouelic,  four- 
nit, comme feroit  une  navette,  un  fil  propre  à Icntrcla- 
cenient,  & on  voit  faire  à la  tcte  des  mouvemens  vifs  & 
prompts  en  des  lens  oppolcs.  Le  meme  fil  qui  foimc  la 
tréme  du  liffu  fupérieur,  étant  misfcul  en  œuvre,  comme 
les  chenilles  emp  oyent  les  fils  dont  elles  compolént  leurs 
coques , forme  le  tiffii  qui  lért  de  doublûre. 

Dans  le  travail  ordinaire,  on  ne  fçauroit  tlécouvrir 
fi  l’infe^le  commence  par  faire  la  portion  du  tiffii  qui 
eft  laine  & foye,  ou  celle  qui  eft  pure  foyc;  mais  on  le 
force  à nous  manifefter  tous  fes  procédés , en  le  contrai- 
gnant à fe  vêtir  de  neuf  Pour  y obliger  une  teigne , j’ai 
introduit  dans  un  des  bouts  de  fon  fourreau  un-  petit 
bâton  d’un  diamètre  à peu  près  égal  à celui  de  fon  corps, 
pouffant  enfuite  ce  bâton  peu  à peu , je  l’ai  forcée  à lui 
céder  la  place,  &ainfi  je  l’ai  cliaffée  de  fon  fourreau.  La 
teigne  nuë  a été  mife  dans  la  néccffité  de  fe  faire  un  non  - 
vel  habit;  elle  a eu  le  courage  de  l’entreprendre,  quoi 
qn  en  ait  dit  Pline,  qui  alfûre  qu’elles  meurent  fi  on  les 
tire  de  leur  fourreau , ce  qui  peut  être  vrai , lorfqu’on  n’y 
apporte  pas  toutes  les  précautions  que  j’y  ai  apportées. 
Dans  diverfes  expériences  pareilles  que  j’ai  faites , la  teigne 
a toûjours  mieux  aimé  à en  venir  fe  faire  un  nouveau 
vêtement,  que  de  rentrer  dans  celui  dont  elle  avoit  été 
chairee,&  qui  cependant  lui  avoit  coûté  tant  de  mois  de 
travail.  J’ai  eu  beau  remettre  auprès  d’elles  leurs  fourreaux, 
jene  leurai  jamais  vû  faire  de  tentatives  pour  y rentrer. 

Quelques-unes,  après  avoir  été  dépouillées,  ont  refté 
un  demi  jour  inquiètes,  errantes,  &fe  font  enfin 'fixées. 
A ors  elles  ont  commencé  à fe  filer  une  enveloppe  un 
peu  plus  blanche  que  les  toiles  des  araignées  de  maifon, 

G»  . . ■* 

IIJ 


, MEMOIRES  POUR  l’HiSTOIRE 
5^.  ' Lès  de  oareille  confiftance.  Cette  enveloppe 

mais  a peu  pies  ü P . j,  quelquefois 

trouvée  au  milieu  e de  cinq  àllxjours  au  plus, 

ws  adhérentes,  n n recouvert  de  laine. 

' Dlrpeude,Sa_.eigne  avoit  faklouvrage  quelle* 
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lement  nees.  J ai  obieive  cie  ccuo 
ouTdepuis  peu  de  jours,  qui  commenço.ent  par. le  faire 
TfourLauLe  pure  foye.  Je  les  ai  vûenfu.te  attacher  au 
milieu  & tout  autour  de  ce  fourreau  un  anneau  compote 
de  petits  brins  de  laine  couchés  parallèlement  les  uns  aux 
» PI  ô.fig.  autres, & tous  un  peu  inclinés  à la  longueur  du  fourreau^. 
■13.  On  imagine  bien  que  l’aide  d’une  forte  loupe  y etoit  ne- 

ceffaire.  Nos  petits  infedes  allongeoient  cnfuite  cet  an- 
neau par  un  nouveau  rang  dé  brins  de  laine  collés  à chaque 
bord  du  premier  anneau  ; mais  ils  ne  l’allongent  jamais  a 
tel  point  les  premiers  jours,  qu’il  ne  foit  beaucoup  dé- 
bordé par  la  partie  de  pure  foye.  Cette  partie  du  tinu  ell 
conftarament  faite  la  première  , elle  eft  deftinée  à porter 
les  brins  de  laine  qui  y doivent  être  attachés  par  d autres 
fils  de  foye. 

L’habit  que  s’eft  fait  une  teigne  nouvellement  née, tout 
petit  qu’il  eft,  lui  eft  excefîivement  large,  comme  fi  elle 
vouloit  s’épargner  la  peine  de  l’élargir  fi-tôt  ; mais  aufli  elles 
lie  tiennent  prefque  pas  dedans.  J’ai  quelquefois  fecoue 
un  morceau  de  drap  couvert  de  ces  jeunes  teignes, 
récemment  vêtuës,  fur  un  autre  morceau  de  drap  où  je  les 
voulois  faire  travailler,  &;  je  voyois  que  je  n’y  avois  wit 
tomber  que  des  teignes  nuës , leurs  habits  étoient  reftés  fur 
le  premier  morceau  de  drap. 
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Comme  chaque  année  ces  infc<5lcs  fè  transforment  en 
oapillons,  il  y a chaque  année  bien  des  fourreaux  abaii- 
Sonnés;  les  jeunes  teignes  mont  paru  i>rendrc  par  préfé- 
rence la  laine  dont  ils  font  faits  a celle  des  étoffes  : .Is 
leur  offrent  des  matériaux  tout  prépares , les  brins  de  lame 
qui  les  compofent.  font  choifis  & font  coupes  c e longueur, 
ou  à peu  près.  Des  teignes  nées  fur  du  drap  bleu , lui  du 
drap  rouge , &c.  m’ont  Ibuvent  paru  vêtues  de  toutes  autres 
couleurs , quand  il  y avoit  de  vieux  fourreaux  dans  les  en-  ^ 
droits  où  je  les  avois  renfermées;  celles  que  je  cro)  ois  voir 
avec  des  fourreaux  rouges  ou  bleus,  en  avoicnt  de  bruns, 
deverds,  ou  de  quelqu’autre  couleur.^  De- là  vient  qu  il 
eft  rare  de  rencontrer  des  fourreaux  d ou  les  teignes  font 
forties , bien. conditionnés. 

Souvent  auffi  j’ai  vu  des  fourreaux  de  lame  blanche  a 
des  teignes  nouvellement  nces  fiir  des  draps  de  coulcui . 
peut-être  qu’elles  aiment  mieux,  dans  cet  âge  tendre,  la 
laine  qui  n’eft  point  altérée  par  la  teinture , qu’elles  choi- 
fiffent  les  brins  fur  lefquels  la  couleur  n’a  pas  pris.  Parmi  les 
brins  d’une  étoffe  de  couleur,  la  loupe  en  fait  ajîperccvoir 
de  blancs.  J’ai  obfervé  de  ces  mêmes  teignes  un  peu  plus 
vieilles  qui , quoique  fur  un  drap  gris  de  fouris  ou  canelle, 
avoient  cependant  des  bandes  d’un  très-beau  rouge  Sc 
d’un  très-beau  bleu  : auffi  ces  draps  avoient-ils  été  faits  de 
laine  de  différentes  couleurs;  en  lesobfervant  à la  loupe, 
je  diftinguois  des  brins  rouges , des  bleus  & des  verds  ; les 
teignes  en  avoient  choifi  de  ceux-là  par  préférence. 

Nous  avons  dit  que  leur  fourreau  a affés  fouvent  fa  • 
forme  d’un  fufeau  * , telle  eft  conftamment  la  forme  de  * Pi.  6.  û^,  # 
ceux  qui  font  refaits  entièrement  à neuf,  comme  ceux  dont  * 
nous  venons  de  pari  ér,  ou  des  tuyaux  nouvellement  élargis  ; 
mais  ceux  qui  ont  été  allongés  depuis  l’élargiffûre  faite*,  *PI.s*fig4i. 
pnt  ordinairement  des  ouvertures  évafées,  dont  le  diamètre 
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celui  de  la  partie  qui  les  précédé,  quoique  pour-' 
[an  moindre  que  celui  du  milieu  du  tuyau. 

Pendant  certains  jours,  nos  m edes  reftent  dans  1 inac- 
tion, & tels  font  tous  ceux  de  1 hiver,  ils  ont  auffi  de  ces 
temps  de  repos , mais  plus  courts , tant  en  ete  qu  en  au- 
tomne; aloi^  ils  fixent  leur  fourreau  fur  1 étoffé  qu  ih  om 
rongée  cy-devant.  Si  le  tuyau  étoit  fimplement  couche  fur 
letâfe,  ilpourroit  être  jette  à terre  par  une  infinité d ac- 
cidens;’mais  l’infeéîe  le  fixe  de  façon  qu’il  ne  peut  avoir 
• rien  à craindre.  Il  attache  à chaque  bout  de  ce  fourreau 
c„  plufieiirs  paquets  de  fils  * , tous  colles  par  leur  extrémité 
contre  l’éiofîe,  ce  font  diffèrens  cordages  qui,  pour  ainû: 
dire,  tiennent  le  fourreau  à l’ancre. 

Les  laines  de  nos  étoffes  ne  leur  fourniffent  pas  feule- 
ment de  quoi  fe  vêtir,  elles  leur  fourniffent  auffi  de  quoi 
fe  nourrir,  elles  les  mangent  & elles  les  digèrent.  S’il  eû 
fingulier  que  leurs  eflomachs  ayent  prife  fur  de  pareilles 
matières , qu’ils  les  diffolvcnt , il  ne  l’eft  pas  moins  qu’ils 
ne  puiffent  rien  fiir  les  couleurs  dont  ces  laines  ont  été 
teintes.  Pendant  que  la  digeftion  de  la  laine  fe  fait , fa 
couleur  ne  s’altère  .aucunement.  Les  excrémens  font  de 
petits  grains  qui  ont  précifément  la  couleur  de  la  laine 
que  les  infeéles  ont  mangée.  Il  n’efl  aucuns  fables  parmi 
ceux  que  les  curieux  ramaffent  pour  la  rareté  de  leurs  cou- 
leurs , qui  en  faffent  voir  d’aufïï  diverfifiées  que  celles  des 
excrémens  des  teignes  qui  ont  vécu  fur  des  tapifferies,  ' 
Enfin , quand  elles  font  parvenues  à leur  parfait  accroif- 
> fement,  quand  le  temps  de  leur  métamorphofe  approche, 
elles  abandonnent  fouvpnt  ces  étoffes  de  laine  qui  leur  ont 
fourni  jufques-là  de  quoi  fe  nourrir  & fe  vêtir  ; elles  cher- 
chent des  endroits  qui  leur  donnent  des  appuis  plus  fixes 
que  ne  font  des  tiffus  que  tout  peut  agiter.  Il  y en  a alors  qui 
^ont  s’établir  dans  les  angles  des  murs , d’autres  grimpent 

jufqu’aux 
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îufau’aux  planchers.  Celles  qui  i)endani  le  cours  de  l’anncc 
ont  ravagé  les  dclTus  (ÿc  les  dos  des  fauteuils,  le  nichent  alors 
volontiers  dans  les  petites  fentes  qui  reftent  entre  1 étoile 
& le  bois.  Celles  que  j’ai  tenu  renfermées  dans  des  bou- 
teilles dont  rouveitiire  avoit  un  grand  diamètre,  le  lont 
ordinairement  ralTemblées  fous  le  couvercle.  Quel  que  foit 
l’endroit  qu’elles  ont choifi.  elles  y attachent  leur  fourreau, 
tantôt  par  les  deux  bouts , & tantôt  par  un  leul  bout  . 
Quelques-unes  le  fixent  parallèlement  à l’horilon,  d autres 
/bus  des  angles  qui  y lont  différemment  inclines,  il  ne  m a 
pas  paru  qu’il  y eût  des  pofitions  qu  elles  affcéfalîent  ^dc 
leur  donner;  mais  ce  à quoi  elles  ne  manquent  pas,  c ell 
à bien  clorre  avec  un  tilTu  de  foye  les  ouvertures  des  deux 


bouts  du  fourreau. 

L’infe(5le  ainfi  renfermé  change  bientôt  de  forme , il 
prend  celle  d’ùne  crifalide  *,  qui  elf  d’abord  d’un  blanc 
légèrement  jaunâtre, & qui  palTant  fuccelfivement  par  des 
nuances  plus  foncées,  devient  d’un  jaune  roufîâtre.  Enfin 
i’infeéle  après  être  relié  fous  l’enveloppe  de  crifalide  ])cn- 
dant  un  temps  dont  j’ignore  la  durée  précilë,  mais  qui  ne 
va  pas  à plus  de.  trois  femaines , s’en  dégage  pour  paroître 
papillon.  Le  papillon  n’a  pas  plutôt  tiré  là  tête  de  delfous 
cette  enveloppe,  qu’il  perce  le  bout  du  fourreau  vers 
lequel  elle  étoit  tournée;  il  avance  hors  de  ce  fourreau, 
emportant  la  dépouille  dont  il  n’a  pû  encore  fe  défaire 
entièrement  ; il  la  fait  fortir  plus  d’à  moitié  du  fourreau  *; 
enfin  il  achevé  de  fe  tirer  de  cette  dépouille,  âc  alors  il 
paroît  tel  que  ces  papillons  d’un  gris  argenté,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire. 

Ce  papillon  * ell  une  phalene  du  genre  de  celles  qui 
portent  leurs  ailes  comme  les  oifeaux  portent  les  leurs. 
Petite  comme  elle  efl,  on  ne  fçauroit  déterminer  fa  clafîe 
t/àns  le  fecours  d’une  affés  forte  loupe.  Il  paroît  de  refie  à 
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y fîmnle  quelle  a des  antennes  a hlep  conique»;; 
j^Js^es  meilleurs  yeux  auroient  leuls  de  la  peinea  s affûrer 
JT^Ile  a une  trompe  ou  fi  elle  nen  pas.  La  loupe  fait 
voir  qu’entre  les  deux  tiges  barbues  *,  ou  devroit  etre  & 
trompe , il  n’y  a que  deux  petits  corps  blancs  affes  écartés 
pour  pouvoir  s’appliquer  l’un  contre  l autre , comme 
S’appliquent  les  deux  parties  des  trompes.  &trop  courts 
pour  pouvoir  fe  rouler;  ils  fe  courbent  feulement  vers  le 
Seflbiis  de  la  tête.  Ce  papillon  appc^tient  donc  a la  troi- 
fiénie  clafle  des  nodiirnes,  à la  claffe  de  ceux  qui, quoi* 
ninls  ayent  des  antennes  à filets  coniques , n oiU  point  ue 
véritable  trompe.  La  bafe  de  fes  quatre  ailes  eu  fraiîgee, 
mais  le  côté  intérieur  de  chacune  des  memes  ailes  ne  1 eft 
point.  Cette  dernière  circonftance  peut  aider  a diftinguer 
ce  papillon  de  plufieurs  autres  auffi  petits , &^qui  d ailleurs 
lui  reffemblent  beaucoup.  La  couleur  des  ailes,  celle  du 
corps  & celle  des  jambes  eft  la  même , on  apperçoit  feule* 

. ment  quelques  petites  taches  fur  les  ailes  de  quelques*uns*i, 
tout  le  refte  eft  d'un  gris  qui  a une  légère  teinte  de  jaut 

nâtre,  & qui  eft  argenté.  ' 

Entre  ces  papillons  , comme  entre  ceux  des  autres 
efpeces,  il  y en  a de  mâles  & de  femelles.  Pendant  lac* 
couplement  * ils  font  pofés  fur  une  même  ligne  foit  ho* 
rifontale,  foit  inclinée  àTliorifon,  ayant  les  têtes  tournées 
vers  des  côtés  oppofés.  L'accouplement  de  quelques-uns^ 
dure  une  nuit  entière.  Pendant  le  jour  j'en  ai  vu  qui  font 
' refté  accouplés  fept  à huit  heures  de  fuite;  quoiquih 
fuflent  inquiétés  , quoiqu'on  les  obligeât  de  voler  dans  le 
poudrier  où  ils  étoient  renfermés,  ils  ne  le  féparoient pas* 
La  différence  de  grofteiir,  qui  dans  bien  des  elalTes  de 
papillons , fait  reconnoître  le  mâle  de  la  femelle,  ne 
pas  frappé  dans  ceux-ci.  Ceux  que  j'ai  vu  accouples ^ 
étoient  quelquefois  à peu-près  également  gro5.  On  trouv# 


P E s I N s E c T E s.  II.  Mem.  s? 
^/.nenHint  des  papillons  de  teignes  de  grandeurs  fort  clillc- 
S;ïs  difirentes  grandeurs  fcmblent  donc  marquer 
ici  plutôt  des  différences  d eli)cces,  que  des  dif][ércnces  d 
fexe  Ce  qui  paroît  prouver  encore  qu  entre  les  papillons , 
k par  conféquent  entre  les  teignes  des  lames  d y en  a de 
diliérentes  efpeces , c eft  qu’il  y a de  ces  papillons  qui  font 

conllamment  plus  blancs  que  les  autres.  „vnnc 

En  faifant  l’hilloire  des  teignes  des  lames,  nous  avoi  s 

prefque  fait  celle  des  teignes  de  pel le^nes.  Les  façons  de 
travailler  des  unes  & des  autres  ne  different  aucunement , 
elles  fe  font  des  fourreaux  de  même  forme , elles  les  con- 
ftruifent  de  la  même  manière  ; ils  ne  différent  que  pai  la 
qualité  des  matières  dont  ils  font  faits  ; ceux  des  tcipies 
des  fourrures  font  des  efpeces  de  feutres , ils  approc  lent 
de  la  qualité  des  étoffes  de  nos  chapeaux,  au  lieu  que  ceux 
des  autres  approchent  plus  de  la  qualité  de  nos  draps.  II 
n’efl  pas  auffi  aifé  de  yoir  travailler  les  teignes  qui  fe  font 
établies  dans  les  peaux , que  les  autres,  elles  s attachent 
immédiatement  contre  leur  furface,  elles  y font  entière- 
ment couvertes  par  les  poils  qui  s’en  élevent.  Elles  y font 
bien  d’autres  ^égâts  6c  plus  prompts  que  ceux  que  les 
autres  font  dans  les  étoffes  de  laine.  Les  dernières  ne 
détachent  de  laine  des  étoffes  que  ce  qu  il  leur  en  faut 
pour  fe  nourrir  6c  fe  vêtir;  le  travail  eft  plus  difficile,  elles 
ont  à faire  à de  gros  poils  fbuvent  bien  liés  entr’eux  par 
^ l’entrelacement,  au  lieu  que  les  poils  de  fourrures  ordi- 
naires font  très -fins,  6c  nullement  entrelacés  enfemble. 
L’infeéle  les  coupe  à fleur  de  la  peau , 6c  il  femble  qu’il 
fè  plaît  à les  couper;  car  ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  fes 
befoins,  n’eft  rien  en  comparaifon  des  gros  flocons  de  poils 
qui  tombent  d’une  peau  où  il  s’eft  établi,  pour  peu  qu’on 
la  fecouë.  Ils  les  coupent,  ou  peut-être  ils  les  arrachent  fi 
bien  qu’il  n’en  refte  aucun  brin  fur  la  peau  ; un  rafoir  ne 
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£“ôîps  polê  fur  une  peau  velue,  car  tous  les  cl,emi,« 

jeux  J-  1 r in  mcon  nnnt 


s oï,  ^rrcourufont'bien  tracés  par  la  façon  dont  la 

" /./  jr iiiias  i(c  {'nnr  tres-ras:  a rnelure  quil$ 


peau  a été  dépouillée , ils  lont  très  - ras . 
vont  en  avant,  ils  coupent  tous  les  poils  qui  fe  trouvent 


dans  leur  paflàge.  j r • 

Les  finiples  différences  d’efpece  entre  de  fi  petits  ani- 

maux,  ne  ibnt  pas  toûjours ailées  à déterminer  ; ,e  n’en  ai 
point  obfervé  entre  nos  teignes  des  pelleteries  & celles  des 
étoffes,  peut-être  aulfi  n’y  en  a-t-il  point  entr  elles, peut- 
être  que  ce  font  les  memes  infeiftes.  Ce  qui  lemble  le 
prouver,  c’eft  que  j’ai  ote  de  deffus  des  peaux  des  teignes 
extrêmement  jeunes,  je  les  ai  miles  fur  des  morceaux  d e-  ; 
toffes  de  laine , elles  en  ont  tiré  tout  ce  qui  a été  néceflaire  - 
pour  augmenter  les  dimenfions  de  leur  habit,  elles  sy^ 
font  nourries  ; & enfin  elles  fe  font  métamorphofées  en 
papillons.  J’ai  de  même  mis  fur  des  peaux  des  teignes 
nées  depuis  peu  llir  de  la  laine,  elles  y ont  cm  & le  font 
métamorphofées  comme  elles  euffent  fait  fi  elles  fuflent 
reliées  fur  les  étoffes  où  elles  avoient  pris  naiffance.  Peut- 
être  même  que  les  teignes  attaquent  par  préférence  les 
poils  des  peaux,  que  ce  n’ell  que  faute  d’en  trouver  qu’elles 
relient  fur  les  tiffus  de  laine.  Quand  elles  n’ont  point  à 
leur  bienféance  des  poils  auffi  délicats  que  ceux  de  nos 
fourrures,  elles  cherchent  ceux  des  laines,  quoique  plus 
grolïïers.  En  cas  de  néceffité  elles  attaquent  encore  des 
poils  plus  durs  ; j’en  ai  renfermé  des  unes  <Sc  des  autres  dans 
des  bouteilles,  où  je  ne  leur  ai  donné  pour  toute  pâture  que 
du  crin  de  cheval,  elles  en  ont  vécu  ,&  elles  s’en  font  habil- 
lées. Ces  derniers  vêtemens  * qu’on  doit  regarder  comme 
de  bure,  fl  on  les  compare  avec  ceux  des  autres,  montrent 
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mieux  1 arrangement  des  petits  brins  de  poils  qui  forment 

la  couche  extérieure.  On  n a d’ailleurs 


que  trop  d’exemples 
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•JeteiffliK  qu^fe  font  établies  dans  le  crin  dontics  fellteuils 
font  mnbourrés,  qui  font  haché,  & qui  I ont  réduit  en 
f.  petits  brins,  qu’il  n’étoit  plus  propre  a agn  par  fon  rçf- 
fort,  qu’il  n’étoit  plus  propre  a produite  I ettet  par  tapiiort 

auquel  on  l’empioye. 

Quoique  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  paroille 
prouver  V les  teignes  des  laines  & celles  des  pelleteries 
font  les  mêmes,  j ai  pourtant  eu  lieu  depuis  d en  douter, 
je  peuplai  il  y a quelques  années  de  teignes  des  peaux  plus 
d’une  douzaine  ce  poudriers,  dans  chacun  defqueis  j ayois 
mis  des  laines  de  differentes  couleurs.  Les  teignes  y vécu- 
rent, elles  s’habillèrent  de  laine,  & enfin  elles  fe  transfor- 
mèrent en  papillons  ; mais  les  teignes  ne  fe  multipl  ierent  jias 
dans  ces  poudriers  ; il  y a plus,  leur  race  y a jjeri  de  façon 
qu’au  bout  de  deux  ans  il  ne  s eft  pas  trouve  une  feule 
teigne  dans  ces  ])oudriers.  Il  y.  a grande  apparenee  que 
fl  elles  ont  péri  dans  ces  poudriers  ou  elles  avoient  de  la 
laine  à diferétion,  c’eft  que  les  jeunes  teignes  des  peaux,  les 
teignes  naiffantes  ne  fçauroient  vivre  de  laine.  Il  femble 
donc  qu’il  y a au  moins  certaines  teignes  des  peaux  qui 
ne  font  pas  de  la  même  efpece  que  celles  des  laines.  Les 
papillons  des  premières  font  communément  plus  petits 
que  ceux  des  autres;  mais  auffi  efl-il  certain  que  lorfque 
les  teignes  des  peaux  ont  crû  jufqu’à  un  certain  point , elles 
peuvent  vivre  de  laine,  lorfqu’elles  ne  trouvent  que  de 
la  laine  pour  vivre;  dans  des  cas  de  néceffité  on  fe  nourrit 

d’alimens  dont  on  ne  s’aecommoderoit  pas  dans  d’autres 
temps. 

J’ai  trouvé  des  teignes  que  le  hazard  aVoit  conduites 
dans  des  boîtes  où  j’avois  mis  des  papillons  morts , elles 
s y font  fait  de  fort  jolis  habits  des  poils  de  ces  papillons, 
elles  avoient  vécu,  foit  de  ces  poils,  foit  de  la  ehair  deffé- 
çhee,  & peut-être  de  l’une  & des  autres.  Elles  n’avoient 
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* feulement  fait  entrer  dans  la  cômpofition  de  leurs 
Fomreaux  les  longs  poils  qui  s etoient  trouvés  üir  certaines 
parties  de  ces  papillons,  elles  avoient  mis  aufli  en  œuvre 
Ses  portions  d’aîles  couvertes  de  ces  petites  écaillés  aux- 
quelles  les  papillons  doivent  tout  leur  ornement,  & ces 
mêmes  écailles  étoient  une  vraye  parure  pour  les  habits 
de  ces  teignes. 

Les  endroits  extrêmement  humides  ne  font  pas  favora- 
bles à ces  infeéles;  mais  les  étoffes  moifiroient  dans  les 
endroits  qui  le  feroient  afles  pour  les  faire  périr.  Ils  feni- 
blent  fuir  le  grand  jour;  quoiqu’on  les  voye  quelquefois 
fur  la  furface  extérieure  des  meubles , ils  fe  tiennent  plus 
volontiers  fur  leur  furface  intérieure  : s’ils  cherchent  à fe 
mettre  à couvert  de  nos  regards,  leur  inftind  les  conduit 
bien , car  nous  avons  grand  intereft  à chercher  à les  dé- 
truire. Il  nous  relie  aulTi  à tenter  fi  nous  ne  pourrions  pas 
les  éloigner  des  endroits  où  ils  fe  nichent  ordinairement, 
ou  les  y fiire  périr,  ce  fera  la  matière  du  Mémoire  fuivant. 

explication  des  figures 

vu  SECOND  MEMOIRE, 

Planche  V. 

L A Figure  i , ell  celle  d’un  fourreau  de  teigne,  repré- 
fenté  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  2,  ell  celle  du  même  fourreau , repréfenté 
plus  grand  que  nature. 

La  Figure  3,  ell  celle  d’un  fourreau  de  grandeur  natu- 
relle , dont  la  teigne  ell  Ibrtie  en  partie,  foit  pour  marcheb 
foit  pour  chercher  des  brins  de  laine. 
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La  Figure  4#ft  la  figure  3 , groflie  à la  loupe. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  teigne  qui  fe  tire  fur  fcs 
jambes  antérieures,  & qui  fait  efiort  pour  amener  fon 
fourreau  auprès  (îe  la  tete. 

La  Figure  6,  eft  la  figure  5,  repréfentée  plus  grande  que 
nature. 

La  Figure  7 & la  Figure  8,  l’une  de  grandeur  naturelle 
& l’autre  grolfie , font  celles  d’un  fourreau  qu’une  teigne 
vient  de  redrelfer. 

La  Figure  9 & la  Figure  1 o,  dont  la  première  eft  encore 
de  grandeur  naturelle , &.  la  fécondé  groflie  à la  loupe , 
font  voir  une  teigne  qui  va  attacher  un  brin  de  laine  à un 
des  bouts  de  fon  fourreau. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  un  fourreau  fur  un  des  cotes 
duquel  a,  b,  paroilfent  des  fils  qui  ont  une  autre  direcflion 
que  ceux  du  deflus,  & qui  ont  été  employés  pour  élargir 
le  fourreau. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’un  fourreau  qu’une  teigne  a 
fendu  depuis  e jufqu’en  f,  pour  mettre  dans  cette  fente  la 
première  des  quatre  élargiflures. 

( « 

La  Figure  1 3 , eft  celle  du  fourreau  de  k figure  1 2,  dont 
la  fente  efâéié  remplie  par  une  piece,  & auquel  la  teigne 
a fait  une  fécondé  fente  g h,  pour  y mettre  une  fécondé 
piece  d’élargiflure.  Pour  kire  voir  la  pofition  de  ces  deux 
élargiflures,  on  a plus  fait  ici  que  l’exaélitude  du  delTein 
ne  le  permet;  comme  les  deux  élargiflhres  doivent  être 
diamétralement  oppofées , fi  elles  étoient  placées  réguliér 
remeiit,  il  n y en  auroit  qu’une  qui  fût  bien  en  vûë. 

La  Figure  1 4,  fait  voir  une  autre  manière  dont  k teigne' 
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sV  prend  pour  mettre  la  fécondé  clargiffîfre,  la  première 
pièce  a déjà  été  rapportée  en  dt  il  y a en-deffbus,  en 
paj,  une  fente  préparée  pour  recevoir  la  fécondé  piece, 

La  Figure  i J,  montre  encore  une  manière  différente" 
des  précédentes , de  placer  la  fécondé  piece  d elargiffûre. 
La  première  piece  a été  mife  de  / en  & il  y a une  fente 

k m,àe  faite,  qui  fera  remplie  par  la  fécondé  elargiffûre. 

/ 

La  Figure  1 6,  eft  celle  du  relie  d’un  fourreau  qui  a été 
raccourci  par  les  deux  bouts,  afin  que  la  teigne  fût  en  partie 
à découvert,  & qu’on  pût  voir  comment  elle  fe  retourne 
bout  pour  bout  dans  fon  fourreau,  a,  portion  du  fourreau. 
b,  le  derrière  de  l’infeéle.  c,  là  tête. 

La  Figure  17,  fait  voir  la  teigne  de  la  figure  1 6,  qui  s’ell 
repliée,  d,  eft  le  pli,  le  coude  que  fait  fon  corps. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  d’un  fourreau  qu’une  teigne  a 
attaché  par  un  grand  nombre  de  fils  ttt.  ils  le  tiennent 
fi  bien  affujetti , qu’on  peut  fecouer  fortement  la  piece 
d’étoffe  contre  laquelle  un  fourreau  eft  ainfj  attaché,  fans 
îe  faire  tomber, 

La  Figure  1 9,  fait  voir  comment  les  petits  poils  de  laine 
font  pofés  & attachés  fur  l’enveloppe  d’une  teigne  nou- 
vellement née.  Ce  fourreau  eft  celui  d’une  teigne  naiffante, 

- vû  au  microfeope. 

La  Figure  20,  eft  celle  d’un  fourreau  recouvert  en 
partie  dexcremens.  Nous  dirons  dans  le  Mémoire fuivant 
quelles  font  les  circonftances  où  les  teignes  en  ufent  ainfi, 

La  Figure  2 1 , eft  celle  d’une  teigne  tirée  hors  de  fbn 
fourreau , & repréfentée  un  peu  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  a 2,  eft  celle  de  la  teigne  extrêmement  grofîie 

à 1*- 
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I fa  loupe,  fl,  fon  premier  anneau,  qui  par-deflTus  eftprcfquc 
écailleux  & tres-brun. 

La  Figure  23,  fait  voir  par-delTus  la  tete  de  la  teigne; 

^ La  Figure  24,  montre  le  delTous  de  la  tête  de  la  teigne 
en  grand,  pour  faire  voir  les  feries  ou  dents. 

La  Figure  25, reprefente  en  grand  une  teigne  renverfee 
fur  le  dos.  i,  t,  /,  fes  quatre  paires  de  jambes  interme- 
diaires, prefque  rentrées  dans  le  corps,  mais  bordées  cha- 
cune d’une  couronne  de  crochets,  p,  la  paire  des  janibcs 
poflérieures,  a a a,  les  jambes  anterieures. 

Planche  VI. 

Les  Figures  i.  & 2,  repréfentent  deux  teignes  plus 
grandes  que  nature,  en  partie  hors  de  leurs  fourreaux,  & 
occupées  à ronger  deux  morceaux  de  drap,  qr,  marquent 
fur  chacun  de  leurs  fourreaux  les  élargiffûres  qu’elles  y ont 
faites.  l,f,  f,  des  endroits  du  drap  qui  ont  été  rongés. 

La  Figure  3,  montre  un  fourreau  qu’une  teigne  a atta- 
ché par  un  bout  dans  une  pofition  verticale,  lorfqu’eilea 
été  près  de  fe  -transformer  en  crifaiide. 

Les  Figures  4 <&  5,  font  celles  d’une  crilàlidede  teigne 
vûë  du  côté  du  dos , elle  eft  de  grandeur  naturelle  fig.  4. 
& grolîie  à la  loupe  fig. 

Les  Figures  6 & y,  font  celles  de  la  crifaiide  précédente,' 
mais  vûë  dans  celles-ci  du  côté  du  ventre,  & encore  de 
grandeur  naturelle  dans  l’une , & groffie  dans  l’autre. 

La  Figure  8,  efl  celle  d’un  fourreau  groffi , à un  des 
bouts  duquel  eft  reliée  l’enveloppe  de  la  crifaiide , lorfque 
k papillon  s’en  eft  tiré, 
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La  Figure  o,  eft  celle  d’un  papillon  de  teigne  degrana 
deur  naturelle,  repréfenté  avec fon  véritable  port  d’aîles.. 

La  Figure  lO,  'eft  celle  du  papillon  de  la  figiue 
groffi. 

La  Figure  1 1,  eften  grand  celle  de  la  tête  du  papilloiv' 
des  figures  précédentes,  vûë  pardevant.  hb,  deux  barbes, 
qui  s’élèvent  au-deflus  de  la  tête,  tt,  deux  petits  corps, 
blancs  qui  occupent  la  place  de  la  trompe , & qui  en  doi- 
vpnf  fonir  lieu.. 


La  Figure  12,  eft  celle  du  papillon  de  la  teigne  qui  a 
fes  ailes  écartées  du  corps  , & elle  eft  celle  d’un  de  ces 
papillons  dont  les  ailes  ont  des  taches. 

La  Figure  1 3,  de  grantleur  naturelle,  & la  figure  11; 
deffinée  à la  loupe , font  celles  du  fourreau  d’une  teigne 
à qui  je  n’avois  donné  que  du  crin  pour  vivre  & pour 
aggrandir  fon  habit. 

La  Figure  i 5,  eft  celle  d’un  fourreau  dont  les  bouts  11c 
font  point  évafés. 

La  Figure  16,  repréfènte  deux  papillons  de  teigne* 
accouplés.  • 


« 


des 


I N s E c T E s.  IIL  Mem,  • ^7 


'XKOÎSlE' ME  ME!  M O I R E» 

SUITE  DE  L’HISTOIRE 


des  teignes  des  laines 

ET  DES  P EL  IJE  T E R I E S, 

Oîi  l'on  cherche  principalement  les  moyens  de  défendre  les 
Etoffes  ^ les  poils  des  Peaux  contre  leurs  attaques» 

NOUS  avons  vù  dans  la  première  partie  de  cette 
Hiftoire,  avec  combien  d’art  les  Teignes  des  laines 
& des  pelleteries  fçavent  fe  vêtir;  il  eü  dommage  que  ce 
fok  à nos  dépens , & que  nous  foyons  obligés  de  déclarer 
la  guerre  à des  inlèéles  fi  induftrieux.  Je  ne  connoifïbis 
pas  encore  tout  leur  génie  quand  j’ai  cherché  à devenir  leur 
deftruéleur.  Mais  après  tout  il  nous  importe  extrêmement 
de  défendre  contre  leurs  dents  voraces  nos  fourrures , Sc 
fiir-iôut  nos  étoffes  6c  tous  nos  ameublemens  de  laines: 
elles  en  détruifent  journellement  qui  dureroient  desfiécles, 
fi  elles  les  épargnoient. 

Un  u fage  affés  ordinaire  dans  les  maifons  où  l’on  ne 
néglige  pas  entièrement  les  meubles,  & fur-tout  dans  celles 
où  on  en  a d’été  âc  d’hiver,  eft  de  faire  détendre  les  tapif- 
feries  & les  lits  une  fois  l’année,  de  les  faire  battre  & broffer  : 
cette  petite  façon  feule  leur  feroit  un  excellent  préfervatif 
contl  e nos  infeéles,  fion  la  plaçoit  dans  le  temps  le  plus 
• convenable , qu-i  eÊ  celui  où  la  plupart  des  jeunes  teignes 
font  eelofes , & ou  il  n’en  refte  plus  de  vieilles , fçavoir  vers 
e milieu  d Août,  ou  au  j)l*us  tard  dans  les  premiers  jotirs 
e eptembre.  On  auroii  beau-  battre  6c  broffer  les  meubleç 
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en  d’autres  faifoiis,  ce  ne  feroit  jamais  avec  le  même  fuçcèf' 
les  coups  & les  frottemens  n’en  fèroient  tomber  que  quef* 
ques-unes  & y en  lailTeroient  le  plus  grand  nombre.  Les 
oblèrvations  du  Mémoire  ])récédent  nous  ont  ajjprisqu’iJ 
y a des  temps  où  ces  inleéles  relient  dans  l’inaélion  ; que 
pour  y être  en  lûreté,  ils  attachent  chaque  bout  de  leur 
fourreau  contre  l’étoffe;  quantité  de  fils  tle  fbye  tendus 
comme  autant  de  petitapordages , les  y retiennent  fi  fbli- 
dement,  qu’il  ne  fautpàs  efperer  que  des  coups  donnésfur 
itne  tapifferie , les  en  détachent  ; au  lieu  que  les  teignes 
nouvellement  nées,  ou  celles  qui  font  encore  fort  jeunes, 
ne  font  jamais  adhérentes  à l’étoffe;  elles  le  font  même 
moins  qu’on  ne  fçauroit  croire  : en  tirant  affés  doucement 
d’une  boîte  des  morceaux  de  ferge  fur  lefquels  j’avois  fait 
éclorre  de  jeunes  teignes , j’en  ■ai  vû  fouvent  tomber  la  plus 
grande  partie  ; en  fecouant  plus  fortement  les  mêmes  mor^ 
ceaux  d’étoffe,  on  n’y  en  laiffoit  aucune;  alors  lefouffle 
• tlu  vent  les  emporte. 

Elles  s attaquent  aux  laines  de  toutes  couleurs,  quoiqu’il 
y au  peut-être  des  couleurs  qui  font  un  peu  plus  de  leur=^ 
goût  que  les  autres;  mais  la  qualité  des  étoffes  ne  leur  eft  ■ 
pas  aufîi  indifférente  que  leur  couleur.  Par  préférence 
elles  s attachent  a celles  dont  le  tiffu  efl  le  plus  lâche;  il  3 
eur  efl  plus.aife  d en  arracher  des  poils  pour  fè  nourrir  & 
pour  fe  vêtir;  les  poils  les  plus  ailés  à détacher  font  même 
es  premiers  qu  elles  choifjfïènt  dans  toute  étoffe.  Quand 

^ ^ ronger  des  morceaux  de  drap  fin , je  les  ■ 

ai  toujours  vu  les  tondre  bien  plus  ras  que  les  cizeaus 
navoient  pu  le  faire;  elles  enlevoient  le  duvet  qui  les  i 
couvre,  dont  les  brins  flotans  font  plus  aifés  à brifer  que  ^ 
ceux  qui  font  tors  ou  entrelacés;  elles  les  réduifoient  à 
ces  ^ raps  ufes  que  nous  difons  montrer  la  corde f 
c.e  n eft  gueres  qu  après  les  avoir  rais  en  cet  état  qu’elle^ 
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commençoient  à les  percer.  De  forte  que  plus  la  laine  des 
étoffes  ell  torlè,  & plus  leur  tiffu  a été  battu,  & moins 
elles  font  recherchées  par  les  teignes.  Nous  voyons  d an- 
ciennes tapifferiesqui  fe  font  conlèrvéesbien  entières,  parce 
que  leur  fabrique  aces  deux  avantages , & nous  en  voyons 
de  nouvelles  entièrement  rongées,  parce  qu  ils  leur  imn- 
quoient.  En  général  les  tapifferies  d Auvergne  font  bien 
autrement  fujeites  à être  rongees  par  ces  infeéfes,  que  ne- 
le  font  les  tapifleries  de  Flandres.  On  a ete  prefque  oblige 
d^abandonner  les  meubles  de  Cadis  &.  de  Serge,  fort  joliS' 
pourtant  pour  la  campagne;  on  n ofe  prefque  plus  garnir 
de  ferge  les  dos  dés  fauteuils,  on  les  garnit  à préfent  pour 
la  plûpart,  ou  de  toile,  ou  de  peau;  auffi  nos  manufaeflures 
de  ces  fortes  d’étoffes  font  - elles  extrêmement  tombées. 
Ces  tiffiis  étant  les  plus  lâches  de  tous,  les  teignes  viennent 
à bout  de  les  détruire  en  peu  d’années.  Une  grande  preuve 
qu’elles  cherchent,  en  tout  genre,  les  poils  les  moins  en- 
trelacés, & que  où  leur  entrelacement  efl  le  plus  ferré, 
elles  font  le  moins  de  défordre,  c’efl:  que  les  Chapeliers 
n’ont  pas,  à beaucoup  près,  autant  de  peine  à défendre 
contre  elles  les  chapeaux,  que  les  Fourreurs  en  ont  à dé- 
fendre les  pelleteries  dont  on  les  fait.  Si  un  chapeau  de 
çaftor  ôc  une  peau  de  caftor , ou  toute  autre,  étoient  laiffés> 
négligemment  dans  une  armoire,  la  jîcau  fe  trouveroit 
dépouillée  de  tous  fes  poils  dans  un  temps  où  le  chaiîeait 
feroit  encore  très-fàin.  Ce  n’eft  pas  que  quand  elles  n’ont 
rien  de  mieux  à ronger,  elles  ne  rongent  des  feutres  de 
toute  efpece.  J’en  ai  renfermé,  de  nées  fur  des  peaux,  & 
de  nées  fur  du  draj> , uniquement  avec  des  rognures;  de 
chapeaux,  foit  gris,  foit  noirs,  6c  de  différentes  qualités,, 
les  unes  6c  les  autre?  en  ont  très-bien  vécu , 6c  s’en  font 
bien  habillées. 

Quand  elles  ne  trouvent  pas  à leur  bienféance  dès  étof^s 
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ïdches,  qu’elles  n’en  rencontrent  que  de  lèrrées,  elles  sy 
nichent, •& ne  lailTent  pas  d’y  faire  du  défordre,  quoique 
plus  à la  longue.  Nous  aurions  donc  beloin  de  découvrir 
des  moyens  de  préferver  les  unes  & les  autres  contre  leurs 
atteintes.  Ces  moyens  fe  rédiiifent  ou  à avoir  le  fecretde 
les  fiire  périr  dans  les  étoffes  où  elles  fe  font  établies,  ou 
à avoir  celui  de  changer  les  étoffes  dont  elles  fe  nourrifTent, 
en  mets  qu  elles  ayent  en  aveifion.  f jCS  Naturaliftes  mo*  ' 
dernes  qui  ont  négligé  d’obferver  ces  infeéles,  n’ont  pas 
négligé  de  même  de  nous  enfeigner  des  fecrets  pour  dé- 
fendre contre  eux  nos  étoffes,  jnais  ils  n’ont  pas  cru  fe 
devoir  donner  la  peine  de  les  vérifier.  On  en  trouve  à choi- 
fir,  &àpeu-près  les  mêmes,  dans  Aldrovande,  Jonfthon, 
Moufet,  qui  font  ceux  qui  avoient  été  rapportés  long- 
temps auparavant  par  Caton,  Varron  & Pline.  Entre  ces 
fecrets  il  peut  y en  avoir  qui  ne  méritent  pas  d’être  con- 
fondus avec  les  autres  ; Moufet  même  prétend  prouver 
que  les  anciens  en  avoient  un  fûr,  par  les  habits  de  Servius' 
Tullius, qui  furent  confervés jufqu’ajirès  la mortdeSéian, 
c’efl:  à-dire,  pendant  plus  de  cinq  cens  ans.  Maisfi  entre 
les  fecrets  qui  nous  ont  été  laiffés,  il  y en  a de  bons,  il  y 
en  a de  bien  propres  à les  rendre  fufpeds.  Pline  immédia- 
tement après  nous  avoir  appris,  que  ceux  qui  ont  été  piqués 
par  un  fcorpion , n’ont  plus  rien  à craindre  des  piquûres 
des  guepes , des  mouches  à miel  & des  frelons , adjoûte 
qu  on  s ctonnera  moins  de  cette  merveille , lorfqu’oft 
fçaura  qu  un  habit  mis  fiir  un  cercueil  efl  pour  toûjoiuS 
a 1 abri  des  dents  des  teignes.  Rafis,  après  avoir  enfèigiié 
que  des  Cantharides  fulpenduës  dans  une  maifon  les  éloi-^ 
gnent , adjoute  que  des  habits  enveloppés  dans  une  peatf 
de  lion,  n en  ont  rien  à craindre.  Lîa  peau  feule  d’un  ü 
terrible  anima!  a paru  apparemment  plus  que  fuffifanté 
pour  effrayer  de  fî  petits  infeéles.  Ce  qui  eft  rapporté 
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par  ces  cfifférens  Auteurs,  de  1 effet  de  diverfes  plantes 
odoriférantes,  paroîtra  mieux  mériter  des  épreuves.  On  y 
trouve  que  la  iabine,  le  myrte,  labfmthe,  l’iris,  l’écorce 
de  citron,  l’anis,  & diverfes  autres  miles  dans  des  étofîés, 
en  éloignent  les  teignes.  Caton  décrit  une  préparation  de 
marc  d’olives,  dont  il  veut  qu’on  frotte  lescofres  où  des 
habits  doivent  être  renfermés , & où  il  alïîire  qu’ils  font 


enfuite  en  fûreté. 

Je  n’ai  eu  garde  de  négliger  d’éprouver  les  fecrets  qui 
nous  ont  été  lailTés;  j’ai  pourtant  cru  que  fans  avoir  de 
reproches  à craindre,  je  pourrois  m’éjaargner  1 epreuve  dé' 
i’iiabit  mis  fur  le  cercueil , &:  celle  de  la  peau  de  lion.  En 
revanche , il  m’a  paru  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de 
tentatives  à faire,  & qui  étoient  même très-indîquecs.  La 
feule  énumération  de  ce  que  j’ai  effayé  feroit  longue,  je 
chercherai  à l’abréger.  Je  rapporterai  la  méthode  géné- 
rale que  j’ai  fuivie,  &.  je  ne  m’arrêterai  à détailler  que  les 
expériences  dont  la  réuffite  a été  le  plus  heureufe. 


J’ai  pris  des  bouteilles  de  verre  pour  y renfermer  mes 
teignes,  afin  de  les  oblérver  au  travers  des  parois;  <Sc  ])ar 
préférence  je  me  fuis  tenu  à ces  bouteilles  cylindriques 
appellées  dont  l’ouverture  a à peu-près  autant 

de  diamètre  que  le  fond.  Dans  chaque  poudrier  j’ai  mis 
un  morceau  de  lerge  grife  ou  bleue , Ôlc.  avec  quelqu’une 
des  matières  dont  je  voulois  éprouver  l’effet;  une  vingtaine 
de  teignes  au  moins  de  bon  appétit,  y ont  été  jettées.  Le 
deffus  du  poudrier  a été  couvert  avec  du  papier.  Ces  expé^ 
riences  font  de  celles  qui  fans  grand  art  peuvent  êtrepro- 
digieufement  variées, 6t  qui  nefçauroient  l’être  trop  quand 
on  ne  veut  pas  rilquer  de  laiffer  rien  d’effentiel  en  arriére. 

Quoique  les  teignes  foient  communes  de  refie,  qui  au- 
roit  à s en  fournir  d autant  de  milliers  que  les  épreuves  em 
demandbient,  pourroit  y être  embaraffé  comme  je  i’ai  été,. 
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£iix  que  i’avois  chargé  d’en  ramaflcr,  avoient  épluché 
bien  des  meiibies  rongés  avant  que  d’en  avoir  raffemblé  une 
centaine.  Celles  que  j ai  bien  nom  ries  a defïcin  dans  mes 
bouteilles,  qui  s’y  Ibnt  transformées  en  papillons,  qui  y ont 
fait  des  œufs,  m’ont  donné  une  plus  abondante  récolte.  H 
a pourtant  fallu  encore  y adjoutei  un  lupj)lcment.  J ai  fait 
chafTer  dans  la  fliifon  de  ces  papillons  dont  elles  naifrent,(Sc 
je  lésai  renfermés  avec  des  morceaux  d’étofiès  fur  lesquels 
ils  ont  fiit  leurs  œufs.  Quoiqu’ils  y fufTent  peut-être  moins 
féconds  que  quand  ils  font  en  liberté,  ils  s’y  font  aumoins 
multipliés  à vingt  pour  un.  Ces  papillons  font  aifés  à trou- 
ver & à prendre;  il  n’en  eft  guéres  de  mpins  farouches, 
mais  ils  font  fi  délicats,  qu’il  n’efl  prefque  paspoffible  de 
les  prendre  bien  vivans;  dès  qu’on  les  touche,  on  les  tuë, 
ou  on  les  bleffe  mortellement.  Un  de  mes  chafTeurs  aux 
papillons  fe  fervoit  d’un  expédient  qui  m’en  a procuré 
autant  que  j’ai  voulu.  On  j)rend  des  poifTons  avec  des 
nalTes  d’ofier;  ils  y entrent  aifément  par  une  large  ouver- 
ture , & ils  parviennent  au  fond  de  la  naffe  jrar  une  ouver- 
ture plus  petite  qu’ils  ne  fçavent  plus  trouver  pour  en  foitir. 
C’eff  avec  des  efpeces  de  naffes  de  verre  qu’on  me  prenoit 
des  papilloiis;  un  verre  à boire,  de  figure  conique,  dont 
le  pied  avoit  été  cafTé,  & qui  avoit  été  enfliite  piercé  à la 
jonéf  ion  du  pied,  étant  pofé,  la  pointe  la  première,  dans  un 
poudrier  de  verre,  fbrmoit  cftte  naffe.  Tout  pajrillon  de  nos 
teignes  attend  affes  qu  on  le  couvre  de  ce  verre,  il  y voltige 
lin  inftant,  bientôt  apres  il  enfile  le  trou  qui  le  conduit  dans 
0 bouteille  ou  poudrier , d’où  il  ne  fçait  plus  fortir.  Unp 

bouteille  a col  étroit  peut  feule  tenir  lieu  de  cette  efpece 
de  naffe,  & on  s en  efl  fbuvent  fèrvi  au  même  ufàge. 
Fourni  par  ces  différens  expécjiens  de  plus  de  teignfs 
qu  U n en  ^ fàudroit  pour  détruire  pour  des  millions  de 
jneubles,  j ai  été  en  état  de  faire  toutes  les  expériences  qu® 
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iai  fouhaitées,  qui  en  général  fe  réduifoient,  comme  je 
1 ai  déjà  dit,  ou  à trouver  des  moyens  de  rendre  nos  étoffes 
des  mets  défagréables  à ces  infeéles,  ou  à les  faire  périr 
dans  celles  où  ils  fe  font  nichés.  Une  réflexion  fur  un  fait 
affés  connu , ma  indiqué  ce  qui  paroiffoit  mériter  d’être 
tenté  par  préférence  dans  le  premier  genre  d epreuves.  On 
ne  voit  point  de  teignes  s’attacher  auxtoifons  qui  couvrent 
nos  moutons  ôc  nos  brebis;  fi  cette  laine  étoit  de  leur  goût, 
il  y a apparence  qu’elles  s’y  logeroient  comme  s y loge 
un  autre  infèéîe  que  Redi  nous  a décrit.  Des  papdlons 
iroient  dépofer  leurs  œufs  fur  les  toifons  ; ils  n auroient 
pas  à redouter  les  pacifiques  animaux  qui  les  portent;  il 
ne  leur  feroit  pas  néceflaire  d’avoir  toute  la  hardieffe  de 
la  mouche  qui  choifit  le  dedans  même  du  nés  des  mou- 
tons pour  y faire  fes  vers  ; comme  nous  l’apprend  la  cu- 
rieulè  hifloire  de  cette  infféle , publiée  par  M.  Vallifnieri. 

La  remarque  que  nous  venons  de  faire,  s’étend  à toutes 
les  peaux  des  animaux  qui  font  couvertes  de  poils  ; elles 
en  feroient  toûjours  dépouillées  en  partie,  fi  les  teignes 
s’y  établiffbient  aufli  volontiers  qu’elles  le  font  quand  nous 
les  avons  miles  en  ceuvre. 

Pouffons  encore  la  remarque  plus  loin.  Les  toifons  en- 
levées de  deffus  les  brebis,  mais  qui  n’ont  reçû  aucunes  des 
préparations  que  nous  leur  donnons  pour  les  employer  à 
nos  ulàges,  ne  font  guéres  plus  fujèttes  à être  rongées  que 
celles  qui  couvrent  ces  animaux.  Il  en  eft  de  même  des 
foiirrures  qu’on  détache  avec  la  peau  de  l’animal,  tant, 
quelles  n’ont  pas  été  préparées,  tant  qu’elles  n’ont  pas 
ete  paffees , les  teignes  les  attaquent  peu  ; c’efl;  de  quoi 
on  a journellement  des  preuves  dans  les  cuifiiies , où  les 
peaux  des  lapins  qui  ont  été  écorchés , reftent  quelquefois 
long  temps  appliquées  contre  les  murs  fans  qu’il  s’en  dé- 
tache aucun  flocon  de  poils.  Pour  en  avoir  encore  des 
Tome  III  .K 
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^^uves  plus  pofitives,  j’ai  donné  à des  teignes  des  morceaux 
Sfoeaux  de  fepin  paflees,  mêlés  avec  des  morceaux  de 
pareilles  peaux  non  paflees  ; elles  ont  commence  par  couper 
les  poils  des  premiers  morceaux  ,&  ce  n’a  été  qu’après  les 
avoir  rendus  prefque  ras , qu’elles  font  venues  aux  autres. 
Il  eft  pourtant  néceflaire  de  pafler  les  peaux,  làns  quoi 
elles  font  quelquefois  mifes  en  pièces  par  d’autres  infedes 
qui  cherchent  à vivre  de  leur  fubftance  même. 

^ En  préparant  les  laines  & les  peaux  pour  nos  ufages, 
nous  les  apprêtons  donc  auflî  pour  les  teignes;  iScpourne 
nous  arrêter  aéluellement  qu’aux  laines , la  première  façon 
que  nous  leur  donnons,  les  rend  des  mets  convenables  à 
ces  infeéles.  Celles  qui  n’ont  encore  reçû  aucune  prépara- 
tion , font  appellées  des  /am^s  grajfes;  elles  le  font  au  point, 
que  les  doigts  s’engraiflènt  fenfiblement  en  les  touchant. 
On  commence  par  les  dégraifler , & dès  qu’elles  ont  été 
dégraiflees , les  teignes  ne  les  épargnent  plus. 

Quoiqu’on  commence  par  dégraifler  les  laines  qu’on 
veut  mettre  en  œuvre , ce  n’eft  pas  qu’on  cherche  ou  qu’on 
doive  chercher  à les  dépouiller  de  leur  graifle,  on  fepro- 
pofe,  ou  on  doit  uniquement  fe  propolêr  de  leur  ôter  la 
terre  & les  autres  ordures  qui  les  faliflent.  Une  des  pre- 
mières façons  qu’on  leur  donne  dans  la  fuite,  celle  de  les 
carder,  exige  même  qu’on  les  engraiflede  nouveau.  Celles 
qui  doivent  être  employées  en  étoffes  blanches,  ou  d’une 
couleur  brune  de  brebis , pourroient  refter  graflcs.  Mais 
il  faut  abfolument  dégraifler  les  laines  & les  étoffes  qy’on 
veut  teindre. 

Les  remarques  précédentes  conduifènt  à penfer  que  fi 

on  rendoit  à nos  laines  employées  en  ouvrages,  une  partie 
de  cette  première  graifle  dont  on  les  a dépouillées , on 
les  rendroit  encore  défagréables  aux  teignes,  quoiqu’on 
ne  les  engraifsât  pas  aflTés  fenfiblement  pour  qu’elles  nous 
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parufieiît  1 avoir  été;  éc  ce  font  les  expériences  qui  m ont 
lèmblé  les  mieux  indiquées.  J’ai  ])ourtant  cru  devoir 
éprouver  fi  les  laines  graffes  font  funeftes  aux  teignes , ou 
fi  fimplement  ce  font  des  mets  pour  lefquels  elles  ont 

moins  de  goût. 

J’en  ai  renfermé  de  très-vigoureufes  uniquement  avec 
de  la  laine  graffe , & d’autres  avec  des  morceaux  de  ferge 
que  j’avois  frottés  de  toutes  parts  contre  ces  fortes  de  laines.- 
J’ai  vu  des  unes  &;  des  autres  faire  diète  plufieurs  femaines 
de  fuite,  pendant  que  celles  qui  avoient  d autres  laines  a 
leur  dilpofition,  mangeoient  de  toutes  leurs  dents.  A la  fin 
pourtant  elles  font  venues  à manger,  & fe  font  dans  la 
fuite  métamorphofées  en  papillons. 

Des  temps  de  famine  forcent  à fe  nourrir  d alimens  qui 
font  horreur  dans  des  temps  moins  malheureux,  & c’étoit 
tout  ce  qu’il  y avoit  à conclurre , de  ce  que  les  teignes 
avoient  vécu  de  laines  fi  peu  affaifonnées  à leur  goût. 
J’en  ai  renfermé  d’autres  dans  diverfes  bouteilles  avec  des 
morceaux  de  ferge  de  deux  couleurs,  dont  les  uns  avoient 
été  frottés  contre  de  la  laine  gralTe , & dont  les  autres  ne 
l’avoient  pas  été;  les  uns  éioient  bleus,  & les  autres  gris. 
Dans  quelques  bouteilles  c’étoient  les  morceaux  gris  qui 
avoient  été  frottés  contre  de  la  laine  grade,  & dans  d’au- 
tres c’étoient  les  bleus.  Les  teignes  ont  conftamment  rongé 
ceux  qui  n’avoient  point  été  engraiffés,  & ont  toûjours 
épargné  les  autres.  Il  a été  rare  qu’elles  leur  ayent  arraché 
quelques  poils.  Par  la  couleur  de  leur  fourreau  on  connoît 
bien  tôt  quelle  eft  la  lainequ’elles  ont  rongée  pourfe  vêtir; 
on  connoît  de  même  par  la  couleur  de  leurs  excrémens 
quelle  eft  celle  dont  elles  fe  font  nourries , car  nous  avons 
fait  remarquer  dans  le  Mémoire  précédent , que  la  laine 
qui  pafte  par  leur  eftomaeh  & leurs  inteftins,  qui  y eft 
réduite  en  excrémens,  ne  perd  point  fa  couleur. 

Kij 
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^ Ce  que /'ai  fait  pour  conlerver  de  petits  morceaux  de 
ferge,  peut  être  commodément  pratique  fur  les  plus  grands 
nu^blcs.  Il  cû  toûjours  ailé  d’avoir  des  toifons  graflès,(Sc 
mciueon  peut  les  avoir  graffes  & propres;  rienneft  plus 
facile  que  de  frotter  avec  ces  fortes  de  t()ifons  les  meubles 
doiu  on  veut  éloigner  les  teignes;  les  étoffes  & les  meubles 
îfen  feront  pas  altérés  le  moins  du  monde  ; les  yeux  ne 
didingueront  pas  les  endroits  frottés , de  ceux  qui  ne  l’au- 
ront pas  été. 

Au  lieu  de  frotter  les  toifons  mêmes  contre  les  meubles 
ou  les  étoffes,  on  peut  encore  faire  l’équivalent  deplufieurs 
manières.  Ilefl  ailé  d’avoir  de  cette  graiffe  qui  défend  les 
toifons  contre  les  teignes,  les  Médecins  font  fait  entrer 
dans  leurs  difpcnfaires  ; on  en  doit  trouver  chés  les  Apo- 
thicaires bien  fournis,  mais  il  faut  la  leur  demander  fous 
le  nom  à'OeJype.  Après  tout  il  vaut  beaucoup  mieux  la 
prendre  dans  l’eau  chaude  où  des  toifons  auront  étélavées^ 
elle  fera  moins  chere.  Sans  fe  donner  la  peine  de  la  léparer 
de  1 ’eau,  il  fuffira  de  tremper  une  brode  dans  l’eau  même 
qui  en  eft  ehargée , & de  pafler  cette  brode  iür  les  étoffes 
qu’on  veut  conlerver. 

L edét  de  cette  graide  invitoit  à rechercher  d les  autres 
graides , li  le  fuif  qui  nous  vient  des  moutons , & qui  a 
déjà  été  donne  pour  un  prélervatif  contre  les  teignes,  fdc 
beurre,  d les  huiles  de  differentes  elpeces  pourroient  être 
employées  utilement.  Les  diccès  de  ces  differentes  expé- 
riences l'eroient  longs  à détailler;  je  n’en  donnerai  que  quel- 
ques rélultats  qui  peuvent  être  utiles.  Je  n’ai  reconnu 
aucune  graild;  ou  matière  huileulè  audi  délagréable  aux 
teignes  c^e  I efl  la  graide  naturelle  des  toilons.  Après  tout 
etoit  ailes  à préfumer  que  le  fecret  que  la  nature  employé 
pour  conferver  les  vêtemens  qu’elle  donne  à ces  animaux, 
qtoit  au  moins  un  des  meilleurs  ; il  ne  ma  pas  paru  mêine 
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mie  les  teignes  cherchaffent  fort  à éviter  le  fuif  Êlles 
Rattachent  pourtant  moins  aux  laines  qui  en  ont  été  en- 
grailfées  qu  a celles  qui  ne  font  point  été.  La  grailTe  des 
toiions  diffère  des  autres  par  une  odeur  de  bélier  très-forte,, 
cette  odeur  relie  aux  doigts  qui  ont  touché  légèrement  cette 
laine.  J’ai  éprouvé  des  huiles,  qui  loin  d’éloigner  les  teignes 
des  étoffes,  m’ont  paru  les  leur  rendre  plus  appetilïames 
telle  elt  l’huile  de  noix.  Elles  m’ont  paru  au  contraire  éviter 
les  étoffes  frottées  d’huile  d’olive.  Cette  dernière  remarque 
efl  favorable  à la  recette  enfeignee  par  Caton,  dont  nous- 
avons  parlé  ci-deffus,  qui  n’efl  qu’une  préparation  de  marc 
d’olives , mafs  je  n’ai  pas  été  à portée  de  la  répéter. 

Ces  obfervations  nous  fourniffent  quelques  remarques^ 
effentielies  fur  les  fabriques  de  nos  laines.  J’ai  fouvent  oui. 
dire  qu’il  y avoit  des  étoffes  de  même  efpece,  bien  plus 
fuiettes  aux  teignes  les  unes  que  les  autres.  J’en  ai  entendu 
attribuer  la  caufé  à ce  qu’elles  avoient  été  moins  bien  dé- 
graiffées,  & on  devoit. peut-être  l’attribuer  à ce  qu’elles, 
avoient  été engraiffées  ou  avec  certaines  huiles,  ou  avec 
certaines  graifïés.  Pline  veut  que  de  tous  les  habits  les  plus 
fujets  aux  teignes , foient  ceux  qui  font  faits  de  laines  de 
brebis  égorgées  par  les  loups.  Je  ne  penfe  pas  qu’on  juge 
qu’il  foit  fort  néceffaire  de  faire  un  reglement  pour  exclurre 
ces  dernières  laines  de  nos  fabriques  d’étoffes , on  trouvera 
peut-être  qu’il  feroit  plus  important  d’en  faire  un  qui  dé- 
fendît expreffément  d’engraiffer  les  laines  avec  certaines 
matières,  & qui  prefcrivît  celles  qui  auroient  paru  les  plus 
défagréables  aux  teignes.  Enfin  on  doit  chercher,  en  net- 
toyant les  laines  des  toifons,  de  les  dégraiffer  le  moins  qu’il 
lèra  pofîible  ; moins  1 eau  dans  laquelle  on  les  lavera  fera 
chaude,  & plus  on  leur  laifferade  cette  graifre,qui  nefçau- 
roit  nuire  jamais,  quand  on  veut  les  employer  en  étoffes 
blanches , telles  que  font , par  exemple , les  couvertures  de 
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qui  finiflenc  alTés  ordinairement  par  être  hachées  par 

Les  matières  grades  ne  font  pas  a beaucoup  près  les 
feules  fur  lelquelles  j’aye  tâté  ie  goût  des  teignes.  Je  leur 
ai  préfenté  du  doux,  de  l’aigre,  du  laie,  de  1 amer,  du 
poivré,  & des  mets  de  divers  goûts,  compoles  de  ceux-ci; 
cell -à-dire , que  j’en  ai  renfermé  uniquement  avec  de  la 
lerge  trempée  dans  du  vinaigic,  dauties  avec  de  lalerge 
trempée  dans  une  infufion  d’abfinthe,  d’autres  avec  de  la 
ferge  trempée  dans  une  infufion  de  tabac,  d’autres  avec 
de  la  ferge  trempée  dans  une  dilTolution  de  fel  marin, 
d’autres  avec  de  la  ferge  trempée  dans  une  cfilTolution  de 
fel  de  Ibude,  & ainfi  de  différentes  matières  dont  l’énu- 
mération feroit  encore  trop  longue. 

J’ai  éprouvé  de  même  différentes  plantes  odoriférantes 
qui  ont  été  enfeignées  comme  de  fûrsprélérvatifs,  lafabine, 
le  romarin,  l’abfinthe,  le  myrte,  l’écorce  de  citron , l’iris. 
J’ai  éprouvé  les  odeurs  de  différentes  fleurs,  comme  celles 
de  la  giroflée  jaune,  de  l’eau  de  flèur  d’orange,  &c.  Je 
ferai  encore  grâce  du  détail  des  fuccès  de  ces  expériences. 
Je  dirai  feulement  qu’aucune  des  matières  dont  je  viens 
de  parler , n’eft  abfolument  funefle  à ces  infeéles  ; que 
quelques-unes  qui  ont  été  enfeignées  comme  des  prélèr- 
vatifs , ne  leur  font  nullement  contraires,  & femblent  plôtôt 
,leur  être  favorables.  Je  n’ai  point  vû  de  teignes  mieux 
croître  & mieux  ronger  que  celles  qui  ont  été  mifes  avec 
«ne  très-grande  quantité  déraciné  d’iris,  qui  eft pourtant 
une  des  plantes  très-j>refcrite  contre  elles.  Les  cantharides 
qui,  fufpenduës  dans  des  appartemens,  doivent,  félon  Ralis, 
fiire  fuir  nos  infectes,  ne  les  ont  point  empêché  de  bieii 

manger  lorfqu  elles  ont  été  renfermées  avec  eux  dans  une 
même  bouteille. 

Les  teignes  raifès  avec  des  laines  mal  affaifbnnéesà  leuf 
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goût  ont  une  reffourceàiaqueJle  elles  ont  recours.  En  cas 
de  néceffité,  leurs  habits  leur  fourniflent  de  la  nourriture. 

* Files  cedent  au  befoin  le  plus  prefTant;  elles  aiment  mieux 
vivre  & être  plus  mal  vêtues,  elles  mangent  le  deffus  de 
leur  fourreau.  Ce  qu  il  y a d’heureux  pour  elles,  c eft  qu’elles 
ont  encore  une  autre  refTource  pour  réparer  les  déiordres 
qu  elles  y ont  faits,  &.  elles  les  reparent  b bien , fans  fe  fervir 
c e laine,  que  la  vûë  fimple  ne  diftingue  aucun  change- 
ment, ni  cans  la  tiflure,  ni  dans  la  couleur  du  fourreau 
dont  elles  ont  rongé  toute  la  laine.  Le  fourreau  leur  fournit 
d’abord  de  quoi  fe  nourrir,  & leurs  cxcrémens  leur  four- 
niffent  enfuite  de  quoi  fe  vêtir.  Ce  font  de  petits  grains 
fecs,  ronds,  &précifément  de  la  couleur  de  la  laine  que 
l’infeéle  a digérée;  il  attache  ces  petits  grains  avec  des  fils 
de  foye  à peu -près  dans  les  places  des  brins  de  laine  qu’il 
a arrachés:  ainb  le  deffus  de  leur  vêtement  conferve  fà 
forme  & fà  couleur.  Elles  font  affés  volontiers  & affés  fou- 
vent  entrer  quelques  grains  de  leurs  excrémens  dans  la 
compofition  de  leurs  fourreaux , mais  ce  n’efl  que  dans 
des  temps  denécefhté,  qu’ils  leur  tiennent  totalement  lieu 
de  laine. 

Des  fourreaux  ainfi  refaits  prefqu’en  entier  avec  des 
cxcrémens , m’ont  fait  reconnoître  que  quelques-unes  des 
matières  dont  j’ai  parlé  ci  -deflus,  pouvoient  empêcher  les 
teignes  de  rechercher  les  étoffes.  Celles  que  j’ai  mifes  avec 
de  la  ferge  frottée  contre  de  fa  laine  graffe,  n’ont  pas 
manqué  de  commencer  par  ronger  leur  fourreau , & de  le 
réparer  avec  des  excrémens , & c’eft  ainfi  qu’en  ont  ufé 
celles  à qui  je  n’ai  donné  que  de  la  ferge  trempée  dans  une 
forte  infufion  de  tabac,  que  de  laferge  fur  laquelle  il  y avoit 
bien  du  poivre , que  de  la  ferge  mouillée  dans  de  la  diffo- 
utionde  fel  de  fonde,  que  de  la  ferge  engraiffée  d’huile 
olive.  Ces  differentes  matières  peuvent  donc  être  de 
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qiieiquc  ufiigc  pour  éloigner  les  teignes;  cependant  nous 
nous  ne  nous  arrêterons  pointa  difcutcr  quelles  font  celles 
qui  méritent  la  préférence,  il  vaut  mieux  en  faire  con- 
noître  d’autres  qui  agiffent  bien  plus  efhcacement  contre 
ces  inl'eétes. 

Dans  différens  endroits  j’ai  vû  des  femmes  de  campagne 
perfuadécs  qu’elles  défendoient  bien  leurs  nippes  contreles 
teignes,  en  mettant  des  jwmmes  de  pin  dans  les  armoires 
ou  dans  les  coffres  où  elles  les  renfermoient.  Ces  traditions, 
qu’on  appelle  de  bonnes  femmes , ne  font  pas  toûjours  auffi 
méprifables  qu’on  le  penfe  ; il  y en  a qui  ont  une  excel- 
lente origine  qu’il  fiudroit  aller  chercher  loin,  qui,  bien 
examinées,  nous  lèroient  utiles:  après  tout  nous  n’avons 
le  droit  de  les  rejetter  que  quand  des  épreuves  nous  l’ont 
donné.  Au  lieu  des  pommes  ele  j)in,  il  m’a  paru  que  je, 
pouvois  éprouver  mieux  dans  le  même  genre.  Ces  pommes 
ont  une  odeur  réfineulè;  fi  elles  produifent  l’effet  qu’on 
leur  attribue , vraifemblablement  il  ell  dû  à cette  odeur.  J’ai 
donc  cru  devoir  éprouver  des  odeurs  de  cegenre,mais  plus 
fortes  & plus  pénétrantes  que  celles  de  ces  pommes.  J’ai 
frotte les  deuxcôtésd’un  morceaude  fèrgc  avec  un  peu  de 
terebenthine;  avec  de  l’huile  de  térébenthine  j’ai  mouillé 
légèrement  un  feul  côté  d’un  autre  morceau  de  fèrge:  des 
teignes  ont  ete  renfermées  à l’ordinaire  avec  chacun  de  ces 
morceaux  de  lèrge. 

^ Je  nattendois  pas,  à beaucoup  près  de  cette  dernière, 
«preuve,  tout  l’efïèt  qu’elle  produifit.  Je  différai  jufqu’au 
lendemain  a examiner  fi  les  teignes  avoient  rongé  la  ferge 
frottée  d huile  de  térébenthine,  comme  elles  avoient  rongé 
«e  e es  autres  expériences.  Elles  n’en  avoient  eu  garde  ; 
toutes  etoieiit  mortes , & d’une  très -violente  mort,  qui 
ayort  ete  précédée  de  furieux  mouvemens  convulfife;!^ 
plupart  etoient  nuës,  & étendues  roides.  Avant  que  de 

périr, 
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périr,  elles  étoient  forties  de  ces  fourreaux,  qu’elles  ne 
quittent  jamais,  & dans lefquels  même  on  trouve  celles  qui 
périflent  dans  le  cours  de  l’année. 

On  a peut-être  déjà  pitié  des  miférables  inre<5les  qu’on 
prévoit  qui  vont  périr,  pour  confirmer  l’expérience  pré- 
cédente, pour  en  fuivre  les  circonftances,  pour  déterminer 
les  dofes  d’huile  de  térébenthine  qui  leur  donnent  une 
mort  prompte  ou  lente.  La  circonftance  de  la  fergeou  de 
toute  autre  étoffe  de  laine  étoit  inutile  pour  les  premières 
épreuves,  demis  dans  une  bouteille  de  verre plufieiirs  tei- 
gnes avec  des  bandes  de  papier  légèrement  frottées  de 
cette  huile.  Après  avoir  bouché  la  bouteille  grofliérement, 
j’obfervai  les  teignes.  Quelques-unes  ne  fe  donnèrent  au- 
cun mouvement,  &;  ne^  s’en  font  jamais  donné  depuis. 
C’étoient  les  plus])etites  & les  plus  foiblcs.  D’autres  plus 
vigoureufès  commencèrent  à s’agiter,  à fe  tourmenter.  J’ai 
expliqué  ailleurs  comment  elles  font  fortir  leur  tête  hors  du 
fourreau,  pour  arracher  les  brins  de  laine  qui  en  font  à 
quelque  diflance;  que  cette  tête  qu’on  a vûë  à un  des  bouts, 
paroît  enfuite  à l’autre  bout  du  même  fourreau,  pour  y tra- 
vailler, comme  ellefaifoit  auprès  du  précédent.  Dans  l’état 
naturel , c’efl  toujours  la  tête  qu’elles  font  fortir  hors  du 
fourreau;  mais  dans  l’état  violent,  où  je  les  avois  mifes, 
c’étqit  leur  derrière  qu’elles  en  faifoient  fortir.  Elles  le  . 
faifoient  quelquefois  rentrer  fur  le  champ,  pouf  l’en  faire 
bientôt  fortir  accompagné  d’une  plus  grande  partie  de  leur 
corps.  Apres  de  pareilles  agitations  continuées  pendant 
une  heure  ou  deux,  elles  fortoient  entièrement  de  leur 
fourreau,  nues,  elles  fe  tourmentoient  encore,  & enfin 
apres  de  violens  mouvemens  convulfifs,  elles  périffoient, 
les  unes  plutôt,  & les  autres  plus  tard. 

, , teignes  péries  par  cette  mort  violente,  me  fem- 

oim  plus  groffes  que  dans  leur  état  naturel  ; niais  ce  qui 
l oine  III,  T ■ 
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n’étoit  point  tloutcux,  le  delTus  de  leur  dos  étoit  tout 
Tougc,  OU  marqué  de  taches  rouges,  quon  ne  vok point 
à celles  qui  font  vivantes,  ni  à celles  qui  font  mortes  plus 
paifiblement.  Ces  rougeurs  femblent  prouver  que  les  pre^ 
mieres  avoient  été  étouffées.  Nous  avons  alfes  parle  de  ces 
ftigmates,  dont  il  y en  a un  de  chaque  cote  fur  chaque 
anneau  des  chenilles,  excepte  flir  le  2.®  & fur  le  On 
fe  fouvient  que  cefl-là  que  font  les  ouvcrUires  par  où 
elles  refpirent  l’air.  On  fçait  que  fi  on  enduit  d huile  les 
ftigmates  d’une  chenille,  on  la  fait  périr,  comme  on  fait 
périr  les  plus  grands  animaux , à qui  on  ôte  la  faculté  de 
relpirer,  elle  eft  étouffée.  L’odeur,  ou  plutôt  la  vapeur 
de  notre  huile  de  térébenthine  fait  plus  à la  longue  ce  que 
I application  d’une  huile  groffiére  fait  fur  le  champ  ; fes 
parties  fubtiles  pour  nos  lèns,  font  affés  groffiéres  pour 
^ toucher  les  bronches  des  teignes,  ou  les  ramifications  in- 
définiment déliées  dans  lefquelles  fe  divifent  les  troncs 
principaux  de  leurs  trachées. 

Toute  odeur  qui  nous  paroîtroit  auffi  pénétrante  que 
celle  de  l’huile  de  térébenthine,  ne  feroit  pas  capable  de 
3roduire  cet  effet,  fi  elle  étoit  compofée  de  parties  plus 
; ubtiles.  J’ai,  par  exemple,  mis  avec  des  teignes  plus  de 
mufe  qu’il  n’en  faudroit  pour  donner  des-  vapeurs  à la 
moitié  des  Dames  de  Paris;  elles  n’ont  nullement  paru  en 
fouffrir,  elles  ont  mangé,  & ont  crû  au  milieu  du  mufe. 

Ce  qui  eft  de  certain  au  moins,  & ce  dont  nous  avoiis> 
befoin  aéîuellement , c’eft  que  l’odeur  de  l’huile  ou  de 
1 efprit  de  térébenthine  eft  un  terrible  poifon  pour  les  tei- 
gnes. Mais  nous  la  redoutons  nous-mêmes  ; le  remede  ici, 
comme  il  arrive  foiivent  en  médecine,  pourroit  paroître 
pire  que  le  mal,  car  après  tout  il  ne  faut  pas  nous  empoi- 
fonner  avec  elles.  Nous  fuyons  pendant  quelques  jours 
appartemens  nouvellement  vernis  ^ à caufe  de  1 odeuf 
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de  térébenthine;  on  n aimeroit  pas  à coucher  dans  un  lit 
dont  les  rideaux  auroient  une  pareille  odeur.  Cette  huile 
n altéré  nullement  la  couleur  des  étoffes  ; on  s en  fert  avec 
fuccè^poiir  ôter  les  taches  d’huile,  de  graiffe  & de  cam- 
bouis des  habits,  qu’on  laiffe  enfuite  expofes  à 1 air  jufqu  ^ 
ce  que  l’odeur  en  foit  diffipée.  Si  on  eft  quelque  temps 
fans  porter  un  habit  dont  les  taches  ont  ete  enlevees  par  le 
moyen  de  cett^  huile  ; fi  on  fè  prive  d habiter  un  apparte- . 
ment  nouvellement  verni,  y aura-t-il  beaucoup  d incon- 
vénient à être  quelque  temps  fans  fe  fervir  des  meubles 
d§nt  on  aura  fait  périr  toutes  les  teignes  par  le  moyen  de 
l’huile  de  térébenthine!  Il  n’y  en  aura  pas  le  moins  du 
mon.5|e'pour  qui  a des  meubles  d’hiver  & d’été.  Ceux  a 
qui  la  fortune  n’a  pas  accordé  de  pouffer  leur  luxe  jufques- 
là,  & qui  fçavent  que  leurs  couvertures  de  laine,  leurs  lits, 
leurs  tapiffèries,  leurs  fauteuils  font  regardés  comme  per- 
dus, dès  que  les  teignes  s’y  font  une  fois  établies,  qu’ils 
font  alors  de  nulle  valeur,  parce  que  quelque  foin  qu’on 
prenne,  on  ne  vient  point  à bout  de  les  en  dépeupler;  tous 
ceux,  dis -je,  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas,  ne  doivent  pas 
Iiéfiter,  ce  me  femble , de  fe  priver  pendant  quelques  jours, 
ou  quelques  femaines,de  leurs  meubles,  pour  en  affûrer 
la  durée.  ^ 

Enfin  tant  de  meubles  qui  reftent  long-temps  danstles 
gardes-meubles  & chés  les  Fripiers,  & qui  y courent  plus 
de  rifque  que  ceux  dont  on  fe  fert  journellement,  peuvent 
etre  confervés  fans  aucun  inconvénient.  Ceux  qui  les  y 
laifferont  détruire,  n’auront  déformais  à s’en  prendre  qu’à 

leur  négligence,  puifqu’il  eft  fi  facile  d’y  faire  périr  les 
teignes. 

Il  y a plus,  c’efl  que  le  degré  d’odeur  de  térébenthine, 
capable  défaire  périr  ces  infèéles,  peut  être  foûtenu  par  des 
hommes  dont  les  têtes  ne  font  pas  trop  délicates.  J’ai 
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imbibé  d^ine  gouttei  de  ce  que  nous  appelions  précifément 
une  goutte,  & même  petite,  un  morceau  de  fcrge  d environ 
[15  à 16  pouces  quarrés;  je  lai  mis  dans  un  poudrier 
d'environ  3 pouces  de  diamètre  fur  5 pouces  de  hauteur, 
& c'en  a été  afTés  pour  faire  périr  toutes  les  teignes  qui 
ont  été  renfermées  dans  le  poudrier.  De  cette  feule  Expé- 
rience, il  eft  aifé  dé  calculer  la  quantité  d'huile  de  térében- 
tliine  néceffaire  pour  faire  périr  toutes  les  teignes  des  meu* 
blés  renfermés  dans  la  plus  grande  armoire  ou  dans  un 
garde  meuble , & de  voir  qu’elle  ne  fera  pasconfiderable. 
'Certainement  ladépenfe  n’effrayera  pas;  dans  une  pj|e 
d’huile  de  térébenthine,  qui  coûte  peu,  combien  y irt-H 
dégouttes!  La  chambre  doit  être  grande,  qui  a aut^t  de 
fois  la  capacité  du  poudrier  dont  il  a été  parlé,  que  cette 
pinte  a de  gouttes. 

Une  goutte  d’huile  de  térébenthine  feule  ne  feroitpas 
aifée  à étendre  également  fur  une  furfice  de  16  pouces 
quarrés,  comme  j’ai  dit  l’avoir  fait  dans  l’expérience  pré- 
cédente; mais  au  moyen  de  l’expédient  dont  je  me  fuis 
fervi,  on  peut  l’étendre  fur  uneauffi  grande  furfice  qu’on 
voudra.  On  n’a  qu’à  délayer  la  goutte  d’huile  de  térében- 
thine dans  la  quantité  d’efprit  devin  néceffaire  pour  mouil- 
ler toute  la  furface  fur  laquelle  on  veut  étendre  fon  huile. 

Après  tout,  ceci  n’efl  d’aucune  néceffité  dans  l'iifage. 
Il  n importe  pas  meme  de  frotter  d’huile  de  térébenthine 
les  meubles  dont  on  veut  faire  périr  les  teignes;  il  fuffit  de 
les  renfermer  dans  des  endroits  où  une  forte  odeur  de 
terebenthinefoit  répandue;  plus  cette  odeur  fera  forte,  à 
plus  promptement  elles  y périront.  On  n’aura  donc  qu’à 
mettre  dp  papiers,  des  linges,  des  morceaux  d’étoffes 
en  uits  legerement  de  cette  huile  dans  les  armoires  ou 

ans  les  gardes-meubles;  & on  c’aura  pas  befôin  dé  les  X 
iaiffer  plus  d’un  jour.  " 
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^ Plus  les  armoires  & les  gardes- meubles  feront  clos , <Sc 
plus  l’odeur  fera  puilfante.  Quoiqu’ils  ne  foient  que  très- 
mal  fermés  l’odeur  ne  lailfera  pas  néantmoins  de  faire  périt 
nos  infedes.  J’en  ai  vû  mour#  fur  des  morceaux  de  ferge, 
mis  dans  des  poudriers  qui  n’étoient  nullement  bouchés, , 
quoiqu’il  y eût  très -peu  d’huile  de  térébenthine  liir  la 


lcrgc. 

J’aurois  pourtant  fouhaité  faire  périr  les  teignes  par 
quelque  odeur  qui  nous  fut  moins  delàgreable  que  celle 
c e l’huile  de  térébenthine.  Aujourd’hui  nous  les  redou- 
tons prefque  toutes.  J’ai  trouvé  qu’on  en  viendroit  a bout 
par  Une  odeur  très-fupportable , mais  le  remede  feroit  plus 
cher.  Ceft  celle  du  feul  efprit-de-vin.  Des  teignes  ayant 
été  mifes  avec  des  bandes  de  papier  mouillées  d’efprit-de- 
vin  dans  une  bouteille  bouchée  avec  un  bouchon  de  liège, 
je  les  ai  trouvées  mortes  le  lendemain  ; les  derrières  de  quel- 
ques-unes étoient  fortis  hors  de  leurs  fourreaux.  Mais 
cette  odeur  moins  forte  que  celle  de  térébenthine , ne 
pourroit  agir  efficacement , à moins  qu’on  n’eût  la  pré- 
caution de  renfermer  les  meubles  dans  des  armoires  bien 
clofes;  l’évaporation  de  l’efprit-de-vin  fefait  trop  promp- 
tement. J’ai  trempé  dans  i’ef])rit-de-vin  un  morceau  de" 
ferge , je  fai  étendu  fur  une  table , & j’ai  pofé  deffijs  plu- 
fieurs  de  nos  infeèles ; ils  y ont  été  fans  mouvement, fans 
aéfion,  pendant  quelque  temps,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  ce 
que  l’efj)rit-de-vin  ait  été  évaporé,  & que  fon  odeur  ait 
été  diffipée:  revenus  alors  de  leur  affoupiffementj  ilsont 
marché. 

J’ai  bien  auguré  d’un  autre  genre  d’odeurs  qui  ne  font 
pas  aimables,  mais  que  nous  fupportons  mieux  que  celle 
•de  1 huile  de  térébenthine,  & que  celles  même  qui  étoient 
recherchées  par  nos  peres.  Ce  font  les  odeurs  des  fumées 
de  diverfcs  matières  brûlées.  L’explication  que  nous  avons 
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donnée  de  la  caufe  de  la  mort  des  teignp  ^^i.i'efpîrent 
rôdeur  de  térébenthine,  étoit  favorable  a ces  nouveaux 
eflais.  La  fumée  fenfible  à nos  yeux,  & celle  qui  ne  left 
qifà  notre  odorat,  font  vri#lémblablcment  compoleesde 
parties  plus  groffiércs  que  celles  qui  s exhalent  de  fliuile 
de  térébenthine,  & par  confequent  peuvent  ctre  propres 
à boucher  les  trachées  de  nos  infeétes.  La  fumée  que 
j’ai  eflayée  la  première,  & dont  j avois  le  plus  d opinion, 
a été  celle  du  tabac.  Un  morceau  de  ferge  ayant  été  mis 
dans  un  poudrier,  je  lai  bien  enfumé  delà  fumée  dune 
pipe  ; j’ai  même  renfermé  dans  le  poudrier  une  quantité 
l'enfible  de  cette  fumée,  en  le  bouchant  fur  le  champ  avec 
du  papier;  vingt  teignes  qui  furent  jettées  dans  cette  bou- 
teille, étoient  toutes  mortes  le  lendemain. 

J’ai  donné  à d’autres  une  dofe  moins  forte  de  ce  nou- 
veau poifon,  au  lieu  de  les  mettre  au  milieu  de  la  fumée, 
comme  dans  l’expérience  précédente,  je  me  fuis  contenté 
dè  les  renfermer  avec  des  morceaux  de  ferge  qui  avoient 
été  enfumés,  mais  fur  lefquels  il  ne  reftoit  aucune  fumée 
fenfible,  ils  n’en  avoient  que  l’odeur.  Les  teignes  fe  font 
cependant  agitées  fur  le  champ , plufieurs  font  fortieshors 
de  leurs  fourreaux;  & ont  péri. 

J’ai  éprouvé  l’effet  que  feroient  fur  ces  infeéles  diverfes 
autres  fumées,  celles  du  papier,  delà  laine,  du  linge, des 
plumes,  des  cuirs  brûles,  même  celle  du  romarin  & de 
quelques  plantes  aromatiques,  car  les  fumigations  font  au 
rang  des  fecrets  qui  nous  ont  été  laifles  par  les  anciens. 
Ces  expériences  mont  fait  voir  que  les  teignes périflent 
tenues  du  temps  au  milieu  de  toute  épaifle  fumée.  Mais 
elles  ne  m en  ont  fait  connoître  aucune  dont  l’efficacité 
approchât  de  celle  du  tabac,  qui  opéré  non -feulement 
lonqu^elle  n eft  nullement  fenfible  à nos  ye'ux,  mais  même 
orfqu  il  n en  refie  fur  les  étoffes  qu’une  impreffion  à peine 


DES  Insectes.  îll  Mem.  87 

feiîfible  à notre  odorat.  Certaines  fumées  peuvent  être 
compofées  de  parties  tropgroffiéres,  elles  ne  peuvent  pas 
s’infinuer  aflez  avant  dans  les  organes  de  la  refpiration  de 
ces  infeéles,  mais  les  parties  de  la  fumée  du  tabac  n’ont 
apparemment  que  la  grolfeur  propre  à produire  un  fatal 

effet. 

Les  vapeurs  du  mercure  & du  foufre  font  capables  d’ex- 
terminer la  plupart  des  infedes;  mais  il  feroit  difficile  de 
guérir  fur  les  inquiétudes  que  donneroient  les  premières, 
& les  fécondés  altéreroient  confidérablement  la  couleur 
des  étoffes. 

La  fumée  de  quelque  herbe  que  ce  foit  , efl  la  reffource 
des  habitans  des  pays  marécageux  contre  les  confins  & les 
maringouins.  Ces  infeéles  forceroient  d’abandonner  les 
maifons,  fion  ne  les  chaffoit  cbgque  jour  par  d’épaiffes  va- 
peurs. De  pareilles  fumées,  auxquelles  on  ne  fera  pas  obligé 
d’avoir  recours  fi  fbuvent,  feront  périr  nos  teignes.  Il  y a 
pourtant  ici  une  obfervation  finguliére  à faire.  Je  ne  fçais  ü 
elles,  qui  d’ailleurs  font  fi  induftrieufes , fçavent  fuir  toutes 
les  odeurs  qui  leur  font  à craindre,  fi  elles  font  pour  elles  des 
odeurs.  Les  mouches  ordinaires,  les  mouches  à miel  fur- 
tout  , paroiffent  avoir  un  odorat  exquis;  l’odeur  du  nouveau 
miel  les  attire  de  la  campagne  dans  les  villes;  mais  nos  tei- 
gnes ne  m’ont  point  paru  avoir  d’odorat,  au  moins  pour 
reconnoître  les  vapeurs  qui  leur  font  le  plus  funefles.  Nous- 
mêmes  nous  refpirons  quelquefois  un  air  nuifible,&  même 
un  air  peffifcré,  fans  nous  en  appercevoir.  Nous  n’avons 
que  trop  d’exemple%  de  gens  étouffés  par  la  vapeur  du 
chai  bon  allume  qu  iis  avoient  refpiree,  fans  s’appercevoir 
qu  elle  leùi  fut  fatale.  Les  teignes  refjîirent  peut-être  ainfî 
layapeui  de  la  térébenthine.  Ce  qui  me  le  prouve,  c’efî  que 
j ai  pofé  a chaque  bout  d’une  boîte,  telles-  que  les  boîtes 
a peuuque,  un  morceau  de  ferge  , l’un  frotté  iégérenienl 


88  Mémoires  pour  l’Histoire 

ci’|iuj7e  de  térébenthine,  Sc  1 autre  qui  ne  1 étoit  pas,  Au 
nii/ieu  de  la  boîte,  j'ai  mis  quantité  de  teignes  pour  voir  la 
route  qu’elles  prendroient.  C’eft  cette  expérience,  répétée 
plufieurs  fois,  qui  m’a  paru  prouver  qu  elles  n ont  point 
d’odorat  pour  les  odeurs  qui  leur  font  le  plus  fatales  ; elles 
ont  paru  aller  affés  indilféremment  à run  ou  a 1 autre  nior- 
ceau  de  ferge.  En  général  Todorat  femblc  avoir  été  plus 
donné  aux  animaux  pour  leur  faire  connoître  les  alirnens 
qu’ils  doivent  chercher,  que  pour  leur  faire  connoître  ce 


qu’ils  doivent  éviter. 

Peut-être  pourtant  que  les  teignes  fuppléent  par  la  délb 
cateffe  de  leur  goût,  à la  groffiéreté  de  leur  odorat.  J’en  ai 
renfermé  avec  différens  morceaux  de  ferge,  dont  les  uns 
avoient  été  frottés  fi  légèrement  d’huile  de  térébenthine, 
que  l’odeur  n’étoit  pas  capable  de  les  faire  périr,  & dont  les 
autres  n’en  avoient  été  aucunement  frottés;  elles  ont  tou- 
jours rongé  ces  derniers  morceaux , & elles  ont  abfolument 
épargné  les  autres , ou  elles  les  ont  peu  attaqués.  Il  en  eft 
arrivé  de  même  lorfque  je  les  ai  renfermées  avec  des  mor- 
ceaux de  ferge,  dont  les  uns  étoient  dans  leur  état  naturel,’ 
& dont  les  autres  avoient  été  parfumés  de  fumée  de  tabac. 
Ceux  qui  étoient  parfumés,  n’ont  point  été  fenfiblemeiit 
endommagés  en  comparaifon  des  autres. 

^ En  travaillant  contre  les  teignes,  j’ai  aufîl  travaillé  contre 
d autres  infeéfes.  Il  étoit  à préfumer  qu’il  y en  avoit  bien  des 
genres  qui  ne  foûtiendroient  pas  mieux  les  pénétrantes 
odeurs  de  1 huile  de  térébenthine <Sc  de  la  fumée  de  tabac; 
les  reflemblances  effentielles  qu’ils  oçt  dans  leur  ftruélure 
conduifoient  a le  conclurre.  Les  chenilles  de  toutes  efpeces 
ne  dévoient  pas  plus  tenir  contre  ces  odeurs  que  les  teignes; 
auffi  ai-je  yû  périr  toutes  celles  qui  ont  eu  le  malheureux: 
fort  de  fèrvir  aux  épreuves.  Les  mouches , les  araignées,  lès 
fourmis , les  perce-oreilles,  &:c.  aucun  infedle  de  ces  genres 
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nVpû  réfifter.  J’ai  plus  volontiers  fait  des  expériences 
contre  un  genre  de  ces  animaux  que  nous  craignons  im- 
médiatement pour  nous;  cen’eft  pas  à nos  meubles,  c’eft 
à nous-mêmes  à qui  les  punaifes  des  maifons  s’attaquent. 
Les  expériences  faites  contre  elles,  ont  prouvé  que  l’odeur 
de  l’huile  de  térébenthine  &.  celle  de  la  fumée  de  tabac 
peuvent  nous  délivrer  de  ces  puants  & fanguinaires  in- 
feéles.  Ces  odeurs  les  fuffoquent  affés  vite,  quoiqu’un  peu 
plus  lentement  que  les  teignes.  Il  y a long-temps  auffi  que 
j’ai  oui  dire  à des  fumeurs  d’habitude,  qu’ils  avoient  chaffe 
les  punailésdela  chambre  où  ils  fumoient  ordinairement. 

Si  les  fumées  de  tabac,&  l’odeur  de  térébenthine  font  aufîi 
funeftes  au  genre  d’infedes  qui  mange  nos  bleds,  qu’elles 
îe  font  à tant  d’autres  genres , ce  qui  ell  à préfumer,  elles 
pourroicnt  encore  nous  rendre  un  important  fervice.  On 
n’a  rien  autant  à craindre  pour  les  bleds  qu’on  veut  con- 
ferver  pendant  piufieurs  années  dans  les  greniers,  qu’une 
efpece  de  très-petit  fcarabé  ajipellé  en  latin  cürciil'w,  & en 
françois  calandre,  charançon,  cojfon,foux  des  bleds.  Il  perce 
les  grains,  il  en  mange  la  farine,  & ne  leur  lailfe  plus  que 
l’écorce.  Quand  ces  infedes  le  font  multipliés  dans  un 
grenier,  ils  viennent  à bout  de  réduire  en  pur  fon  les  plus 
gros  tas  de  grain.  Lorfque  nous  en  ferons  à l’hifloire  de 
ces  in/edes  , nous  rapporterons  le  fuccès__des  expériences 
que  nous  avons  tentées  contr’eux. 

Pour  revenir  à nos  teignes,  quelque  fimples  que  foient" 
les  procédés  que  nous  avons  reconnus  propres  à défendre 
contre  elles  nos  étoffes,  il  ne  paroîtra  peut-être  pas  inutile 
que  nous  adjoûtions  quelques  remarques  fur  les  meilleures 
manières  d’en  faire  ufage.  Pour  conferver  l«s  meubles 
neufs,  & tous  ceux  où  ces  infédes  ne  fe  font  pas  encore 
• ctablis,  je  ne.  fçais  rien  de  mieux  que  de  les  frotter  avec 
une  toifon  <le  laine  graffç  ; elle  fuffira  à la  plus  grande 
■ TomellL  . M 
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Knture  de  tapiflerie.  On  peut  encore  mettre  tremper  cette 
toildii  dans  de  l’eau  fuffilàmment  chaude  pour  ladégraiffer, 
ou  chaude  au  point  où  la  main  ne  Içauroit  relier  dedans. 
On  làuflera  les  poils  d’une  brofle  dans  l’eau  qui  fe  fera 
chargée  de  la  grailTe , Sc  par  conféquent  de  l’odeur  de  la 
laine,  & on  palTera  cette  brofle  fur  les  étoïFes  à la  fûreté 
delquelleson  cherche  à pourvoir.  Pour  peu  que  la  brofle 
mouille  leur  furface , c’en  fera  afles , mais  il  eft  à propos 
qu’elle  la  mouille  toute. 

Ceci  h’eft  au  refte  qu’un  préfervatif,  qui  ne  fufhroit  pas 
aux  meubles  où  les  teignes  fe  font  établies  en  grand  nom- 
bre ; par  rapport  à ces  derniers , il  faut  en  venir  à faire  périr 
les  teignes,  & on  choifira  des  deux  poifons  que  nous 
avons  reconnus  les  plus  efficaces , ele  la  fumée  de  tabac, 
ou  de  l’huile  de  térébenthine,  celui  dont  on  craindra  foi- 
même  le  moins  l’odeur,  & (fu’on  trouvera  plus  cornmode 
d’employer.  Si  on  fe  détermine  pour  le  premier,  on  rem- 
plira des  réchauds  de  charbons  un  peu  allumés,  for  lefquels 
pn  étendra  quelques  poignées  de  tabac  haché,  comme l’eft 
celui  des  fumeurs.  Je  ne  penfe  pas  pourtant  que  l’opération 
demande  qu’on  choififledu  meilleur.  Si  les  meubles  qu’on 
yeut  enfumer  font  adluelleraent  détendus,  pliés  & arrangés 
dans  une  armoire , quelque  grande  qu’elle  foit,  un  réchaud 
ou  deux  fuffiront  pour  la  bien  enfumer,  & tout  ce  qu’elle 
contient.  On  en  fermera  les  portes  après  avoir  placé  les 
réchauds  avec  les  précautions  convenables,  pour  n’avoir 
rien  a craindre  du  feu.  De  petits  fourneaux,  tels  que  ceux 
ou  on  fait  le  caffe,  peuvent  être  renfermés  avec  moins 

e n que , on  y pourra  mettre  & plus  de  charbon  St  plus 
de  tabac,  ^ns  les  remplir  julqu’au  bord. 

Si  les  meubles  font  pliés  dans  un  garde-meuble  qui  ait 

fenêtres,  & une  cheminée,  ou  qu’on  les 
yçui  e laifler  tendus  dans  quelque  grande  chambre  où  ds 
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font  ac^udiement,  on  commencera  par  tendre  devant  ia 
cheminée  quelque  couverture,  ou  quelque  tapis,  afin  de 
la  bien  boucher;  on  fermera  toutes  les  fenêtres;  enfin  on 
mettra  le  nombre  de  réchauds  qu  on  eftimerà  fuffifantpouir 
remplir  tout  l’endroit  d’une  épailfe  fumée,  & auffi-tôt  on 
fermera  bien  toutes  les  portes,  afin  que  la  fumée  s y con- 

ferve.  ' \ 

Quand  on  aura  à parfumer  des  tapilTeries,  des  houflès 

de  lits,  des  couvertures,  <&:c.  qu’on  vient  de  détendre,  on 
fe  donnera  bien  de  garde  de  les  plier;  on  fera  beaucoup 
mieux  de  mettre  les  différentes  pièces  par  tas  les  unes  au- 
près des  autres  ; la  fumée  pénétrera  plus  aifément  dans 
ces  tas,  qu’elle  ne  feroit  entre  les  différentes  couches  d’une 
piece , qui  ont  été  bien  uniment  arrangées  les  unes  fur  les 
autres. 

Enfin  on  fera  enfbrte  que  l’odeur  de  fumée  fe  confèrve 
très-forte  pendant  environ  vingt -quatre  heures  dans  les 
meubles  dont  on  veut  faire  périr  les  teignes.  Après  ce  temps, 
on  pourra  hardiment  expofer  à l’air  ces  mêmes  meubles 

pour  leur  faire  perdre  une  odeur  qu’on  n’aimeroit  pas  à 
fentir. 


Des  meubles. dans  lefquels  il  y a de  l’argent , ceux  qui 
ont  des  couleurs  trop  tendres , pourroient  être  un  peu 
altérés  par  une  epaifle  fumée  de  tabac;  alors  il  vaudra  mieux 
avoir  recours  a 1 huile  de  térébenthine,  qui,  comme  nous 
layons  répété' plufieiirs  fois,  fera  d’autant  plus  d’efîèt,' 
qu  elle  répandra  une  odeur  plus  forte.  La  force  de  fou 
odeur  fera  moins  proportionnée  à la  quantité  qu’on  en 
emp  oyera,  qu  à la  quantité  d’extenfion  qu’on  lui  donnera; 
c elt-a-dire,  que  plus  la  même  dofe  d’huile  de  térébenthine 
occupera  de  furface,  & plus  elle  produira  d’effet.  De  l’huile 
^ enthine  contenue  dans  une  bouteille  ouverte,  ou, 
eme  ans  un  verre,  donnera  une  odeur  qu’on  pourra 
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fupportev,  & on  ne  fupportcrdit  point  celle  d’une  partie 
de  iamcme  huile  qui  auroit  été  répandue  fur  un  plancher. 
Une  autre  circonftance  encore  augmente  la  force  de  cette 
odeur , c’eft  le  degré  de  chaleur  de  l’air;  la  même  quantité 
d’huile  également  étendue  en  été  & en  hiver,  ne  fera  pas 
un  effet  égal. 

De  tout  cela  il  fliit  qu’on  doit  étendre , le  plus  qu’il  fçrj 
polfible,  la  quantité  d’huile  de  térébenthine  qu’on  a à em- 
ployer. Si  on  veut  l’appliquer  fur  les  meubles  mêmes,  qui 
eft  ce  qu’il  y a de  plus  fimple,  & de  mieux,  on  la  verfera 
dans  une  alîiette,  on  y trempera  légèrement  le  bout  d’un 
gros  pinceau,  ou  une  broffe  pareille  à celles  à broffer  les 
habits,  on  la  paffera  & repafîèra  fur  l’étoffe,  tant  qu’elle 
aura  quelque  chofe  à y laiffer,  aj)rès  quoi  on  la  retrem- 
pera dans  l’huile  pour  la  pafferfur  de  nouveaux  endroits; 
Si  on  brodé  ainfi  d’huile  des  meubles  tehflus,  on  n’aura 

qu’à  bien  fermer  les  portes  & les  fenêtres  après  que  l’opé- 
rat  on  fera  finie.  ^ 

Si  les  meubles  font  détendus,  il  n’y  aura  nul  inconvé- 
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veut  les  mettre , & pofer  de  plus  fur  chaque  tablette  des 
papiers  en  gfand  nombre,  qu’on  aura  frottés  légèrement 
avec  cette  huile.  ^ 

Si  on  demande  les  dofes  d’huile  qu’il  fera  néceffaire 
d’employer,  on  me  fera  une  queftion  à laquelle  j’aurai 
peine  à répondre  bien  précifément.  La  capacité  de  l’endroit 
où  les  meubles  feront  renfermés,  la  façon  dont  l’huile  aura 
été  éienduë , la  chaleur  de  la  fiifon , doivent  faire  varier 
les  dofes  ; mais  il^  n’y  a jamais  à craindre  de  pécher  par 
excès , & on  ne  péchera  pas  par  défaut , quand  on  aura 
répandu  une  odeur  qui  ne  paroîtra  pas  foûtenable  à gens 
qui  ne  craignent  pas  beaucoup  l’odeur  de  térébenthine. 
Üné  pinte  de  cette  huile  bien  ménagée,  peut  aller  extré- 
métnent  loin. 


^ Une  autre  queftion  qui  m’a  déjà  été  faite  plufteursfois, 
c’eft  le  temps  le  plus  convenable  pour  faire  périrles  teignes. 
iTouté  làilon  y eft  bonne;  il  n en,eft  point  où  la  fumée  de 
tabac  Sc  1 odeur  de  terebenthine  bien  employées  ne  leur 
donnent  une  mort  certaine.  Je  choifirois  pourtant  la  fin 
d’Août,  ou  le  commencement  de  Septembre.  Alors  toutes 
les  teignes  qui  doivent  naître  jufqu’à  l’année  fuivante  font 
néey  il  n’y  a plus  à craindre  que  des  papillons  viennent 
de  dehors  apjiorter  des  œufs  pour  en  repeupler  les  meu- 
bles. Il  n en  feroit  pas  de  même,  fi  on  les  avoit  fait  périr 
au  commencement  du  printemps.  Des  papillons  pour- 
mient  venir  des  maifons  ou  des  chambres  voifines  pour 
depofer  leurs  œufs.  D ailleurs  dans  les  temps  que  Lus 


f 
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^EnSn  ce  temps  eft  auÏÏi  celui  que  nous  avons  dit  cou. 
venir  le  mieux  pour  battre  les  meubles  ; je  ne  ferois  pour, 
tant  pas  battre  ceux  que  je  voudrois  défendre  contre  les 
teignes.  Tout  ce  qu’on  fait  en  les  battant,  eft  de  faire 
tomber  les  infeéles  qui  font  defllis  : ces  infedles  qui  ont 
été  jettés  dans  des  endroits  éloignés  de  ceux  où  le  meuble 
tloit  être  placé , peuvent  n’y  jamais  üevenir,  mais  ils  iront 
lur  d’autres,  ils  s’y  conferveront , & y multiplieront. 

Encore  une  autre  queftion  qui  m’a  été  faite,  c’eftlî  1 on 

fera  obligé  de  répéter  chaque  année  fur  les  tapiflèries  & 

fur  les  autres  meubles  les  mêmes  manœuvres  dont  on  s’ell 

lèrvi  l’année  précédente;  fi  quand  on  a fait  périr  une  foi? 

les  teignes  d’un  meuble,  il  eft  pour  toujours  en  fureté! 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  n’a  pas  dû  le  faire  crOfre, 

Il  n’y  a nul  doute  qu’il  n’en  puilTe  venir  de  nouvelles  fur 

les  étoffes  où  on  a fait  périr  celles  qui  y étoient;  mâisaulfi  ^ 

eft-il  certain  qu’il  faut  qu’il  y ait  Une  quantité  confidérable 

de  ces  infeéles  fur  un  meuble , pu  les  y laifTer  travailler 

pendant  plufieurs  années,  avant  qu’ils  y puiflênt  faire  des 

defbrdres  fenfibles.  Auffi  ne  penlai-je  pas  qu’il  en  faille 

à faire  périr  les  teignes  d’une  tapiflèrie  chaque  an* 

nee,  meme  de  celles  qu’elles  cherchent  le  plus,  comme 

font  celles  de  ferge.  Pour  celles-ci  & pour  toutes  les  autres, 

on  répétera  1 opération-,  quand  on  y retrouyera  de  nour 
velles  teignes. 

Puifque  les  teignes  des  fourrures  & celles  des  laines  font  . 
les  memes , ou  d’efpeces  très-femblables,  & qu’il  eft  fur  que 
les  memes  poifons  les  font  périr,  il  fera  bien  plus  facile  de 
es  etrujre  dans  les  pelleteries  que  dans  de  grands  meubles, 

^ I conferver  des  manchons;  on 

eur  onne  a chacun  un  étui  dans  lequel  il  n’y  aura  qu’à 
mettre  quelques  linges  mouillés  de  térébenthine.  On  en . 
era  de  nigrae pour  tous  les  autres  ouvrages  de  fourrure/ 
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ou  on  les  mouillera  eux-mêmes  d’huile  de, térébenthine. 
Après  avoir  frotté  des  peaux  de  cette  huile , je  les  ai  placées 
à deffein  fur  d’autres  peaux  où  les  teignes  fourmilloient  ; 
ffiles  s’y  font  confervées  bien  entières. 

Enfin  s’il  y a un  cas  où  il  faille  faire  des  fumigations 
épailTes,  ou  répandre  une  forte  odeur  de  térébenthine,  c eft 
quand  on  voudra  employer  l’un  oul’autre  de  ces  moyens 
contre  les  punaifes , elles  connoilTent  des  trous  où  elles  le 
nichent  , qui  ont  des  détours,' où  la  fumée  & Todeur  peu- 
vent avoir  peine  à parvenir.  • 

Quelqu’utilité  que  j’aye  voulu  faire  attendre  des  ob- 
fgrvations  que  j’ai  rapportées,  on  doit  être  las  de  n’avoir 
entendu  parler  fi  long-temps  que  d’empoifonner  de  mal- 
heureux & induftrieux  infeéles.  On  entendra  peut-être 
plus  volontiers  la  compenlàtion  que  j’ai  à propofèr  en  fa- 
veur de  nos  teignes.  J’ai  à propofèr  de  les  faire  vivre  6c  d’en 
faire  travailler  utilement  pour  nous,  autant  qu’il  y en  a 
d’occupées  à nous  niiire.  Les  vers  nous  fourniffent  defoye, 
les  abeilles , que  nous  tenons  dans  nos  ruches , nous  don- 
nent la  cire 6c  le  itiel,  nous  devons  lalacque,  fiutile'pour 
la  cire  à cacheter  6c  pour  les  vernis , à une  efpeçe  de  fourmi 
ailée.  Nos  Peintres,  & fur-tout  nos  Peintres  en  détrempe, 
pourroient  tirer  des  teignes  des  couleurs  de  toutes  efpeces 
& de  toutes  nuances,  en  mettant  à profit  une  fingularité  que 
la  première  Partie  de  cette  Hiftoire  nous  a apprife,  6c  dont 
nous  avons  dit  quelque  chofe  en  celle-ci.  On  fçait  qu’on 
prépare  pour  les  Peintres  des  lacques,  des  ftils  de  grain , en 
teignant  des  crayes  avec  diverfes  couleurs  préparées  avec 
foin.  Nos  teignes  nous  épargneroient  ces  préparations,  6c 
nous  donneroient  des  couleurs  plus  belles,  6c  peut-être 
plus  durables.  Leurs  excrémens  ont  la  couleur  de  la  laine 
qu  elles  ont  rongée,  6c  en  ont  tout  l’éclat.  Ils  ont  de  plus 
Japroprietiide  fe  laifTer  broyer  à l’eau.  Pour  avoir  un  beau 
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lou^^c,  un  beau  jaune,  un  beau  bleu , un  beau  verd,  & toute 
auti« couleur,  ou  nuance  de  couleur,  il  ny  a donc  qu’à 
jiourrir  des  teignes  de  laine  de  chacune  de  ces  couleurs.  On 
le  fera  même  à peu  de  frais,  en  ne  leur  donnant  que  des 
tontures  de  draps , qui  feront  fouvent  préférables  aux  draps 
mêmes  dont  elles  ont  été  coupées , au  moins  quand  les 
draps  ont  été  teints  depuis  qu’ils  ont  été  fabriqués.  Si  on 
nourrit  des  teignes  d’un  beau  drap  écarlate,  par  exemple, 
la  nuance  de  leurs  excrémens  fera  un  peu  plus  pâle  que  le 
drap , la  couleur  de  la  couple  en  fait  voir  la  raifon , elle  ell 

blanche.  Les  draps  écarlates  font  fabriqués  de  laine  blanche 

la  teinture  ne  pénétre  pas  leur  intérieur,  mais  leur  furfaæ 
ell  toujours  bien  colorée  ,•  & les  tontures  Ibnt  enlevées  de 
la  furfice. 

Du  relie  la  fécondité  des  teignes  nous  aflure  que  quelque 
quantité  que  nous  eulTions  befoin  d’en  élever  pour  des 
jnovifions  conlidérables  de  couleurs , il  feroit  aifé  de  le 
faire.  Le  produit  de  chaque  teigne  né  leroit  pas  grand  danj 
une  annee,mais  le  nombre  des  inleétes,  qui  peut  êtremuh 
tiplieau  point  ou  on  le  voudra,  donneiisit  une  récolte  telle 
qu’on  la  défireroit;  on  auroit  fans  frais  de  très-belles  coUr 
leurs,  & durables.  Les  bonnes  couleurs  de  nos  draps  ont 
toute  la  duree  qu  on  peut  Ibuhaiter  aux  couleurs  dés  ta- 
bleaux. I y a même  apparence  que  les  couleurs  qui  ont 
pâlie  parles  ellomachs  de  nos  infeéles , en  feront  devenuës 
meilleures  par  des  raifons  connuës  de  ceux  qui  font  au  fait 
des  teintures.  Mais  après  tout  il  vaut  mieux  que  l’expé-. 

nence  le  confirme.  • ^ 
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QUATRIEME  MEMOIRE, 

DES  TEIGNES 

DONT  LES  FOURREAUX  SONT  FAITS 

i 

DE  MEMBRANES  DE  FEUILLES, 

Et  des  teignes  qui fe  font  leur  fourreau  d’ une  ejpece  de  coton. 


E S teignes  dont  nous  avons  admiré  l’indufirie  dans 
les  derniers  Mémoires , font , pour  ainfi  dire , des 
teignes  domeftiques;  elles  vivent  dans  nos  maifbns  , elles 
y vivent  à nos  dépens,  Sc  elles  y vivent  à trop  grands  frais 
pour  nous.  D’autres  teignes  dont  nous  allons  luivre  les 
procédés,  font  des  teignes  champêtres,  elles  le  tiennent  dans 
les  bois,  dans  les  champs  & dans  les  jardins,  elles  le  noiir- 
rilTent  des  feuilles  des  arbres  & des  plantes , & nous  les 
appellerons  Ibuvent  teignes  des  feuilles.  Celles-ci  ne  s’ha- 
hillent  pas  comme  celles  qui  n’habitent  que  nos  maifons. 
Les  matières  dont^lles  fe  font  leurs  fourreaux , font  moins 
cheres  que  celles  que.les  autres  font  entrer  dans  les  leurs, 
& leurs  fourreaux  ne  font  pas  faits  fur  le  modèle  de  ceux 
des  aatres.  Mais  le  génie  & l’art  avec  lequel  ces  teignes  des 
feuilles  le  vetilfent,  ne  Je  cèdent  en  rien  au  génie  <Sc  à l’art 
avec  lefquels  les  teignes  domeftiques  Içavent  s’habiller.  Les 
piocedés  meme  au  moyen  delquels  elles  parviennent  à fe 
laiie  des  habits,  font  peut-être  encore  plus  admirables 
que  ceux  auxquels  nous  avons  vû  que  les  autres  teignes 
. lecôurs,  ils  femblent  demander  plus  d’intelligence;  éc 

quil  y a d heureux,  c’eft  qu’il  ne  nous  en  coûte  que 
quelques  portions  de  feuilles. 
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Le  peu  de  mal  même  que  nous  font  ces  teignes  cham- 
pêtres, n’a  pas  été  mis  jiilquici  fur  leur  compte;  ces 
jnfedles , quoiqu’alTés  communs , ne  l'onç  prelque  pas 
connus;  ce  qui  eft  d’autant  j)lus  fingulier  , qu’ils  ne  font 
pas  d’une  petitelTe  capable  de  les  dérober  a nos  yeux.  La 
longueur  de  leurs  fourreaux  égale  ou  lurpalfe  lôuventcellç  - 
des  fourreaux  des  teignes  des  laines;  il  y en  a qui  ont  pins 
de  fept  à huit  lignes  de  long;  d’ailleurs  elles. ne  prennent 
aucun  foin  de  fé  cacher.  Je  ne  fçais  aucun  Naturalifte 
qui  en  ait  donné  d’hiftoire.  Tl  paroît  néantmoins  qu’elles 
n’ont  pas  été  inconnues  à Swammerdam.  Dans  fon  Hi- 
ftoire  générale  des  Inlèéfes,  page  119.  il  fait  mention 
des  teignes  qui  le  nourrifTcnt  des  étoffes,  des  livres,  de 
la  ])oiilfiére,  & même  des  feuilles  d’arbres;  & qu’entre 
ces  teignes  il  y en  a qui , comme  les  tortuës , portent 
leur  mailbn,  comme  il  promettoit  de  l’expliquer  plus  au 
long , en  rapj^ortant  fes  obfervations  ])3rticuliéres.  Dès 
que  eus  vu  pour  la  première  fois  une  de  ces  teignes  des 
feuilles,  elle  excita  ma  curiofité,  & j’eus  envie  defuivre 
leur  hilloire.  Quoiqu’elles  foient  affez  communes,  ainfi 
que  je  viens  de  le  dire,  j’ai  paffé  plufieurs  années  fans  en 
pouvoir  trouver  plus  de  trois  à quatre  par  an.  II  n efl 
pourtant  pas  rare  de  voir  de  petits  ormes  & des  chênes 
fur  lefquels  il  eft  aifé  d’en  ramaffer  bien  des  centaines  en 
peu  d heures,  pendant  le  printemps  <&  pendant  l’été,  quand 
on  les  connoît  une  fois  ,^&  qu’on  fçait  où  il  faut  les  cher- 
cher. C eft  aux  feuilles  des  arbres  qu’elles  s’attachent 
là  elles  nefembleroient  pas  bien  cachées,  elles  ne  lailTent 
pourtant  pas  de  1 etre  pour  qui  ne  les  cherche  point,  & 
pour  qui  ne  les  connoît  pas.  Elles  marchent  rarement; 
elles  fe  tiennent  ordinairement  fixes  & fufpenduës  con- 
tre le  deftbus  de  la  feuille;  l’endroit  auquel  elles  tien- 
nent, eft  fouyent  fec;  la  couleur  de  leur  fourreau  eâ 
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suffi  celle  d une  feuille  féclie  : ainfi  ou  l’on  ne  les  voit 
point  parce  qu’on  toit  la  feuille  par  delTus , ou  lorfqu’on 
la  voit  par  delfous,  la  couleur  du  fourreau  fait  qu’on  le 
confond,  foit  avec  la  feuille  même,  foitavec  desfragmens 
de  feuilles  féches,  foit  avec  ces  petites  feuilles  palTageres 
qui  ont  fervi  d’enveloppes  aux  bourgeons  ou  aux  feuilles 
plus  durables. 

C’eft  fur  des  rofiers , fur  des  poiriers , fur  des  pommiers,^ 
que  j’ai  rencontré  de  ces  teignes  les  premières  fois  ; ordi- 
nairement elles  y font  alTés  rares,  auffi  les  y cherchois-je 
dans  la  fuite  avec  peu  de  fuccès  ; j’ignorois  que  de  plus 
grands  arbres,  comme  les  chênes,  mais  les  ormes  fur-tout, 
en  étoient  pourvûs  de  refte. 

Celles  qu’on  trouve  fur  différentes  efpeces  d’arbres , 
font  elles -mêmes  de  différentes  efjîeces,  au  moins  pour 
la  plupart.  Toutes  ont  de  commun  d’être  logées  dans  des 
efpeces  de  fourreaux.  Elles  font  des  efpeces  de  chenilles  * Pî-  8- 

i„  • ..J  • I 116&25.& 

le  premier  anneau  ou  partie  du  premier  anneau  de  quel-  p}.  gv.  i 
ques-iines  eft  écailleux  ; quelques-unes  ont  aufîi  uneplaque  & 
écailieulé  à la  partie  fupérieure  du  dernier  anneau*  ; mais  le  * Pi.  9.  fig. 
refte  du  corps n’eft  couvert  que  d’une  membrane  liffe, qui 
n’a  point  ou  peu  de  poils  ; la  couleur  du  corps  de  quelques- 
unes  eft  blanchâtre , & celle  du  corps  de  quelques  autres  eft: 
brune.  A la  vûë  on  diftingüe  très -bien  leurs  fix  jambes 
écailleufès;  mais  il  faut  avoir  recours  à une  affés  bonne 
loupe , pour  rëconnoître  qu’elles  ont  feize  jambes , c’eft-à- 
dire,  qu’outre  les  écailleufès,  elles  en  ont  dix  membraneufès 
dirpofées  comme  celles  des  chenilles  de  la  première  clafîe. 

Les  deux  poftérieures  font  pourtant  affés  ailées  à voir , mais  ^ 

fouvent  on  ne  peut  appercevoir  que  les  couronnes  de  cro- 
chets qui  terminent  les  huit  intermédiaires.  Ces  couronnes 
paroiftent  même  immédiatement  appliquées  fur  le  ventre 
dans  lequel  l’infeéle  retire  les  jambes  que  ces  couronnes 
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minent,  quand  il  dt  fàtigué  jtar  l’oblcrvatcur.  Leur  corps 
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ediong,  il  approche  de  la  fornie  cylindrique.  Nous  avons 

vu  que  les  teignes  des  laines  & des  |)elleteries,  dont  le  corps 

a la  même  forme,  le  contentent  pour  habillement,  d’une 

elpece  de  tuyau  cylindrique  ouvert  par  les  deux  bouts 

compolé  de  brins  de  laine,  ou  de  poils  entrelacés  avec 

de  la  Ibye.  Les  fourreaux  de  plufieurselpeces  de  siostei- 

gnes  des  feuilles  ont  aufli  une  figure  qui  approche  de  la 
cylindrique , tels  font  ceux  de  ces  inlèéfes  qui  aiment  les 
feuilles  des  chênes,  des  poiriers,  des  hêtres,  & celles  de 
»Pi.  7.%.  certaines  plantes  Mais  les  deux  bouts  du  fourreau  ne 
pi  i,  termines  femblablement  ; l’antérieur,  celui  où  ell 

3 <&  6.  la  tête , eft  rond , coudé  & rebordé  * ; là  le  fourreau  eft  plus 

Iblide  que  par-tout  ailleurs;  il  a befbin de l’étrc 
13  & 15.  A pour  fe  conferver  entier  & dans  fa  forme,  malgré  les 
divers  mouvemens  que  fe  donne  la  tête  de  l’infede  en  bien 
des  circondances.  L’autre  bout  du  fourreau,  le  poftérieurj' 
eft  ordinairement  fermé;  il  fert  pourtant  à donner  fortie 
aux  excremens , mais  ce  n’eft  que  dans  l’inftant  où  l’in-» 
fede  s en  délivre,  qu’il  s’ouvre.  La  figure  de  ce  bout  dit 
^ fourreau  eft  plus  finguliére  que  celle  de  l’autre;  elle  eft 

9, 10  & lî.  formée  par  la  rencontre  de  trois  plans  angulaires  *,  elle 
&pi.  10.  fig.  eft  a peu -près  la  meme  que  feroit  celle  du  deflus  d’un 
i • bonnet  à trois  cornes,  efpacées  régulièrement , & dilpofées 
comme  le  font  les  quatre  des  bonnets  quarrés. 

fourreaux  eft  uni;  ils  fembleiil 
eompofe  d une  épaiflè  membrane;  on  fent  qu’ils  ont  afles 
de  torce  It  on  les  prefte  doucement  entre  deux  doigts.  Leur 
capacité,  & fur-tout  leur  longueur  furpafle  beaucoupce 
que  le  corps  de  l’infede  en  demanderoit , s’il  y était  trani 
qui  e,  mais  cet  habit  eft  pour  lui  une  efpece  de  cellule; 
ou  I a e oin  au  moins  de  fe  pouvoir  retourner  bouî 
pour  bout,  & de  faire  divers  autres  mouyemens. 
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Les  fourreaux  des  teignes  d ormes  * ont  ie  premier  coup  * Pl.  8.  %. 
d’œil  pour  eux;  ils  femblent  plus  travaillés,  mieux  façonnés 
que  ceux  de  plufieurs  autres  teignes:  leurs  figures  ne  font  fig.  3. 
pourtant  pas  conftamment  les  mêmes,  mais  en  général  on 
peut  les  comparer  à celles  de  quelques  poiflbns,  tels  que  les 
- carpes.  Ce  font  à la  vérité  des  figures  de  poiflbn  bien  en 
Detit.  La  partie  qui  répond  au  ventre  eft  plus  renflée  que 
: e refte,  & arrondie;  de-là,  en  allant  vers  la  queue  le  four- 
reau s’applatit,  & fe  termine  alTés  comme  la  queuë  d’un 
poiflbn  *.  Le  bout  vers  lequel  efl;  la  tête  de  l’infecfte , efl:  * Pî.  8.  %. 
un  peu  recourbé  vers  le  ventre,  il  a une  ouverture  ronde  pê 
& rebordée.  * Mais  ce  qui  fait  que  ce  fourreau  imite  le  =*=  pi.  8.%. 
plus  la  figure  d’un  poiflbn , c’eft  que  fa  partie  fupérieure,  ^>2., 
celle  qui  répond  ordinairement  au  dos  de  l’infeéîe,  efl  or- 
née de  dentelures  * qui  reflbmblent  affés  à ces  ailerons  ou  * ^'2*  î* 
pinnes  que  les  poiflbns  ont  fur  le  dos.  ' ‘ 

C’eflfurcesfourreaux  des  teignes  d’ormes  qu’il  efl:  plus 
aifé  que  fur  tous  autres,  de  s’éclaircir,  ou  au  moins  de 
prendre  des  foupçons  bien  fondés  de  la  matière  dont  ils 

font  faits.  Nous  avons  déjà  dit  qu’en  général  ceux  de  toutes 

efpeces  font  de  couleur  de  feuille  féche  ; ils  ne  diflerent 
guéres  en  couleur,  qu’autant  que  des  feuilles  féches  de 
differens  arbres  en  diflerent  entr’elles.  Si  on  les  examine 
à la  loupe,  on  découvre  aifément  entr’eux  & les  feuilles 
féches  d’autres  reflemblances  que  celles  de  la  couleur;  on 
y obferve  des  nervures , des  fibres  * pareilles  à celles  des  * Pi.  8. 
feuilles,  on  voit  que  ces  fibres  Sc  ces  nervûres  fbrrnent  5*  ^ pi*  9» 
par  leur  rencontre,  de  petits  compartimens , un  rézeau 
qu  on  reconnoît  pour  celui  d’une  feuille.  Enfin  malgré  la 
01  me  finguliere  de  ces  fourreaux,  & malgré  quelques  » 

autres  particularités  qu’on  leur  remarque , & qu’on  ne  voit 

* 1 1 ^ très-probable  qu’ils  font  faits 

de  feuilles  féches.  Mais  comment  l’infeéle  tire -t- il  des 

N iij 
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feuilles  la  matière  propre  à fe  vêtir  î Comment  synrenrf. 
il  pour  lui  donner  la  forme  fingiiliére  qu’a  le  fourreau^ 
quels  font  les  apprêts  qu’il  fçait  donner  à cette  matière 
j)our  que  les  fourreaux  qui  cji  font  faits,  ne  Ibient  point 
trop  fragiles,  Sc  pour  qu’ils  different  encore  par  d’autres 
endroits  des  feuilles  féclies  ordinaires.'  c’eft  ce  que  j’ai  inu. 
tilement  tâché  de  deviner;  aucune  de  mes  conjeélures  n’a 
atteint  précifément  le  vrai,  il  a fallu  que  l’infede  lui-même 
me  montrât  tous  les  procédés.  Pour  être  en  état  de  les 
raconter  clairement,  & tels  qu’il  me  les  a fait  voir,  je  dois 
commencer  par  expliquer  comment  il  fe  nourrit. 

Dès  qu’il  le  tient  continuellement  fur  des  feuilles,  on 
imagine  alfés  qu’elles  doivent  lui  fournir  un  aliment  con- 
venable: c’eff  des  feuilles  aulfi  qu’il  le  nourrit,  mais  ce 
n’eft  jwint  du  tout  à la  façon  cle  ces  chenilles,  de  ces 
hannetons , & de  tant  d’autres  infeéles  qui  rongent  en 
entier  ou  en  grande  partie  les  feuilles  auxquelles  ils  s’atta- 
chent; nos  teignes  ménagent  mieux  celles  de  nos  arbres, 
elles  n’altcrent  pas  la  figure  des  feuilles  dont  elles  vivent. 

J ai  déjà  dit  que  c’eft  en  - delTous  de  la  feuille  qu’elles 
fe  tiennent  ; mais  je  n’ai  point  encore  dit  qu’elles  ne  la 
touchent  précifément  que  par  le  contour  de  cette  ouver-  • 
i*r,’ 3’,*4’  tonde  * du  fourreau,  par  laquelle  elles  font  foitir 
&c.  f.  leur  tete  quand  il  leur  pbaît;  de  forte  que  la  longueurdu 
* PI.  8.  fig.  fourreau  fait  toûjoiirs  un  angle  avec  le  plan  de  la  feuÜle*, 
fouvent  de  degrés,  quelquefois  plus  grand , quelque-' 
fois  plus  petit.'  La  direeftion  du  plan  de  l’ouverture  du 
fourreau,  avec  la  longueur  de  ce  même  fourreau,  détep  . 
mine  l’inclinaifon  du  fourreau  avec  la  feuille,  & cette 
direclion  du  plan  de  l’ouverture  n’eft  pas  la  même  dans 
tous  les  fourreaux.  Quoiqu’il  en  loit,  repréfentons-noiis 
1 ouverture  du  fourreau  de  la  teigne,  appliquée  contre  le 
delfous  d’une  feuille,  6c  que  le  refte  du  fourreau  ou  le 
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corps  de  l’infede  qui  y eft  contenu,  eft  en  l’air  & coiiime 
pendant  au-deflbus  de  la  feuille.  La  teigne  qui  a befoin 
de  manger,  fixe  ce  fourreau  dans  la  pofition  où  nous  ve- 
nons de  le  confidérer;  elle  fçait  filer,  comme  le  fçavent 
les  autres  chenilles.  Soit  avec  des  fils,  foit  avec  la  matière 
propre  à les  compofer , elle  attache  les  bords  de  l’ouver- 
ture de  fon  fourreau  contre  la  feuille;  elle  a befoin  qu’il 
foit  ainfi  alfujetti.  Dès  qu’il  l’efi , elle  eft  en  état  de  déta- 
cher la  nourriture  qui  lui  eft  propre. 

Une  feuille,  telle  que  font  celles  des  ormes,  eft  affés 
mince , on  fçait  pourtant  qu’elle  eft  compofée  de  deux 
membranes  ; l’une  en  forme  le  deftus , & l’autre  en  forme  le 
deflbus.  C’eft  entre  ces  deux  membranes  qu’eft  renfermé 
le  parenclîime , la  pulpe  de  la  feuille,  cette  fubftance 
comme  véficulaire,  qu’on  appelleroit  volontiers  la  chair 
de  la  feuille.  Si  cette  ftruélure  de  la  feuille  n’étoit  pas 
connue,  les  vers  mineurs,  dont  nous  avons  traité  dans  le 
premier  Mémoire  de  ce  volume , nous  l’eufifent  décou- 
verte, & nos  teignes  feroient  propres  encore  à nous  la  faire 
connoître.  Elles  ne  prennent  pour  nourriture  que  ce  pa- 
renchimCj  cette  fubftance  charnue  qui  eft  renfermée  entre 
la  membrane  fupérieure  ôc  la  membrane  inférieure.  La 
teigne  qui  vient  d’attacher  fon  fourreau , perce  la  partie 
de  la  membrane  qui  répond  à Ibn  ouverture.  Le  trou  étant 
fait , elle  ronge  tout  ce  qui  fe  trouve  de  parenchime  jufqu’à 
l’autre  membrane , ou  à la  membrane  fupérieure  ; mais  ja- 
mais elle  ne  perce  celle-ci , jamais  elle  ne  perce  la  feuille 
de  part  en  part;  le  parenchime  qu’elle  rencontre  en  chemin, 
eft  fon  aliment.  Si  elle  fe  contentoit  de  celui  qui  eft  vis-à^  # 

vis  de  l’ouverture,  elle  fe  contenteroit  de  bien  peu;  pour  ^ 

un  feul  repas  il  lui  en  faut  beaucoup  davantage;  aufti  voit- 
on  fa  tete  avancer  & fo  recourber  *;  elle  mine  entre  les  deux  * pi.  g. 
membranes,  & fucceffivement  dans  tout  le  contour  du  *3' 
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trou;  elle  en  dctachc  laluWbnce  charnue  quelle  dévore  à 
iiieiiire,&  écarte  en  méine  temps  les  deux  membranes  l'une 
de  1 autre,  plus  qu'elles  ne  le  loin  dans  leur  état  naturel; 
elle  fe  fait  par-là  une  place  capable  de  contenir  la  partie 
de  fon  corps  qui  doit  y entrer.  La  feuille  devient  tranf- 
parente  dans  ces  endroits , elle  laifTe  appercevoir  tous  les 
mouvemcnsdela  teigne.  Par-tout  ou  là  tête  peut  atteindre, 
l’opacité,  & en  meme  tem})s  le  verd  de  la  feuille  diipa* 
roilTent;  elle  atteint  toujours  de  plus  loin  en  plus  loin, 
pour  cela  elle  fort  toujours  déplus  en  plus  de  fon  fourreau; 
par  confequent  la  partie  de  Ion  corps  qui  y refte,  efttoû- 
jours  de  plus  en  plus  petite,  & fait  un  angle  avec  celle  qui 
en  efl  dehors.  Quand  elle  a rongé  pendant  quelques  heures, 
il  n y a fouvent  que  le  bout  de  là  queue  qui  y refte.  11  cil 
donc  néceffaire  alors  que  ce  fourreau  le  foûtiennefeul,  & 
de- là  vient  la  néceiTité  de  la  précaution  qu  elle  prend  de  le 
^ Pî.  9.fig.  coller , & de  border  le  contour  du  trou*  de  la  feuille  d un 
%,rr,  cordon  de  foye  qui  tient  au  contour  de  l’ouverture  du 
fourreau.  Là  il  eftlîxe&  toûjours  prêt  à recevoir  i’infede 
quand  il  lui  prend  envie  d’y  rentrer,  & il  y rentre  de  lui- 
jnême  de  temps  en  temps,  foit  lorl'qifil  veut  fè  donner  du 
repos,  foit  lorfqu’il  veut  pénétrer  dans  l’épaiffeur  de  la 
feuille , dans  des  côtés  oppofés  à ceux  où  il  pénétroit  au- 
paravant. Ainli  il  eft  toûjours  à couvert  lorfqifil  prend  de 
îa nourriture,  comme  lorfqu’il  eft  dans  l’inaélion , puifque 
Ja  feuille  meme  d où  il  la  détache,  le  couvre.  Pour  peu 
auffi  qu  il  sapperçoive  de  quelques  mouvemens  extraor- 
dinaires dans  la  feuille,  il  s’en  retire  vite,  & rentre  à reçu- 
® ïons  dans  fon  étui. 

C eft  pourtant,  en  empêchant  quelques  teignes  des 
feuilles  d ormes  de  rentrer  dans  leur  fourreau,  que  je  fuis 
parvenu  à obferver  pour  la  première  fois  tout  1 art  qu’eHes 
empioyent  à fe  vêtir.  J’ai  faifi  doucement  & preîteivcnî 

^ les 
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îes  fourreaux  * de  plufièurs  teignes  qui  s etoient  avancées  , ^ 
loin  pour  manger  ; j ai  retiré  ces  fourreaux  * auflî  vite  que 
je  les  avois  faifis.  Les  infedes  logés  en  grande  partie , & 
même  cramponnés  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille, 
n ont  pu  fuivre  leur  habit , ils  s en  font  trouvé  dépouillés. 

Sans  leur  avoir  fait  aucun  autre  mal,  je  lesr  ai  donc  mis 
dans  la  néceffité  de  fe  vêtir,  & quelques-uns,  dont  le 
nombre  cependant  a été  le  plus  petit,  1 ont  entrepris. 

Suivons  une  de  ces  teignes  * qui  a bien  voulu  faire  ufâge  ♦ Pl.  8.  fig. 
de  fon  induftrie  fous  mes  yeux,  à qui  fon  fourreau  vient 
d’être  arraché;  elle  commence  par  faire  fbrtir  fon  derrière 
par  le  trou  * percé  dans  une  des  membranes  de  la  feuille  ; * * 

elle  cherche  fon  habit  en  tâtant  à droit  & à gauche  ; mais 
après  être  fortie  préfqu’en  entier  fans  le  retrouver,  elle  ’ 
prend  le  parti  de  rentrer  dans  la  feuille  auffi  avant  qu*il 
eft  poffible.  L^efpace  qu’elle  avoit  creufé  en  détachant 
la  nourriture  qui  lui  étoitnéceffaire,  étant  trop  petit  pour 
recevoir  fon  corps  s’il  y étoit  étendu  en  ligne  droite,  elle 
travaille  à aggrandir  cet  efpace.  Qu’elle  eût  befoin  démanger 
ou  non , elle  continué  de  ronger  la  flibftance  de  la  feuille 
comprife  entre  les  deux  membranes,  6c  à force  de  ronger, 
elle  ])arvient  à le  faire  une  place  où  elle  ])eut  être  à l’aife*.  * Fîg.  14,. 
En  attendant  qu’elle  ait  un  habit,  la  voilà  déjà  à couvert: 
elle  efl  couchée  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille , , 
comme  entre  deux  couvertures , 6c  environnée  de  matière 
j)ropre  à lui  fournir  des  alimens.  Elle  n’y  refte  pas  long- 
temps tranquille , bien-tôt  on  la  voit  recommencer  à miner 
avec  une  nouvelle  ardeur  ; le  tranlport  des  décombres  ne 
1 embarralTe  pas , puifqu’elîe  mange  tout  ce  qu’elle  déta- 
che du  trou  qu’elle  aggrandit.  En  l’étendant,  elle  fe  loge  « 

déjà  plus  au  large  ; mais  ce  qui  efl:  plus  effentiel , c’efl  qu’elle 
préparé  en  même  temps  l’étoffe  propre  à fe  faire  un 
habit.  Les  deux  membranes  dont  nous  avons  tant  parlé 
Tome  III.  .0 
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' iurcru’ici,  font  cette  étoffe,  le  drap  dont  il  doit  être  fait. 
Les  pièces  n’ont  pas  belbin  d etre  bien  grandes,  elles  le 
font  cependant  par  rapport  à la  grandeur  de  l’infede;  car 
un  fourreau  neuf  a au  moins  le  double  de  la  longueur  du 
corps  de  ce  petit  animal,  & fouvent  il  en  a bien  davan- 
tao-e.  Ces  morceaux  de  membranes  n’ont  pas  toûjours  les. 
mêmes  figures;  dans  les  circonflanccs  dont  nous  parlons,, 
ils  en  ont  alfés  fouvent  une  qui  approche  de  celle  d’un 
redangle;  chaque  morceau  eft  fouvent  borné  par  deux  des 
fibres  principales  qui  partent  de  la  nervûre  qui  divife  lafeuille 
en  deux  félon  la  longueur.  Dans  cette  partie  de  la  feuille, 
les  deux  membranes  l'ont  donc  féparées  l’une  de  l’autre, 
tout  parenchime  a été  détaché;  elles  n’ont  rien  de  verd; 
elles  ont  alors  une  couleur  blancheâtre;  elles  font  très- 
tranfparentes;  non -feulement  elles  laiffent  voir  le  corps 
de  l’inleéle,  elles  ne  dérobent  même  aucun  de  fes  mou- 
vemens.  Du  refte  en  les  préparant,  il  a pris  grand  foin  de 
les  conlèrver  faines  & entières,  il  n’y  a pas  fait  la  moindre 
petite  fente;  la  feule  ouverture  qui  s’y  trouve,  c’eft  celle 
* PI.  8.  fig.  qui  lui  a d’abord  donné  entrée;  mais  ce  trou  * eft  alorsà 
un  des  bouts  de  la  membrane  préparée,  & dans  une  partie 
qui  fera  inutile. 

En  cet  état , chacune  de  ces  deux  membranes  eft  pour 
notre  teigne,  ce  qu’eft  pour  un  tailleur  une  piecededrap, 
& un  tailleur  ne  s’y  prendroit  pas  autrement  quelle  va 
faire.  L’habit  qu’elle  fe  veut  tailler,  doit  être  compofeçle 
deux  morceaux  égaux  & fèmblables , qui  doivent  etre 
réunis  enfemble  au-deffus  du  dos , & au-deffous  du  ventre; 

elle  va  couper  fur  chacune  de  ces  membranes  un  morceau, 
de  telle  figure  & grandeur  qu’il  formera  la  moitié  de  1 ha- 
bit; & cela  auffi  exaélement  & auffi  régulièrement  que  ft 
elle  avoit  un  patron  qui  la  guidât.  Ses  dents  ou  ferres  lui 
fervent  de  cifeauxpour  couper  chacune  de  ces  pièces;  <1®' 
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cifeaux  ordinaires  font  à la  vérité  des  outils  qui  coupent  plus 
vite , néantnioins  les  pièces  ne  font  pas  long-temps  à cou- 
per; tout  l’ouvrage  va  affés  promptement , puifqu’un  habit 
peut  être  commencé  & fini  en  moins  de  douze  heures, 
à le  prendre  depuis  que  l’infeéle  a percé  une  feuille , juf- 
qu’à  ce  qu’il  l’ait  rendu  parfait,  & qu’il  l’ait  mis  en  état 
d’être  emporté.  Ainfi  la  teigne  n a pas  feulement  fait  foii 
habit  en  doiize  heures , ce  temps  lui  a fiiffi  de  plus  pour 
en  fabriquer  ou  préparer  l’étoffe.  . ' 

Si  chacun  des  morceaux  qui  doivent  compofer  l’habit, 
avoit  une  figure  régulière,  s’ils  étoient  ronds  ou  quarrés, 
par  exemple,  leur  coupe  n’auroit  pas  de  quoi  nous  fur- 
prendre  fi  fort  ; les  fibres  entre  lefquelles  les  membranes 
fe  trouvent  renfermées,  pourroient  déterminer  néceffaire- 
ment  l’infeéleàles  tailler  quarrément;  certains  mouveniens 
néceffaires  de  fon  corps  pourroient  aufii  le  forcer  à les  cou- 
per en  rond.  Mais  on  ne  peut  voir  fans  étonnement  que 
ces  pièces  font  contournées  avec  une  forte  d’irrégularité 
néceffaire  à la  forme  du  fourreau  ; la  coupe  du  morceau  de 
drap  propre  à faire  le  devant  ou  le  derrière  d’un  de  nos  ha- 
bits , n’a  peut-être  pas  des  contours  auffi  difficiles , ou  plus 
difficiles  à fuivre.  Ces  morceaux  de  membranes  doivent 
être  coupés  à un  bout  plus  larges  du  double,  qu’ils  ne  le 
font  à l’autre;  en  venant  du  bout  large  au  plus  étroit,  ils 
fe  courbent  doucement,  mais  ils  fo  courbent  différemment 
de  chaque  côté;  le  bord  d’un  des  côtés  eft  un  peu  con- 
cave, & le  bord  de  l’autre  côté  eft  convexe.  Le  petit  bout 
eft  1 endroit  où  doit  être  le  trou  par  où  la  tête  de  l’infeéle 
fortira  ; il  faut  qu’il  y ait  une  échancrûre  près  de  ce  bout , 
afin  que  cette  partie  étant  appliquée  fur  la  feuille,  le  relie 
«lu  tuyau  en  foit  diftant.  Enfin  cette  figure  eft  fi  contour- 
ne & fi  irrégulière , qu’il  eft  très  - difficile  de  la  décrire. 
Cependant  l infeéle  n’a  rien  qui  le  conduifo  à couper  des 
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morceaux  de  feuilles  fuivant  (je  tels  contours.  Il  femble 
vouloir  nous  prouver  qu’il  a l’idée  de  leur  figure,  & qu’il 
fçait  agir  fuivant  cette  idée. 

Quoi  qu’il  en  Ibit,  il  eft  aife  au  moins  à notre  teigne  de 
tailler  les  deux  pièces , de  façon  qu  elles  ayent  chacune 
précilement  la  même  figure  6c  les  memes  contours,  puif- 
qu’elles  font  toujours  l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  & qu’elle  eft 
placée  entr’elles  ; pour  s’y  moins  méprendre , après  avoir 
coupé  une  portion  d’une  des  pièces,  elle  coupe  la  portion 
correljîondante  de  l’autre.  Quoique  détachées , elles  ne 
laiflènt  pas  de  tenir  au  morceau  dont  elles  ont  été  coupées , 
PI.  8.  fig.  elles  y relient  comme  encadrées  *.  Les  petites  dentelures 
/•  qui  y ont  été  faites  néceflàirement  pendant  quel’inlèéleles 
féparoit , les  y tiennent  engrainées  ; il  n’y  a pas  à craindre 
qu’elles  tombent. 

Voilà  l’habit  taillé , mais  il  relie  à le  finir.  Nous  avons 
dit  que  fa  grandeur  n’ell  pas  proportionnée  à celle  du 
corps  de  la  teigne,  mais  qu’elle  l’efl  aux  mouvemens  qu’elle 
aura  a s y donner  ; que  comme  elle  doit  s’y  retourner,  il 
doit  avoir  une  largeur  6c  une  longueur  qui  lemblent  excé- 
dentes  ; elle  a même  belbin  de  s’y  retourner  bien  des  fois 
ayant  que  de  le  rendre  parfait.  Nous  avons  laifle  les  deux 
pièces  qui  le  doivent  compofer,  comme  dotantes  l’une 
vis- a- vis  dcau-deffus  de  l’autre;  il  refie  à les  aflembler, 
a les  bien  unir  enfemble.  L’art  de  coudre  n’ell  pas  connu 
de  notre  infèéle,  mais  nous  avons  déjà  vû  qu’il  fçait  celui 
de  filer;  c efl  avec  des  fils  tirés  de  la  filière,  qui  efl  un  peu 
au-deflbus  delà  bouche,  qu’il  attache  enfemble  les  deux 
bords  des  deux  pièces;  6c  il  les  attache  fi  fblideroent,  fi  bien 
6c  avec  tant  de  propreté , que  quand  l’habit  ell  fini , quoi- 
qu  on  fçache  les  endroits  où  les  deux  bords  ont  été  ajuftés 
un  contre  1 autre , on  a peine  à les  reconnoître , laêpX 

avec  le  fecours  de  là  loupe. . 
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II  m’a  paru  que  la  teigne  ne  fe  preflbit  pas  d’aflembler 
entièrement  les  deux  pièces,  ou  de  les  alïëmbler  tout  du 
long , qu  elle  les  attachoit  d’abord  en  difîërens  endroits 
afles  éloignés  les  uns  des  autres.  Elle  attend  à les  aflujettir 
par-tout  fixement,  jufqu’à  ce  quelle  leur  ait  fait  prendre 
la  vraye  courbure , la  vraye  rondeur  qu  elles  doivent  avoir. , 

Ces  pièces  confidérées  comme  planes , ont  bien  les  con- 
tours quelles  doivent  avoir,  la  coupe  les  leur  a donnés, 
mais  elles  ont  à prendre  leur  forme  en  bolTe  *,  & à prendre,  * Pî-  8-  % 
pour  ainfi  dire,  le  bon  pli  fur  le  corps  meme  de  l’animal. 

C ’efl:  aulfi  en  fe  retournant , en  fe  mettant  dans  toutes  les 
pofitions,  où  il  aura  par  la  fuite  befoin  de  fe  mettre,  qu’il 
les  écarte  l’une  de  l’autre  autant  quelles  le  doivent  être,- 
& qu’il  leur  donne  de  la  convexité. 

La  partie  du  fourreau  par  où  fort  la  tête  de  l’infeéîe , 
cft  comme  une  petite  portion  de  cylindre  creux,  qui  fait 
un  coude  avec  le  refte  ; au  lieu  que  ce  bout  efl:  arrondi , ' 
l’autre  bout  eft  applati  dans  les  fourreaux  de  nos  teignes 
d’orme;  les  deux  membranes  appliquées  l’une  contre  l’au- 
tre , donnent  à cette  dernière  partie  de  leur  fourreau  une 
forte  de  reffembiance  avec  la  queue  d’un  poiffon  *.  Quand  * PI.  ». 
la  teigne  achève  d’aflembler  les  deux  pièces  du  fourreau , ^ ’ 
elle  n’affemble point  cette  portion  qui  fe  termine  en  queuë  ; 
les  parties  qui  la  compofent  doivent  être  en  état  de  fe  fé- 
parer  l’une  de  l’autre,  toutes  les  fois  que  l’infeéle  a des  ex* 
crémens  à rejetter  ; il  va  alors  à reculons  vers  le  bout  plat  du 
fourreau , il  force  les  deux  membranes  * à s’écarter , & par  ♦ pi,  g. 
l’ouverture  qu’elles  laiflent  entr’elles,  il  pouffe  dehors  un  3* 
petit  grain  noir;  cette  opération  finie , il  revient  vers  l’autre 
bout  du  tuyau,  & l’ouverture  de  la  queuë  du  fourreau  fc 
referme  par  le  reffort  des  parties  qui  la  forment. 

Son  travail  ne  fe  borne  pas  à bien  affembler  les  deux 
pièces  qui  compofent  l’habit  ; après  qu’elle  les  a jointes 
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cnCcmhle  ruffifammcnt,  pour  qu  elles  puiffent  Ibutenir,  fans 
fefciwier,  la  pelanteur  de  fou  corps , & fos  differeiis  itiou- 
vemens , on  voit  la  teigne  aller  & revenir  d’un  bout  de  l’ha- 
bit à l’autre,  & frotter  en  même  temps  avec  fa  tête  la  fur- 
face  intérieure  des  deux  membranes  dont  il  eft  compofé. 
Il  pouvoir  y être  relié  des  inégalités  qu’elle  n’aime  pas  à 
fontir  contre  là  peau  j fos  foottemens  de  tete  les  applani  lent, 
les  lilfont.  Elle  ne  fo  contente  pas  même  d’unir  l’étoffe 
de  fon  habit , elle  la  fortilic , j)rincipalement  dans  l’étendue 
que  fon  corps  y doit  le  plus  occuper,  c’elt-à-dire,  depuis 
l’ouverture  par  laquelle  la  tête  peut  fortir  jufqu’eiiviron  à 
la  moitié  de  fa  longueur;  là  fur-tout  le  fourreau  a une 
épailTeur  & une  folidité  qui  furpalTent  beaucoup  celles  de 
la  mince  membrane  qui  recouvre  une  feuille;  il  les  doit  à 
une  doublûre  qui  y a été  appliquée.  Elle  eft  compofée  de 
fils  fi  exaélemcnt  collés , fi  parfaitement  réunis,  qu’on  ne 
peut  venir  à bout  de  les  bien  féparer;  ils  forment  une  ef- 
pece  d’enduit  qui  rend  opaque  ce  fourreau  compofé  de 
membranes  très-  tranlparentes. 

Enfin  les  parties  de  l’habit  étant  folidemcnt  réunies, 
étant  fuffifamment  fortifiées  où  elles  ont  befoin  de  l’être; 
en  un  mot , l’habit  étant  fini , la  teigne  fonge  à le  retirer 
fig.  de  fa  place  *,  car  il  eft , pour  ainfi  dire,  toûjours  reftéfur  le 
même  établi;  il  eft  même  relié  engrainé  dans  les  bords  des 
pièces  de  la  feuille  où  il  a été  coupé;  il  n’y  a donc  plus 
qu’à  le  dégager  des  parties  dans  lefquelles  il  eft  encadré. 
Cette  opération  demande  que  i’infoéte  fafle  plus  ufage  de 
là  force  que  de  fon  adrelTe.  Il  fait  fortir  là  tête  * & les  jambes 
qui  en  font  les  plus  proches , par  l’ouverture  du  nouveau 
fourreau;  fos  jambes  s’accrochent  à quelque  portion  de 
la  feuille  fur  laquelle  il  fo  tire,  & tire  en  même  temps  fo'' 
fourreau  en  avant , car  il  le  làifit  intérieurement  avec  le 
*efte  de  fon  corps,  & principalement  avec  les  crochetstks 
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iambes  membraneufes.  Le  nouvel  habit  ne  cède  pas  aux 
premiers  efforts  ; lors  même  (ju’il  ne  tient  a rien , il  cil  une 
affés  pefante  charge  pour  le  petit  animal  qui  le  porte;  la 
teigne  réitéré  donc  plulieurs  fois  les  memes  tentatives; 
elle  s’accroche  à dihércntcs  parties  de  la  feuille , & fc 
différentes  inclinaifons;  enfin  le  fourreau  le  debairaffe 
l’elpece  de  cadre  qui  le  retenoit.  L infede  alors  marche  ^ 
U emporte  fon  habit , & va  s’appliquer  lur  quelqu  autre 
feuille , ou  fur  une  autre  partie  de  la  meme  feuille.  La  il 
la  perce  pour  en  tirer  de  la  nourriture  de  la  maniéré  dont 

nous  l’avons  expliqué.  v r r • 

C’eft  par  force  que  nous  avons  fait  travailler  a le  taire 

un  habit , la  teigne  d’orme  dont  nous  venons  de  fuivre  les 
procédés  ; les  fourreaux  qu’elles  fe  font  de  bon  gre , font 
mieux  façonnés,  & a un  peu  moins  de  fiais.  Celui  dont 
nous  venons  de  parler  *,  & quelques  autres  que  j ai  fait 
faire  de  la  même  maniéré,  n avoient  point  par  deffus  ces 
dentelures  que  nous  avons  comparées  aux  ailerons  ou 
pinnes  que  les  poiffons  portent  liir  le  dos.  Elles  ornent 
fort  l’habillement;  on  ne  foupçonnera^^pourtant  pas  nos 
teignes  de  les  y mettre  pour  la  parure;  mais  il  y a peut- 
être  moins  de  travail  pour  elles  dans  le  fourreau  orné , que 
dans  le  fourreau  uni.  Du  moins  eft-il  fur  quelles  travail- 
lent plus  à leur  aife  l’habit  bien  découpé  que  l’habit  uni. 
Les  dentelures  qui  parent  ce  fourreau,  font  celles  de  la- 
feuille  dans  laquelle  il  a été  taillé.  Lorfque  les  teignes  des 
ormes  fe  veulent  faire  un  habit,  l’étendue  de  la  partie  dans^ 
laquelle  elles  fe  propofent  de  miner,  d’ôter  le  parenchime^ 
de  bien  féparer  les  deux  membranes  l’une  de  l’autre , l’é- 
tenduë,  dis-je,  de  cette  partie  comprend  plufieurs  dente- 
lures *.  Après  que  l’infeéle  a creufé  ce  qui  eft  à une 
certaine  diftance  du  bord,  on  le  voit  aller  fucceffivement 
dans  chacune  des  dentelures  qu’il  a fait  entrer  dans  le  plaii 
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de  fon  ouvrage  ; là  il  ôte  comme  ailleurs  tout  ce  qu’il  y j 
Je  fubftance  Ipongieufe  & verte  entre  les  deux  membranes; 
mais  il  fe  donne  bien  de  garde  de  les  féparer  l’une  de 
l’autre  juliju’à  leur  bord  extérieur;  la  elles  font  réunies 
l’une  à l’autre  par  la  nature , & par  conféquent  mieux 
qu’elles  nepourroient  être  par  ouvrage  d inlê^e.  La  cour- 
bure du  contour  de  la  feuille  cft  aulîi  celle  qui  convient 
à la  ])artie  fupérieure  du  fourreau,  à celle  qui  eftau-delTus 
du  dos.  Ici  l’épargne  dans  la  façon  de  couper  & dans 
celle  de  coudre  eft  donc  vifible;  la  teigne  n’a  à couper 
les  membranes  que  d’un  côté,  que  de  celui  qui  fe  doit  trou- 
ver immédiatement  au-deflous  du  fourreau  ou  du  ventre; 
& par  la  même  raifon , il  n’y  a qu’un  côté  où  elle  foit 
obligée  d’alTembler  les  deux  membranes  ; le  travail  de  miner 
les  dentelures  ne  doit  être  compté  pour  rien , parce  que 
la  teigne  mange  en  minant , Sc  il  vaut  autant  manger  là 
qu’ailleurs.  Si  elle  lailToit  le  parenchimedans  les  dentelures, 
l’habit  en  feroit  appéfanti  ; d’ailleurs  fi  le  j)arenchiiTie  fe 
defféchoit  dans  les  dentelures,  il  les  rendroit  plus  roides& 
plus  caflàntes. 

Le  grand  reproche  qu’on  a fait  à ces  mouches  fi  in- 
duftrieufès  & fî  laborieufbs,  aux  abeilles,  c’efl  la  régularité 
& i uniformité  confiantes  qu’elles  obfèrvent  dans  la  con- 
ruélion  de  leurs  cellules.  Les  ouvrages  de  nos  teignes  ne 
donnent  pas  lieu  à un  pareil  reproche  ; elles  fe  conduifent 
meremment,  félon  que  les  circonflances  le  demandent. 
jrom  en  donner  une  première  preuve,  je  vais  déeriretout 
e trav^l  que  j’ai  vû  faire  à une  teigne  qui  avoit  miné  près 
du  bord  d une  feuille  d’orme,  qui  d’elle-même  étoit  fortie 
1»?  vieux  fourreau,  & qui  étoit  occupée  à préparer 
etone  dans  laquelle  elle  vouloit  s’en  couper  un  neuf. 

fig  rt  grande  place,  & même 

• dans  tous  les  recoins  de  fes  dentelures  *;.clle ne  s’attendoit 

pas 


€ 


des  I N s e c T e s.  , IV,  Mem.  1 1 ^ 

pas  à avoir  à faire  l’oiîvrage  que  je  lui  donnai.  Avec  des 
cilèaux  j emportai  le  bord  de  la  feuille  jufqu  a 1 origine 
des  dentelures  Dès  lors  les  deux  membranes  fe  trouvè- 
rent féparées  lune  de  l’autre  dans  le  contour  du  bord  que 
j’avois  coupé.  La  teigne  n’hélita  pas  à fe  déterminer  pour 
le  feul  parti  qu’il  y avoit  à prendre;  prelque  fur  le  champ 
elle  travailla  à attacher  l’un  contre  l’autre  le  bord  de  chaque 
membrane , elle  les  lia  cnfemble  avec  des  fils  de  foye.  Cela 
fut  achevé  en  moins  de  fe])t  à huit  minutes.  Quand  elle 
eut  remédié  au  dérangement  que  j’avois  caufé,  elle  reprit 
fon  premier  travail,  elle  continua  de  miner;  elle  n’avoit 
pourtant  pas  encore  miné  toute  l’étenduë  qu’elle  vouloit 
qui  le  fût,  qu’elle  commença  une  nouvelle  manœuvre.  Elle 
parcouroitfucceffivement  difïérentes  parties  d’une  portion 
de  l’eljsacedont  elle  avoit  enlevé  le  parenchime,  elle  les 
frottoit  avec  le  deflbus  de  fa  tête;  fon  unique  but  & fon 
unique  ouvrage  n’étoit  pas  d’applanir  les  membranes  dans 
^et  endroit.  A mefure  qu’elles  étoiènt  frottées , elles  de- 
venoient  plus  opaques  ; d’où  il  fuit  qu’elle  y adjoûtoit 
quelque  chofe,  qu’elle  les  tapiflbit  de  foye.  H y a plus, 

I extérieur  de  cette  portion  de  l’une  & de  l’autre  membrane 
prenoit  de  la  convexité,  partie  de  la  rondeur  propre  au 
fourreau;  enfin  il  lembloit,  Sc  celaétàit  réellement  ain fi, 
qu  elle  avoit  déjà  fait  là  une  eljjece  de  fourreau  *.  Les 
procédés  que  nous  rapportons  aéluellement , & ceux  dont 
il  nous  refte  a parler , ne  font  pas  précifément  les  mêmes 
que  ceux  de  la  teigne  que  nous  avions  mife  dans  la  nécef- 

pleine  feuille,  ils  dévoient  être 
I ereiis,  & il  eft  aife  de  voir  en  quoi  ils  dévoient  différer. 
Uuand  la  teigne  a préparé  au  milieu  d’une  feuille  l’étoffe 
nece  aire  pour  fournir  aux  deux  pièces  d’un  habit  com- 
P V > e e peut  couper  ces  deux  pièces;  quoique  coupées 
tout  autoui , elles  peuvent  relier  en  place , chacune  d’elles 
Jmd  II  I,  P 
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A encadrée  & foûtenuë  par  le  frottement  dans  les  bords 
de  la  partie  dont  elle  a été  prife;  & pour  peu  qu’il  foit 
refté  quelque  légère  fibre,  quelque  petit  filet  qui  n ait  poiijt 
été  coupé,  chaque  moitié  de  l’habit  elt  lufhlamment  rete- 
nuë  dans  l’établi,  il  n’y  a pas  à craindre  qu’elle  tombe. 
IVÎais  lor/que  le  bord  meme  delà  feuille  entre  dans  laconi* 
pofition  de  l’habit , lorfqu’il  eft  commun  aux  deux  pièces, 
il  eft  évident  que  fi  la  teigne  coiipoit  chacune  des  pièces 
du  feul  côté  où  il  refte  à la  couper,  ces  pièces  ne  ticn- 
droient  pas  contre  la  partie  dont  elles  ont  été  féparées; 
elles  ne  feroient  pas  retenuës  fuffifamment  pendant  que 
la  teigne  fe  donneroit  les  mouvemens  nécefïaires,  & ces 
pièces  ne  feroient  plus  affujetties  comme  elles  le  doivent 
être,  pour  que  la  teigne  achève  d’en  faire  un  habit.  Qu’on 
me  pardonne  la  longueur  de  ces  détails  iiéceffaires  pour 
faire  connoître  tout  ce  qu’ont  d’ingénieux, &,  ce ferable, 
de  raifonné  les  procédés  de  notre  infeéte,  auxquels  oneii 
trouve  peu  de  comparables  parmi  ceux  tles  infèdes  1(P 
plus  induftrieux.  Notre  teigne  qui  fait  entrer  le  bord  de 
la  feuille  dans  fon  fourreau , ne  doit  donc  pas  fe  preffer 
de  couper  les  pièces  du  fourreau,  elle  n’en  doit  venir  là 
que  le  plus  tard  qu’il  eft  ixjffible , que  quand  le  fourreau 
eft  prefque  fini.  Auffi  commence -t -elle  par  donner  une 
doublure  de  foye  à ce  fourreau  ; elle  fait  le  fourreau  de 
foye  qui  doit  doubler  celui  de  feuille,  avant  que  de  coiipef 
le  fourreau  de  feuille.  Cela  fe  voit  très  - clairement , on 
voit  très  - bien  qu’il  y a une  portion  de  l’endroit  miné, 
qui  a pris  la  forme  de  tuyau , qui  eft  obfcure , Sc  que  1* 
teigne  ne  peut  s’avancer  entre  les  membranes  dont  la  fub* 
ftance  charnuë  a été  détachée , qu’en  paffant  par  l’un  ou 
par  1 autre  bout  du  fourreau  de  foye.  Je  vis  celle  que 
* PI  *^ous  avons  laifTé  occupée  à filer , fortir  en  partie  par  u*i 
^ '$•  ug.  des  bouts  *,  pour  aller  miner  un  nouvel  ef|}ace  ; elle  rentroit 
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enfuite  dans  le  fourreau  de  foye,  elle  1 allongeoit , ou  elle  le 
fortifioit  par  de  nouvelles  couches  de  fils  foyeux  ; elle  rew- 
noit  enfuite  miner,  foit  pour  préparer  de  nouvelle  etonc, 
foit  réellement  pour  manger;  car  la  teigne  dont  je  parle, 
fit  fon  habit  àfon  aife,elle  y employa  près  de  deux  jours, 
pendant  lefquels  elle  eut  fouvent  befoin  de  prendre  de  la 
nourriture.  Elle  eut  befoin  aiiffi  de  rendre  des  excrémens , 
& elle  les  alloit  jetter  à un  des  endroits  du  bord  de  la  feuihe, 
où  elle  n’avoit  eu  garde  de  réunir  les  deux  membranes  que 
j’avois  féparées.  Enfin  je  vis  1 habit  qui  avoit  pris  fa  forme, 
c efl-à-dire,  fa  convexité;  il  avoit  même  fa  couleur , la 
doublure  de  foye  la  lui  donnoit  ; mais  les  pièces  d étoffé 
étoient  encore  entiéresf  éc  j’étois  inquiet  de  fçavoir  com- 
ment la  teigne  alloit  s y prendre  pour  les  couper.  Elle  me  fit 
voir  les  moyens  qu  elle  s etoit  réfervés.  Le  fourreau  de  foye 
n etoit  pas  aiifîi  complet  qu’il  le  paroiffoit  à l’extérieur , 
tout  du  long  d’un  de  fes  côtés,  tout  du  long  de  celui  qui 
dans  l’état  naturel , devoit  couvrir  le  ventre  de  i’infed;e , ou 
plus  clairement  encore,  tout  du  long  du  côté  le  plus  proche 
du  milieu  de  la  feuille , le  fourreau  n’étoit  que  fauxfiié  ou 
bagué.  La  teigne  avoit  laiffé  des  efpaces  par  où  elle  pouvoit 
faire  pafTer  fa  tête*,  & par  où  elle  la  fît  paffer  pour  couper 
avec  fes  dents  chacune  des  membranes,  pour  féparer  du 
refte  tout  ce  qui  devoit  appartenir  au  fourreau.  Elle  cou- 
poit  avec  choix  ; elle  né  coupa  d’abord  que  les  endroits 
qui  avoient  des  fibres  déliées  ; elle  ne  toucha  pas  auxgroffes 
fibres*;  elle  coupa  ainfi  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  aifé  à 
couper,  depuis  affés  près  de  l’endroit  où  devoit  être  le 
bout  anterieur  * du  fourreau , jufqu’au  bout  pofîérieur  *. 
Quand  elle  avoit  coupé  dans  un  endroit  les  membranes 
oppofees,  elle  les  attachoit  en^emble.^  Enfoi  quand  tout  le 
facile,  c efl-a-dire,  quand  la  plus  grande  partie  de  la  lon- 
gueur, ou  prefque  toute  la  longueur  du  fourreau  eût  été 
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coupée  & coiifue,  elle  vint  couper  tr^s^^àjqiiatfe  greffes 
^ pj  iîbres  qui  jufqucs-là  avoient  été  neceiraires , elles  avoient 
été  le  foûtien  du  fourreau;  elle  lia  enfuite  enfemble  Its 
petites  portions  du  fourreau,  lur  lefquelles  fe  trouvoient 
les  grofles  fibres.  Le  fourreau  ne  tenoit  plus  alors  que  par 
^ ^ fon  bout  antérieur  *,  elle  coupa  donc  enfin  les  deux  mem- 
firanes  de  manière  que  1 ouveituie  anterieure  eut  une  in- 
clinaifon  convenable.  JLa  teigne  fe  trouva  alors  un  habit 
neuf  qui  ne  tenoit  plus  à rien , & qifelle  emporta;  elle 
adjoûta  à fon  aife  de  la  foye  aux  endroits  où  il  en  Édloir, 
elle  en  reborda  louverture  antérieure. 

Nous  ferons  faire  encore  .une  remarque  par  rapporta 
cette  ouverture  antérieure,  c’efi:*que  la  teigne  la  plaça 
dans  un  endroit  direélcment  oppolé  à celui  où  elle  Tau- 
roit  placée,  fi  je  n’eufle  point  coupé  la  dentelure:  alors 
elle  eût  mis  cette  ouverture  dans  la  portion  des  membra^ 

* PI.  8.  fig.  nés  la  plus  proche  de  la  queue  de  la  feuille*,  & elle  la  mit 
^ ^ j^^jQs  la  portion  des  mêmes  membranes  la  plus  proche  de 

PI.9.  %.  Ja  pointe*.  En  coupant  le  bord  delafeiiille,  je  luiavoisôté 

* ' la  courbure  qui  détermine  la  teigne  à placer  fouverture 

antérieure  du  côté  delà  queue  de  cette  feuille;  dès  qu  elle 
ne  put  plus  profiter  de  cette  courbûre,  quelqu’autre  com- 
modité 1 engagea  apparemment  à la  placer  du  côtéoppofé. 
Enfin  pour  donner  encore  une  preuve  del’efj^ece 
'»  telligence  qu’ont  nos  teignes  de  l’orme,  pour  prouver 

encore  qu  elles  fçavent  clioifir,  je  dirai  que  j’en  ai  vûqui* 
fans  y avoir  été  forcées,  coupoient  leur  étoffe  en  pleine 
feuille.  Le  nombre  de  celles-ci  efl  petit;  elles  peuvent^ 
etre  determinees  a en  ufer  de  la  forte  par  des  eirconftances 
^ qui  ne  nous  font  pas  trop  connues.  Il  peut  , par  exemple» 

arriver  qu  elles^ayent  à travailler  dans  des  feuilles  qui  com- 
mencent a devenir  trop  dures,  à fe  trop  deffécher;  alors 
feuilles  font  plus  féches  vers  les  bords  que  vers  le  milieu^ 
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Un  parenchime  trop  defleché  ne  donneroit  peut  - être 
pas  afe  de  prife  aux  dents  ou  ferres  de  l’infede  ; il  auroit 
peine  à parvenir  à féparer  les  deux  membranes  fans  les  dé- 
chirer. â en  général  le  travail  de  cet  infede  eft  admirable, 
la  plus  grande  merveille , la  plus  difficile  à expliquer , à qui 
voudroit  l’expliquer  méchaniquement,  c eft  de  ce  qu  il  fçait 
s’y  prendre  différemment  pour  faire  le  même  ouvrage , 
lorfque  les  cireonftances  le  demandent. 

L’habit  qui  a été  d’une  grandeur  convenable  à une  jeune 
teigne,  ne  doit  plus  avoir  les  dimenfions  qui  conviennent 
à celles  d’un  âge  plus  avancé.  Nous  avons  dit  ailleurs  que 
les  teignes  des  laines  & des  pelleteries  ne  changent  pour- 
tant jamais  d’habit , mais  qu’elles  ont  l’art  d’allonger  & 
d’élargir  le  leur,  à mefure  que  l’accroiffement  de  leur 
corps  le  demander  Pour  nos  teignes  des  feuilles,  elles  ont 
des  habits  qui  ne  font  propres  ni  à être  allongés,  ni  à être 
élargis,  auffi  quand  ils  deviennent  trop  petits , elles  n’y  fça- 
vent  autre  chofe  que  ce  que  nous  Içavons  en  pareil  cas, 
c’eft  de  s’en  faire  un  neuf  d’une  grandeur  convenable. 

Je  ne  fuis  point  parvenu  à les  voir  éclorre,  à les  voir 
fortir  de  l’œuf,  mais  à en  juger  par  la  petiteffe  de  quan- 
tité de  fourreaux  que  j’ai  obfervés,  lorfque  les  ormes  com- 
mençoient  à fe  couvrir  de  feuilles,  j’ai  vu  les  teignes  dans 
leur  première  robe.  Dans  le  printemps  j’en  ai  trouvé 
beaucoup  dont  les  fourreaux  n’avoient  pas  une  ligne  de 
long,  ^lon  les  proportions  que  nous  avons  données  de 
la  grandeur  de  l’habit  nouvellement  fait  à celle  du  corps 
de  linfeéle,  lorfque  les  teignes  avoient  taillé  ceux-ci, 
la  longueur  de  leur  corjis  ne  devoir  être  que  d’environ  un 
tiers  de  ligne.  Communément  l’accroiffement  desinfeéîes 
efl;  prompt;  dans  laduree  d’une  vie  qui  ne  doit  guéres  s’é- 
tendre par  - delà  celle  d’une  faifon,  tout  doit  s’achever 
promptement.  Auffi  nos  jeunes  teignes  croiffent  vite, 
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, ièntôt  leurs  habits  deviennent  trop  coum  & trop  étroit^ 
E elles  rongent  à s’en  faire  de  neufs.  Ce  n eft  pourrait 
oneprelTécsparla  néceffité  qu  elles  y viennent;  ellesfom 
ménagères  de  leurs  peines  ; clics  ne  s av.lenr  gueres  de 
quitter  l’ancien  habit,  que  lorfque  leur  corps  etendu  le 
remplit  prel'que  d’un  bout  a 1 autre;  & pour  n avoir  pasi 
recommencer  fi  fouvent.leur  corps  n occupe  güéres plus 
du  tiers  de  la  longueur  de  celui  qu’elles  fe  font  enfuite; 
d’où  il  eftaifé  de  calculer  qu’elles  n’ont  befoin  que  defe 
faire  trois  fourreaux  dans  toute  leur  vie;  le  dernier  leur 
dure  plus  long-temps  que  tous  les  autres  enl'emble.  Si  elles 
font  obligées  d’en  changer,  ce  n’cft  jamais  parce  qu’ils  fe 
font  ufés;  elles  ont  donné  de  la  folidité  de  relie  à l’étoffe 
dont  ils  font  faits  ; & ils  n’ont  à foûtenir  que  de  très-legers 
frottemens , puifqu’iis  ne  touchent  les  feuilles  que  par  leur 
ouverture.  Peut-être  feroit- il  plus  h craindre  quelapluye 
ne  les  pourrît  ; mais  y fulTent-ils  toujours  expofés,elle  aurok 
peine  à le  faire  dans  un  mois  ou  deux , que  doit  durer  celui 
qui  fert  le  plus  long-temps  ; d’ailleurs  ils  font  peu  en  rifque 
d’être  mou  illés,  la  feuille  au-delTous  de  laquelle  ils  font  atta- 
chés, ell;  pour  eux  un  très -bon  & très -grand  parapluyè.  ? 

Quand  une  teigne  s’ell  déterminée  à fe  faire  un  fotiP 
reau  neuf,  elle  attache  le  bord  de  l’ouverture  du  fien  coi^ 
*PI.  S.fig.  tre  la  feuille  *,  comme  toutes  ont  coutume  de  le  Wz 
17.&18/;  pourmanger;  aulTilamoins  induflrieufe,  mais  la  plus  côB- 
lîdérable  partie  de  leur  travail,  eft  alors  de  bien  manger» 
puifque  c’eft  en  mangeant  qu’elles  vont  creufer  dans  1 e- 
paifleur  de  la  feuille,  qu’elles  vont  féparer  les  deux  mei# 
branes  l’une  de  l’autre,  & les  dégager  de  tout  parenchiffl^» 
en  un  mot , préparer  l’étoffe  néceflaire.  Seulement 
à remarquer  que  l’endroit  où  elles  ont  fixé  le  bout  de  teür 
fourreau , eft  peu  éloigné  du  bord  de  la  feuille  & de  S 
• queuë.  Elles  la  percent  ; après  l’avoir  percée , elles  la  minent 
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«on  nas  tout  autour  du  trou , comme  elles  ont  coutume 
de  faire  quand  elles  mangent  fimplement  pour  manger 
mais  en  allant  en  avant  ; de  forte  que  quand  elles  on  t creufe  ^ 

alTésloinpoqrfepouvoirlogerentrelesde^  » 

elles  fe  rtfircnt  entièrement  de  1 habit  ou  eLes  etoient 
trop  à l’étroit;  elles  le  lailTent  en  arriére , & achèvent  de 
préparer  l etenduë  de  membranes,  necclïaire  pour  le  tailler 
lin  Lbit , comme  nous  l’avons  expliqué  cy-  devant  ; mais 
comme  elles  ne  font  pas  auffi  prelfees  qu  e les  1 etoient 
quand  nous  les  avons  contraintes  de  fe  vêtir , leur  ouvrage 
n’eft  quelquefois  entièrement  fini  qu’au  bout  d’un  ou  de 
deux  jours,  ce  que  nous  avons  déjà  fait  remai quer.  Pen- 
dant le  temps  qu  elles  employent  a faire  leur  nouvel  habit , 

•elles  mangent  peut-etre  plus  qu  al  ordinaire,  puifque  leur 
ouvrage  n’avance  qu’à  proportion  de  la  nourriture  qu  elles  _ 
détachent  de  la  feuille;  elles  ont  donc  beloin  de  fe  vuider, 
pour  cela  elles  rentrent  de  temps  en  temps  dans  le^ vieux 
fourreau;  elles  font  remonter  leur  derrière  jufqu’à  fon 
bout  pofiérieur  qui  ne  manque  pas  alors  de  s’ouvrir  pour 
laiffer  fortir  un  petit  grain  noir  &.  dur,  qui  efl  comme  - 
dardé  à quelque  diftance  du  fourreau.  Elles  retournent 
enfuite  dans  la  feuille  qu’elles  ont  creufée  pour  continuer 
leur  travail. 

La  partie  de  la  feuille  à laquelle  a été  attaché  l’ancien 
habit,  n’eft  jamais  comprife  dans  l’étenduë  des  pièces 
qu’elles  coupent  pour  s’en  faire  un  nouveau  ; par  confé- 
quent  lorfque  ce  dernier  eft  fini , lorfque  l’infetfle  l’em- 
porte, il  laifte  l’autre  collé  & appliqué  contre  la  feuille, 
dans  la  place  où  il  l’a  afliijetti  * d’abord.  Cet  ancien  fourreau  * Pl-  ?•  %• 
cft  pofé  comme  il  le  feroit,  s’il  renfermoit  une  teigne; 
mais  il  eft  toûjours  aifé  de  reconnoître  qu'il  eft  vuide,  & 
qu  il  a été  abandonné  ; on  en  a une  preuve  prefque  certaine, 
lorfqu  on  voit  qu’il  touche  à un  endroit  d’où  une  portion  b,  ^ 
de  la  feuille  a été  ôtée  ^ , / '• 
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Il  y a aiiffi  un  fignc  à peu -près  du  même  genre,  qaj 
peut  conduire  à trouver  de  nos  teignes  fur  les  arbres,  & à 
reconnoître,  prelqu’au  premier  coup  d œil , fi  les  arbres  en 
ont,  ou  s’ils  n’en  ont  pas.  Lorfqu  on  voit  des  feuilles  dont 
* PI.  certaines  portions  font  feches  pendant  que  tout  ce  qçi 
2.  }çs  environne  a fà  verdeur  & la  fraîcheur  iiatur^le,  I inté- 

rieur des  endroits  qui  lemblent  defîeclies,  a ete  ronge  p^r 
nos  infeèîes.  Si  on  n en  trouve  pas  fur  le  deffous  de  ces 
feuilles,  on  n a qu  a fc  donner  la  peine  d’examiner  les 
feuilles  voifines.,  & on  y en  découvrira.  Si  l’arbre  qu’on 
obferve  a quantité  de  feuilles  qui  ont  de  cesr  portions  fé< 
elles,  on  y trouvera  bon  nombre  de  teignes;  on  y en 
trouvera  peu,  s’il  y a peu  de  ces  feuilles  maltraitées,  & il 
fera  rare  d en  trouver  fur  les  arbres  dont  les  feuilles  paroi-* 
tront  faines.  On  les  rencontre  fur  les  arbres  dès  qu’ils  com-; 
niencent  à fe  couvrir  de  feuilles. 

II  y a pourtant  d’autres  infeéles  que  nos  teignes,  qui 
travaillent  dans  l’épaifTeur  des  feuilles,  tels  font  ces  mi- 
neurs qui  ont  fourni  la  matière  du  premier  Mémoire.  Mais 
on  ne  fçauroit  confondre  les  endroits  d’où  ils  ont  tiré  le 
parenchime,  avec  ceux  d’où  il  a été  tiré  par  nos  teignes. 
Ces  autres  infeélés  reftent  dans  l’éjiaiffeurde  la  feuille  juf- 
qu’a  ce  qu’ils  foient  près  de  fe  métamorphofer,  ils  y font 
pour  1 ordinaire  leurs  excrémens  qu’on  y rencontre,  fion 
ne  rencontre  pas  les  infeéîes  mêmes.  D’ailleurs  les  endroits 
qui  ont  été  fuccés  & defféchés  par  nos  teignes,  ont  toù- 
Fig.  12*  c.  jours  une  de  leurs  membranes  percée  par  un  trou  * de 
grandeur  fenfible,  qu’on  ne  voit  point  à ceux  qui  l’ont 
été  ]3ar  d’autres  mineurs. 

Depuis  que  j’ai  connu  les  figues  qui  indiquent  des  tei- 
gnes, non -feulement  je  les  ai  trouvées  fans  peine  fur  les 
^ arbres  où  elles  font  très-communes , & où  je  ne  les  voyois 
pas  auparavant,  je  les  ai  même  trouvées  fur  des  arbres  où 
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elfes  font  beaucoup  plus  rares,  fur  les  charmes,  fur  les 
hêtres,  fur  les  poiriers,  fur  les  pommiers,  fur  les  cerifiers; 
fur  les’pêchers , fur  les  pruniers;  & on  en  trouvera ap])a- 
rcmment  fur  bien  d’autres  arbres , fi  on  fe  donne  la  peine 
de  les  y chercher;  mais  cette  recherche  n’offrira  rien  d’in- 
téreffant,  à moins  qu’elle  ne  conduife  à découvrir  quelque 
fourreau  d’une  ftrudure  différente  de  celle  des  fourreaux 
e ue  nous  avons  examines , Sc  qui  demande  quelqu  indii- 
ftrie  particulière.  Car  après  tout , on  aime  à apprendre 
jufqu’où  va  le  génie  de  certains  infeéles , on  les  admire 
avec  raifon , lorfqu’on  leur  voit  faire  des  ^uvrages  qui 
femblent  fuppofer  de  l’intelligence;  mais  on  n efl.pas  plus 
touché  de  voir  faire  de  pareils  ouvrages  par  vingt  ou  trente 
différentes  efpcces  d’infeéles , qu’on  l’efl  de  les  voir  faire 
par  deux  ou  trois,  ou  même  par  une  feule  efpece. 

Je  dois  pourtant  avertir  que  ce  n’eft  pas  feulement  fur 
les  arbres  & fur  les  arbriffeaux  qu’on  rencontre  des  teignes 
qui  s’habillent  des  membranes,  &qui  fe  nourriffent  de  la 
fubftance  de  leurs  feuilles;  il  y en  a qui  fe  tiennent  fur  de 
fimples  plantes.  M.  Bernard  de  Juffieu  en  a obfervé  une 
efpece  fur  les  feuilles  d’un  lichnis  *,  & il  a eu  foin  de  la  =*'PI.  8.%; 
faire  deffmer  par  M.  Aubriet.  M.  Baron  m’en  a envoyé 
de  Lu çon  en  Poitou, une  jolie  efjaece^qui  s’attache  aux  ^pj  ^ 
feuilles  de  l’eupatoire.  J’en  ai  trouvé  une  efjaece  qui  s’arrête  i,  2, 3 & 6. 
volontiers  furies  graines  de  l’arroche&  plus  fbuventque 
fur  les  feuilles  de  cette  plante,  & qui  efl  fort  femblable  à 
celle  qui  aime  l’eupatoire.  , - 

Une  des  principales  variétés  que  nous  avons  obfervées 
entre  les  fourreaux  de  ces  fortes  de  teignes , c’efl  que  les 
uns  font  de  fimples  tuyaux  prefque  ronds , & que  les  aui  res 
font  ornés  par  deffus  de  dentelures.  Nous  avons  déjà  dit 
que  les  dentelures  n’entrent  pour  rien  par  elles  - mêmes 
dans  le  plan  de  la  coupe  de  l’habit,  elles  n’y  entrent  que 
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mie  ces  infecîles  paroilfent  aimer  en  général  a en 

Srie^deflTus  du  contour  de  *a^'**^’  îj  de 

mler  des  portions  de  ces  bords  de  feunles . qu,  ayent  la 
courbûre  qJi  convient  au  dos  de  ej.rs  hab.ts  de  moyen 
W & quelquefois  des  plus  grands  habits,  ils  choififfcnt 
même  par  préférence  la  courbûre  de  la  partie  de  la  feuille 
h dIus  proche  de  fa  queue.  11  n y a donc  de  dentelures 
fur^le  ftnirreau  que  quand  la  feuille  dont  1 infede  le  fait, 
eft  dentelée,  & que  quand  il  a fait  entrer  les  bords  de  la 
feuille  dans  les  pièces  nécelTaircs  pour  le  former;  ainfi  les 
teignes  qui  fynt  leurs  fourreaux  de  feuilles  de  chênes,  & 

' de  certahies  feuilles  de  poiriers , ont  des  fourreaux  fans  den- 

* PI.  7.  fig.  telures  *;  au  lieu  que  celles  qui  font  les  leurs  de  feuilles  de 
■2,3,8.  cerifier , de  pommier  mais  lur  * tout  de  feuilles  dormes, 

Fig- 13  font  dentelées. 

J’ai  pourtant  obfervé  conftamment  que  les  petits  four- 
reaux desteignes  d’ormes,  ceux  des  jeunes  teignes,  n’avoient 
aucunes  dentelures , quoique  les  jeunes  feuilles  d’ormes 
foient  dentelées.  Je  croirois  donc  volontiers  qu’elles  les 
font  de  feuilles  ou  petales  de  la  fleur  de  cet  arbre,  qui 
font  vertes  6c  afles  fblides. 

Une  autre  variété  entre  les  fourreaux,  & qui  efl  digne 
d’être  conlidérée,  c’eft  celle  de  la  forme  du  bout  qui  laiflé 
fortir  les  excrémens.  Ce  bout  efl  plat  dans  les  fourreaux 

*P1.9.  fig.  des  teignes  d’ormes  * , il  efl:  arrondi  dans  ceux  des  jeunes 
teignes  du  poirier , qui  font  ordinairement  faits  en  bec  de 

* PI.  7.  fig.  corbin*;  mais  dans  prefque  tous  les  autres  fourreaux  de 

teignes,  ce  bout  efl  formé  par  la  rencontre  de  trois  pièces 
I angulaires  qui  lui  donnent  trois  eljjeces  de  cornes  difpo- 
fées  comme  celles  des  bonnets  quarrés.  Quand  l’infèéfodt 
vers  1 ouverture  antérieure  de  fon  fourreau , les  troispiecc’ 
*Pi.  9.  fig.  angulaires  ferment  le  bout  poflérieur  *.  Chacun  des  cotes 
fig.  4.’^'  ''’'  d’une  des  pièces  efl  alors  appliqué  contre  un  des  côtes 
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d’une  des  deux  pièces  entre  tplquelles  elle  eft  placée  , & 
chacune  des  pièces  alors  devient  concave  vers  1 exteneur 
du  fourreaus  elles  deviennent  par  conléquent  convexes 
vers  le  ded.ins,  elles  y vont  toutes  le  rencontrer  |)our  bou- 
cher l’ouverture.  C’eft  à la  rencontre  des  deux  cotes  de 
deux  diderentes  pièces  que  fe  forment  les  angles  iohdes 
ou  cornes  *.  Cette  ftruaure  du  bout  poftericur  augmente  , p,  ^ 
la  difficulté  de  la  coupe  des  pièces  qui  doivent  compofer  . & 

un  nouveau  fourreau.  La  coupe  de  ces  habits  dont  le 
bout  poftérieur  eft  à trois  cornes , ne  doit  pas  etre  la  meme 
que  celle  des  habits  dont  le  bout  eft  plat.  Pour  faire  Ip 
premiers,  il  faut  que  les  teignes  ayent,pour  ainfi  dire,  l idee 
d'un  patron  fort  différent  de  celui  du  patron  des  auties. 

Les  deux  pièces  qui  compofent  les  fourreaux  a bout  pofte- 

rieur  plat , font  fembiables;  mais  les  autres  fourreaux  font  ^ ^ , 

faits  de  deux  pièces  taillées  différemment*;  elles  font  toutes  1 56c  16. 

deux  fomblables  auprès  du  bout  antérieur*,  m^iis  le  bout  ^ 
poftérieur  de  fune  * eft  plus  large , & de  près  du  double , * 
que  le  bout  jxiftérieur  de  l’autre  *.  Le  bout  le  plus  large 
eft  entaillé  * & fournit  deux  lames  angulaires.  lî  fuit  auffi 
de  la  figure  de  ces  pièces  qu’au  lieu  que  la  couture  qui 
réunit  du  côté  du  ventre  les  deux 'pièces  de$  fourreaux 
dont  le  bout  jx>ftérieur  eft  plat,  va  d’un  bout  à l’autre 
en  ligne  droite.,  cette  même  couture  doit  biaifer  dans  les 
fourreaux  à bout  poftérieur  à trois  cornes  * ; la  ifigure  des  * Fig.  1 3.  « 
pièces  qu’dle  doit  affembler,  le  demande.  Enfin  toutes 
ks  teignes  qui  ont.des  fourreaux  terminés  par  trais  cornes, 
ne  coupent  pas  leurs  'habits  fur  le  môme  .modèle  ; ce  qui  Je 
prouve , c’eft  que  les  cornes  ne  font  pas  .difpofées  fombla- 
blement  fur  les  bouts  des  fourreaux  de  teignes  de  diffé- 
rentes efpeces;  dans  les  fourreaux  des  teignes  di^om’mier , 

* DU  poirier , du  chêne , &c.  >une  des  cornes  eft  dans  la  ligne 
du  dios  * ; &.  dans  les  fourreaux  des  teignes  de  l’eupatoûie  Ja  * p|g, , 2,  d. 
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mtae ligne  palIc  nr&ilèmcnt  entre  deux  cornes,  parle  mi- 
fen  de  b plus  grande  pièce.  Enfin  il  a fallu  que  la  teigneettt 
encoreacconrs à quclquindullrie , pour  donnera  chaque 
piece  une  difpofition  à devenir  convexe  vers  I interieurdu 
Lrrreau,  dès  que  cette  piece  ell  abandonnée  a elle-nreme; 
des  fils,  des  toi  es  les  ont  forcées  apparenrment  citacunea 

chercher  à prendre  cette  coin  bûic-  .. 

Les  teignes  des  pommiers  & celles  des  poiriers  fe  tien- 
nent en  certains  temps  fur  le  dcfliis  de  ha  féuille.  J ai  vû 
auffi  des  teignes  de  chênes  s’y  tenir,  mais  je  crois  que  les 
unes  & les  autres  ne  quittent  le  deffous  des  feuilles  que 
quand  le  temps  de  leur  métamorphofe  eft  proche. 

Lorfque  les  fourreaux  font  faits  de  feuilles  plus  velues 
d’un  côté  que  de  l’autre, ou  de  feuilles  dont  le  deffus  diffère 
fenfiblement  du  défions,  il  eft  aife  de  diftinguer  dans  un 
fourreau  le  côté  qui  a été  pris  du  deffus , de  celui  qui  acte 
pris  du  deffous  de  la  feuille.  Dans  les  fourreaux  faits  de 
feuilles  de  chênes,  & dans  ceux  qui  font  faits  defeuillesde 
pommiers,  un  côté  eft  velu , couvert  de  coton  ou  duvet, 
pendant  que  l’autre  eft  liffe.  Des  fourreaux  de  différentes 
teignes  différent  auffi  en  couleur,  parce  que  les  membranes 
dont  ils  font  faits,  li’ont  pas  toiftes  la  même  couleur  lorf- 
qu’elles  font  féches.  Leur  nuance  peut  encore  varier  par 
un  autre  endroit;  le  bout  du  fourreau  vers  lequel  la  queue 
eft  tournée , eft  en  général  plus  tranfparent  & plus  blan- 
cheâtre  que  celui  qu’occupe  la  tête  ; ce  dernier  eft  plus 
épais,  il  doit  cette  augmentation  d’épaiffeur  à un  enduit 
de  foye  ou  de  matière  foyeufe.  Une  remarque  que  nous 
allons  rapporter,  apprendra  mieux  quelle  peut  être  l’épaa- 
feur  de  cet  enduit  foyeux. 

Nousji'oulons  faire  remarquer  que  ce  ii’eft  que  dans  lu 
néceffité  que  les  teignes  en  viennent  à fe  faire  un  habit 
quoique  ce  travail  ne  foii  pas  long , il  leur  coûte  peut-être 
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nhia.au’ii  ne  nous  femble.  J ai  voulu  ies  forcer  à fe  vêtir 
Se  muf,  parâi  expédient  affés  fimple;  pendant  qu  une 
teigne  détachoit  de  la  nourriture  d une  feuille  je  coupois 
i’éuii  d\m  coup  de  cifeaux , je  détacho.s  du  refteda  partie  * * PI.  i o.  fia* 
dans  laquelle  le  corps  delà  teigne  ne  le  trouvoi  pas  & 9 
cela  fans  rifque  de  la  blelTer;  le  logement  etoit  par-la  rendu 
moins  long  quelle  ne  le  vouloit  ; je  croyoïs  qu  elle  le 
mettroit  für  le  champ  à sen  faire  un  nouveau  Cet  expé- 
dient a aiiffi  réulTi  quelquefois , i^is  ce  n a ete  que  quand 
le  fourreau  a été  extrêmement  raccourci.  Dans  quelques 

circonftancesoùj  enai  réduit  àlamoitié  de  leur  longueur*,  * Fig.  (}.  â. 

j^ai  vû  les  teignes  des  ormes  longer  a le  i accommoder,  la 
partie  emportéé  * étoit  celle  par  où  elles  font  fôrtir  leurs  * Fig.  lo. 
excrémens , celle  où  les  deux  membranes  * fe  tiennent  ap-  * Fig.  i o. 
pliquées  Tune  contre  l’autre  par  leur  feul  relTort  * mais  où  * F*" 
kes  peuvent  s’écarter,  & où  elles  ne  doivent  s’écarter  que' 
lorfque  l’infede  avance  vers  ce  bout  dü  fourreau.  En  la 
place  des  deux  pièces  emportées,  j’ai  vû  la  teigne  filer  deux 
feuilles , deux  lames  de  foye  * ; à la  vérité  elle  ne  leur  don-  * Fig.  1 2; 
noit  jamais  autant  de  longueur  qu’en  avoient  .les  deux'’^'^' 
parties  que  j’avois  retranchées  *,  mais  d’ailleurs  leur  largeur  =1=  Fig.  i 
& leur  figure  étoientles  mêmes.  Il  devoit  manquer  à ces 
deux  lames  de  foye  une  propriété  effentielle  à celles  qui 
avoient  été  emportées,  le  reflbrt  capable  de  les  tenir  appli- 
quées l’une  contre  l’autre.  La  teigne  m’a  encore  fait  voir 
qu’elle  avoit  dans  fon  génie  une  relTource  pour  faire  agir 
les  nouvelles  lames,  comme  fi  elles  avoient  du  reflbrt.  Après 
que  les  cifeaux  avoient  coupé  au  fourreau  ce  que  j’en  avois 
voulu  détacher , ce  qui  reftoit  étoit  un  tùyau  creux  continu. 

teigne  avant  que  de  fe  mettre  à filer  les  lames,  com- 
mençoit  par  fendre  à belles  dents,  la  partie  fupérieure  du 
fourreau  *;  je  crois  aulTi  en  avoir  vû  qui  le  fendoient  encore  * Fig.  1 1, 
par  deflbus,mais  une  feule  fente  peutfufiire.  Que  chacujae.f 
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des  lames  de  l'oyc  Ibit  appliquée  près  des  boidsdela^nte; 
&qd’elle  s’étende  jul'qu’au  côtéoppole;  q»  chaitune  loit 
appliquée^  collée  contre  les  parois  intéricuies  d une  demi, 
circonférence  du  fourreau;  cela  luppole.  lorlquc  la  teigne 
avancera  dans  Ibn  fourreau  vers  I endroit  ou  il  eft  fendu, 
là  elle  le  forcera  de  s’entr’ouvrir  davantage,  les  deux  lames 
de  fbye  s’écarteront  auffi  ; que  l’infcde  retourne  enfuite 
en  arriére,  la  fente  fe  refermera,  <&.  les  deux  lames  feront 

ramenées  l’une  contrq^autre.  , , r,^ 

Le  premier  jour  que  ces  lames  ayqicnt  etc  hlees,  elles 
étoient  très-blanches , par  conféqueiit  d’une  couleur  fort 
différente  de  celle  du  refte  du  fourreau;  mais  le  jourfui- 
vant  je  les  ai  vû  brunes  ; je  ne  fçais  fi  cette  teinture  leur 
eft  donnée  par  quelque  liqueur  qui  fort  avec  les  excrémens, 
ou  fl  l’infeélc  a quelqu’autre  moyen  de  les  colorer. 

: J ’ai  vû  quelques  teignes  d’orme  ♦ dont  le  fourreau  avoit 

une  efpece  de  boffe  *,  & qui,  quoiqu’il  n’eût  pas  été  rac- 
courci par  un  coup  de  eifeaux,  étoit  termine  à fa  partie 
poftérieure  pardeux  lames  bordées  par  une  bande  de  foye 
. brune  *.  Je  n’ai  pas  oblervé  affés  de  ces  dernières  teignes 
pour  fçavoir  fi  e les  font  d’une  efpcce  différente  de  celles 
qu’on  trouve  communément  fur  les  feuilles  d’orme. 

Les  différentes  figures  des  fourreaux,  lorfqu’elles  ne  dé- 
pendent pas  uniquement  des  dentelures,  femblent  prouver 
que  les  teignes  qui  les  font , font  de  differentes  efpeces.  11 
y a auffi  apparence  qu’au  moins  quelques-unes  de  celles 
de  différens  arbres , font  d’efpeces  différentes.  Celle  à qw 
les  feuilles  de  pêcher  conviennent,  malgré  leur  amertui^i 
tireroit  peut-être  une  nourriture  tropinfipide  de  celles  du 
poirier.  Celle  qui  perce  bien  les  feuiltedes  premiers 
pourroiîtrouverles  feuillesdes  poiriers  trop  dures.  J 
fordesormes  beaucoup  de  teignesde‘chêne,&  celadans  uu 

endroit  où  elles  «e  powvoient  pas  trouver  leur  arbre  am  > 
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ie  n’en  ai  point  vû  qui  ayent  rongé  les  feuilles  d’ormes. 

^ Enfin  nos  teignes,  comme  toutes  les  chenilles,  doivent 
paroître  fous  une  autre  forme;  chacune  fe  métamorphofe 
en  crifalide  dans  fon  fourreau , & de  cette  crifalide  il  ibrt 
un  papillon , plus  petit  encore  que  ceux  qui  voltigent  fur 
les  tapilferies  dans  les  temps  de  la  transformation  des  tei- 
gnes des  laines.  Le  papillon  de  la  teigne  d’orme  a tout  le 
delTus  du  corps  & des  ailes  fuperieures  d une  meme  cou- 
leur, d’un  brun  couleur  de  bois , qui , vil  au  fbleil , a quel- 
qu’éclat.  Il  porte  fès  aîies  prefqu’horifontalement , elles 
s’arrondiflent  pourtant  un  peu  fur  le  corps.  Il  a deux  an- 
tennes à filets  grainés  très-longues;  quand  il  eft  en  repos, 
il  les  tient  droites  devant  lui , &.  appliquées  l’une  contre 
l’autre.  Un  fi  petit  animal  ne  peut  étie  bien  vû  fans  le 
fecours  d’une  loupe  ; fi  on  l’obferve  par  deflbus , & pour 
le  mieux  voir,  &fans  rifque  d’altérer  fes  parties,  fi  on  le 
confidére  lorfqu’il  eft  appliqué  contre  les  parois  tranfpa- 
rentes  d’un  poudrier,  on  lui  diftingue  une  trompe  roulée 
& placée  entre  deux  barbes  faites,  en  cornes  de  belier  ; 
on  lui  voit  aufti  un  petit  appendice  qui  part  du  devant 
de  la  tête,  êc  qui  s’avance  un  peu  fur  le  rouleau  de  la 
trompe.  Mais  ce  qui  paroît  alors  de  plus  agréable  à voir  > 
ce  font  fes  ailes  qui  de  ce  côté , femblent  être  entièrement 
faites  de  franges.  Chaque  aîie  inférieure  n’a  qu’une  grofte 
côte , de  laquelle  partent  de  longs  poils  exadement  appli- 
qués les  uns  contre  les  autres,  comme  le  font  les  barbes 
des  plumes  : chaque  aile  inférieure femble  une  plume.  Il  n’y 
a que  la  bafç  de  l’aîle  fupérieure , & une  partie  de  fon  côté 
intérieur  qui  débordent  l’aîle  inférieure  qu’elle  couvre , & 
ces  parties  de  l’aîle  fupérieure  font  frangées.  La  couleur 

en-defîous,  eft  plus  claire  que  celle  du 
deflus.  H n eft  giiéres  aifé  de  fuivre  de  fi  petits  infedes, 
de  trouver  leurs  œufs  dans  les  endroits  où  ils  les  dépofent. 


♦ PI.  ÏO.  fig. 
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&l,api,é,  mais  peul-ütre  ny  a l-il  da»s  tom 
S aucunes  oblervations  parlicul.cres  a regrc  ter  11  e« 
Lbable  que  les  petites  teignes  eelolen  près  des  feu, Ile, 
Li  doivent  lent  fournir  le  vctente,it  & lanournturc;,* 

quand  ellescelolent.ellcstrouventdcslet,,llcsde,cloppet,, 

dans  lefqnelles  elles  s 'introduiltnt,  & ou  bien -tôt  apres 
elles  fe  coupent  un  habit.  J'ai  négligé  d oblerver  combien 
de  temps  nos  teignes  reftent  en  criLdiÿ.  Ce  qu  illufhtde 
fçavoir  c’eft  que  leurs  papillons  naillent  ordinairement 
dans  le  mois  de  Juillet,  & quelquefois  au  commencement 

d’Août.  Les  papillons  =*'  des  teignes  des  feuilles  de  chêne 
ont  le  delfiis  des  ailes  fiiperieures  d un  jaunâtre  pale,  ils 
les  portent  prelqu’horifontalement , leurs  côtés  intérieurs, 

« I O J - rt  V r\(t 


le  fommet. 

Nous  n’avons  encore  vu  jufqu’ici  que  des  teignes  qui 
font  de  la  clalfe  des  chenilles;  nous  allons  en  faire  con- 
noître  une  efpece  qui  appartient  à la  clalfe  des  vers  qui  fe 
transforment  en  des  mouches  à deux  ailes,  &quia  beau- 
coup de  relfemblance  avec  les  efpeces  de  vers  de  la  viande. 
Ceux  * que  nous  allons  placer  parmi  les  teignes,  diminuent 
de  groffeur  depuis  leur  partie  poftérieure  jufqu  a leur  bout 
antérieur;  ils  font  fortir  de  celui-ci  deux  crochets  noirs* 
recourbés  du  côté  du  ventre,  fur  lefquels  ils  fe  tirent  pour 
aller  en  avant.  Quand  ils  font  le  plus  allonges,  leur  lon- 
gueur n eft  guéres  que  de  quatre  lignes;  leur  peau  eft  rafe 
& blanche  comme  celle  des  vers  de  la  viande , ou  d un  blanc 
jaunâtre;  mais  elle  n’a  pas  ce  que  celle  des  autres  a de  dé- 
goûtant , elle  n’efl:  pas  gluante.  Ces  vers,  non  pîus  que  ceux 
à qui  ils  reffemblent , ne  font  point  pourvûs  des  orgapes 
propres  à faire  de  la  foye,  ils  ne  font  pa!s  en  état  de  lier 
enfemble  des  brins  ou  des  pièces  de  certaines  matières  pour 
s’en  façonner  les  habits  qui  leur  font  néceffaires.  Auffi 

teignes 
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teignes  dont  nous  parlons  adueiiemen^ 
recours  pour  fe  vêtir,  à des  procédés  auffi  mduftr.eux  que 
«UK  de  teignes  dont  il  a été  queft.on  c.-deffus  La  façon 
de  leurs  haUls  leur  coûte  peu  elle  ell  fimple;  leurs  vete- 
mens  n’en  méritent  pas  moins  d etre  connus , ils  font  peut- 
être  les  plus  légers  f les  plus  doux,  & les  plus  chauds  de 
tous  ceux  que  les  infedes  de  dift'érentes  efpeces  fe  fçavent 
faire.  Ils  font  d’un  coton  extrêmement  fin  ; 1 habit  complet 
n’eft  qu’une  efpece  de  manchon  * tout  de  poils,  qm  y «Ptio.fig. 
font  arrangés  circulairement  comme  ceux  d un  manchon 
qu’on  vient  de  polir  en  pafTant  ia  main  delius , les  poils 
de  coton  des  fourreaux  de  nos  infedes , ne  font  que  mé- 
diocrement ferrés  les  uns  contre  les  autres,  je  veux  dire 
qu’ils  ne  font  point  une  malle  matte , telle  qu  en  lait  le 
coton  qui  a été  trop  manie  & trop  prelfe , de-la  vient  que 
ces  fourreaux  font  légers.  Les  deux  ouvei  turcs  des  deux 
bouts  d’un  manchon  font  égales , mais  1 une  de  celles  des 
petits  fourreaux  a beaucoup  plus  de  diamètre  que  1 autre, 
c’elt  celle  par  laquelle  l’infeéle  fait  lortir  fa  tête  & la  partie 
antérieure  quand  il  lui  plaît  *;  la  plus  petite  ell  celle  par 

laquelle  le  ver  jette  fes  excrémens.  • 

Ces  teignes  font'encore  de  celles  qui  ne  prennent  rien 
fur  nous  pour  fe  vêtir,  le  coton  qu’elles  employent,  leur 
eft  fourni  par  le  làule.  C’eft  un  coton  extrêmement  lin , 
mais  dont  nous  ne  fçavons  faire  aucun  ufage,  non  plus 
que  de  celui  de  beaucoup  d’autres  plantes,  parce  que  fes 
poils  font  trop  courts  pour  être  filés.  On  n’a  peut-être 
pas  encore  examiné  alfés  fi  nous  n’avons  pas  tort  de  lailfer 
emporter  par  le  vent  ce  coton  ôc  plufieurs  autres , s’ils  ne 
pourroieiit  pas  fervir  pour  des  houattes.  Quoi  qu’il  en  foit, 
celui  dont  nos  teignes  font  ufage , .tient  aux  graines  du 
fiiule  *.  Les  graines  de  cet  arbre  font  difpofées  fur  de  longs 
epis  *;  quand  elles  font  près  d’être  à maturité , un  paquet 
Tom  J II  , R 
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Aeooils  qui  leur  eft  attache,  fe  développe  <k  s épanouit,  i| 
leur  forme  à chacune  une  aigrette.  Ces  aigrettes  ornent 
certains  épis  ou  certains  endroits  d un  epi,  pendant  qu© 
fur  d’autres  épis  ou  d’autres  endroits  du  meme  épi, 
graines  & les  aigrettes  qui  ont  etc  dctachees,  ne  compofent 
que  des  malles  cotoneules  afles  infoi  mes.  C eft  en  exami-* 
mnt  ce  coton  en  fes  différens  états,  que  M.  Baron  Médecin 
"“.çortrouva  les  «ignés  qui  s’en  habillent,  & cefom 
les  premières  que  j’aye  vues;  il  obferva  très -bien  quelles 
vivoientde  la  graine  à laquelle  ce  coton  tient.  Unfçavant 
que  fa  place  met  à portée,  Sc  même  dans  une  efpece  de 
néceflité  d’obferver  la  plupart  des  produdions  de  la  nature, 
ayant  vu  de  ces  vers  dans  une  autre  circonftance,  crut 
qu’ils  fe  nourrilToient  de  plantes  aquatiques:  il  en  vit  de 
pofés  fur  de  ces  fortes  de  plantes , & il  en  avoit  vu  de 
flottans  fur  l’eau:  il  me  communiqua  fon  idée  dont  il  ne 
fut  pas  difficile  de  le  défabufer.  Je  n’eus  befoin  que  de 
lui  dire  que  j’avois  vu  ces  teignes  s’enfoncer  auffi  avant 
qu’il  leur  étoit  poffible,  dans  les  épis  du  faille;  il  eft  clair 
que  c’cft-là  qu’elles  cherchent  des  alimens.  Mais  lesfaules 
font  fouvent  plantés  au  bord  de  l’eau,  6c  il  arrive  à nos 
infedes  de  changer  de  place  fur  les  épis,  j’en  ai  vu  fe  pro- 
mener deffiis;  s’il  furvient  alors  quelque  coup  de  vent, 
il  emporte  des  infedes,  fur  les  fourreaux  defquels  il  a 
tant  de  prife.  Heureufement  pour  eux,  c’eft  que  ce  me- 
me fourreau  qui,  par  fon  volume  & fi  legéreté,  les  ck- 
'pofe  au  rifque  de  tomber  dans  l’eau,  les  fauve  aulfi  par 
fa  legéreté  ôc  fon  volume;  il  nage  fur  1 eau  mieux  que  ne 
feroit  un  petit  bateau.  Il  arrive  même  fouvent  que  leaii 
ne  parvient  pas  à toucher  le  corps  du  fourreau;  plufeurs 
brins  de  coton  que  i’infede  n’a  point  fait  entrer  dans  6 
cornpofition,  ont  touché  fa  furface,  Sc  s’y  font  attaches^ 
ils  l’hériffent  tout  autour.  Ce  font  ces  poils  qui  tiennent 
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1 à ouelque  tliftance  de  la  furface  de  1 eau.  Le 

fourreau  flottant,  cède  à la  plus  foible  agitation  de  latr; 

& dès  qu’il  efl  pouffé  contre  des  plantes  aquatiques  qui 
joignent  le  rivage , l'infeéle  monte  fur  ces  plantes  qui  lu. 
fervent  de  pont  pour  arriver  a la  terie  feime,  dou  il  eft 

en  état  de  remonter  fur  quelque  faule. 

Le  fourreau'a  un  volume  qui  doit  rendre  la  marche  de 
i’infede difficile,  mais  comme  ce  fourreau  n eft  pas  pelant, 
i’infede  vainc  la  réfiftance  qui  naît  du  volume;  il  fait  lortir 
fa  partie  antérieure  hors  de  l’étui,  il  allonge  cette  partie 
le  plus  qu’il  lui  eft  poffible,  il  cramponne  les  deux  cro- 
chets par  lefquels  elle  eft  terminée,  contre  quelque  corps 
folide;  c’eftun  appui  vers  lequel  il  amene  fon  fourreau  6c 
le  refte  du  corps,  lorfqu’il  raccourcit  la  partie  du  corps 

qu’il  avoit  allongée.  , zr  / j 

On  croit  bien  que  j’ai  mis  ces  vers  dans  la  neceflite  de 

fe  faire  de  nouveaux  étuis , que  j’ai  voulu  voir  s ils  s en 
failbient  de  neufs  quand  on  les  y force , 6c  comment  ils 
s’y  prenoient.  J’en  ai  tire  plufieurs  du  vetement  ou  ils 
étoient  à leur  aile;  je  les  ai  mis  nuds,  mais  tout  de 
je  les  ai  placés  au  milieu  d’un  tas  de  coton.  Je  les  y ai  vu 
le  vêtir,  ils  ne  m’ont  cependant  montré  aucune  manœuvre 
ftnguliére;  les  brins  du  coton  dont  je  lésai  entourés,  étoient 
plus  écartés  les  uns  des  autres , que  ceux  du  coton  ordi- 
naire le  plus  cardé  6c  le  mieux  charpi.  Je  leur  voyois  al- 
longer leur  partie  antérieure , tâter  les  poils  de  coton  ; la 
tête  revenoit  enfuite  vers  le  corps,  auprès  duquel  6c  fur 
lequel  les  crochets  conduifoient  un  ou  deux  poils  qui  n’é- 
toient  point  attachés  à de  la  graine.  La  grande  affaire  ici 
pour  la  teigne  eft  l’affembiage  des  matériaux;  dès  qu’il  y a 
fuffîfamment  de  poils  tranfportés  autour  du  corps  & fur  le 
corps, dès  qu’ilsy  ont  été  preffés  les  uns  contre  les  autres, 
ils  tiennent  fuffifamment  les  uns  aux  autres  ; il  y a alors  une 
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eihece  d’entrelacement  grolfier  qui  lulnt  pour  les  arrêter, 
ccwnnie  Ibnt  arretés  ceux  de  toute  malle  cotonculb  qui  a 
été  prelTée.  On  voit  pourtant  ici  une  lortc  de  régulaTité 
dans  l’arrangement  des  poils , qui  ne  le  trouve  ])as  dans  les 
malTes  ordinaires  de  coton.  Nous  vivons  t eja  fait  remar- 
quer que  les  poils  du  fourreau  font  difpoles  circulairement, 
comme  lont  ceux  d'un  manchon  fur  lequel  on  a paffé  la 
main  pour  les  coucher  ; c’elt  ce  qui  cft  plus  fenfible  aux 
deux  bouts  du  fourreau  que  par -tout  ailleurs.  Il  eft  aifè 
d’imaginer  que  la  partie  antérieure  de  l’infede , recourbée 
fur  la  furface  du  fourreau  pour  la  prefler , fe  meut  fur  cette 
furface,  en  décrivant  des  arcs  de  cercle  ,&  qu’elle  donne 
ainli  une  direélion  circulaire  aux  poils.  J’ai  vû  l’inleéle 
dans  la  pofition  & dans  l’adion  néceflaires  pour  produire 

cet  effet. 

Au  relie  les  vers  que  j’avois  mis  nuds,  ont  eu,  au  bout 
de  trois  à quatre  heures  des  fourreaux  bien  conditionnés; 
ils  les  ont  tranfportés  en  fe  tenant  toujours  logés  dedans, 
fur  des  épis  de  graines  de  faille,  que  j’avois  lailTés  allés 
près  d’eux;  ils  ont  été  y chercher  de  la  nourriture. 

Ces  vers  fe  métamorphofent  à la  manière  de  ceux  de 
la  viande  ; leur  propre  peau  devient  une  coque  dans  la- 
quelle la  nymphe  fe  trouve  logée;  & quand  l’infede  fetire 
de  là  coque , il  paroît  fous  la  forme  d’une  mouche  que  je 
n ai  pas  euë  encore , quoique  j’aye  aéluellement  beaucoup 
de  coques , de  chacune  defquelles  une  mouche  doitfortir; 
mais  je  puis  aflurer , comme  fi  je  l’avois  vû , que  cette  môïi- 
che  eft  une  mouche  à deux  ailes , parce  qu’une  très-longue 
fuite  d’obfervations  m’a  appris  que  tous  les  vers  de  la  clalfe 
de  ceux-ci,  fe  transforment  dans  ces  fortes  de  mouches. 

Une  elpece  de  faule  qui  croît  dans  les  taillis,  & quo® 
ap|>e!Ie  le  marfau,  a dans  fes  éiris  cotonneux  des  vers  ailes 
feniblables  aux  précedens,  mais  dont  nous  ne  parlerons  pas 
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parce  qu’ils  ne  fe  font  point  des  fourreaux  de 

coton. 

explication  des  figures 

DU  Q^UATRIE'ME  MEMO  IRE. 

Planche  VII. 

L A Figure  A,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  vûë  par 
deffous , fur  laquelle  une  teigne  t,  eft  attachée.  0 0,  mar-  ^ 
quent  par  des  lignes  ponauées,ies  trous  ronds qu.  ont  ete 
faits  par  une  ou  par  plufieurs  teignes  dans  la  membrane 
du  delfous  de  cette  feuille. 

Les  Figures  2 & 3 , repréfentent  des  fourreaux  tels  que 
celui  qui  eft  marqué  t,  fig.  1 . vûs  a la  loupe,  a,  le  bout  an- 
térieur du  fourreau , où  eft  l’ouverture  par  laquelle  la  teigne 
fait  fortir  fa  tête,  q,  le  bout  poftérieur  qui  eft  compofé  de^ 
trois  elpeces  de  cornes. 

Les  Figures  4,  5 & 6,  repréfentent  le  papillon  dans  le- 
quel fe  transforme  la  teigne  de  la  fig.  i.  a peu -près  de 
grandeur  naturelle  fig.  4 & grofli  fig.  6. 

La  Figure  y,  fait  voir  le  deflbus  d^une  feuille  de  poiricf 
de  bon  chreftien , fur  lequel  trois  teignes  d,  e,f,  font  at- 
tachées. La  teigne  a rongé  le  parenchime  de  la  feuille 
près  de  la  pointe;  il  n’y  paroît  qu’un  rélèau  formé  par  la 
membraneau-deflbusdelaquelle  étoît  la  fubftance  charnuë 
qui  a été  détachée,  i,  i,  marquent  par  des  lignes  ponduées, 
les  endroits  que  la  teigne  a percés  en  dilférens  temps , pour 
pouvoir  faire  pafler  fa  tête  entre  les  deux  membranes, 

La  Figure  8,  eft  celle  du  fourreau  /i  fig.  *7.  groflî.  a,\*o\h 
verture  qui  eft  à la  partie  antérieure  du  fourreau,  q,  la  par- 
tie poftérieure. 
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On  remarquera  encore  dans  la  figure  7,  une  eqteUle 
Si  en  X',  un  petit  fourreau.  Le  petit  fburrcau  /t,  eft^uel- 
ieinent  abandonné.  La  teigne  s en  cil  fait  un  plus  grand, 
de  la  partie  de  la  jfeuille  qu  elle  a détachée  de  1 entaille^, 

La  Figure  9,  cft  celle  du  fourreau  Xv  fig.  7.  plus  en  grand. 

C eft-là  la  forme  des  premiers  fourreaux  de  ces  fortes  de 

teio'nes,  qui  eft  différente  de  celle  des  fourreaux  dans  lef- 

quels  elles  fe  logent  par  la  fuite. 

* > 

La  Figure  i o,  eft  eneore  comme  la  figure  i , ccUed’unc 
feuille  de  chêne,  mais  fur  laquelle  eft  attachée  une  teigne 
d’une  elpece  différente  de  celle  de  la  figure  i . 6c  beaucoup 
plus  grande.y^  le  fourreau  de  cette  teigne,  t,  la  partie  anté- 
rieure de  la  teigne  qui  eft  hors  du  fourreau. 

La  Figure  1 1 , repréfente  en  grand  le  bout  poftérieur 
'du  fourreau/)  fig.  10,  6c  fait  voir  que  ce  bout  eft  uneef- 
'pece  de  pyramide  à trois  faces. 

La  Figure  1 2, eft  celle  d’une  afles  petitefeuillede  pom- 
mier, vûë  par  deffus./^  le  fourreau  d’une  teigne../;,  partie 
de  la  feuille  dont  la  fubftance  charnue  a été  mangée  par 
la  teigne  du  fourreau  t. 

La  Figure  13,  fait  voir  plus  en  grand  le  fourreau  t,  de 
la  fig.  12.  t,  ouverture  par  laquelle  la  teigne  fait  fortir  fa 
tête,  q,  la  partie  poftérieure  compofée  de.  trois  pans  ou  de 
trois  cornes,  d,  dentelures  du  fourreau,  qui  étoient celles 
du  bord  de  la  partie  de  la  feuille  dont  ce  fourreau  a été  fait. 

La  Figure  14.  eft  celle  d’une  feuille  de  cerifier,  dojitle 
deffous  cft  ici  en  vûë.  :^6ct,  deux  teignes  attachées  contre 
cette  feuille.  La  teigne  n’a  encore  que  percé  la  mem- 
brane du  deffous  de  la  feuille;  6c  la  teigne  t,  a déjà  mange 
la  fubftance  charnuë  qui  étoit  aux  envirotis  de  l’endrott 
qu’elle  apercé. 
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La  Figure  15,  repréfente,  en  plus  grand,  un  des  four- 
reaux de  la  fig.  14.  h ouverture  par  laquelle  la  tête  fort. 
/ dentelures  qui  font  fur  le  dos  du  fourreau,  q,  partie 
piftérieure,  de  forme  triangulaire , ^)u  formée  par  trois 

cornes. 

P r.  A N C H E V I 1 1. 


Les  Figures  i , 2 & 3,  repréfentent  dés  fourreaux  de 
teignes d^orme  plus  grands^que  nature , de  vus  dans  des  fens 
différens.  Cesfourreaux&plufieurs  autres  de  cette  planche, 
ont  entr  eux  quelques  variétés , quoiqu'ils  appartiennent 
tous  à des  teignes  de  la  même  efpece.  t,  ouverture  rebordée 
par  laquelle  la  teigne  fait  fortir  fa  tête  de  la  partie  antérieure 
de  fon  corps!  La  portion  du  fourreau  dans  laquelle  ell 
cette  ouverture , eft  coudée,  d d,  les  dentelures  qui,  vûës 
à la  loupe , imitent  les  ailerons  ou  pinnes  des  poilTons. 
q,  la  partie  poftérieure  du  fourreau , faite  de  deux  lames 
appliquées  lune  contre  l’autre.  Figure  3.  les  deux  lames 
lailTent  en  q,  un  vuide  entr’elles , comme  elles  le  iailTent 
lorfque  l’inléde  a avancé  fon  derrière  jufques-là  pour  fe 
vuider  de  fes  excrémens.  Depuis  r,  julqu’en  q,  fig.  i dc^ 
2.  les  deux  lames  ne  font  qu’appliquées  l’une  contre  l’autré^, 
là  tant  en  - delTus  qu’en  - delfous  elles  ne  font  point  atta- 
chées ênfemble.  ■ , . 


Les  Figures  i de  2.  font  voir  le  même  fourreau  de 
différens  côtés.  Le  côté  de  la  figure  i.  qui  eft  en  vûë,  ne 
paroît  que  chagriné;  de  le  côté  qui  eft  en  vûë  fig.  2,  a des 
fibres  fenfibles , de  cela  parce  que  le  côté  de  la  feuille  qui 
a ete  employée  a faire  ce  dernier , a des  nervures  plus 
marquées  que  celles  qui  font  fur  la  membrane  de  la  feuille 
qui  a été  employée  à faire  l’ajutre  côté. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  autre  fourreau  des  mêmes 
teignes , un  peu  plus  grand  que  nature. 


'i^6  MEMOIRES  POUR  L^HlSTOIRE 
^Lcs  Figures  j & 6,  font  celles  de  deux  teignes  r^fortiçj 
en  partie  de  leurs  fourreaux. 

• XjCs  Figures  'j  Sc  S^font  encore  celles  de  deux  fourreaux 
des  mêmes  teignes. 

Dans  les  figures  9 & i o,  eft  repréfenté  le  même  four- 
reau ; il  l’ell  groin  à la  loupe  lîg.  9.  & de  grandeur  naturelle 
fig.  10.  Ce  fourreau,  quoique  d’une  teigne  d’orme,  n’a 
point  de  dentelures , parce  qu’il  a été  pris  du  milieu  d’une 
feuille , d’une  partie  de  feuille  qui  n’étoit  pas  dentelée. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  fourreau , duquel  la  teigne 
ne  fait  fortir  que  fa  tête. 

La  Figure  1 2,  cil  celle  dune  feuille  d orme  dont  la  fub- 
ftance  qui  eft  entre  lés  membranes  fupérieure  & inférieure, 
a été  mangée  en  différens  endroits  par  des  teignes. 
f,in,o,q,  marquent  par  des  lignes  pomfluées  , le  trou  cir- 
culaire par  lequel  la  teigne  a introduit  la  tete  entre  les 
deux  membranes.  En  r,  au  travers  du  tranlparent  de  la 
«membrane,  on  voit  la  tête  d’une  teigne  aéluellement oc-; 
«^jpée  à ronger. 

La  Figure  1 3 , eft  encore  celle  d’une  feuille  d’orntc 
qu’une  teigne  mine.^  le  fourreau,  la  teigne  qui  eft  en 
grande  partie  hors  de  fon  fourreau,  éc  qui  y tient  fipeu, 
qu’en  le  tirant  vite,  on  l’en  dépouilleroit  aifément.  e,  petite 
feuille  qui  a été  minée  dans  une  grande  partie  de  fon  éteii* 
duë.  Quand  une  petite  feuille  telle  que  celle-ci,  eft  em- 
ployée à faire  un  fourreau,  ce  fourreau  eft  plus  courbé  que 
ceux  qui  font  pris  dans  de  grandes  feuilles. 

La  Figure  14,  repréfente*' une  feuille  d’orme  dans  la- 
quelle eft  logée  une  teigne  que  j’ayois  mife  dans  lanécei- 

fité  de  fe  faire  un  habit  neuf,  après  l’avoir  dépouillée  du 

fipn. 
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lien.  0,  marque  la  petite  ouverture  par  laquelle  la  teigne 
s’eft  introduite  entre  les  deux  membranes  de  la  feuille,  /,1a 
teigne  qui  eft  entre  les  deux  membranes,  o,  r,  p,  rel])àce 
qui  a été  miné,ét  où  l’étoffe  néceffaire  pour  un  nouvel 
habit  a été  préparée.  En  f,  une  teigne,  telle  que  celle 
marquée  t,  a taillé  fon  habit , 6l  a commencé  à en  couvrir 
defoye  les  pièces  ; le  réfeau  de  la  feuille  en  efl;  moins  fen- 
fible.  En  g,  l’habit  d’une  teigne  pareille  aux  précédentes, 
eft  plus  avancé.  Enfin  en  a,  on  voit  une  teigne  qui  fe  cram- 
ponne, & qui  fait  effort  pour  tirer  fon  fourreau//^  de  l’établi 
où  il  a été  travaillé. 

La  Figure  ly,  eft  celle  d’une  teigne  couverte  d’un 
fourreau  fan^dentelures,  qu’elle  a été  obligée  de  fe  faire  au 
milieu  d’une  feuille,  de  le  travailler  comme  dans  la  figure 
iq.,  les  teignes  t,  f,g,  h,  travaillent  chacune  le  leur. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  teigne  de  grandeur  natu- 
relle , tirée  hors  de  fon  fourreau. 

La  Figure  ly,  fait  voir  le  deffous  d’une  feuille  d’orme 
ou  une  teigne  a choifi  une  place  pour  fe  faire  un  nouveau 
fourreau./,  le  vieux  fourreau  dont  elle  s’eft  tirée,  & qu’elle 
a abandonne,  ab  q,\e  nouveau  fourreau  prefque  fini.  la 
partie  anterieure,  b,  les  dentelures  qui  font  celles  du  bord 
de  la  feuille,  q,  la  partie  poftérieure  du  fourreau. 

La  Figure  1 8,  repréfènte  une  teigne  logée  dans  un 
nouveau  fourreau  affez  femblable  à celui  de  la  figure  17, 
& pris  dans  le  meme  endroit  ; elle  vient  de  le  finir  & de  l’ôter 
e a P ace  dans  laquelle  il  a été  fini,  f,  le  vieux  fourreau. 

la  partie  antérieure  du  nouveau  fourreau,  b,  fes  den-  ' 

telures.  q,  fa  partie  poftérieure.  La  partie  entaillée  de  la 

eui  e qui  a fourni  l’étoffe  du  fourreau , eft  aifée  à re-^ 
connoitre. 
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Figure  «q,  eft  en  grand,  cele  du  papillon  d une 
qui  fe  tient  fur  une  efpece  de  lichnis. 

La  Figure  20,  eft  celle  du  papillon  de  la  figure  19.de 

grandeur  naturelle.  , 

LcsFigures  . , , 2 2 & 2 3 , repreftn  tent  la  teigne  quife 
nourrit  des  feuillesde  lichnis.  Dans  la  hg.  2 1 . elle  dlgroflie 
au  inicrofcope,  & en  partie  hors  de  fon  fourreau;  ce 
nu’on  voit , de  fa  partie  anterieure,  eft  tachete  de  brun.  Les 
figures  22  6c  23  la  montrent  dans  fa  grandeur  naturelle, 
& en  diftérentes  pofitions. 

La  Figure  24,  eft  celle  d’une  feuille  de  lichnis  charge 
de  teignes remarquent  fui  la  merne feuille 
des  endroits  dont  le  parenchime  a été  mangé. 

La  Figure  2 5,  eft  celle  d’une  des  teignes  précédentes , à 
peU'près  de  grandeur  naturelle,  tirée  de  Ion  fourreau. 

PTAMrHF.  I X. 


La  Figure  I,  eft  celle  d’une  teigne  de  feuilles  d’orme 
de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  teigne  de  figure  prece* 
dente , groflie  au  microfeope. 

La  Figure  3 , repréfente  un  fourreau  de  teigne  de 
feuille  d’orme,  vii  avec  une  forte  loupe;  on  a laifledans 
la  grandeur  naturelle  la  feuille  à laquelle  il  eft  attache.  /4 
deux  lames  de  la  partie  poftérieure  du  fourreau,  qui  font 
écartées  l’une  de  l’autre , comme  elles  le  font  lorfque  w 
teigne  jette  fes  excremens. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  morceau  de  feuille,  tres^ 
groffi , pour  aggrandir  confidérablement  le  diamètre  ^ 
trou  par  lequel  la  teigne  introduit  là  tête  entre  les 
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membranes  Je  k feuille,  r,  r,  rebord  de  foye  appliqué 
autour  de  ce  trou, 

La  Figure  5,  fait  voir  une  petite  feuille  d’orme  , entre 
les  membranes  de  laquelle  une  teigne  s’eft  logée  pour  s y 
tailler  un  fourreau  dans  1 elpace  p d. 

La  Figure  6,  eft  encore  celle  de  la  feuille  précédente, 
mais  dont  la  dentelure  pd,  fig.  5-  3 été  emportée;  ainfiles 
deux  membranes  de  la  figure  6,  ne  tiennent  plus  enfemble 
dans  letenduë  po  o d. 

Dans  la  Figure  7,  on  voit  encore  la  teigne  des  figures 
5 & 6,  mais  on  a aggrandi  la  feuille  pour  rendre  plus 
diftinél  tout  ce  qu’on  a à y faire  remarquer.  Les  deux 
bords  des  membranes  ont  été  attachés  l’un  contre  l’autr? 
en  po  O d.  Au-delTous  dep  00  d,k  feuille  paroît  renflée  ; 
elle  a là  en  quelque  forte  la  forme  d’un  fourreau.  La  teigne 
fort  de  cette  elj3ece  de  fourreau  pour  aller  miner  plus  loin 
entre  les  deux  membranes  de  la  feuille. 

La  Figure  8,  repréfente  le  nouvel  habit  de  la  teigpe  pref 
que  fait.  En pj  eft  la  partie  poftérieure  du  fourreau , Ôc  en 
^z^ferafon  bout  antérieur.  L’habit  efl  prefqu’entiérement 
coupé,  il  ne  tient  plus  à la  feuille  que  par  fon  bout  anté- 
rieur ^7,  & par  quelques  grofles  ûhxes  fff.  La  tête  de  la 
teigne  paroît  ici  occupée  à attacher  enfemble  deux  portions 
de  membranes  dans  un  endroit,  où  après  avoir  été  cou-; 
pées,  elles  étoient  écartées  l’une  de  l’autre. 

La  Figure  9,  reprélènte,  en  grand,  & vû  de  côté  fc 
fourreau  fans  dentelures  d’une  teigne  de  feuilles  de  pom- 
mier.;?, fon  boutpoftérieurquia  trois  arrêtes  ou  cornes. 
On  peut  voir  en  quoi  il  diffère  de  celui  de  la  fig.  3. 

La  Figure  10,  fait  voir,  plus  en  grand,  le  bout  du 
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fourreau  de  la  fig.  9.  <Sc  dans  le  temps  où  il  eft  prefque 
fermé,  e,  d,f,  les  trois  cornes, 

La  Fig.  1 1,  montre  le  bout  du  fourreau  ouvert. 
les  trois  lames  triangulaires  ecartées^lcs  unes  des  autres,  ^ 
(juijCjuand  elles  font  réunies  Si  cju  elles  ont  pris  chacune 
t e la  convexité  vers  1 intérieur  du  tuyau , forment  dans  les 
endroits  de  leurs  jonéfions , les  trois  cornes  d,e,f,  fig,  10. 

La  Figure  12.  eft  encore  en  grand,  celle  du  fourreau 
d’une  teigne  de  pommier,  mais  vû  du  côte  du  dos</.  Au 
bout  de  la  ligne  du  dos,  a d,  marque  une  des  cornes  qui 
eft  au  bout  de  cette  ligne. 

La  Figure  i 3,  eft  le  fourreau  de  la  figure  12.  vùdu 
ftlé  du  ventre,  a n 0,  la  couture  des  deux  pièces,  qui, 
arrivée  de  a,  en  n,  en  ligne  droite , biaife  pour  aller  de 
n,  en  0. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  du  fourreau  des  figures  précé- 
dentes, fendu  le  long  du  dos,  ou  félon  la  ligne  ai, fig. 

1 2. 1.es  deux  pièces  qui  le  compofoient  font  étenduës& 
vûës  du  côté  du  dedans,  a,  & b,  les  deux  bouts  qui  forment 
le  contour  de  l’ouverture  antérieure,  a g b,  l’angle  ou 
l’échancrûre  qui  eft  l’entaille  qui  a été  faite  pour  donner, 
le  coude  nécelfaire  au  bout  antérieur,  a c,  une  des  deux 
grandes  pièces,  c,  bout  angulaire,  bfed,  l’autre  piece 
qui  a deux  bouts  angulaires  f,  d. 

La  Figure  i y,  repréfente  la  piece  c a,  de  la  figure  14» 
,vùë  féparément» 

La  Figure  1 6,  reprélènte  la  piece  hfed^  de  la  fig- 14* 
yûë  féparement. 

Planche  X.  ’ 

f 

La  Figure  .1 , eft  celle  d’un  fourreau  .de  teigne  ^ 
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Feupatpirevû  de  côté  & par-defliis , de  grandeur  naturclie. 
La  teigne  eft  en  partie  fortie  de  ce  fourreau,  elle  marche. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  fourreau  de  la  figure  i.  v|L 
de  côté  & par-delTous. 

La  Figure  3,  fait  voir  entièrement  par-defTous  le  foiu> 
reau  des  figures  précédentes. 

La  Figure  ^..repréfente  en  grand  le  bout  pofiérieurtfu 
fourreau  de  la  teigne  de  feupatoire.  c,  e,d,  fes  trois  cornes. 

La  figure  5,  donne  le  plan  du  bout  du  même  fourreau. 
€,d,e,  y marquent  encore  les  trois  cornes,  m,  le  milieu  du 
côté  qui  fe  trouve-à'ia  partie  fupérieure  du  fourreau. 

La  Figure  6,  repréfente  en  grand  la  fig.  i . 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  fourreau  d’une  teigne  de 
la  charmille,  & de  la  partie  antérieure  de  cette  teigne,  le 
tout  extrêmement  grofti. 

La  Figure  8 , eft  celle  du  fourreau  de  la  figure  6,  de 
grandeur  naturelle. 


La  Figure  9,  eft  le  refte  d’un  fourreau  de  teigne  d’orme, 
dont  j’avois  coupé  une  partie , dans  l’intention  d’obliger 
la  teigne  à s’en  faire  un  neuf. 


La  Figure  10,  eft  celle  de  la  partie  que  j ’avois  retran- 
chée au  fourreau  de  la  figure  o. 

La  Figure  1 1 , repréfente  encore  le  fourreau  raccourci 
de  la  figure  9,  mais  à qui  la  teigne  a fait  une  fente  twf. 


La  Figure  1 2,  eft  le  fourreau  de  la  figure  9,  rétabli  par 
w teigne.  La  partie/4qui  a été  adjoûtée,  eft  compoféc 
de  deux  lames  de  foye  égales  & femblables. 

S*  • • 
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La  Figure  1 3,  cft  celle  du  papillon  de  la  teigne  des 
feuilles  d’orme , vû  par-defliis. 

La  Figure  1 4,'  eft  celle  du  papillon  de  la  figure  i 
par  defibus  & grolfi. 

La  Figure  1 5,  repréfente  en  très-grand,  le  fourreau  d’une 
petite  teigne , <^ui  etoit  fait  de  deux  lames  dont  les  bouts 
pofléneurs  ctoient  bordes  dun  tilfu  loyeux.  l<jl,  mar» 
ejueiit  la  bande  de  loy’C  cancllc  rjui  etoit  au  bout  de  cha(jue 
lame  membraneufe  ; le  fourreau  auneefpecedeboflèend, 

La  Figure  16,  reprefente  une  petite  branche  de  faute 
avec  deux  épis  garnis  de  graine , âc  dont  l’un  1 eft  de  graines 
dont  les  aigrettes  cotoneufes  font  développées. 

La  figure  1 7,  cft  celle  d’un  fourreau  fait  des  filets  co- 
toneux  de  la  figure  15. 

La  Figure  1 8,  montre  le  ver  qui  fort  en  partie  de  fon 
fourreau  de  coton. 

La  Figure  1 9,  eft  celle  du  ver  precedent , vû  en  entier. 
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ClNdVlEME  MEMOIRE. 

des  teignes 

QUI  SE  FONT  DES  FOURREAUX 

DONT  L’EXTERIEUR  N’EST  PAS  LISSE, 

Soit  avec  des  fragment  de  feuilles,  fait  avec  des  fragmeps 

. de  tiges,  de  plantes; 

ET  DE  PLUSIEURS  AUTRES  ESPECES 

DE  TEIGNES 

Qui  fe  font  des  fourreaux  qui  ne  font  pas  pris  des 
plantes,  ni  des  matières  dont  elles  fe  nourriffent. 


UN  des  Ipedacles  dont  le  commun  des  voyageurs  efl 
le  plus  touché,  c’eft  celui  qu’offre  la  variété  des 
habillemens  des  habitans  de  différens  pays.  C’eft  un  fpe- 
élacle  vrayment  fingulier,  & il  l’eft  même  pour  qui  le 
regarde  avec  des  yeux  philofophes.  On  admire  que  des 
hommes  qui  n’avoient  qu’une  même  fin  à fe  propofer , 
qu’à  chercher  à fe  défendre  contre  les  injures  de  l’air , 
ou  Ijmplement  à fe  couvrir , ayent  employé  tant  de  moyens 
différens  pour  y parvenir.  Combien  les  habillemens  des 
hommes  des  pays  policés  différent-ils  de  ceux  des  hommes 
tes  pays  barbares!  <Sc  combien  les  habillemens  des  hommes 
des  differens  pays  policés , différent-ils  entr  eux , & com- 
bien different  meme  entr’eux  ceux  des  habitans  des  diffé- 
rens  pays  fauvages  î Les  changemens  de  mode  & les 
retours  des  memes  modes  qui  nous  font  fi  ordinaires, 
] P ennent  affes  que  les  différentes  formes  des  habillemem 


I 
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des  hommes  n ont  pas  toûjours  été  clioifics  pour  des  rah 
fous  d’utilité  ou  de  commodité.  On  a voulu  que  les  formes 
des  habiilemens  rendifieiit  nos  propres  formes  plus  agréa- 
bles, on  croit  s’approprier  celles  des  habits.  Nos  teignes, 
comme  les  différens  peuples  de  l’univers,  fçavent  fc  faire 
des  habits  formés  fur  bien  des  modèles  difFerens,  mais  les 
modèles  de  ceux  de  chaque  efpece  de  ces  infeéles  nevarient 
point;  la  nature  les  a toutes  inftruitcs,  & leur  a appris  à 
chacune  ce  qu’elles  pouvoient  faire  de  plus  convenable 
dans  ce  genre,  pour  leur  confervation.  Nous  ne  nous 
ferions  peut-être  pas  attendus  qu’une  induflrie  femblable 
à celle  que  nous  avons  pour  nous  vêtir,  eût  été  accordée 
à tant  de  petits  infeéles,  que  ces  infeéles  paruffent  en  droit 
de  nous  reprocher  que  nous  ne  fbmmes  que  leurs  imita- 
teurs; ils  fe  font  fait  fans  doute  des  habits,  tels  qu’ils  fe  , • 
ies  font  aujourd’hui , avant  que  les  hommes  fçûffent  s’en 
faire.  Les  teignes  ont  fans  doute  employé  avant  nous  pour 
leurs  vêtemens , les  pelleteries , les  laines , le  coton , les 
plantes  ôl  la  foye,  comme  nous  les  employons  aujourd’hui 
au  même  ufage  : nous  verrons  même  qu’elles  font  entrer 
dans  la  compofition  de  leurs  étoffes,  des  matières  qui  n’en- 
treront apparemment  jamais  dans  celle  des  nôtres.  Entre 
nos  teignes , ies  unes  fe  font  des  habits  grofiiers  qui  peu- 
vent être  comparés  à ceux  des  fauvages  ; d’autres  teignes 
fe  font  les  leurs  avec  plus  d’art  ôc  de  foin.  Nous  allons 
donner  quelques  exemples  des  uns  & des  autres,  qui  joints 
à ceux  que  nous  avons  déjà  rapportés  dans  les  Mémoires 
précédons,  feront  voir  combien  les  modes  d’habilleniens 
font  différentes  parmi  ces  infedes. 

Une  efpece  de  teigne qui  vitduparenchime  des  feuilles 

de  laftragale,  qui  pour  l’avoir,  perce  la  membrane  du 
defïous.dela  feuille,  qui  mine  tout  autour  du  trou  ^ entre 
fes  deux  membranes  de  cette  feuille,  comme  nous  avens 

■ A 

vu 
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vû  d’autres  teignes  miner  les  feuilles  de  chêne,  dorme, 
de  cerifier,  &c.  Cette  elpcce  de  teigne,  dis-je,  porte  un 
habillement  qu’on  pourroit  appeller  à falbalas  ; il  eft  d’un 
blanc  un  peu  fale  ; il  femble  fait  de  divers  morceaux  de 
taffetas  de  cette  couleur,  arrangés  par  étages  les  uns  au- 
delTiis  des  autres,  & un  peu  flottans  *.  Le  corps  de  l’habit  *, 
ce  qu’il  a de  folide,  a la  figure  d’un  cornet  recourbé,  très- 
évafé  par  un  bout , & pointu  par  l’autre  : certaines  cornes 
d’animaux,  courtes  par  rapport  au  diamètre  de  leur  bafe, 
ont  une  figure  femblable  à celle  dont  nous  voulons  donner 
l’idée.  La  pointe  de  cette  efpece  de  corne*,  c’eft-à-dire, 
le  tiers  au  plus  de  la  longueur  du  fourreau , eft  à décou- 
vert ; tout  le  refte  depuis  fon  ouverture  * , qui  eft  bien 
rebordée , eft  caché  fous  des  pièces  minces  & flottantes , 
un  peu  godronnées;  en  un  mot,  fous  des  pièces  qui  par 
leur  arrangement,  imitent  fort  ces  falbalas,  au  moyen  défi 
quels  les  Dames  fçavoient  renfler  leurs  jupes , avant  qu’elles 
enflent  imaginé  d’en  foûtenir  de  beaucoup  plus  amples 
par  des  paniers.  Les  falbalas  des  fourreaux  de  nos  teignes 
de  l’aftragale,  augmentent  de  même  & plus  confidérable- 
ment  encore,  le  diamètre  du  fourreau,  qui,  lorfqu’il  eft 
fini,  a trois  rangs  de  ces  falbalas*.  Le  premier  ou  le  plus 
proche  de  l’ouverture  *,  eft  néceflàirement  celui  qui  a le 
plus  de  diamètre,  il  recouvre  partie  du  fécond  *.  L’origine 
de  celui-ci  fe  trouve  au ^ deffous  de  l’autre;  le  fécond  re- 
couvre aufli  en  partie  letroifiéme*.  De  ce  dernier  paroît 
fortir  le  bout  du  fourreau  affés  femblable  au  bout  con- 
tourné dune  corne.  Au  refte,  chaque  falbala  eft  fait  de 
eux  pièces  dont  chacune  entoure  une  moitié  de  la  cir- 
conférence du  fourreau,  & dans  laquelle  elles  font  chacune 
icn  airetees;  mais  les  deux  bouts  de  chacune  de  ces  pièces 
ne  ont  point  attaches  dans  le  refte  de  leur  longueur  contre 
es  (leux  bouts  de  l’autre  piece  *, 
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C^e/l  dans  le  mois  de  Juin  que  j ai  vu  fur  les  feuilles 
Je  quelques  pieds  d’aftragale  une  grande  quantité  de  ces 
teignes  à fourreaux  fi  prétintaillés  : ces  pieds  d’aftragale 
avoient  crû  naturellement  dans  cette  paitie  du  bois  de 

J quoi!  appelle nouvelle  eiiceiiitC)  ils  avoicnt 
pouffé  beaucoup  de  branches  ; la  plûpart  des  feuilles  de 
certaines  brandies  civoicnt  etc  ^tt^cjiiccs  p^ir  nos  teignes. 
Quelqu’un  inftruit  fur  la  nature  des  étoffes  dont  les  teignes 
des  feuilles  de  l’orme, celles  des  feuilles  du  chêne  Scelles 
des  feuilles  de  divers  autres  arbres , fe  font  leurs  fourreaux, 
ne  pouvoit  pas  être  embarraffé  à deviner  où  nos  teignes 
de  i’aftragale  fe  fourniffoient  pour  les  leurs;  au  lieu  que 
les  membranes  d’entre  ielquelles  les  teignes  des  feuilles 
d’orme  ont  ôté  le  parenchime,  prennent  en  fe  féchant 
une  couleur  jaunâtre  telle  que  celle  des  feuilles  fcclies, 
les  membranes  des  feuilles  de  l’aftragale,  d’entre  lefquellcs 
le  parenchime  a été  ôté,  font  blanches,  ôc  en  fe  féchant, 
elles  confervent  leur  blancheur.  11  étoit  donc  aifé  de  re- 
connoître  que  les  falbalas  des  habitsde  ces  dernières  teignes 
étoient  faits  de  morceaux  des  membranes  des  feuilles 
d’aftragale , féparés  de  tout  parenchime. 

Je  n ai  pas  manqué  d’envie  de  voir  comment  ces  teignes 
s y prennent  pour  fe  faire  avec  ces  membranes,  des  habits 
ornés  d une  façon  affés  fmguliére;  mais  celles  que  j’ai  dé- 
pouillées , &.  que  je  croyois  avoir  miles  dans  la  néceffite 
de  fe  vêtir,  n’y  ont  point  travaillé,  foit  qu’elles  fuffent 
trop  proches  du  temps  où  elles  dévoient  fe  rnétamorphofer, 
oit  que  n ayant  pas  de  pieds  d’aftragale  dans  mon  jardin, 
lur  lefquels  je  les  puffe  placer , les  feuilles  que  je  leur  ai 

O ertes,  quoiqu  attachées  à des  branches,  le  Ibient  deffé- 
chees  trop  promptement. 

En  comparant  ces  fourreaux  avec  quelques  autres  dont 
itous  parlerons  dans  la  fuite,  il  y a lieu  de  croire  que 
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l’infeae,  tant  qu’il  efl  teigne,  vit  dans  celui  qu’il  s’eft  fait 
peu  de  temps  après  fanaiflance;  & que  lorfqu’ii  a crû  jufqu  a 
un  certain  point,  il  fonge  à aggrandir  un  habit  qui  eft  devenu 
trop  court  & trop  étroit.  Chaque  falbala  marque  probable- 
ment les  différentes  reprifes  auxquelles  il  a travaillé  à donner 

plus  de  longueur  & plus  de  diamètre  au  tuyau  creux  & 
contourné  qu’il  habite.  Ces  falbalas  fervent  à couvrir  le 
corps  du  tuyau  ; la  teigne  donne  cette  efpece  d ample  & de 
legére  couverture  à chaque  partie  qu  elle  a nouvellement 
formée.  Le  corps  du  tuyau  * eft  comme  ceux  des  teignes 
des  feuilles  d’orme , compofé  d’une  membrane  doublée 
de  foye  ; mais  l’art  avec  lequel  ceux  des  teignes  des  feuilles 
d’aftragale  font  travaillés , eft  un  art  particulier  a celles  de 
cette  plante , qu’on  ne  fçaura  bien  que  quand  on  les  aura 
obfèrvées  dans  le  travail  ; du  refte  elles  reffemblent  affes 
parleur  figure* aux  autres  teignes  des  feuilles. 

D’autres  teignes  qu’Ariftote  & Pline  ont  connues , fè 
font  des  habits  qui , quoique  beaucoup  plus  groffiers  que 
les  habits  de  celles  dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici , ont  ce- 
pendant leurs  fingularités.  Ce  genre  d’infeéle  a été  appelle 
])ar  Ariftote  xyîophtJioros ,nov!\  qui  a été  traduit  en  latin  par 
celui  de  ligni-perda,  comme  fi  cet  infeéte  gâtoit  ou  cor- 
rompoit  le  bois;  tout  ce  qu’il  fait  pourtant  eft  d’en pren-  - 
dre  pour  fe  couvrir  de  celui  qui  fe  perd  ; encore  la  plupart 
des  efpeces  de  ce  genre  fe  couvrent-elles  plus  volontiers 
de  petits  brins  d’herbe  & de  petits  morceaux  de  feuilles 
que  de  morceaux  de  bois.  Quoi  qu’il  en  foit,  ces  infeéles 
font  de  vrayes  teignes , dans  la  clafle  defquelles  Pline  les  a 
bien  placés.  Leurs  habits  font  en  général  des  tuyaux  de 
foye  de  figure  cylindrique,  ou  de  celle  d’un  cône  tronqué  ; 
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faire , n’auroient  pas  affés  de  confiftance  pour  conferver 
leur  forme , pour  fe  foûtenir  contre  tous  les  mouvemens 
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qu’elles  font  obligces  de  fe  doniiei , clics  ont  1 art  de  les 
rendre  folides  en  les  recouvrant  de  certaines  matières. 

J’ai  vû  de  ces  tuyaux  qui  étoient  très-bien  caches  par 
de  petites  portions  de  feuilles  de  gramen  coupées  quarré- 
vpi,  1 1.  fig.  ment*,  mais  un  peu  plus  longues  que  larges ,& arrangées 
10- f-  gu  recouvrement  les  unes  au-ile(ius  des  autres , comme  le 

font  les  thuiles  de  nos  toits.  Chacune  de  ces  petites  thiiiles,  ■ 
ou  plutôt  de  ces  petites  effentes  ou  bardeaux,  étoit  atta- 
chée contre  le  fourreau  par  des  fils  de  foyc , & cela  feule- 
ment par  un  de  fes  bouts,  par  celui  qui  étoit  le  plus  proche 
de  l’ouverture  par  laquelle  l’infeéle  fait  fouvent  fortir  fa 
tête  &.  fes  jambes  écailleufes. 

Au  refte,  ce  qui  cfl:  iei  à remarquer,  ceft  quefi  cette 
teigne  avoit  employé  les  feuilles  de  gramen  plutôt  que 
celles  de  quelqu’autre  plante  ou  de  quclqu’autrc  arbre,  ce 
n’étoit  pas  parce  qu’elle  les  avoit  trouvées  plus  à portée,  ni 
parce  quelles  etoient  les  feuilles  dont  elle  le  noiirrilToit; 
il  paroilfoit  que  c’étoit  par  choix , parce  qu’elles  étoient 
de  celles  qui  étoient  les  plus  commodes  à tailler  & à mettre 
en  place.  Ce  qui  m a Icmblé  le  prouver,  c’ell  que  j’olîris 
pendant  plulieurs  jours  a cette  teigne  des  feuil  es  de  gra- 
men bien  fraîches,  auxquelles  elle  ne  voulut  point  toucher; 
je  lui  donnai  enfihte  des  feuilles  de  chêne  qu’elle  rongea 
lur  le  champ  avec  beaucoup  d’avidité.  Ce  n’étoit  pourtant 
pas  ur le  c ene  que  j avois  trouvé  cette  teigne;  mais  ce 
qui  met  etermina  a voir  h les  feuilles  de  cet  arbre  nefe- 
roientpas  defon  goût,c’eft  que  je  crus  en  avoir  vû  quel- 
ques fragmens  parmi  ceu.x  des  feuilles  du  gramen , dont  le 

JTiange  les  feuilles  comme  le 
mange,  elle  ne  s’amufe  pas  à en 

J ai  trouvé  d autres  tuyaux  couverts  en  entier  de  quantité 


des  I N s e c T e s.  V.  Mem:  149 

Je  petits  morceaux  de  feuilles , pris  de  feuilles  affés  grandes, 
comme  de  celles  du  charme,  du  hêtre  & du  chêne;  mais 
la  teigne  qui  fçait  choifir  le  grameii , a moins  de  befogne 
à faire;  elle  en  rencontre  aifément  des  feuilles  étroites, 
elle  n’a  qu’à  en  couper  des  morceaux  de  longueur  con- 
venable, ils  n ont  pas  trop  de  largeui. 

Le  gramen  fournit  encore  à d’autres  teignes  de  quoi 
recouvrir  leurs  fourreaux  de  foye , & leur  donner  de  la  foli- 
dité  ; mais  ce  ne  font  pas  les  feuilles  des  plantes  de  ce  genre 
qu’elles  y employent.  Nous  ferions  des  habits  très-ridicules 
& peu  convenables,  fi  nous  les  faifions  de  baguettes  de  bois 
appliquées  les  unes  contre  les  autres  ; ce  font  pourtant  des 
efpeces  de  petites  baguettes  qui  font  le  delTus  de  l’habit 
de  certaines  teignes.  Les  tiges  de  gramen  les  plus  déliées 
font  bien  pour  de  petits  infeêîes  ce  que  des  baguettes  affés 
greffes  fèroient  pour  nous;  mais  ce  font  des  baguettes  creu- 
fes,  &par  conféquent  légères.  Tout  le  fourreau  * de  ces  tei-  * PI.  i 
gnes  eft 'couvert'  de  ces  petits  cylindres  creux,  pris  de  tiges  8 & 
de  gramen.  Ils  font  arrangés  parallèlement  les  uns  aux  autres; 
iis  font  fouvent  de  longueur  inégale,  les  plus  courts  de 
ceux  qui  font  attachés  fur  certains  fourreaux,  ont  la  lon- 
gueur du  fourreau , êc  d’autres  en  ont  davantage.  D’autres 
fourreaux  ont  dans  leur  longueur  deux  brins  dont  l’un  eff 
pofé  en  recouvrement  fur  partie  de  l’autre. 

J’ai  eu  un  fourreau  beaucoup  plus  long  que  les  der- 
niers dont  je  viens  de  parler , il  avoit  au  moins  un  pouce 
éedemi  de  longueur,  qui  étoit  recouvert  de  brins  pris  des 
plus  petites  branches  du  genêt  ordinaire;  mais  ces  brins 
de  tiges  étoient  difpofés  comme  les  portions  de  feuilles 
de  gramen  le  font  fur  un  fourreau  que  nous  avons  examiné 
cy-deffus,  je  veux  dire  qu  ils  n etoient  attachés  que  par 
un  bout,  par  le  plus  proche  de  l’ouverture  du  fourreau; 
que  1 autre  bout  s élevoit;  au  moyen  de  quoi  tous  les  petits 
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brins  de  genêt  étoient  en  recouvrement  les  uns  au-defTus 

des  autres. 

Quoique  tous  ces  infeêîes  clioilillent  })oiir  couvrir 
leurs  fourreaux , des  matières  légères , & qui  le  deviennent 
déplus  en  plus  en  léchant,  ils  lont  neantmoins  pelani' 
ment  vêtus.  Jamais  loldat  Romain  ne  fut  aufïi  charge 
qu’ils  le  font  ; ils  changent  pourtant  affés  volontiers  de 
place  ; ils  font  fortir  de  leur  fourreau  leur  partie  antérieure, 
& fe  tirent  en  avant  fur  leurs  fix  jambes  écailleufes.  Il  efl  d’au- 
tant plus  difficile  d’avoir  des  hifloires  complettes  de  ces 
infedes  dans  ce  pays,  qu’ils  y font  affés  rares.  Tous  ceux 
que  j’ai  examinés  avec  de  fortes  loupes,  m’ont  permis  de 
voir  qu’ils  étoient  des  chenilles  de  la  première  claffe,  de 
celles  à feize  jambes,  Si  de  la  claffe  fubordonnée  à celle-ci , 
qui  comprend  les  chenilles  dont  les  huit  jambes  intermé- 
diaires font  entourées  de  couronnes  complettes  de  cro- 
chets; fouvent  même  on  ne  reconnoît  qu’elles  ont  ces  huit 
, jambes , que  jiarce  qu’on  voit , en  regardant  attentivement 
Si  avec  des  verres  qui  groffiffent  beaucoup,  les  huit  cou- 
ronnes de  crochets. 

Quelques-unes  de  ces  teignes  font  péries  chés  moi  fans 
fe  metamorphofer;  d’autres  ne  fe  font  transformées  qu’en 
crifaiides;  enfin  j’ai  eu  les  papillons  de  quelques  autres. 
D une  teipie  qui  vivoit  de  feuilles  de  charmille , dont  le 
fourreau  etoit  couvert  de  brins  de  tiges  de  gramen , j’ai  eu 
*]^V**^^*  petit  papillon*  dont  les  ailes  fupérieures  font  d’un 
5 gris  éclatant , Si  dont  la  bafo  Si  le  codé  intérieur  font 

frangés.  C’étoit  dans  le  fourreau  même  que  l’infede  avoit 
i fubi  toutes  fès  transformations. 

Il  y a de  ces  teignes  qui  font  toutes  brunes  ou  grifes; 
d autres.  Si  telle  étoit  la  dernière  que  nous  venons  de  citer, 
ont  myees  tranfverfalement  de  gris  blancheâtre  & de  brun  ; 
le  deflus  des  anneaux  efl  de  la  couleur  claire,  Si  la  goûtiére 
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qui  eft  entre  deux  anneaux,  eft  de  la  couleur  foncée.  H 
y en  a de  piquées  de  gris-brun  & de  noir,  telle  eft  celle*  PI.  1 1.  fig 
qui  ajufte  proprement  des  portions  de  feuilles  de  gramen 
fur  fon  fourreau. 

Les  procédés  au  moyen  defquels  les  teignes  de  ces  dif- 
férentes efpeces  parviennent  à îè  vêtir , ne  paroiflent  pas 
être  difficiles  à imaginer , & n’offrent  rien  de  propre  à 
piquer  notre  curiofité;  nous  fommes  même  difpenfés  d’en 
parler,  parce  que  nous  ferons  obligés  bientôt  de  dire  quel- 
que chofe  de  manœuvres affés  femblables  à celles  auxquelles 
elles  ont  recours,  en  faifant  connoîtredes  efpeces  de  tei- 
gnes d’un  genre  très-différent  du  leur.  Mais  il  y a dans  le 
refte  de  leur  hiftoire  des  faits  à éclaircir,  & par  ra]>port 
auxquels  je  ferois  mieux  inftruit  fi  j’euffe  fçû  dans  quel 
temps  je  devois  leur  donner  plus  d’atiention  que  je  n’ai 
fait.  J’ai  déjà  dit  que  j’avois  eu  un  papillon  d’une  teigne 
dont  le  fourreau  étoit  recouvert  de  brins  de  tiges  de  gra- 
men ; j’ai  renfermé  plufieurs  fois  dans  des  poudriers  deux 
ou  trois  teignes  de  même  efpece,  ou  au  moins  vêtues  de  la 
même  manière,  fans  être  parvenu  à voir  voler  des  papillons 
dans  ces  poudriers;  mais  il  m’eft  arrivé  de  trouver  dans  ces 
mêmes  poudriers  de  jeunes  teignes , des  teignes  naiflantes , 
de  les  y voir  vêtues  de  fourreaux  proportionnés  à leur  taille 
& faits  fur  le  modèle  des  plus  grands,  & des  mêmes  maté- 
riaux. Les  teignes  nouvellement  nées  avoient  coupé  fur  les 
grands  & vieux  fourreaux  des  brins  de  tiges  de  gramen  qut 
n’avoient  peut-être  pas  une  demi-ligne  ou  un  tiers  de  ligne 
de  longueur, de  elles  s’en  étoient  habillées.  La  première  fois 
que  je  vis  paroître  de  ces  teignes,  je  crus  que  le  hafard  avoit. 
voulu  que  j’euffe  renfermé  dans  le  poudrier  une  nichée 
d oeufs  de  teignes,  qui  setoit  trouvée  fur  quelqu’une  des 
féuilles  que  j y avois  jettées.  Depuis  cette  première  ob- 
fet  vation , je  mis  dans  un  poudrier  cinq  tèignes  à fourreaux 
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de  brins  (le  gramen , trois  avoient  etc  |)r]Ics  lur  le  cliciie, 
,,„e  l’avoit  Hé  fur  la  charmille,  & une  autre  I avoit  etefur 
un  pied  d’afperges;  elles  me  paroilToicnt  poui  tant  tres-lèm- 
blables.  Confidérant  vers  la  Hn  de  Jiulict  c ptrudrier  dans 
lequel  les  teignes  avoieiit  été  renfermees  dans  lexommcn- 
cernent  du  même  mois,  j y vis  plus  d une  centaine  d autres 
tei^'iies  extrêmement  petites  cjui  ctoient  toutes  vetues,  mais 
qui  depuis  qu  elles  etoient  nees,  ne  pouvoient  avoii  eu 
c lie  le  temps  de  fe  vêtir.  C.cs  teignes  ctoient  lurement  nees 
c ans  le  poudrier;  dans  ce  poudrier  il  n y avoit  que  quatre 
à cinq  morceaux  de  feuilles  fur  lefquelles  je  cherchai  inu- 
tilement les  débris  dune  nichée  d’œufs.  Je  n’avois point 


été  averti  qu’elles  y dévoient  naître,  parce  que  je  n y avois 
point  vu  voler  les  papillons  dans  lelquels  je  m ctois  atten- 
du que  les  vieilles  teignes,  celles  des  grands  fourreaux,  fe 
feroient  transformées.  J’avois  leulement  vû  au  fond  du 
poudrier  un  infeéle  non  ailé,  brun,  ras,  à jambes  écailleufes, 
à corps  plus  raccourci  que  celui  d’une  teigne,  mais  qui 
{e  terminoit  par  un  derrière  plus  allongé , par  un  derrière 
tel  que  l’efl  celui  de  quelques  papillons  femelles  dans  le 
temps  où  ils  font  leurs  œufs.  Des  circonftances  m’empê- 
chèrent d’examiner  fur  le  champ  cet  infeéle  autant  que 
je  le  devois,  je  l’oubliai  parla  fuite,  <&  quand  je  fus  averti 
de  le  faire  par  les  teignes  nouvellement  nées , il  n’en  étoit 
plus  temps , il  étoit  péri  & même  defféché , & par  confé- 
quent  hors  d’état  de  fatisfaire  ma  curiofité. 

Il  y a grande  apparence , & il  me  paroît  même  hors  de 
doute  que^  cet  infeéle  avoit  donné  nailfance  aux  petites 
^ignes,  qu  il  étoit  un  papillon  fans  ailes , Sl  que  les/emellcs 
des  teignes  de  1 efpece  dont  il  s’agit , fe  transforment  en 
papillons  dépourvus  d’àîles  fenfibles , comme  il  arrive 
chenilles  de plufieursefpeces  dont  nous  avons  parlé  ailleius. 
Mais  fur  quoi  on’  pourroit  ayoir  des  doutes,  c’efl  fur  l^ 

manière 


DES  Insectes.  V.  Mem.  153 

manière  dont  a été  fécondé  cet  infeéle,  il  n’étoit  pas  fèul 
de  fbii  efpece  dans  le  poudrier  ; mais  je  n’y  en  ai  point 
vû  d’aîlés.  EU -ce  que  les  mâles  & les  femelles  de  ces  tei- 
gnes feroient  des  papillons  fans  ailes  i II  eft  plus  vrayfem- 
blable  quê  le  papillon  mâle  & ailé,  par  lequel  la  femelle 
ou  les  femelles  ont  été  fécondées,  m’a  échappé,  ce  qui 
peut  être  arrivé  par  une  infinité  de  cireonftances,  à un  fi 
petit  animal , dans  le  temps  où  je  ne  fçavois  pas  qu’il 
importoitde  le  trouver.  Je  ne  fuis  pas  parvenu  aulfi  à 
trouver  les  coques  des  œufs  d’où  les  jeunes  teignes  étoient 
forties;  mais  les  fragmens  de  coques  extrêmement  petites, 
quand  elles  font  entières , peuvent  avoir  été  confondus 
avec  une  poulfiére  grofiiére , ou  être  reliés  dans  les  brins 
de  plantes  des  fourreaux  contre  lefquels  j’ai  lieu  de  croire 
que  les  œufs  avoient  été  dépoles.  Je  crois  même  que  fi  je 
n’ai  pas  vû  bien  des  fois  les  nichées  d’œufs , c’eft  parce 
que  j’ai  été  dérouté  par  la  figure  extraordinaire  de  ces  pa- 
pillons. Après  avoir  gardé  des  teignes  de  l’elpece  dont  il 
s’agit,  dans  des  poudriers,  il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois  de 
voir  l’infeéle  fortir  par  le  bout  poftérieur  du  fourreau,  & 
y faire  une  efpece  de  coque.  J’ai  toûjourspris  cette  coque 
pour  un  logement  dans  lequel  il  vouloit  fe  transformer, 
parce  que  je  prenois  l’infeéle  pour  une  teigne,  avec  la 
figure  de  laquelle  la  fienne  avoit  tant  de  relTemblance , qutf 
je  ne  foupçonnois  pas  qu’il  fût  une  teigne  métamorphofée 
, pour  la  dernière  fois,  une  teigne  devenuë  papillon.  Mais 
je  fuis  convaincu  que  l’infecfie  que  je  croyois  teigne  & 
occupé  à fe  faire  une  coque,  étoit  papillon  &:  occupé  à i^ire 
un  nid  pour  fes  œufs;  de  forte  que  c’eft  au  bout  du  four- 
reau même  dans  lequel  i’infeéle  a vécu  teigne,  que  devenu 
papillon , il  fait  les  œufs.  J’en  ai  eu  une  preuve  récemment; 
dans  le  mois  de  Juillet  dernier,  au  bout  d’un  fourreau  de 
teigne,  renfermé  dans  un  poudrier,  j’ai  vu  un  infeéle;  je 
Tome  111.  . Y 
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l’ai  examiné,  & j’ai  trouvé  qu’il  étoit  un  papillon  femelfe: 
Ji  étoit  cramponné  fur  le  bout  ouvert,  llir  le  bout  poflé- 
rieur  du  fourreau , & recourboit  & allongeoit  l'on  derrière, 
il  le  faifoit  rentrer  dans  le  fourreau  comme  pour  y faire  fes 
œufs.  Un  accident  fit  tomber  1 infeéle  de  mes  mains , je  le 
perdis.  J’ouvris  le  fourreau , efpérant  d’y  trouver  des  œufs; 
mais  le  papillon  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  faii  e fa  ponte, 
il  ne  faifoit  que  s’y  préparer;  auffi  ne  trouvai-je  dans  le 
fourreau  que  la  dépouille  de  crifalide.  L’analogie  peut  fou- 
vent  donner  de  grands  éclairciffemens  fur  les  faits  d hiftoire 
naturelle.  Avant  que  de  finir  ce  Mémoire,  nous  rapporte- 
rons l’hiftoire  d’une  efpece  de  teigne  qui  peut  répandre  du 
jour  fur  ce  qui  refte  encore  d’oblcur  jjar  rapport  aux  pa- 
pillons non  ailés  des  teignes  ligni-perdes.  Elle  nous  appren- 
dra où  ceux  à qui  j’ai  vû  faire  des  efpeees  de  coques  ou  de 
nids , peuvent  prendre  la  matière  j)ropre  à les  former;  qu’ils 
ont  autour  du  derrière  une  frange  de  poils  qui  la  peut  four- 
nir; qu’ils  peuvent  avoir  recours  à des  procédés  Icmblables 
à ceux  des  papillons  femelles  bien  pourvus  d’aîlcs,  & beau- 
coup plus  grands,  dont  nous  avons  parlé  tomé  II.  Mém.ii. 

La  claffe  des  teignes  s’étend  aulfi  aux  infeéles  aquati- 
ques : deux  elpeces  de  chenilles  entr’autres,  que  nous  avons 
fait  connoître  dans  le  Mémoire  x.  du  tome  II.  lui  ajipar- 
liennent.  Les  unes  fe  font  des  habits  compofés  de  c eux 
morceaux  de  feuille  de  potamogeton  égaux  & femblables; 
& les  autres  fo  font  les  leurs  d’un  grand  nombre  de  très- 
petites  feuilles  de  lentille  aquatique.  Mais  c’ell  fur-tout  dans 
les  «aux  qu  il  faut  chercher  ces  infeéles,  qui  ont  été  appel- 
les en  grec  xylophthows^  êc  en  latin  ligni-perda.  Les  efpeees 
de  cette  claffe  qui  fe  tiennent  dans  l’eau,  font  plus  nom- 
breules  en  nidividus  dans  ce  pays,  que  celles  de  ces  infeéles 
qui  vivent  fur  terre  : d’ailleurs  le  nom  grec  & le  nom  latin  ne 
conviennent  pas  mieux  aux  unes  qu’aux  autres.  Ni  les  unes 
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ni  (es  autres  ne  gâtent  le  bois  ; elles  en  employent  pour  le 
couvrir , de  petits  morceaux  qu  elles  trouvent  à leur  bien- 
lëance,  & de  figure  & de  grandeur  convenables.  Bellon  dit 
'que  le  nom  François  des  aquatiques  ell  charrées.  On  trouve 
de  ces  teignes  dans  de  petites  rivières  , dans  desruifîeaux 
où  le  cours  de  fieau  eft  peu  rapide , dans  des  étangs  ,^ans 
des  mares,  en  un  mot,  dans  des  eaux  au  milieu  delquel- 
les  ou  lur  les  bords  delquelles , des  plantes  croilïerit.  Car 
il  faut  des  plantes  pour  que  ces  teignes  puilTent  vivre  & 
croître,  elles  en  mangent  les  feuilles.  M.  Vallifiiieri  qui 
les  a très-bien obfervées,  &qui  en  a le  premier  donrie 
une  hiftoire  dans  la  Gallerie  de  Minerve,  & réimprimée 
dans  le  premier  volume  de  fes  œuvres  de  l édition  in- 
folio  * , a remarqué  qu  elles  mangeoient  des  feuilles 
ïapium  faluftre,  de  la  renoncule  des  prés , à'oxylapathum,  ^ ' 
& qu  elles  fe  nourrilTent  auffi  de  plufieurs  plantes  qui  ne 
croilTent  que  dans  feau. 

Entre  ces  teignes  aquatiques,  il  y en  a de  beaucoup 
d’elpeces  que  je  ne  fuis  point  parvenu  a diftinguer  les 
unes  des  autres,  mais  la  plus  commune  de  toutes  ell  beau- 
coup plus  grande  que  les  efpeces  de  teignes  terreftres  dont 
nous  avons  parlé.  Aucune  de  celles  que  j’ai  obfervées , n’ap- 
partient à la  clalTe  des  chenilles  ; aulfi  le  transforment-elles 
toutes  en  mouches  à quatre  ailes  ; mais  nous  ne  ferons 
connoître  les  formes  que  prennent  fucceffivement  ces  in- 
feéles,  qu’après  que  nous  aurons  examiné  leurs  habits. 

Le  corps  de  ces  teignes,  comme  celui  des  autres,  eft 
immédiatement  logé  dans  un  tuyau  de  foye  dont  l’inté- 
rieur eft  lifte  & poli.  Sur  l’extérieur  de  ce  tuyau  font  atta- 
■ chésdes  fragmens  de  diverfes  matières  propres  à le  fortifier 
&à  le  défendre;  en  un  mot,  propres  à rendre  l’habit  com- 
plet , & à lui  donner  les  qualités  nécelTaires.  Ce  dont  nos 
teignes  paroiflent  s’embarrafter  le  moins,  c’eft  de  la  grâce 
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que  peut  avoir  la  forme  extérieure  tie  cet  Jiabit.  Celle  que 
p!u/îeiirs  lui  donnent,  eft  tout-à-fait  baroque*;  les  dehors 
du  fourreau  font  fouvent  bériffés,  pleins  d’inégalitcs.D  au- 
tres pourtant  lé  font  des  habits  qui  ont  un  air  plus  propre, 
les  pièces  qui  le  compofent , font  arrangées  avec  lymmétrie 
les  unes  auprès  des  autres.  Elles  changent  d’habits  quand 
elles  ont  befoin  d’en  clianger,  c’ell-à  dire , quand  le  leur  eft 
devenu  trop  étroit  & trop  court  ; alors  clics  s’en  font  un  de 
grandeur  convenable.  Quelqucfbislc  neuf  diffère  plus  de 
celui  qu’elles  ont  lailfé,  que  nos  habits  d’aujourd’hui  ne 
différent  de  ceux  de  nos  ayeuls  Sl  de  nos  bilàyeuls.  Les 
j)rincipes  de  variétés  ne  ibnt  pourtant  pas  les  mêmes  pour 
elles  Sc  pour  nous.  Ce  n’ell:  ni  j)ar  bizarrerie,  ni  par  ca- 
price, ni  pour  établir,  ni  pour  fuivre  une  nouvelle  mode, 
qu’elles  fe  couvrent  d’un  fourreau  qui  reffembie  peu  à 
celui  qu’elles  ont  abandonné;  mais  elles  fçavent  fe  fervir, 
pour  s’habiller,  de  matières  très- différentes,  & félon  les 
étoffes,  pour  ainfi  dire,  qu’elles  employent,  elles  fe  font 
des  vêtemens  qui  ont  des  figures  différentes.  Elles  mettent 
en  œuvre  des  feuilles  entières  ou  prelqu’entiéres , des  mor- 
ceaux de  feuilles,  & d’un  très-grand  nombre  d’efpecesde 
feuilles,  de  petits  bâtons  quelquefois  de  figure  qui  appro- 
che delà  cylindrique,  & quelquefois  de  figure  irrégulière, 
s morceaux  de  tiges  de  plantes  affés  groffes , comme  des 
tiges  e rofeaux,  de  plus  petites  tiges  rondes,  comme  des 
rins  e pai  e,des  portions  de  tiges  de  gramen,  des  brins 
e joncs;  elles  fe  fervent  des  graines,  des  racines;  elles 
ÿavent  meme  faire  ufage  des  grains  de  fable  & de  gravier, 
des  coquilles  de  limaçons  aquatiques,  & des  coquilles  de 
ou  es , ■ enfin  de  prefque  toutes  les  matières  qu’elles 
rouvent  dans  1 eau.  Tels  fourreaux  ne  font  faits  que  de 
quelqu  une  des  matières  précédentes , & ce  font  les  mieux 
façonnes.  D autresfom  compofés  de  toutes  ces  différentes 
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jnatiéres,  fi  peu  propres,  ce  femble,  à être  aflbrties;  aulîi 
paroiflent-ils  des  habits  de  guenilles  & de  haillons,  des 
habits  tout- à- fait  informes. 

L’intérieur  de  chaque  fourreau  a affés  exadfement  la 
figure  d’un  cylindre  creux;  il  a une  ouverture  à chaque 
bout.  Celle  qu’on  peut  appeller  f antérieure  & par  la-  * pi.  i2.fig; 

quelle  l’infcéle  fait  fortir  là  tête  & fes  fix  jambes,  a pour  3> 
«L’ametre  celui  de  l’intérieur  de  la  cavité  du  tuyau,  & en  * 
a un  plus  grand  que  l’ouverture  oppofée  ou  la  poftérieure  ; 
celle-ci  * cft  percée  dans  une  plaque  circulaire  qui  a été  ap-  * Fig,  i.fi 
piiquée  au  bout  du  tuyau  pour  le  boucher  en  partie.  Cette 
plaque  eft  un  tiffu  de  Ibye. 

Quand  les  fourreaux  de  foye  font  recouverts  de  feuilles 
ordinaires  ou  de  grandes  portions  de  feuilles plattes,l’habit*  * ** 

de  la  teigne  a un  air  plat,  il  eft  peu  épais  par  rapport  à fa 
largeur;  mais  les  habits  faits  fur  ce  modèle,  font  rares; 
communément  ils  ont  une  figure  cylindrique,  ou  qui  aj)- 
proche  de  la  cylindrique.  Il  yen  a dont  tout  l’extérieur  eft 
compofé  de  brins  de  joncs  très-déliés  *,  ou  de  petites  tiges  * PI- 13.  Sg* 
de  plantes,  collées  les  unes  contre  les  autres,  & dilpolées  ^ 
félon  la  longueur  du  fourreau.  Quelquefois  ces  brins  font 
fi  bien  rangés,  qu’on  ne  voit  point  leur  affemblage;  on  ' 

croit  voir  un  cylindre  canellé  fuivant  là  longueur.  Mais  il 
eft  rare  d’en  trouver  qui  n’ayent  pas  quelque  piece , quel- 
que lambeau  * qui  dépare  le  refte,  & qui , comme  nous  le  * Fig.  2.^ 
verrons  bientôt,  eft  nécelTaire  à la  perfeéfion  de  l’habit. 

Une  teigne  trouve  quelquefois  deux  morceaux  d’une 
tige  de  rofeau  brifée  & fendue  fuivant  fa  longueur;  fi  elle 
n a encore  mis  fur  fon  fourreau  que  des  pièces  minces , s’il 
n a ni  afles  de  folidité,  ni  affés  de  vol«me,  elle  lui  fait  un 
tres-bon  furtout  avec  les  deux  morceaux  de  rofeau  * qu’elle  * pi.  12. 
a eu  le  bonheur  de  rencontrer,  & qu’elle  peut  ajufter  fans  3* 
beaucoup  de  travail;  elle  loge  fon  fourreau  dans  la  cavitQ 
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de  CCS  deux  pièces,  qu’elle  rapproelie  1 ime  de  I autre  autant 
ou’il  lui  eft  poffible.  D’autres  teignes  font  leurs  fourreaux 
d’un  afles  grand  nombre  de  morceaux  de  rolcaux  plus 
petits  *.  Au  lieu  que  les  fourreaux  que  nous  venons  de 
conficlérer , font  couverts  de  j)ieces  couclices  lelon  leur 
longueur,  il  eft  très -ordinaire  que  des  teignes  dilpofent 
tout  autrement  des  brins  de  tiges  délices  ou  de  certaines 
feuilles  qui  ont  une  figure  qui  tient  de  la  cylindrique,  telles 
font  les  feuilles  de  cette  p ante  aquatique  nommée  dans 
les  Inftituts  deM.  AcT o\M'ncîon,potû7JîogewnJlofculis  ad 
foliomm  nodos,  & appel lée  par  quelques  Botaniftes  prejle 
d’eau,  & par  M.  Vaillant  hydre  cornu.  Pour  prendre  une 
idée  exaéle  de  la  manière  dont  les  teignes  employent  les 
feuilles  de  cette  plante , celles  de  quelques  autres,  imagi- 
noris  un  de  leurs  fourreaux  diviféen  un  très-grand  nombre 
de  tranches  perpendiculaires  à Taxe,  depuis  un  de  fes  bouts 
jufqu’à  l’autre.  L’intérieur  de  chacune  de  ces  tranches  eft 
une  portion  de  cylindre  creux,  une  portion  du  logement 
de  la  teigne;  la  tranche  qui  eft  exactement  cylindrique, eft 
de  foye;  mais  cette  tranche  de  foye  a été  conftruite  dans 
une  figure  à plufieurs  côtés , formée  par  des  elpcces  de 

, petits  bâtons*.  Repréfontons-nous  un  cercle  inferit  dans  un 

pentagone , un  hexagone,  un  heptagone,  ou  dans  une  fi- 
gure quelconque  à plus  ou  moins  de  côtés,  que  chacun 
des  cotes  de  la  figure  dans  laquelle  ce  cercle  eft  inferit,  eft 
prolonge  par -delà  les  angles  de  la  figure:  tout  cela  étant 
conçû,  nous  avons  une  image  de  la  dilpofition  des  pièces 
dont  le  fourreau  de  foye  eft  recouvert.  Plufieurs  brins  de 
tiges  ou  de  feuilles,  font  difpofés  comme  les  côtés  de  la 
figure  circonferite  au  cercle.  Chacun  de  ces  petits  brins, 
cylindriques  touche  le  tuyau  de  foye,  ôc  fe  croife  de  pat*- 
ôc  d autre  avec  un  des  brins  qui  touche  le  même  tuyan» 

A mefure  que  la  teigne  allonge  fon  fourreau , elle  fait  u» 
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bâtis  de  pareils  bâtons  qui  fè  croifent , & qui  fervent  à 
foûtenir  la  portion  du  tuyau  de  foye  qui  fera  filée  dans  la 
fuite.  Tous  les  habits  de  teignes  qui  font  conftruits  de  la 
forte,  font  extrêmement  hérilfés  *,  mais  ils  ne  laiffentpas  * Pl.  ta.fig. 
de  paroître  faits  avec  une  Ibrte  de  régularité.  ^ a.  «r. 

Enfin  il  y a des  fourreaux  qui  ne  font  confiruits  qu’en 
partie  de  pièces  pofées  foit  longitudinalement , foittranf- 
verfalement;  quelques-unes  de  leurs  portions  font  faites 
de  pièces,  ce femble,  mal  afibrties,  & qui  gâtent  la  fymmé- 
trie;  quelquefois  un  affés  gros  morceau  de  bois  de  figure 
irrégulière  y a été  attaché  *;  quelquefois  c’eft  un  morceau  * 2.  h, b. 

de  pierre  ou  de  caillou;  quelquefois  une  coquille  foit  de  * Fig.  z.c» 
limaçon,  foit  de  moule.  11  y en  a dont  les  vêtemens  font 
faits  en  entier  de  ces  Ibrtesde  coquilles,  & même  de  co- 
quilles d’une  feule  e/pcce.  J’en  ai  vû  fbuvent  qui  étoient 
entièrement  couverts  de  petites  coquilles  de  limaçons  aqua- 
tiques *;  d’autres  de  coquilles  de  moules  * bien  entières,  & 
dont  les  deuxpieces  étoient  aflemblées.  Ces  fortes  d’habits 
font  jolis,  mais  ils  font  de  plus  très-finguliers  en  ce  qu’ils 
font  quelquefois  faits  d’animaux  vivans.  Un  fauvagequiau 
lieu  d’être  couvert  de  fourrure,  le  feroit  de  rats  mufqués,  de 
taupes,  ou  d autres  animaux  en  vie,  auroit  un  habillement 
bien  extraordinaire  : tel  eft  en  quelque  forte  celui  d 


* Fig.  6, 

* Fig.  7. 
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teignes,  les  coquilles  dont  il  eft  tout  garni,  renferment 
quelquefois  des  animaux  vivans;  les  limaçons  vivent  les 
moules  vivent  dans  les  coquilles  des  fourreaux  de  idufiêurs 
teignes,  & ces  coquilles  y font  fi  bien  attachées,  qu’il  n’efl 

S 

Il  y a des  teignes  qiii  Jifpofent  des  portions  de  feuilles 

perpendieulairement  à fax;  de  leur  fourreau-  d’autSeï 

fragmens  de  co<iuiUes.  Il  ell  affés  ordinaire  à ces  dernières 
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MEMOIRES  POUR  l’HISTOIRE 
d’attacher  de  chaque  côté  du  tuyau  un  bâton  ♦ qui  l’ex: 
cède  par  les  deux  bouts  ; le  tuyau  eft  renferme  entre  deux 
petits  bâtons,  l'ouvent  une  fois  plus  longs  qu’il  n’eft  lui, 
même,  ôc  d’un  diamètre  prelquegal  au  hen.  Si  nous  re- 
gardons ce  tuyau  de  la  teigne  comme  la  mailon , c eft  urig 
mailon  attachée  entre  deux  pouties  plus  grandes  eu  elle 
n’eft  elle -même.  Quelquefois  il  n’y  a qu’un  feul  de  ees 
bâtons  lié  au  fourreau,  & quelquefois  ce  loin  des  mor- 
ceaux de  bois  plus  gros  & plus  courts  qui  y font  attachés. 

Quand  on  confidére  la  plupart  des  eljDeces  de  fourreaux 
que  nous  venons  d’indiquer, & beaucoup  d’autres,  il  femble 
que  les  matières  qui  entrent  dans  leurs  compofitions,  les 
rendent  bien  lourds.  La  plupart  feroient  effeélivemeiit  de 
terribles  fardeaux  pour  l’infede,  s’il  étoit  obligé  de  marcher 
toujours  fur  terre;  mais  fi  nous  faifons  attention  que  ees 
infeéles  doivent  tantôt  marcher  fur  le  fond  de  l’eau,  tan- 
tôt monter  éc  defeendre  au  milieu  'de  l’eau  fur  les  herbes 
qui  y croilTent  .,  nous  jugerons  que  ce  même  fourreau  qui 
chargeroit  l’infeéîe,  s’il  étoit  dans  l’air,  lui  coûte  peu  à 
porter,  h les  différentes  pièces  de  l’affemblage  defquellcs 
le  fourreau  eh  conftruit,  font  un  tout  d’une  pelànteur  à peu- 
près  égale  à celle  de  l’eau.  Nous  devons  même  voir  la 
raifon  ])our  laquelle  la  teigne  fait  fouvent  entrer  dans  la 
compofition  de  fou  fourreau  des  pièces  qui  gâtent  la  fynv 
métrie  des  autres,  & qui  lui  donnent  une  forme  défagréable, 
& tout-à-fait  baroque. 

L infoéle  qui  paroît  afles  indifférent  fur  la  forme  des 
fragmens  de  bois  <Sc  de  plantes  qu’il  affujettit  contre 
fourreau , a jjoiir  l’ordinaire  grand  foin  d’en  choifir  de 
ceux  qui  font  d une  pelànteur  Ipécifique  moindre  que  celle 
de  1 eau.  Ce  qu’il  femble  fe  propofer  principalement,  c’eft 
d attacher  a fon  fourreau  des  elpeces  de  calebalïes  ; il 
fçait  poinC  ou  il  Içait  mal  nager;  il  ne  Içait  prefque  qa® 

marcher? 
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marcher , & il  marche  foiivent , foit  fur  les  pierres , fôit 
fur  le  gravier  qui  font  au  fond  de  1 eau , foit  fur  les  plantes 
qui  fe  trouvent  dans  l’eau.  Quand  donc  il  veut  marcher; 
il  faitfortir  fa  tête  & la  partie  antérieure  de  fon  corps  par 
la  grande  ouverture  ou  celle  dont  elle  eft  proche;  alors  il 
cramponne  les  fix  jambes  écailleufes  dont  il  eft  pourvm^'', 
& il  le  tire  defliis  en  avant.  Il  eft  certain  qu’il  trouve  d’au- 
tant moins  de  difficulté  à marcher  dans  l’eau,  que  le  poids 
de  fon  corps  & celui  de  fon  fourreau  avec  ce  qui  y eft 
attaché,  font  un  tout  d’une  pefanteur  plus  approchantè 
de  celle  de  l’eau.  Le  corps  de  l’infeéîe  eft  plus  pefant  que 
l’eau , c’eft  de  quoi  il  eft  aifé  de  le  convaincre  : fi  on  tire 
:un  de  ces  infecftes  hors  de  fon  fourreau,  & qu’on  le  jette 
enfuite  dans  l’eau,  il  ne  manquera  pas  d’aller  à fond  & d’y 
relier.  J’ai  auffi  dégagé  des  tuyaux  de  foye,  d’où  j’avois 
retiré  les  vers,  de  toutes  les  matières  étrangères  qui  y avoient 
été  attachées,  & j’ai  jetté  ces  fourreaux  de  foye  dans  l’eau; 
j’ai  vû  qu’ils  étoient  eux  - mêmes  plus  pefans  que  l’eau. 
Sans  en  faire  l’expérience , on  pouvoit  aflurer  qu’au  con- 
traire les  morceaux  de  rofeaux , les  morceaux  de  glayeul , 
les  brins  de  paille  attachés  contre  les  fourreaux,  étoient 

• jlus  légers  que  l’eau;  mais  on  auroit  pû  foupçonner  que 

• es  morceaux  de  bois  qui  étoient  collés  fur  quelques-uns, 
étant  imbibés  d’eau,  avoient  alors  une  pefanteur  plus 
grande  que  celle  de  ce  liquide;  j’ai  détaché  plufieurs  de 
ces  morceaux  de  bois,  & j’ai  reconnu  conft.amment  qu’ils 
étoient  plus  légers  que  l’eau. 

Ce  qui  importe  le  plus  à notre  teigne  aquatique,  eft 
donc  de  choifir  des  corps  qui  foient  tels , que  collés  contre 
fon  fourreau , ils  contre  - balancent  à un  certain  point 
excès  de  la  pefanteur  de  fon  corps  & de  celle  du  four- 
reau de  foye  prifes  enfcmble,  fur  celle  de  l’eau.  Elle  ne 
oit  pourtant  pas  attacher  contre  fon  fourreau  des  corps 
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trop  légers,  elle  auroit  autant  de  difficulté  à vaincre  en 
marchant,  la  réfiftance  qui  naitro.t  de  trop  de  legereté, 
qu’elle  en  auroit  à vaincre  celle  qui  naKroit  de  trop  de 
iefaiiteur.  Enfin  il  lui  importe  encore  que  fon  fourreau 
Ibit,  pour  ainfi  dire,  également  lefte  par-tout;  que  cer- 
taines parties  ne  foient  pas  de  beaucoup  plus  légères  ou  de 
beaucoup  plus  pefantes  que  les  autres,  lans  quoi  le  tuyau 
tendroit  à prendre  dans  l’eau  d’autres  pofitions  que  œiles  où 
l’infeéle  le  veut.  Quand  une  teigne  n’a  pas  donné  d’abord 
à toutes  les  parties  de  fon  fourreau  un  équilibre  conve- 
nable, elle  colle  apparemment  de  petits  fragmensde  bois 
ou  de  plantes  fur  les  endroits  qu’elle  fent  trop  pefans;  & 
de -là  vient  qu’on  voit  tant  de  petits  morceaux  de  bois 
rapportés  fur  certains  fourreaux,  ils  y ont  été  mis  à diverfes 
reprifes.  De-là  vient  que  quelquefois  il  y a fur  le  fourreau 
des  morceaux  de  bois  d’une  groffeur  énorme  par  rapport 
aux  autres  pièces.  Dc-là  vient  que  certains  fourreaux  qui 
font  recouverts  de  gravier  ou  de  petits  fragmens  de  co- 
fig.  quilles,  ont  de  chaque  côté  un  long  morceau  de  bois  *. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  teignes  ont  fix  jambes  écail- 
. & leufes  *,&  elles  n’en  ont  point  d’autres,  elles  n’en  ont 
point  de  membraneufes , auffi  n’appartiennent-elles  p^a 
laclafle  des  chenilles.  La  tête  eft  écailleufe  Si  brune;  1 an- 
neau qui  la  fuit  eft  de  même  confiftance  Sc  de  même  cou- 
leur; c’eft  à celui-ci  que  tiennent  les  jambes  delà  première 
paire,  qui  font  beaucoup  plus  courtes  que  celles  des  deux 
autres  paires.  Celles  de  la  fécondé  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  la  troifiéme,  & elles  font  attachées  au  fécond 
anneau  qui  eft  encore  brun , Si  qui  a encore  l’air  écailleux. 
Le  troifiéme  anneau  auquel  tient  la  troifiéme  paire  de 
jambes , eft  jaunâtre  & piqué  de  quelques  points  bruns.  Le 
refte  du  corps  eft  compofé  de  neuf  anneaux  tous  de  couleur 

blancheâtre  & d’une  fubftaace  menabraneufe  qui  a quelque 
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tranfparence.  Le  premier  de  ces  neuf  anneaux  membra- 
neux^ ou  le  quatrième  anneau , eft  remarquable  par  trois 
éminences  charnues  * qui  y font  tantôt  plus  & tantôt  * PE  n. 
moins  fenfibles.  La  plus  confidérable  eft  placée  fur  la  partie 
fuDérieure  de  l’anneau , & chacune  des  deux  autres  i’eft 
fur  un  des  côtés.  Ces  trois  parties,  & fur-tout  la  fuperieure, 
paroilTent  fouvent  comme  des  mammelons  coniques,  elles 
?applatiflent  enfuite,  & bien-tôt  après  elles  s’élèvent.  La 
Ibmmité  de  chacun  de  ces  mammelons  femble  cependant 
creufe,  & on  la  voit  s’humeder  d’eau  qui  en  fortlorftjue 
l’infede  eft  dans  l’air.  Cette  teigne  doit  refpirer  1 eau 
comme  la  relpirent  toüs  les  animaux  qui  font  véritable*- 
ment  aquatiques  ; feroit-ce  par  ces  mammelons  qu  elle  la 
refpireroit  en  partie  ! 

Les  huit  autres  anneaux  nous  offrent  encore  des  parties 
dont  l’ulage  n’eft  pas  aife  a déterminer;  c eft  un  grand 
nombre  de  filets  blancs  qu’on  ne  fçauroit  confondre  avec 
des  poils  ; ils  font  de  fiibftance  membraneufo.  II  faut  tenir 
i’infede  qu’on  a tiré  récemment  de  fon  etui , dans  l eau , 
pour  bien  voir  la  dilpofition  de  ces  filets;  on  diftingue 
alors  qu’il  y en  a deux  touffes  fur  la  demi-circonference 
fupérieure  de  chaque  anneau.  Il  y a des  temps  ou  1 inftde 
les  agite , & alors  chaque  touffe  a l’air  d’une  efpece  d ai- 
grette rlont  les  filets  s’écartent  les  uns  des  autres  en  s e- 
levant  *.  Quelquefois  les  filets  font  couchés,  ceux  d’une 
aigrette  vont  rencontrer  vers  le  milieu  du  dos  ceux  de 
l’aigrette  correfpondante  *.  Je  ferois  bien  tenté  de  croire 
que  ces  filets  ont  quelqu’analogie  avec  les  ouyes  des  poif- 
fons.  Ma  première  idéeavoit  été  de  penfer,  comme  l’a 
fait  M.  Vallilhieri,  qu’ils  étoient  des  efjîeces  de  liens  très- 
flexibles  qui  l'ervoient  à attacher  le  corps  contre  les  parois 
intérieures  du  fourreau.  M.  Vallifnieri  a cru  encore  que 
la  prefüon  des  mammelons  charnus  du  quatrième  anneau  y 
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fervoit  ; mais  riiifcde  n a befoin  pour  s y fixer  aiiITi  fofi- 
fig.  dement  qu’il  le  veut , que  de  deux  crochets  * dont  la 
jfîgure  Sc  l’ufage  ont  été  connus  par  M.  Valüliiieri;  ils  font 
au  bout  de  la  partie  pollérieure  de  l’infeéle,  Sc  pofés 
en-delTous.  Ces  deux  crochets  font  écailleux  âc  bruns; 
ils  font  courts,  mais  ils  font  forts  : leur  courbùre  eft  telle 
qu’ils  peuvent  être  ailément  cramponnés  dans  la  partie 
du  fourreau  fur  laquelle  le  ventre  pofe;  la  teigne  les  y 
accroche  fi  bien  que  quand  on  la  tire  pour  la  faire  fortir 
de  force,  avant  que  de  céder,  elle  foûtient  des  efforts  qui 
la  mettent  prefqu’à  mort.  Quand  on  veut  ménager  la 
teigne,  l’avoir  bien  faine  hors  de  fon  fourreau,  le  plus  fur 
efl  d’ouvrir  le  fourreau  tout  du  long  avec  des  cifeaux  ou 
quelqu’autre  infiniment  tranchant.  On  peut  pourtant  la 
furprendre  dans  des  momens  où  elle  n’a  pas  piqué  les 
crochets  dans  le  îiffu  de  fbye.  A l’égard  des  filets  charnus, 
non-feulement  ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  une  réfiflance 
comparable  à celle  des  crochets,  ils  ne  fçauroient  même  en 
faire  unefenfible;  ils  ne  pourroient  réfifler  que  parleur 
frottement;  & quel  peut  être  l’effet  du  frottement  de  quel- 
ques fils  très  polis,  contre  une  fiirface  très-polie î 

Outre  les  filets  dont  nous  parlons,  la  teigne  a quelques 
.Veritab[es  poils  fur  diverfes  parties  de  fon  corps;  elle  en 
a fur-tout  Sc  daffes  longs  auprès  de  fon  derrière,  qui  efl 
un  peu  fourchu , Sc  fur  quelques  endroits  de  la  tête. 

Si  on  oblerve  la  tete  par  deffous  avec  une  louj)e  *,  en 
lui  trouve  affés  de  reffemblance  avec  celles  des  chenilles 


.fig. 


Sc  des  infcéfes  qui  font  obliges  de  hacher  des  feuilles  pour 
s en  nourrir.  On  voit  que  fa  bouche  efl  munie  de  deux 
d,  fortes  dents , de  deux  fortes  ferres  *,  afîes  larges  au  bout 
pai  lequel  elles  fe  rencontrent , Sc  très-propres  à couper , u 

tailler  toutes  les  matières  que  la  teigne  veut  faire  entrer  dans 

ia  compofîtion  de  fon  fourreau , ou  qu’elle  veut  mangea* 
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Ces  ferres  & la  bouche  font  placées  dans  l’ouverture,  dans 
la  cavité  d’une  efpece  de  cafque  écailleux  dont  la  partie  fu- 
périeure  forme  la  levre  fupérieure.  La  levre  inférieure , 
comme  celle  des  chenilles,  eft  refendue  en  trois,  ou  eft 
çompofée  de  trois  corps  * qui  tiennent  de  la  figure  d’une  * PL  13.  % 
pyramide  renverfée,  & unis  tous  trois  par  leur  partie  la 
plus  pointue. 

Le  fourreau  de  foye  qui  touche  immédiatement  le  corps 
de  nos  teignes , prouve  qu’elles  fçavent  filer , & il  eft  ailé 
de  les  furprendre  en  des  circonftances  où  elles  ont  un  fil 
qui  peut  être  apperçû,  foit  à l’aide  d’üne  loupe , foit  à la 
vûë  fimple;  car  leurs  fils  font  plus  forts  & plus  gros  que 
ceux  de  la  plupart  des  chenilles.  J’ai  cru  qu’ils  y avoient 
la  même  origine  que  dans  les  chenilles;  j’en  ai  fuivi  un 
jufqu’àla  partie  du  milieu  de  la  levre  inférieure *,  jufqu’à  * PL  13.%. 
cette  partie  analogue  à celle  où  eft  la  filière  de  la  chenille. 

J’ai  pourtant  douté  depuis  fi  la  filière  de  nos  teignes  n’eft 
pas  pofée  ailleurs,  &un  peu  plus  bas.  Un  peu  au-deflus 
de  l’origine  de  la  première  paire  de  jambes,  j’ai  obfervé 
un  ftilet  charnu  & recourbé*,  c’eft- à-dire,  un  petit  corps  , /• 

charnu,  qui,  comme  une  corne,  eft  plus  gros  à fa  baie 
qu’à  fon  extrémité,  & qui  fe  contourne  vers  la  tête.  Ce 
corps  a bien  l’air  d’une  filière  ; je  fuis  cependant  refté  in- 
certain s’il-  en  eft  véritablement  une,  parce  que  je  ne  fuis 
point  parvenu  à voir  un  fil  qui  y tînt.  Il  eft  afles  difficile 
de  fuivre  un  fil  très-fin  fur  un  inlèétequi  eft  toûjours  tout 
mouillé  lorfqu’on  l’oblêrve. 

Si  on  retire  peu  à peu  une  de  ces  teignes  de  fon  four- 
reau, ou  fi  on  l’en  tire  brufquement,  ayant  faifi  l’inftant 
où  elle  n’y  etoit  pas  cramponnée,  je  veux  dire  que  fi  on 
en  retire  une  (ans  la  blefter  & fans  avoir  dérangé  fon  four- 
reau, lorfqu  on  met  enfuite  ce  fourreau  auprès  d’elle,  elle 
y rentre  fans  façon  la  tête  la  première.  Elle  n’eft  pas  aufii 
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imbécillc  que  les  teignes  de  la  plûpart  des  autres  efpcces, 

qui  ne  connoilTent  plus  leur  habit  des  qu  elles  en  font  une 
fois  forties,  qui  aiment  mieux  s’en  faire  un  neuf  que 
de  vêtir  une  fécondé  fois  celui  dont  on  les  a dépouillées, 
quoiqu’on  l’ait  laiffé  en  très -bon  état  à leur  difpofition. 
L’ouverture  antérieure  eft  la  feule  par  laquelle  la  teigne 
aquatique  puiffe  rentrer  dans  fon  tuyau  ; la  poftérieure  a 
moins  de  diamètre  que  fon  corps:  dèsqu’elle  y entre  la  tête 
la  première , elle  y eft  dans  une  pofition  renverfée  ; mais 
le  fourreau  eft  affés  large  pour  qu’elle  puiffe  fe  remurner 
dedans  bout  pour  bout.  J’ai  vû  une  teigne  faire  fortir  fa 
tête  & fes  jambes  par  cette  ouverture  par  laquelle  je  l’avois 
vil  rentrer  la  veille  dans  ce  même  fourreau , d’où  je  l’avois 
retirée  un  peu  auparavant. 

Si  elles  rentrent  volontiers  dans  leurs  fourreaux,  ce  n’eft 
pas  quelles  foient  pareffeufes  à s’en  faire  de  neufs;  mais 
il  leur  eft  encore  plus  commode  de  fe  l'ervir  de  celui  qui 
eft  tout  fiiit,  que  de  commencer  à travailler  fur  nouveaux 
frais;  c’eft  une  néceffité  pourtant  dans  laquelle  j’en  ai  mis 
pîufîeurs  : j’ai  voulu  les  voir  à l’ouvrage.  Ce  fut  au  com- 
mencement d’Avril  que  j’en  vis  une  pour  la  première  fois, 
fe  commencer  un  habit.  Après  l’avoir  dépouillée  du  fien, 
je  la  mis  dans  un  poudrier  de  verre  avec  divers  morceaux 
de  feuilles  qui  avoient  été  macérées  dans  l’eau  ; en  moins 
d’une  heure  elle  fut  couverte  de  différens  fragmens  de 
ces  feuilles;  en  moins  d’une  heure  elle  eut  un  fourreau 
neuf  ; il  eft  vrai  qu’il  étoit  affés  informe , qu’il  ne  fembloit 
fait  que  de  mauvais  haillons  Sc  peu  folidement  attachés 
enfemble.  L infeifle  tranfjaortoit  pourtant  tout  cet  affeiU' 
blage  par-tout  où  il  alloit , & fon  corps  en  étoit  enveloppa 
de  toutes  parts. 

La  bonne  volonté  j)our  le  travail , que  j’avois  trouvée 
à cette  teigne,  fit  que  je  n’héfitai  pas  à la  dépouiller  une 
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fécondé  fois  ; le  poudrier , quoique  de  verre , ne  m’avoit 
. pas  permis  de  voir  afles  à mon  gré  toutes  fes  manœuvres. 
JLa  leconde  fois  je  la  mis  nuë  dans  un  vafe  où  il  m etoit 
plus  aifé  de  1 obferver , je  la  mis  dans' une  foûcoupe  à caffé 
d une  terre  blanche;  je  ne  remplis  même  d’eau  qu’à  moitié 
cette  foûcoupe  ; j’eus  foin  de  jetter  dans  l’eau  quantité  de 
brins  de  foin , de  paille  & de  bois  qui  n’avoient  au  plus 
que  deux  à trois  lignes  de  longueur.  Elle  relia  pendant  près 
' de  trois  quarts  d’heure  à marcher  dans  l’eau , à tâter  les 
petits  bâtons,  les  brins  de  paille,  fans  fe  déterminer  à en 
faire  ufage.  Ils  ne  lui  convenoient  pas  apparemment  pour 
un  ouvrage  qui  devoit  être  fait  à la  hâte;  peut-être  les 
trouvoit-elle  trop  légers , l’eau  ne  les  avoit  pas  imbibés.  Car 
nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  y auroit  autant  d’incon-* 
vénient  pour  une  teigne  à avoir  un  fourreau  trop  leger , 
qu’à  en  avoir  un  trop  pelant.  Pour  fçavoir  donc  li  c’étoit 
faute  de  matériaux  convenables  que  la  teigne  nuë  ne  le 
mettoit  pas  férieufement  à l’ouvrage , je  dépiéçai  les  deux 
habits  dont  je  l’avois  tirée , j’en  jettai  les  morceaux  dans 
l’eau;  quelques-uns  furnagérent,  & quelques  autres  allè- 
rent à fond.  .Je  jettai  encore  dans  le  valë  divers  autres 
fragmensde  feuilles;  je  ne  fus  pas  long-temps  alors  à voir 
que  la  teigne  avoit  ce  qu’il  lui  falloit,  & ce  qu’elle  avoit 
cherché  inutilement  jufques-là.  Après  avoir  tâté  les  frag- 
mens  de  feuilles,  elle  s’arrêta  fur  un  qui  étoit  tombé  au 
fond  de  l’eau,  & qui  n’avoit  guéres  moins  de  longueur 
que  Ibn  corps,  mais  qui  avoit  beaucoup  plus  de  largeur 
que  le  corps  n’avoit  de  diamètre;  elle  élevoit  alors  & abaif- 
foit  alternativement  fa  partie  poltérieure , faifant  jouer  les 
aigrettes  de  filets  qui  étoient  defllis.  Mais  c’étoit  la  tête 
qui  étoit  en  grande  aélion;  avec  fes  dents  ou  ferres,  elle 
coupa  quelques  portions  du  morceau  de  feuille  près  du 
bout  dont  elle  étoit  le  plus  proche.  Elle  parut  cnfuitc 
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...nliqucrfur  la  furfice  (le  ce  morceau  de  feuille,  la  frotter 
en  Quelques  endrbits.  La  tête  s'avança  enluite  par-delàlcs. 
bords  de  ce  grand  morceau , comme  pour  chercher;  elle  y 
trouvfl  un  nouveau  riiorceau  de  feuille,  6c  lur  le  champ  elle 
en  coupa  un  petit  fragment  ; & retournant  en  arriére , elle 
le  porta  fur  celui  llir  lequel  fon  corps  étoit  étendu;  elle  l’y 
pofa  prefque  de  chan , c efl-à-dire , de  manière  que  le  plan 
du  petit  fragment  étoit  ])refque  perpendiculaire  à celui  du 
grand  morceau.  La  tête  alloit  enfuite  toucher  alternative- 
ment l’un  6c  l’autre  de  ces  morceaux  ; &après  plufieurs  mou- 
vemens  de  tête  pareils,  le  petit  fragment  iè  trouva  attaché 
fur  le  grand;  d’où  il  paroît  que  dans  chaque  mouvement 
de  tête  le  bout  d’un  fil  avoit  été  collé  contre  une  des 
'deux  pièces.  Mais  quoique  l’eau  fi.it  claire,  6c  qu’elle  eût 
peu  de  profondeur,  je  ne  pouvois,même  avec  la  loupe, 
voir  des  fils  dont  l’exiftence  étoit  prouvée  par  leur  effet. 
La  teigne  chercha  enfuite  un  nouveau  fragment  de  fèiiille 
qu’elle  eut  bien-tôt  trouvé;  elle  le  colla  encore  contre  le 
premier  ou  le  plus  grand,  mais  du  côté  oppofé  à celui  où 
elle  avoit  collé  le  fécond.  Continuant  ainli  d’hacher  des 
morceaux  de  feuille,  elle  continua  auffi  de  les  attacher,  foit 
à la  grande  piece,  foit  aux  petites  ; 6c  enfin  dans  peu  de 
temps  elle  parvint  à faire  une  portion  de  fourreau  capable 
de  couvrir  fa  partie  antérieure.  Bientôt , en  répétant  le 
même  manège,  elle  étendit  le  fourreau  6c  le  mit  en  état 
de  couvrir  groffierement  tout  fon  corps.  Ce  n’étoit  pour- 
tant encore  là,  à proprêment  parler,  que  le  bâtis  d’un 
fourreau;  toutes  les  pièces  tenoient  peu  enfemble,  elles 
iaiffoient  des  vuides  entr  elles,  mais  la  teigne  étoit  en  état 
delefoitifier  6c  de  le  mieux  travailler.  Elle  poiivoit  i’env 
porter  par-tout  où  elle  alloit.  Il  étoit  trop  large , fon  corps 
flottoit  dedans.  Pour  le  réduire  à un  diamètre  plus  conve- 
nable, je  vis  qu’après  avoir  coupé  un  petit  morceau  de 
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feuille,  elle  le  failbit  pafler  fous  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  alTemblés,  elle  le  faifoit  glifler  en-dedans  du  four- 
reau où  elle  l’alTujettiiroit  enfuite.  'C  e%une  manœuvre 
qu’elle  répéta  plufieurs  fois.  Il  y avoit  des  endroits  où  les 
morceaux  de  feuille  ne  fe  touchoiènt  pas,  & où  il  étoit  relié 
de  petits  vuides  qui  lailToient  voir  le  corps  de  l’infeéle,  il 
rapportoit  & attachoit  une  petite  piece  fur  chacun  de  ces 
endroits.  Outre  les  feuilles  plattes,  j’avois  mis  dans  la  foû- 
coupe  où  étoit  cette  teigne,  une  branche  d’une  plante 
aquatique  dont  les  feuilles  font  prefque  rondes , elles  n’ont 
guéres  plus  de  diamètre  qu’une  épingle  ordinaire , & elles 
l’égalent  en  longueur.  La  teigne  coupa  plufieurs  Arceaux 
dé  ces  feuilles.  Pour  en  couper  un , elle  n’avoit  que  deux 
ou  trois  coups  de  dents  à donner , elle  détachoit  d’abord 
la  pointe  de  la  feuille  comme  quelque  chofc  d’inutile , 
puis  elle  alloitla  couper  auprès  de  /bn  pédicule,  & tranL 
portoit  fur  le  champ  cette  piece  longue  & étroite.  Elle  en 
attacha  quelques-uns  fur  le  fourreau , elle  en  plaça  d’autres 
autour  de  fon  ouverture  antérieure , qui  s’y  croifoient  d’une 
manière  que  nous  avons  expliquée  cy  - devant  *.  Enfin  * pi.  fîg, 
quand  tous  les  dehors  du  fourreau  eurent  la  forme,  la  î* 
folidité  & les  dimenfions  que  la  teigne  leur  vouloir , elle 
travailla  aux  dedans,  c’ell -à- dire,  qu’elle  fila  pour  tapilTer 
l’intérieur  du  logement  d’un  tuyau  de  foye  bien  folide,  âc 
qui  jufques-là  n’avoit  été  qu’ébauché.  J’ai  vu  depuis 
fleurs  fois  des  teignes  de  la  même  elpece , travailler , 
à fe  faire  des  habits  neufs,  Ibit  à allonger  les  leurs,  foit  à les 
fortifier,  foit  à y adjoûter  des  pièces,  tantôt  pour  les  alléger, 
tantôt  pour  les  appefantir  dans  les  endroits  où  ils  étoient  ou 
trop  pefansou  trop  légers  ,&  tantôt  pour  les  mieux  lefter; 
tout  ce  qu’ellesont  pû  me  faire  voir , revenoit  à quelqu’une 
des  manœuvres  de  la  teigne  que  nous  venons  de  fuivre. 

Ce  n eft  pas  dans  la  feule  fabrique  de  leur  logemenç 
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crue  ces  teignes  nous  montrent  (Ici  incluftrie,&  cen  eftpas 

j’ouvragedanslec|uel  elles  nous  en  montrent  le  plus.  Toutes 
doivent  le  tran^rmer  en  nymphes,  ceftl  état  par  lequel 
elles  ont  à pafler,  pour  parvenir  a celui  d inlecfîcs  ailés,  ^ 
pour  aller  vivre  dans  1 air  api  es  eti  e ne  es  avoir  ci  u dans  les 
eaux.  La  nymphe  dans  laquelle  chaque  teigne  doit  le  trans- 
former, ne  l'ercit  pas  plus  en  état  de  Ib  dékndre  contre  les 
attaques  des  ennemis  qui  voudioicnt  la  dcvoici , que  ne  le 
font  les  crifalides  des  chenilles.  Les  eaux,  comme  la  terre  & 
l’air,  font  peuplées  d’inlbéles  carnaciers.  La  teigne,  avant 
que  de  fe  métamorphofer,  pourvoit  à l'a  l'iireté  pour  le  temps 
où  elle  Ipft  hors  d’état  de  le  défendre;  elle  ne  quitte  pourtant 
'paslbn  fourreau;  c’eft  dans  ce  fourreau  qu  elle  doit  chan- 
ger de  forme.  Elle  fçait  filer.  Si  que  peut-elle  faire  de  mieux 
que  de  fermer  les  deux  ouvertures  cpii  donneroient  une 
libre  entrée  à l’ennemi  l il  femble  qu  elle  n’a  qu’à  boucher 
les  deux  bouts  de  fon  tuyau  avec  deux  efpe.ces  de  plaques, 
foit  d’une  forte  étoffe  de  foye,  foit  de  (jiiclqu’autre  ma- 
tière. Elle  le  fait,  mais  elle  fait  quelque  choie  de  plus. 
Sous  la  forme  de  nymphe  elle  aura  beloin  de  relpirer 
l’eau.  L’eau  qui  feroit  renfermée  avec  elle  dans  le  tuyau, 
cefferoit  bientôt  d’être  une  eau  convenable,  fi  ellen’avoiî 
aucune  communication  avec  celle  du  dehors;  ce  feroit 


bientôt  de  i eau  qui  auroit  été  felpirée  trop  de  fois,  & qui 
auroit  trop  fejourné  dans  un  petit  vale  clos.  Pour  tout 
Concilier , la  teigne,  au  lieu  de  mettre  une  plaque  pleine  a 
chaque  bout  de  Ion  fourreau , y en  met  une  ctui  eft  perces 
S-  Gomme  une  écumoire*.  C’eft  une  grille  fiiite  de  gros  fils, 

oü  plutôt  d’efpeces  de  cordons  de  (ôye  qui  fe  croilent;  c’eft 
une  porte  grillée.  La  teigne  devenue  nymphe  aura  donc  une 
communication  libre  aVec  l’eali  cjui  eft  hors  de  fori  loge- 
ment , & fera  en  furete  contre  les  ennemis  qu’elle  a le  plt^^ 
à craindre,  dônt  le  corps  a un  diamètre  qui  furpaffe  celui 
des  trous  de  ia  porte  grillée. 
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Souvent  la  teigne  sert  fait  un  logement  plus  fpacieux, 
au  moins  en  longueur,  tju’il  ne  feroit  néceflTaire  qu’il  le 
fût  lorfqu 'elle  aura  la  forme  de  nymphe;  alors  c’eft  à quel- 
que diftance  de  chaque  bout  qu’elle  filé  ces  deux  jolies 
cloifons,  en  forme  de  grilles.  Quand  le  tuyau  de  la  teigne 
eft  court , les  grilles  font  appliquées  immédiatement  à fes 
deux  bouts. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  fabrique  de  cette  porte  grillée  qui 
m’a  fait  conclurre  que  la  nymphe  avoit  befoin  de  refpirer 
l’eau,  j’ai  vû  les  portes  de  plufieurs  fourreaux  devenir  alter- 
nativement convexes  & concaves  vers  le  dehors.  Quand 
la'  teigne  infpiroit  l’eau , elle  la  déterminoit  à entrer  dans 
fon  fourreau , & l’eau  pouflbit  alors  la  plaque  flexible  vers 
le  dedans  du  même  fourreau;  & quand  la  teigne  expiroit 
l’eau , l’eau  rejettée  pouflbit  la  plaque  vers  le  dehors.  Au 
refle  la  plupart  des  fourreaux  grillés  font  attachés  fixement 
contre  quelque  corps , & fouvent  contre  quelque  corps 
fixe;  la  teigne  commence  par  aflb jettir  fon  fourreau, avant 
que  d’y  mettre  la  grille  ; il  lui  feroit  inutile  que  Ion  étui 
fût  mobile  lorfqu’elle  n’a  plus  à le  tranff)orter  pour  aller 
chercher  des  alimens  ; & peut-être  que  la  nymphe  feroit  in- 
commodée par  l’agitation  de  cet  étui. 

L’ingénieux  travail  de  ces  grilles  n a pas  écha})pé  à 
M.  Vallilhieri  ; il  a vû  des  teignes  qui  les  ont  conftruites 
en  Italie  vers  la  fin  de. May  dedans  le  mois  de  Juin.  Ici. 
il  y en  a qui  griltent  auflî  leurs  tuyaux  dans  le  même  temps  ; 
mais  il  y en  a qui  paflent  peut-être  l’hiver  dans  des  tuyaux 
grillés , comme  il  y a des  chenilles  qui  paflfent  l’hiver  en 
coque.  Dès  le  mois  de  Mars  au  moins,  faifon  dans  laquelle 
la  chaleur  na  gueres  déterminé  encore  les  infeélesà  tra- 
vailler, j ai  trouvé  dans  l’éau  des  tuyaux  grillés,  & les  ayant 
ouverts , j y ai  vu  1 inleéle  en  nymphe.  J’ai  mis  de  ces  nym- 
phes dans  1 eau,  elles  y ont  vécu  plufieurs  jours,  pendant 
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ielquels  elles  recourboient  & reclrelioient  alternativeme 

la  partie  poftérieure  de  leur  corps. 

Cette  nymphe  * a quelques  fingulantés,  par  lefquelles 
elle  mérite  que  nousnous  arrêtions  un  peu  à la  faire  con- 
noître.  Prelque  tout  Ion  corps  eft  d un  blanc  qui  a une 
nuance  de  couleur  de  citron.  De  chaque  côté  il  a une 
bande  noire  affés  étroite  qui  le  termine  au  derrière,  & 
■qui  ne  fe  trouve  que  fur  quatre  anneaux.  Le  bout  du  der- 
rière a une  petite  fourche  * faite  de  deux  parties  charnues. 
On  retrouve  encore  fur  fon  dos  ces  paquets  de  filets  blancs 
que  nous  avons  fait  rcmarquei  fui  le  coips  de  la  teigne. 
On  y voit  auffi  quatre  à cinq  taches  brunes , qui , ohfervées 
à la  loupe , paroiffent  garnies  de  crochets  tournés  vers  le 
derrière.  On  diftingue  très-bien  les  ailes,  les  deuxfupérieu- 
res  font  les  feules  qui  paroiffent  du  côté  du  dos  mais  on 
les  trouve  toutes  quatre  ramenées  & plaquées  fur  le  ventre. 
Les  deux  antennes  partent  d’au-deffus  des  yeux,  & font 
appliquées  chacune  fur  un  des  côtés.  Il  eft  ailé  de  démêler 
les  fix  jambes,  de  voir  comment  elles  font  pliées,  & de 
juger  que  la  mouche  en  doit  avoir  de  grandes  ; les  deux 
dernières  pofées  lune  contre  l’autre,  vont  jufqu’au  derrière 
de  la  nymphe. 

La  tête, petite  par  rapport  à la  groffeiir  du  corps  ,paroît 
au  premier  coup  d’œil , d’une  forme  affés  finguliére;  elle 
^ Fig.  4;.  c.  a quelqu’air  d’une  tête  d’oifeau  *.  Elle  a de  chaque  cote 
un  gros  œil  noir;  & un  peu  au-deffous  dè  ces  deux  yeux, 
.&  précifément  à égale  diflance  de  l’un  & de  l’autre,  on 
»Fig.  ^.c.  croit  voir  un  bec  * qui  a quelque  refferablance  avec  celui 
d un  jierroquet.  Au-defïus  de  cette  ef]:)cce  de  bec,  on 
^ Fjg.  6.  a.  apperçoit  une  aigrette  de  poils  * , qui  fait  reffembler 
cette  tete  à celle  d’un  oifeau  à huppe.  Mais  fi  on  y 
regarde  de  plus  près,  foit  à la  vûë  feule,  foit  à la  loupe, 
J-  ^ feconnoît  que  deux  crochets  * qui  partent  chacun 
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d’un  des  côtés  de  la  tête,  & qui  tous  deux  fe  rencontrent 
en  devant  & s’y  croilént  par  leur  pointe , font  ce  qu’on 
prenoit  pour  un  bec;  ils  Ibnt  tous  deux  très-pointus,  & 
le  deviennent  de  plus  en  plus,  à mefure  qu’ils  s’éloignent 
de  leur  bafe.  Ils  Ibnt  placés  au-deflbus  d’une  elpece  de 
levre  charnue  qui  faille  en -devant  : c’eft  cette  levre  qui  * 
porte  l’aigrette  de  poils  La  levre  eft  blancheâtre , les  7 
crochets  & les  poils  de  l’aigrette  font  bruns;  on  ne  diftin- 
gue  pas  la  levre  au  premier  coup  d’œil , on  n’eft  frappé 
que  de  l’aigrette,  des  crochets  & des  yeux  noirs.  Ces  deux 
crochets  font  d’une  forme  différente  de  celle  des  crochets 
de  la  teigne,  la  mouche  ne  les  aura  pas,  ils  doivent  relier 
à la  dépouille  de  la  nymphe.  On  doit  donc'  les  regarder 
comme  deux  parties  propres  à la  nymphe.  De  quel  ufage  ’ 
lui  pourroient-ils  être  pendant  qu’elle  ne  prend  point  d’a- 
limens  folidesî  II  y a grande  apparence,  comme  l’a  penfé 
M.  Valliliiieri,  qu’ils  ne  doivent  luifervirque  dans  le  temps 
où  elle  fera  près  de  fe  métamorpholer  en  mouche;  qù’elle 
les  a uniquement , ou  principalement  au  moins  pour  déta- 
cher la  grille  du  bout  antérieur  du  fourreau.  Si  la  mouche 
fortie  de  les  enveloppes , fe  trouvoit  dans  ce  fourreau  grillé, 
elle  feroit  obligée  d’y  périr:  elle  n’a  point  d’organes  avec 
lefquels  elle  jjuilfe  forcer  de  jiareilles  barricades. 

M.  Vallihiieri  a vû  vers  la  fin  de  Juin  des  nymphes  qui 
avoient  détaché  la  grille  d’un  des  bouts  du  fourreau , qui  en  • 
étoient  forties  en  partie , & il  a vû  ces  nymphes  devenir, 
mouches.  J’ai  eu  des  mouches  qui  ont  quitté  les  dépouilles 
de  nymphe  dès  le  commencement  d’ Avril,  probablement 
elles  avoient  vécu  pendant  tout  l’hiver  dans  des  tuyaux 
grillés.  M.  Vallifnieri  a raifon  de  dire  que  cette  mouche 
ell  d’un  genre  particulier.  Il  a cru  la  devoir  prendre  pour 
l’éphemere  d’Ariftote , n’ayant  trouvé  aucune  autre  mou- 
che en  Italie,  qui  eût  autant  des  caraéléres  de  l’éphemere j 
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mais  le  Traite  de  Swammerdam  fur  f Eplieniere  n’étoit  pas 
apparemment  tombé  entre  les  mains  de  M.  Vallilnieri;  l[ 
y auroit  vû  que  la  mouclie  épliemere  elt  très  - ddicrente 
de  celle  de  nos  teignes  d’eau.  Les  inlèéles  aquatiques  qui 
donnent  1 ephemere,  font  extrêmement  communs  dans 
nos  rivières  ôi  dans  nos  ruilïeaux,  il  faut  qu  il  ny  en  ait 
point  en  Italie,  dans  les  pays  ou  a vécu  iVl.  Vaililnieri , 
ou  qu’ils  y foient  très- rares,  puifqu’il  nelt  pas  parvenu  à 
les  voir.  Mais  il  a eu  raifon  d’appeller  la  mouche  de  nos 
*PI.  teignes  * une  mouche  d’un#genre  particulier.  Quand 

nous  en  ferons  à l’hiftoire  générale  des  mouches,  nous 
en  établirons  une  claffe  à laquelle  nous  croyons  devoir 
donner  le  nom  de  mouches  papillotmacées,  de  mouches  qui 

• au  premier  coup  d’œil , fembicnt  être  des  papillons.  Nos 
mouches  des  teignes  font  de  cette  claffe  ; elles  ont  quatre 

*«=Fig.  II.  ailes  *.  Quand  la  mouche  eft  en  repos  *,  on  ne  voit  que 
les  deux  fupérieures , qui  font  immédiatement  appliquées 
contre  les  côtés;  prolongées,  elles  formeroient  lür  le  dos 
un  toit  aigu,  mais  une  petite  bande  de  finie  & de  l’autre, 
qui  fuit  le  côté  intérieur,  fe  replie  en  faifant  prelqu’un 
angle  droit  avec  le  refie  de  1 aile , & fe  couche  fur  le  defTus 
du  corps;  ainfi  le  corps  fe  trouve,  pour  ainfi  dire,  fous 
un  toit  coupé  ou  plat. 

Ces  deux  ailes  fupérieures  font  médiocrement  tranfpît- 

• rentes , & elles  paroiffent  opaques  quand  elles  font  polécs 
fur  les  deux  autres  ; c eft  ce  qui  difpofe  à les  prendre  pour 
des  ailes  de  papillon;  mais  quand  on  les  examine  depres, 
on  voit  qu  elles  n ont  point  ces  poufîiéres  qui  caraélérifent 
fi  bien  les  ailes  des  papillons.  Les  deux  ailes  de  deffous* 
font  des  plus  tranfparentes , elles  font  une  gaze  blanchu 
•qui  a une  legere  teinte  bleuâtre.  Le  jour  de  fa  naif- 
fance,  & quelques  jours  après,  la  mouche  a une  teinte 
yerdatre^  prefque  par -tout;  c’eft  même  ia  couleur  qui 
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domine  alors  fur  fes  ailes  fupérieures;  ces  dernières  perdent 
peu  à peu  cette  couleur , & deviennent  au  bout  de  quel- 
ques jours  d’un  canelle  clair.  Le  corps  de  l’inlèéte  prend 
aufli  la  même  couleur.  M.  Vallifnieri  après  avoir  vû  naître 
cette  mouche , ne  s’eft  pas  embarralTé  de  la  confidérer  dans 
les  jours  fuivans,  ce  qui  devoit  lui  paroître  afles  inutile; 
mais  il  en  eft  arrivé  qu’il  nous  parle  de  fa  couleur  comme 
fi  elle  étoit  conftamment  verdâtre.  Quoique  fes  fix  jambes 
Ibient  longues,  le  corps  elî  peu  élevé  au-delTus  du  plan 
fur  lequel  elles  pofent,  parce  qu’elles  font  pliées , & confi- 
dérablemcnt,  dans  des  articulations  peu  éloignées  de  leur 
origine. 

Les  antennes  de  cette  mouche  font  très-longues,  plus 
longues  que  fon  corps  ; elles  font  de  celles  que  nous  avons 
appellées  coniques  & à filets  grainés;  elles  vont  en  dimi- 
nuant degrolfeur  depuis  leur  bafe  jufqu’à  leur  extrémité. 
Le  delTus  & les  côtés  de  la  tête  font  très-garnis  de  poils. 
Elle  a des  yeux  à rézeaux  femblables  .à  ceux  des  autres 
mouches  & des  papillons. 

La  bouche  n’ell  point  munie  de  dents  & de  ferres  fem- 
blables à celles  que  l’inleéle  avoit  lorlqu’il  étoit  teigne 
ou  nymphe.  Ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable , font 
quatre  efpeces  de  barbes  * en  forme  d’antennes , dont 
deux  font  pofées  en-deffous,  deux  en-deffus,  comme 
fi  les  unes  étoient  des  prolongemens  ou  des  appendices 
de  la  levre  inférieure,  les  autres  des  prolongemens  de 
la  levre  fupérieure;  les  deux  fupérieures  font  longues, 
& du  double  plus  longues  que  les  inférieures.  Environ 
aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  elles  ont  une  articula- 
tion fur  laquelle  la  partie  reliante  fe  plie  pour  revenir  vers 
la  bouche.  Ces  quatre  barbes  en  forme  d’antennes,  fem- 
blcnt  autant  tie  bras  placés  autour  de  l’ouverture  par  la-’ 
quelle  1 infeéte  doit  fè  nourrir.  Là  cfi  une  trompe  très- 
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njtit  & qui  peut  être  rapportée  à une  de  celles  que  nous 

Stirôns  plus  au  long  dansl’hiftoirc  des  mouches. 

Avant  que  d avoir  vû  la  mouche  dans  laquelle  notre 
teigne  fe  transforme , javois  lû  la  delcrqmon  que  M; 
Vallifnieri  a donnée  de  cette  mouche,  <&i  len  ne  m a mieux 
prouvé  combien  les  deffeins  font  ncccffaires  aux  ouvrages 
d’hiftoire  naturelle.  Quoique  la  defcnption  de  M.  Vallif- 
nieri  foit  très-détaillée,  & autant  qu  il  Icmble  necelTaire, 
jamais  je  n’ai  pu  y prendre  didee  de  la  hguic  de  cette 
mouche.  II  faut  l’avouer,  nos  dilcours  ne  fçauroient tracer 
des  images  équivalentes  à celles  d un  pinceau  habile.  Les 
deferiptions  ne  font  pourtant  pas  inutiles  lorfqu’on  n’a 
pas  de  deffeins  à produire;  fi  elles  ne  nous  donnent  pas 
une  image  alfés  relfemblante  de  l’infeéle  quelles  veulent 
faire  connoître , elles  nous  apprennent  au  moins  ceux  avec 
lefquels  il  ne  doit  pas  être  confondu  ; elles  montrent  bien 
ce  qu’il  n’eft  pas , lorfqu’elles  montrent  mal  ce  qu  il  eft, 
II  eft  vrai  pourtant  que  les  deforiptions  doivent  accompa- 
gner les  delfeins,  qu’elles  aident  à les  entendre,  & quelles 
fiippléent  à bien  des  chofes  qui  leur  manquent. 

On  voit  fouvent  dans  la  campagne  des  mouches  * qui 
font  plus  petites  que  celle  dont  nous  venons  de  parler , 
mais  qui  d’ailleurs  lui  font  très-femblables,  Sc  qui  de  même 
font  des  mouches  papilloiyiacées.  Leurs  aîles  fupérieures 
paroiflTent  des  aîles  de  papillons  d’un  brun  gris,  jufqu’a 
ce  qu  on  les  ait  regardées  d’aftTés  près  pour  s’aflTûrer  qu  elles 
ne  font  point  couvertes  de  pouffiéres.  L’ouverture  où  eft 
i’organeau  moyen  duquel  elles  fe  nourrilfent , eft , comme 
celui  de  notre  première  mouche,  muni  de  quatre  barbes 
en  forme  de  bras.  Cette  mouche  eft  née  chés  moi  d’une 
elpece  de  teigne  qui  fe  loge  dans  des  fourreaux  plus  petits 
que  ceux  que  nous  avons  fait  repréfenter. 

Quoique  les  leignes  de  la  même  tfpece  fe  faffent  des 

fourreaux 
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foiiiTcaux  dont  l’extérieur  eft  très-différent , il  y a pourtant 
certaines  variétés  dans  les  dehors  des  fourreaux  qui  font 
confiantes  & propres  à des  teignes  d’une  certaine  efpece  : 
c’efl  de  quoi  nous  allons  donner  quelques  exemples.  T oute 
l’enveloppe  extérieure  de  quelques  fourreaux  paroît  roulée 
en  fpirale,  elle  efl  difpofée  comme  un  ruban  dont  les  tours 
ont  entièrement  recouvert  un  cylindre.  J’ai  vû  des  por- 
tions de  feuille  de  chêne,  arrangées  de  la  forte  tout  du 
long  de  très -grands  fourreaux  que  j’ai  trouvés  dans  une 
mare  du  bois  de  Boulogne.  J’en  ai  trouvé  quelques-uns 
qui  n’étoieht  enveloppés  que  dans  une  partie  de  leur  lon- 
gueur* de  morceaux  de  ces  larges  feuilles , le  refie*  étoit  * *4-%* 

rempli  par  de  petits  brins  de  feuilles  de  plantes  aquatiques , ^ 

mais  arrangés  les  uns  auprès  des  autres  de  manière  qu’ils 
fbrmoient  aufïï  une  bande  qui  tournoit  en,  fpirale  juf- 
qu’au  bout  du  tuyau.  Les  teignes  * qui  habitent  ces  der-  =i<Fîg.  2. 
niers  fourreaux,  ont  fur  le  devant  de  la  tête  * deux  bandes  * Fig.  3. 
brunes  concentriques,  & au  milieu  une  longue  tache  de 
même  couleur  que  n’ont  point  toutes  les  autres  teignes 
que  nous  avons  confidérées  cy-devant.  Elles  fe  transfor- 
ment en  des  mouches  * femblables  pour  l’effentiel  à celles  *F;g.  4. 
des  autres  teignes , mais  dont  les  ailes  fupérieures  n’ont 
pas,  comme  celles  des  autres,  une  teinte  uniforme.  Le  fond 
de  leur  couleur  efl  un  gris-blanc,  fur  lequel  font  jettés  des 
points,  des  ondes  & des  taches  d’un  brun  prefque  noir, 
avec  une  variété  agréable. 

Des  teignes  d’une  affés  petite  efpece  * fe  font  auffi  des  * Pi.  i4.fig. 
habits  dont  tout  l’extérieur  paroît  fait  d’une  bande  roulée  ; 
ceux-ci  font  très-jolis , ils  femblent  recouverts  tout  du  long 
par  un  ruban  vert  auffi  étroit  qu’une  nompareille.  Il  en  efl 
pourtant  de  ces  habits  comme  des  nôtres , ils  font  d’autant 
plus  beaux,  qu’ils  font  plus  nouvellement  faits;  leur  couleur 
paffe  & s’efface  prefqu’avec  le  temps,  & au  point  que  le 
Tom  IlL  . Zi 
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Leau  verd  fe  change  en  une  affés  vilaine  couleur  brune. 
Xu  refte  cette  bande  roulée  en  fp^ale  eft  faite  d’un  très- 

*Pi.  r4.fig.  grand  nombre  de  pièces  * qui  croiffent  ce  grandeur  dans 

8,  9 & 10,  jufte  &.  inlenfible  proportion,  & ennn  ii  bien  ajuflees 

les  unes  auprès  des  autres , que  nos  meilleurs  ouvriers  en 
marqueterie  ne  fçavent  pas  rapporter  des  pièces  avec  plus 
de  propreté.  Souvent  il  faut  avoir  recours  a la  loupe  pour 
reconnoître  que  la  bande  roulée  n’eft  pas  continué  ; quel- 
quefois même,  pour  s’en  convaincre,  il  en  faut  venir  à 
détacher  les  pièces  les  unes  des  autres  avec  une  pointe  fine. 
Les  petites  pièces  font  pour  l’ordinaire  des  feuilles  de  len- 
tille aquatique  coupées  quarrément.  J’ai  lieu  de  croire  que 
les  teignes  de  ces  derniers  fourreaux  fe  transforment  dans 

* PI.  une  mouche  * qui  eft  au  moins  d un  genre  different  de 

celui  des  mouches  dont  nous  avons  parlé  cy-delTus , dans 
une  mouche  qui  porte  fes  ailes  croilées  l’une  fur  1 autre, 
& parallèles  au  plan  fur  lequel  le  corps  eft  pofé.  Elle  a une 
queue  fourchue  & formée  par  deux  filets  femblables  aux 
antennes  coniques.  Une  de  ces  mouches  eft  née  dans  une 
cloche  couverte  de  gaze  & à moitié  pleine  d’eau,  dans 
laquelle  M.  l’Abbé  Nollet  n’avoit  mis  ou  cru  n’avoir  mis 
que  de  nos  petites  teignes  à fourreaux  dont  l’enveloppe 
eft  une  efpece  de  ruban  vert  roulé. 

Toutes  les  teignes  aquatiques  ont  peine  à vivre  fi  on 
les  tient  dans  l’eau  corrompuë,  ou  dans  des  vafes  trop  pe- 
tits ; elles  vivent  plus  long-temps  hors  de  l’eau  que  dans 
trop  peu  d’eau , ou  dans  de  mauvaife  eau  ; j’en  ai  eu  une 
preuve  que  je  n’ai  pas  cherchée.  M.  Baron  incertain  fi  j 
avois  d une  elpece  très-commune  dans  ce  pays*,  m’en  en- 

* PI.  voya  plufieursde  Luçon  à Paris,  par  la  pofte  ; elles  firent 

le  voyage  ; & il  y avoir  pour  le  moins  cinqà  fix  jours  qu’elles 
étaient  hors  de  l’eau  lorfque  je  les  reçûs  ; cependant  elles 

étqient  vivantes,  elles  marchèrent  devant  moi.  Je  les  mis 
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âms  m réfèrvoii-,  mais  je  ne  me  fuis  pas  embarraffé  de 

Içavoir  ce  quelles  y font  devenues. 

Sur  des  feuilles  de  chêne  tombées  dans  la  mare  du  bois 
de  Boulogne,  & fur  d’autres  feuilles,  j’ai  trouvé  un  grand 
nombre  de  petites  coques  brunes  habitées  chacune  par  un  ^ 4- 

ver  rouge  Ces  coques  ont  la  figure  d un  fufeau  applati.  ^ ^ ^ ^ 

On  prendroit  chacun  de  ces  petits  fourreaux  pour  une  pe-  1 6.  • 

tite  graine  oblongue;  lafoye  entre  pour  beaucoup  dans  leur 
compofition , mais  je  ne  Içais  fi  des  fragmens  de  feuilles  n y 
“ font  pas  employés.  Les  vers  qui  habitent  ces  fourreaux,  lê 
font  transformés  dans  les  poudriers  pleins  d eau  ou  je  les 
tenois , en  de  très-petites  mouches  * à de\ix  ailes,  de  la  fi-  * Fig.  1 3 & 
giire  de  celles  que  nous  appelions  coiijîns.  Le  corps  de  ces  *4' 

• petites  mouches  eft  gris,  il  a alternativement  des  rayes  tranf 
verfiles  de  couleur  plus  brune  & de  couleur  plus  claire.  Ses 
quatre  janibes  font  longues,  mais  les  deuxpremiéres défont 
beaucoup  plus  que  les  autres  * ; elle  les  porte  dfone  façon  * Fig.  1 3 & 
finguliére,  le  plus  fouvent  elle  les  tient  en  l’air  & pofées 
de  manière  qu’on  les  prendroit  pour  deux  longues  anten- 
nes , dont  chacune  partiroit  d’un  des  côtés  de  la  tête. 

Ij’extrait  d’une  lettre  de  M.  de  la  Voye  à M.  Auzout 
de  l’Académie  royale  des  Sciences,  du  28.  Août  1666. 
qui  fut  imprimée  dans  le  .Journal  des  Sçavans  de  ce  temps- 
là,  & qui  l’a  été  récemment  dans  le  x.'  volume  des  Mémoi- 
res de  l’Académie  depuis  1 666'.  jufqu’à  1 699.  page  4 58. 

Lextrait,  dis-je,  de  cette  lettre  annonça  au  public  des 
inlcdes  bien  finguliers  par  la  matière  dont  ils  fe  nourrilTenr. 

«Jn  y prétend  que  les  pierres  font  leur  aliment  ; qu’ils  ron- 
gent celles  de  nos  murs  ; qu’ils  creufent  des  chemins  dans 
ces  pierres;  & même  qu’ils  y creufent  des  cavités  profondes. 

^ dans  des  poutres,  peuvent  les 

n pf ô V ’ reduites  quelquefois  à un  état  où  elles 

I n P us  capables  de  foûtenir  le  poids  des  planchers  ; 
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mais  on  ne  fe  feroit  pas  avifé  de  craindre  que  des  murs 
. de  pierre  de  taille  euffent  pû  être  détruits  &renverf es,  par- 
ce  qu  ils  auroient  été  trop  ronges  par  des  nifedcs.  Les 
infedes  quon  a cru  capables  d altcrer  les  murs  font  de 
ceux  dont  nous  devons  parler  ici , ce  font  des  efpeces  de 
teignes.  Mais  avant  que  d’examiner  fi  leurs  dents  font  re- 
doutables aux  pierres  de  nos  murs,  nous  croyons  devoir 
rapporter  tout  au  long  l’extrait  de  la  lettie  ou  il  eit  fait  men- 
tion d’eux.  Je  ne  fçacliepas  qu’on  ait  rien  écrit  depuis  fur 
Vifedes,  qui  méritoient  alTurément  d’étre  obfervés. 
J’ai  remarqué  il  y a long-temps , ( c eft  M.de,la  Voye 
w qui  parle  ) comme  plufieurs  autres , que  les  pierres  des  an- 
» ciens  bâtimens,  par  foccelTion  de  temps,  etoient devenues 
» toutes  creufées  &.  pleines  d’une  grande  quantité  de  tran- 
» chées  diverfement  contournées.  J’avois  vû  aulTi  des  pierres 
sî  affés  récentes,  pleines  de  petits  trous  & de  petites  traces,  ou 
» toutes  vermouluës  comme  du  bois , mais  je  ne  m étois  pas 
35  pû  imaginer  que  ces  tranchées  & ces  trous  eulfent  ete 
» faits  par  des  vers  qui  mangeaffent  les  pierres,  jufqu’à  ce 
55  que  M.  de  LalTon,  dont  le  mérite  vous  eft  connu,  m’eut 
55  afluré  qu’il  en  avoit  vû  de  toutes  mangées , pleines  de 
vers  qui  pouvoient  caufer  cet  effet.  Ayant  aufti  - tôt  fait 
réflexion  fur  ce  que  vous  m’écrivîtes  dans  votre  lettre  du 
» 13.  Mars  1666.  touchant  les  vers  luifans  qui  fo  rencon- 
55  trent  dans  les  huîtres , que  dans  les  cabinets  des  curieux 
33  on  voyoit  des  branches  de  corail  toutes  mangées  de  vers, 
& les  plus  beaux  coquillages  percés  comme  du  bois  ver- 
53  moulu , ce  que  M.  de  Montmort  premier  Maître  des  Re- 
>3  quetes  a eu  la  bonté  depuis  de  me  faire  voir  dans  fon  ea- 
>3  binet  rempli  de  toutes  fortes  de  pierres- rares  & curieufes, 
93  ayant  auffi  obfervé  que  les  écailles  d’huîtres  étoient  toutes 
93percees  de  vers  de  différentes  efpeces,  je  ne  m’étonnai 
» plus  que  les  pierres  qui  font  moins  dures  que  le  corail  >1^^ 
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écailles  & les  coquillages  en  fulTent  auffi  mangés;  mais  « 
Dour  revenir  à l’expérience,  je  vais  vous  faire  un  rapport  « 
fâaa  de  ce  que  j’ai  moi  -même  obfervé. 

Dans  une  grande  muraille  de  pierre  de  taille  fort  an-  « 
cienne  de  l’Abbaye  des  Benedidins  de  Caën , fituée  en-  ce 
viron  au  midi,  il  y a de  ces  pierres  fi  mangees  de  vers,  « 
que  l’on  peut  couler  la  main  dans  la  plus  grande  partie  ce 
des  cavités  & des  tranchées  qui  font  diverfement  contour-  c< 
nées , comme  les  pierres  que  j’ai  vû  travailler  avec  tant  ce 
d’artifice  au  Louvre.  Ces  creux  font  pleins  de  quantité  ce 
de  ces  vers  vivans,  de  leurs  excremens  & de  la  poufliere  de  ce 
la  pierre  qu’ils  mangent.  Entre  plufieurs  de  ces  cavités  i\  ce 
ne  relie  que  des  feuilles  de  pierre  afles  minces  qui  les  fé-  ce 
parent.  J’ai  pris  de  ces  vers  vivans  que  j’ai  trouves  dans  la  ce 
pierre  qui  en  avoit  été  mangée,  & je  les  ai  enfermés  dans  ce 
une  boîte  avec  plufieurs  morceaux  de  la  même  pierre,  pen-  ce 
dant  l’eCpacede  plus  de  huit  jours;  j’ai  ouvert  la  boîte, &la  ce 
pierre  m’a  paru  alfés  fenfiblement  mangée  pour  n’en  pou-  c» 
voir  douter  : je  vous  envoyé  la  boîte  &.  les  pierres  dedans,  ce 
avec  les  vers  vivans;  & pour  fatisfaire  à la  curiofité  que  ce 
vous  avez  d’en  vouloir  apprendre  toutes  les  particularités,  ce 
je  vous  écris  ce  que  j’ai  remarqué  de  leurs  parties  avec  le  ce 
microfeope  & fans  le  microlcope.  ce 

Ces  vers  font  renfermés  dans  une  coque  qui  ed  grifâtre,  ce 
& grolfe  comme  un  grain  d’orge , plus  pointue  d’un  côté  ce 
que  de  l’autre,  à peu-près  comme  une  chauffe  d’bypocras  : ce 
j’ai  vu  par  le  moyen  d’un  excellent  microfeope , quelle  ce 
eft  toute  parfemée  de  petites  pierres  Sc  de  petits  œufs  ce 
verdâtres;  qu’il  y a dans  l’extrémité  la  plus  pointuë  un  ce 
petit  trou  par  où  ces  vers  jettent  leurs  excrérftens;  &que  ce 
dans  1 autre  extrémité,  il  y en  a un  plus  grand  par  où  ces  ce 
vers  panent  leur  tete , & s attachent  à la  pierre  qu’ils  ron-  «« 
gent,  ils  ne  font  pas  fi  renfermés  dans  leurs  coques,  qu’ils  «s 

^ W • • • * 
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n’en  forient  quelquefois;  ils  Ibnt  tout  nous , longs  de  près 

» dedeux  lignes  & larges  de  trois  quarts  de  lignes;  leur  corps 
..  cd  divile  en  pluficurs  replis,  & ils  ont  proche  de  la  tête 
» trois  piedsde  ciiaquecôté,  qui  n ont  que  dcux|Ointures,  ils 
>.  reffemblentàceuxd’un  pou.  Quand  dsniarclient,  le  relie 
>>  de  leur  corps  cft  ordin2>irement  en  i ^iir,  la  gueule  contre 
» h pierre;  leur  tête^ft  fort  groffe,  un  peu  platte  & unie. 
« de  couleur  d écaillé  de  tortuë  bioine  avec  quelques  petits 
» points  blancs;  la  gueule  eft  grande,  où  Ion  voit  quatre 
« kpeces  de  mentibules  en  croix , qu’ils  remuent  continuel- 
» lement , & qu’ils  ouvrent  & ferment  comme  un  compas 
auroit  quatre  branches  ; les  mentibules  des  deux  côtés 

a gueule  font  toutes  noires , l’inférieure  &.  la  fupé- 

rieure  font  grifâtres , entremêlées  de  rouge  pâle;  la  men- 
tibule  inférieure  a une  longue  pointe,  femblable  à l’cgiiil- 
lon  d’une  mouche  à miel , excepté  quelle  n’a  aucuns  pe- 
tits arrêts,  mais  qu’elle  ell  uniforme;  ils  tirent  les  fils  de 
leur  gueule  avec  les  quatre  pieds  de  devant , ôc  fe  fervent 
» de  cette  pointe  pour  les  arranger,  <5c  pour  faire  leurs  cônes. 
» Ils  ont  des  yeux  fort  noirs  & ronds  qui  paroilTent  bien 
» ])(us  gros  qu’une  tête  d’épingle,  il  y en  a cinq  de  chaque 
côté  de  la  tête,  dilpofés  comme  dans  la  figure  », 

M.  de  la  Voye  parle  enfuite  de  petites  bêtes  groffes 
comme  les  miîtes  du  fromage,  qui  mangent,  à ce  qu’il 
croit,  le  mortier;  après  quoi  il  adjoûte  qu’il  a vû  d’autres 
murailles  que  celles  de  l’Abbaye  de  Caën , 6c  de  même 
fort  anciennes,  comme  font  celles  du  Temple,  toutes 
inangées;  mais  où  il  n’a  pû  trouver  ni  vers  ni  petites 
bêtes.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  à ce  que  M.  de  b 
Voye  rapporte  a la  fin  de  la  même  lettre,  fur  la  foi  d’iui 
ami  qu  il  ne  nomme  point , touchant  un  verre  rongé  P‘'i'^ 
des  infedes;  il  faudroit  d’autres  preuves  que  celles  que  ibn 

ami  lui  en  avoit  données,  pour  établir  qu’il  y a des  infeéles 
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dont  les  dents  font  affés  dures  pour  ronger  le  verre , & 
oui  ont  des  eftomacs  où  il  fe  peut  diflbudre. 

^ Il  if  eft  pas  même  auITi  fur  que  M . de  la  V oye  Ta  cru,  qu  e 
les  vers  des  murs  mangent  les  pierres,  ni  même  qu’ils  les 
creufent  confidérablement , ni  peut-être  fenfiblement.  Ce 
qu’il  y a de  bien  certain , c’eft  que  ce  font  des  teignes  qui 
font  logées  dans  des  fourreaux  dont  la  figure  1 efïemble  affes 
à celle  d’une  chauffe  d’hypocras  *,  à laquelle  M.  de  la  Voye 
l’a  très-bien  comparée;  cette  efpece  de  chauffe  eft  courbée 
& ouverte  par  les  deux  bouts.  Le  contour  de  l’ouverture 
du  gros  bout  *,  de  celui  par  où  l’infeéle  fait  fortir  fa  tête 
& fes  jambes,  eft  un  ovaî  formé  par  une  coupe  oblique  à 
l’axe  de  cette  efpece  de  cône,  où  le  contour  de  l’ouverture 
eft  tel  que  lorfqu’il  eft  appliqué  fur  la  pierre,  le  fourreau 
fe  trouve  incliné  fur  cette  pierre  fous  un  angle  moindre 
qu’un  droit , & fouvent  d’environ  4^  degrés.  Le  fourreau 
eft  de  foye,  & recouvert  extérieurement  d’une  infinité  de 
petits  grains  de  pierre;  d’où  il  eft  certain  au  moins  que  ces 
teignes  rongent  un  peu  les  pierres,  qu’elles  en  détachent 
des  grains  pour  couvrir  le  deffus  de  leurs  fourreaux  qui  font 
des  habillemens  affés  finguliers,puifqu’ils  font  en  quelque 
forte  des  habits  de  pierre  doublés  de  foye.  Ces  teignes  font 
cependant  fi  petites,  & la  couche  de  grains  qui  couvre 
leurs  fourreaux,  eft  fi  mince,  qu’il  n’y  a pas  apparence 
qu’elles  fiftènt  grand  tort  à un  mur , quand  elles  y pren- 
droient  pendant  plufieurs  fiecles  de  fuite,  de  quoi  couvrir 
leurs  habits.  Il  fèroit  a fouhaiter  que  les  effets  que  produit 
la  gelée  fur  les  pierres  que  la  pluye  a imbibées,  ne  fuffent 
pas  plus conliderables ; les  couches,  les  feuilles  de  pierre 
que  quelques  jours  d’une  forte  gelée  détachent  d’une 
glande  jiicrre,  fourniroient  de  quoi  fo  vêtir  à bien  des- 
nu lions  de  nos  teignes.  Quand  on  demeure  à Paris,  il  n’y 
* pas  un  endroit  plus  commode  pour  les  trouver  que  le 
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Mfiî murdc  la  terralTc  des  Tluiileries,  qui  eft  du  côté  4 
Manège;  je  parle  de  ce  mur  tout  du  long  duquel  des 
jafmins  font  plantés:  j’ai  obferve  depuis plusde  vingt ,i„s 
qu’il  eft  très-peuplé  de  ces  infedles , & )e  n ai  point  oblervé 

qu’ils  l’ayent  aucunement  dégradé.^ 

Le  vrai  efl  auffi  que  j’aurai  peine  a croire  que  ces  teignes 
rongent  la  pierre  pours’en  nourrir,  jufqu’a  ce  qu  on  en  ait 
des  preuves  plus  convéuncéiiites  cjue  celles  cjui  nous  ont  etc 
données;  il  eft  plus  naturel,  plus  conforme  à Tordre  ordi- 
naire, de  penfer  qu  elles  vivent  de  très-petites  moufles,  ôc 
de  lichens  qui  croiirentfur  les  murs,  comme  nous  avons 
vu  ailleurs  * que  des  chenilles  beaucoup  plus  grandes  que 
ces  teignes , en  vivent. 

Il  y a plus , j ai  obfervé  des  murs  dont  les  pierres  étoient 
très-faines , prodigieufement  peuplés  de  ces  fortes  de  tei- 
gnes : tel  eft  le  mur  du  parc  de  Bercy  qui  eft  fur  le  grand 
chemin  de  Charenton  à Paris.  Les  pierres  de  ce  mur  ne 
font  liées  enfemble  que  par  de  la  terre  qui  eft  couverte  de 
lichens  & de  moulfe.  C"eft  principalement  fur  la  terre  du 
mur  que  j’ai  obfervé  les  teignes  dont  il  s’agit. 

M.  de  ja  Voye,  après  avoir  tenu  de  ces  teignes  dans 
une  boîte  pendant  huit  ou  neuf  jours  avec  des  morceaux 
de  pierre , a cru  avoir  obfervé,  à n’en  pouvoir  douter,  que 
la  pierre  avoit  été  mangée.  Pour  moi , j’ai  mis  dans  des 
poudriers  de  verre  de  ces  teignes  en  differentes  laifons  de 
l’année,  j’y  en  ai  mis  de  tous  âges,  & avec  des  morceaux 
de  la  pierre  fur  laquelle  elles  avoient  été  trouvées , & 
n ai  jamais  pû  reconnoître  que  les  pierres  eulTent  été  di- 
minuées de  quelque  quantité  lenfible,  quelque  nombre  de 
teignes  qu  il  y eut  dans  le  poudrier.  Il  y a même  une  cii' 
conftance  qui  ne  permettroit  pas  de  voir  qu’elles  mangent 
de  la  pierre,  quand  elles  en  mangeroient , c’eft  que  quand 
elles  font  renfermées  dans  des  pondriers,  & de  même 
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apparemment  clans  des  boîtes,  elles  quittent  pour  la  plûpart 
la  pierre , elles  vont  s’attacher  contre  les  parois  & contre  le 
couvercle  du  poudrier.  Il  y a grande  apparence  que  c’eft 
quelles  ne  trouvent  pas  alors  les  petites  plantes  qui  croilTent 
fur  la  furfacede  la  pierre,  dans  l’état  où  elles  les  voudroient; 
qu’elles  font  bientôt  trop  deflechées  pour  être  de  leur  goût'.' 

D’ailleurs  il  n’eft  nullement  prouvé  que  celles  des  boîtes 
de  M.de  la  Voye  ayent  mangé,  parce  qu’elles  y font  reftéft 
en  vie  pendant  huit  à neuf  jours  ; elles  peuvent  foûtenir 
un  jeûne  de  cinq  à lix  femaines.  Enfin  fi  dans  mes  pou- 
driers ces  teignes  ont  pris  quelque  chofe  de  la  pierre , ou 
des  plantes  de  deffiis  la  pierre,  ç’a  été  bien  peu  de  choie; 
j’en  ai  pourtant  eu  qui  y ont  vécu  plus  de  deux  mois  avec 
des  fragmens  de  pierre  couverts  d’un  peu  de  lichen. 

Outre  ces  teignes  dont  le  fourreau  eft  conique  & courbé," 
on  en  trouve  fur  les  murs  une  elpece  dont  le  fourreau  eft  * ' 5-  %• 

àtroispans  prefque  plats  ; le  panquieftdu  côté  du  ventre^ 

eftlepluslargedestrois,lesdeuxautresfontégaux;  l’arrête 

que  ceux-ci  forment  à leur  jondion,  eft  tout  du  long  du  dos 
& arrondie,  les  deux  autres  arrêtes,  celles  des  côtés  font  de 
même  arrondies.  Le  bout  antérieur  qui  dans  les  autres  four- 
reaux eft  l’endroit  où  ils  ont  le  plus  de  diamètre,  eft  dans  ces 
derniers  moins  gros  que  le  milieu  du  fourreau;  l’ouverture 
antérieure  de  ces  derniers  fourreaux  eft  étroite  en  compa- 
raifon  de  celle  des  premiers.  D’ailleurs  la  couleur  des  uns 
& des  autres  eft  la  même , & des  matériaux  femblabies  en- 
trent dans  leur  compofition.  Les  teignes  qui  portent  les 
fourreaux  a pans , font  plus  rares  que  celles  qui  en  portent 
de  coniques;  on  en  rencontre  des  centaines  de  celles-ci 
contre  une  ou  deux  de  celles  - là. 

Mais  ce  n eft  pas  feulement  fur  les  murs  que  fo  tien-- 
nent  des  teignes  dont  les  fourreaux  font  en  cône  un  peu 

recombc  ; il  y a des  teignes  dont  les  fourreaux  ont  une 
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forme  qui  approche  fort  de  celle  des  fourreaux  des  dei'- 
niéres  *,  fur  les  tiges  de  fur  les  branches  des  ‘'irbies,  elles  n en 
veulent  point  à leurs  feuilles,  elles  ne  fe  nourr.ffent  même 
ni  ne  fe  vêtiflent  aux  dépens  de  ces  arbres.  Eiks  recouvrent 
ieur  habit  de  petits  fragmens  arraches  des  lichens  qui  croif. 
lent  fur  l’ccorce,  & elles  vivent  apparemnicnt  de  ces  mê- 
mes lichens.  La  couleur  de  leur  vêtement  les  rend  difficiles 
à^diftinguer,  elle  fait  qu’on  les  confond  avec  les  plantes 
parafites  fur  lefquelles  elles  fe  fixent.  Quand  les  approches 
de  l’hiver  commencent  à fe  faire  fentir  , elles  cherchent 
les  endroits  où  il  s’eft  fait  des  crevaffes  à lecorce  de  l’arbre, 
des  endroits  où  elle  seft  un  peu  detachee  du  tionc,  la 
elles  pafient  & relient  fous  l’écorce  qui  les  met  à couvert. 
C’eft  aulTi  après  avoir  enlevé  des  morceaux  d’écorce  à des 
arbres  de  différentes  efpeces,  que  j’ai  le  plus  trouvé  de  ces 
teignes;  j’en  ai  trouvé  beaucoup  Ibus  l’écorce  de  1 arbre 
que  nous  appelions  à Paris  jÿcomore;  j’en  ai  trouve  fous 
celle  des  pommiers , Ibus  celle  des  ormes  ; & fi  elles  méri- 
toient  d’être  cherchées  avec  plus  de  foin , on  en  trouveroit 
làns  doute  fous  les  écorces  de  beaucoup  d’autres  arbres; 
mais*  ces  teignes  de  différens  arbres  m’ont  paru  être  de 
même  efpece , différens  arbres  peuvent  leur  fournir  les  mê- 
mes lichens  pour  fe  nourrir  <Sc  pour  couvrir  leurs  fourreaux. 
On  peut  être  tenté  de  croire  qu’elles  ne  différent  pas  fpé- 
cifiquement  de  celles  des  murs , jufqu’à  ce  qu’on  en  ait 
tire  des  unes  6e  des  autres  hors  de  leurs  fourreaux;  celles 
des  murs  ont  le  corps  noir  ou  brun , 6e  celles  des  arbres 
font  jaune  ou  d’un  blanc  verdâtre.  On  apperçoit  auffien- 
tr  elles  quelques  autres  variétés , fur-tout  lùr  les  premiers  & 
derniers  ahneaux;  mais  au  moins  on  ne  peutguéres  s’em- 
pêcher de  penfer  que  les  teignes  des  murs  vivent  des  lichens 
qui  y croiffent,  comme  les  autres  vivent  des  lichens 

yiennent  fur  les  arbres^&.qu’on  nous  a donné  les  premières 
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lin  peu  légèrement,  pour  des  mangeufes  de  pierre. 

Au  refte,  toutes  ces  teignes  comme  la  plupart  de  celles  * PI 
dont  nous  avons  parlé  jufquici,  font  des  chenilles , & ^ 
même  des  chèriilles  à feize  jambes.  Je  ne  fuis  point  étonné 
Æue  M de  la  Voye  n’aft  pas  apperçû  les  huit  jambes 
membraneufes,  quoiqu’il  ait  obfervé  les  teignes  des  murs 
au  microlcope , éh  homrrte  qui  ^ait  tres-bien  oblerver . je 
ne  les  leur  euffe  pas  vûës , h je  n avois  cru  que  je  devois  les 
voir , je  rie  me  fiiffe  oblline  a mettre  1 inleéle  dans  les 
pofitions  les  plus  favorables  pour  les  découvrir;  fouvent 
je  rie  parvénois  à voir  que  lés  couronnes  cômplettes  de  cro- 
chets qui  lès  terril'irient.  D’ailleurs  M.  de  la  V oye  les  a tres- 
bien  décrites;  il  a très-bien  donné  la  pofition  de  leurs  yeux; 
ce  qu’il  a appellé  leurs  mentibules  des  côtés , eft  ce  que 
nous  riommons  les  dents;  & ce  qu’il  a appellé  la riientibule 
fupérieure  & la  mentibule  inférieure,  eft  ce  que  nous 
nommons  la  levre  fupérieure  &'lâ  l'evre  inférieure;  l’elpece 
d’aiguillon  dont  il  a parlé,  qui  part  de  celle-ci,  & dont 
il  a cru  que  l’ufage  etoit  d’arranger  les  fils  de  foye  dont 
le  fourreau  eft  compofé , eft  la  filière  d’où  le  fil  de  foye 
fort.  M.  de  la  Voye  paroît  avoir  cru  que  ce  fil  étoit  fourni 
par  la  bouche  ; mais  la  filière  eft  fi  près  de  la  bouche , & le 
fil  eft  fi  fin , qu’il  n’eft  pas  étonriant  qu’on  fe  foit  mépris 
fur  la  partie  d’où  cette  teigne  le  tire,  quand  on  igiioroit 
qu’elle  eft  une  chenille,  & quand  on  n’a  pas  eu  befoin  d’exa- 
miner fur  de  grandes  chenilles,  comment  toutes  les  che- 
nilles filent. 

J’ai  voulu  mettre  de  ces  teignes  des  pierres  dans  la  né- 
celfité  de  fe  fjiire  des  fourreaux  neufs;  elles  tiennent  peu 
dans  les  leurs;  dès  qu’on  preffe  entre  deux  doigts  d’une 
main  le  bout  pointu  d’un  fourreau,  oh  oblige  la  teigne  à 
avancer  vers  le  bout  évafé , & à fortir  en  partie  par  fon 
ouverture;  on  faifît  alors  avec  deux  doigts  de  l’autre  main, 
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ia  partie  antérieure  de  la  teigne , on  n a qu  a la  tirer  dou- 
cenient  en  avant,  & on  la  met  hors  de  ion  etui  iàns  lui 
faire  de  mal.  Le  7.  May  1732.  je  mis  amfi  fix  teignes  à 
nudj  cinq  de  ces  iix  avoient  le  corps  noir  ou  d un  brun 
prefque  noir;  le  corps  de  la  fixiéme  étoit  d un  brun  affés 
clair,  elle  .étoit  une  des  plus  petites  des  hx;  ce  qui  me 
ht  ioupçonner  que  cette  couleur  pouvoit  etre  celle  des 
jeunes  teignes  ; mais  fur  le  champ  jen  dépouillai  une 
beaucoup  plus  petite,  qui  fe  trouva  avoir  le  corps  très- 
lîoir  ; il  y en  a donc  de  brunes  & de  noires , à moins  que 
les  brunes  ne  foient  celles  qui  ont  changé  de  peau  depuis 
peu.  Il  nfeft  arrivé  d’en  trouver  plufieurs  fois  de  brunes. 
Quoi  qu’il  en  foit , je  mis  les  fix  teignes  auxquelles  j’avois 
enlevé  les  fourreaux , dans  un  poudrier  où  il  y avoit  des 
morceaux  de  pierre  blanche , dont  des  portions  de  la  fur- 
face  étoient  couvertes  d’une  couche  mince  de  lichen  ou 
de  petite  moulTe.  Toutes  ces  teignes  étoient  alTés  vives  & 
paroilToient  fe  bien  porter , une  feule  pourtant  entreprit 
de  fe  faire  un  fourreau , dans  lequel  je  la  vis  logée  au  bout 
de  2q.  heures.  Il  n’étoit  pas  pointu  par  un  bout  comme 
le  font  ceux  qui  couvrent  les  autres  teignes,  il  étoit pref- 
• que  cylindrique  *,  ou  il  étoit  une  affés  courte  portion  d’un 
cône  tronqué.  Diverfès  circonftances  ne  me  permirent  pas 
d’obferver  cette  teigne  dans  le  commencement  de  fon  tra- 
vail, mais  je  1 obfèrvai  avant  que  fbn  ouvrage  fût  fini;  je  la 
vis  logée  dans  fon  nouveau  fourreau , qui  en  faifoit  fortir 
la  tete , qui  tâtoit  a droit  & à gauche,  qui  faififfoit  enfuite 
entre  fes  dents  le  grain  de  pierre  qui  lui  avoit  paru  de 
groffeur  convenable;  elle  le  détachoit  & le  portoit  auffi- 
tôt  au  bord  de  l’ouverture  antérieure  du  fourreau  où  elle 
iarretoit  entre  des  fils  de  fbye;  c’eft  en  répétant  pliifieurs 
fois  la  meme  manœuvre , qu’elle  l’allongeoit  peu  à peu. 

Les  fourreaux  ordinaires  font  d’un  gris  qui  tire  fur  k 
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u„.  J,  la  cendre , mais  le  nouveau  fourreau  eloit  cour 
vie  gl'tas  jaunâtres;  je  ne  fçais  fi  la  teigne,  lorfqu  elle 
k commença  trouva  des  endro.ts  de  la  pierre  qu,  avoient 

Sôya  d'abord  de  petits  moreeauv  de  lichen.  M.de  la  Voye 
Es  parle  de  petits  œufe  verdâtres  dont  il  avoit  vu  au 
microfcope,  le  delTus  des  fourreaux  tout  rempli-  Les  petits 
crains  qu  il  a nommé  des  œufs,  n’étoient  probablement 
que  de  petits  morceaux  de  moufle  que  les  teignes  avoient 
fait  entrer  avec  les  grains  de  pierre  dans  la  couverture  de 

icui*s 

Quand  ces  teignes  fe  préparent  à fe  métamorphofer , 
elles  attachent  à demeure  les  bords  du  gros  boüt  de  leur 
fourreau  contre  le  corps  fur  lequel  ce  bout  eft  pofe.  Les 
unes  ont  ainfi  fixé  leurs  fourreaux  contre  le  couvercle , 
6c  les  autres  contre  les  parois  du  poudrier  ou  je  les  te- 
nois;  celles  qui  ont  choifi  les  parois , m ont  mis  eu  état  de 
voir  qu’elles  ne  fe  contentent  pas  de  remplir  les  vu  ides 
qui  pourroient  fe  trouver  entre  les  bords  du  tuyau  & la 
furface  contre  laquelle  ils  font  appliqués.  Elles  filent  une 
toile  afles  épaifle , dont  la  circonférence  eft  égale  à celle 
du  trou  quelle  doit  fermer  exaélement.  Dans  la  campagne 
6c  dans  les  jardins  c’eft  contre  les  murs  mêmes  fur  lefquels 
ces  teignes  ont  vécu , qu’elles  fixent  leurs  fourreaux,  afles 
fouvent  elles  les  attachent  contre  les  voûtes  des  petites 
cavités  de  ces  murs. 

Chaque  teigne  fe  transforme  en  crifalide  dans  fon  loge- 
ment  ordinaire.  Les  crilàlides  que  j’ai  tirées  de  quelques 
fourreaux,  après  les  avoir  ouverts ,'étoient  très -fembla  des 
a celles  des  chenilles  les  plus  communes.  Il  doit  pourtant 
retrouver  des  différences  entre  les  crifàlides  de  différentes 
teignes  de  cette  efpece.par  une  raifon  qui  fera  bientôt 
cxp  iquçe , mais  le  hazard  n’a  pas  voulu  que  j’aye  obfervé 
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de  ceHes  qui  étoierit  propres  à me  ies  farrc  ^ir. 

C’a  été  vers  la  fin  de  Juin  que  ces  inledes  ont  fubi 
thés  moi  leur  dernière  métamorphoie.  Lorlqu  ils  ont  pris 
m qu’ils  achèvent  de  prendre  leur  nouvelle  & dernière 
forme,  ils  cherchent  à fortir  du  fourreau  dans  lequel  ils 
ont  vécu  iufques-là;  & c efl  par  fon  bout  le  plus  pointu, 
par  celui  par  lequel  ils  jettoient  leurs  excrémens,  lorfqu’iis 
étoient  teignes , qu’ils  fortent  de  cette  viei  c robe.  Ils 
aggrandiffent  l’ouverture  de  ce  trou,  en  dehors  de  laquelle 
ris  conduifent  quelquefois  plus  de  la  moitié  de  leur  de-- 

nouille  de  crifalide.  • r a i 

La  première  fois  que  je  voulus  voir  les  inleetes  dans 

lefquels  ces  teignes  fe  transforment , il  y a plus  de  25 
ans,  j’en  mis  un  grand  nombre  dans  un  poudrier;  plufieui s 
y devinrent  de  tres-petits  papillons  afïes  femblabies  a ceux 
des  teignes  ordinaires  des  laines , mais  d’une  couleur  dé 
bronze  doré.  Depuis  quelques  années,  j’ai  voulu  revoir 
ies  papillons  de  ces  mêmes  teignes,  6c  j’avois  befoin  de 
ies  avoir  pour  les  faire  deffiner;  mais  ces  années  ont  été 
des  années  malheureufes  aux  infectes  de  ce  genre,  des 
années  dans  lefquelles  le  nombre  des  ennemis  qu  elles 
nourrilTent  de  leur  propre  fubftance,  6c  dans  l’intérieur 
de  leur  corps,  s’efl:  trop  multiplié.  Au  lieu  des  papillons 
qui  dévoient  fortir  des  fourreaux , il  n’en  eft  forti  que  des 
moucherons.  Je  vis  pourtant  fortir  de  quelques  fourreaux 
des  infeéles  auxquels  je  ne  donnai  pas  grande  attention, 
6c  qui  me  parurent  être  des  teignes  que  quelque  caufe  a 
moi  inconnuë,  avoit  déterminées  à quitter  leur  habita- 
tion pour  s’en  faire  une  nouvelle.  Des  obfervations  qui 
ont  été  rapportées  ci  - deffus  par  rapport  aux  teignes  ter- 
reflres  qui  fe  couvrent  de  brins  de  gramen , me  donnèrent 
iieu  de  penfer  que  les  papillons  femelles  de  ces  derniéî 
res  étoient  des  papillons  fans  ailes,  6c  elles  m’ont  rendu 


La  plus  forte  loupe  n’^a  pû  m’y  découvrir  même  ^cun 
moignon  d’aîles;  elle  m’a  pourtant  fait  voir,  fur  les.  anneaux 
de  petits  corps  d’un  brun  noir  qui  font  de  ces  efpeces.  d’é- 
cailles,  de  ces  poufliéres  de  figures  régulières  que  jufqu’ici: 
nous  n’avons  trouvées  qu’aux  ppillqns.  Elles  donneroient 
une  couleur  foncée  à.cet  infèéîe,  déliés  ne laiflbient  pa3, 
des  efpaces  entr’elles , & s’il  n’y  ayoit  pas  de  grandies  places 
à la  jondlion  des  anneaux  , où  elles  manquent  totalement. 

Ces  places  où  les  poulTiéres  manquent,  font  blaneheâtres.i, 

de-là  vient  que  l’infeéfe  paroît  gris.  Son  bout  poftérieur  eft 

entouré  par  une  frange''' d’écailles  jaunâtres,  & beaucoup,  * PI.  i j.fig.' 

plus  longues  que  celles  du  defllis  du  corps,  cette  frangey 

forme  un  tuyau.  Ce  papillon  a fix  jambes  brunes,  écailleufes 

& grandes  par  rapport  à la  grandeur  du  corps;  elles^tirent 

leur  origine  d’auprès  de  la  tête,  c’eft-à;dire,  du  corcelet  qui 

a peu  d’étendue.  La  tête  eft  noire  ou  brune  recourbée 

vers  le  ventre , elle  n’a  pas  trop  l’air  d une.tête  de  papillon  ; 

elle  porte  pourtant  deux  antennes  de  médiocre  longueur  .à 

filets  graines.  Le  corps  eft  ordinairement  courbé  en  un  arc  j 

dont  le  dos  fait  la  convexité.  Ce  papillon  plus  différent  a 

nos  yeux  des  papillons  ordinaires,  qu’une  mouche  ne  l’eft 

dun  papillon,  marche  peu;  i’en^i  vù  nui  Innt.reftft  arra- 
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forme  de  teigne , juiqu’à  ce  qu’ils  ayent  etc  près  d’expirer; 
Ils  ne  naiflent  comme  tant  d autres  papillons , que  pour 
faire  leurs  œufs  ; ils  attendent  que  des  males  ailes  viennent 
féconder  ceux  dont  leur  corps  ell  plein.  C eft  pour  les  en 
faire  fortir,  qu’on  leur  voit  allonger  leur  derrière  * clans 
certains  temps  beaucoup  plus  qu’on  ne  le  croiroit  poffi. 
ble  Nous  avons  dit  qu’il  ell  entoure  d une  frange  de  lon- 
gues écailles.  Quelquefois  le  papillon  fait  fortir  par-delà 
cette  frange  une  partie  charnue  aulfi  longue  que  tout  le 
relie  de  fon  corps  ; elle  ell  compofée  de  trois  tuyaux  * qui 
peuvent  rentrer  les  uns  dans  les  autres,  Sl  qui  tous  trois 
peuvent  rentrer  prefqu’entiérement  dans  le  corps.  L ’in- 
fedle  allonge  6l  raccourcit  alternativement  cette  partie, 
pour  déterminer  les  œufs  à l’enfiler  & à fortir  par  fon  bout. 
J’ai  avancé  l’opération  en  preflant  le  ventre  de  l’infeéle;j’ai 
obligé  les  œufs  à entrer  dans  le  canal  delliné  à les  recevoir. 
Quelquefois  pour  n’avoir  pas  alfés  ménagé  la  prelTion , le 
-ventre  a été  crevé,  & cet  accident  funelle  à l’infeéle,  a 
fèrvi  à me  montrer  que  fon  ventre  ell  rempli  <l’un  grand 
nombre  d’œufs  ; ils  font  oblongs , de  la  figure  la  plus  ordi- 
naire aux  œufs,  ôl  de  couleur  Jaunâtre.  Mais  .mes  papillons 
fans  ailes  n’ayant  point  eu  de  mâles  avec  qui  ils  fe  foient 
accouplés , il  n’ell  point  né  de  teignes  dans  mes  poudriers. 

Des  grains  de  pierres,  ou  plus  exaélement,  des  grains 
plus  durs  que  ceux  des  pierres  communes , des  grains  de 
fable , entrent  pour  plus  dans  la  compofition  des  habits 
de  diverfes  efpeces  de  teignes  aquatiques , qu’ils  n’entrent 
dans  celle  des  fourreaux  des  teignes  des  murs.  L’enveloppe 
extérieure  de  celles-ci  ell  vifiblement  foye  & pierre,  les 
grains  de  pierre  y font  comme  encadrés  dans  la  foye , 
fieu  que  les  tuyaux  de  diverfes  fortes  de  teignes  aquatiques 
fèmblent  n’être.que  de  pur  fable;  à peine  peut-on  apper- 
fevoir  les  fils  qui  lient  les  grains,  6l  la  foye  qui  tapilfe  leut 

intérieur- 
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rieures  eft  brun,  leur  bafeeft  arrondie;  elle- les  porte  en  z- 


toit  écrafé. 

Dans  le  grand  baffin  des  Tuilerie,  on  trouve  beau- 
coup de  teignes , de  celles  qui  font  vetuës  d un  fable  très- 
fin  ; elles  fe  tiennent  volontiers  dans  des  trous  du  mur  de 
ce  bafïin;  elles  y font  ammoncelees  vers  la  fin  de  Juillet 
&,dans  le  commencement  d’ Août.  Celles-ci  ^ font  parmi  * ^ 

les  teignes  des  efpeces  de  faucheurs,  je  veux  dire  quelles  ij. 
ont  des  jambes  extrêmement  longues , proportionnelle- 
ment aux  dimenfions  de  leur  corps;  ce  font  celles  de  la . 
troifiéme  paire  fur-tout, qui  font  exceffivement  longues, 
celles  de  la  fécondé  paire  le  font  moins , & celles  de  la 
première  paire  font  courtes  en  comparaifon  des  autres. 

Une  place  eft  dûë  parmi  les  teignes  à un  infeële  que 
je  ne  connois  pas  encore  affés , & qui  mérite  d’être  ob- 
fervé.  Son  fourreau  nous  apprend  que  la  figure  du  corps 
de  l’animal  eft  finguliére,  ou  qu’il  croît  d’une  façon  fin- 
guliére.  Ce  fourreau*  eft  compofé  de  différens  tours  de  ^ pj  r 
fpirale;  j’en  ai  compté  trois  prèfque  complets  à quel-  20,2 1&22, 
ques-uns  ; ces  tours  font  en  différens  plans  comme  ceux 
d’une  vis  ; ils  ne  s’enveloppent  point  les  uns  les  au- 
tres , mais  le  diamètre  du  dernier  furpaffe  le  diamètre  de 
celui  qui  le  précédé,  &.  le  diamètre  du  fécond  tour  eft 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du  premier.  L’intérieur 
du  fourreau  eft  très-liffe , & même  luftré  ; il  eft  tout  de 
foye  blanche.  Mais  l’extérieur  eft  couvert  de  grains  de 
pierre  de  grès,  ordinairement  de  grains  très -blancs,  6c 


Tome  ///. 


. Bb 


\ 


,04.  MEMOIRES  POUR  l’Histoire 

Ôtlquefois  de  grains  roux.  C’eft  aufli  fur  des  pierres  de  ■ 
^ès  que  fe  tiennent  les  teignes  qui  fe  font  ces  tuyaux  con- 
tournés;  elles  ont  été  trouvées  par  M.  Bazin  dans  un  de, 
endroits  du  Royaume  où  on  taille  le  plus  de  pierres 
pour  en  faire  du  pavé,  auprès  de  1 hermitage  d Eltam|£,. 
M.  Bazin  m’envoya  quelques-uns  ÿ ces  fourreaux  dans 
le  mois  d’Aoûi , & il  m’envoya  auffi  une  petite,  mouche 
noire  ôc  à quatre  ailes,  fortie  cl  un  de  ceux  qu  li  avoit  gar- 
dés. Je  trouvai  une  pareille  mouche  dans  un  lourieau  que 
i ouvris,  6c  dans  un  autre  fourreau  je  trouvai  un  ver  blanc 
renfermé  dans  une  coque  de  foye  grifâtre  : mais  ce  ver, 
«ui  fe  transforme  apparemment  dans  ia  mouche  noire, 
loin  detre  rhabitant  naturel  de  lacoque,  avoit  probable- 
ment mangé  finfeéle  par  qui  elle  avoitete  faite.  Je  trouvai 
■dans  ia  même  coque  une  efpece  de  fquclcte  qui  avoit 
bien  l’air  d’être  celui  de  la  teigne  ; mais  ce  Iquelete  etoit 
' fl  défiguré  qu’il  ne  pût  me  faire  connoître  le  caraétére  de 
•i’infeefie  à qui  il  avoit  apjrartenu.  J’ai  cherche  moi-meme 
de  ces  teignes  fur  les  rochers  qui  font  auprès  de  1 henni- 
tage  dont  je  viens  de  parler,  j’y  ai  trouvé  plufieurs  de  leurs 
fourreaux,  mais  qui  tous  étoient  vuides;  le  temps  dénia 
recherche,  qui  étoit  le  commencement  de  Septembre, 
îi’étoit  pas  celui  où  ces  tuyaux  font  habités;  j’efpere  que 
j’en  aurai  dans  la  fuite  qui  feront  pris  dans  une  faifon  plus . 


favorable. 


Tous  les  animaux  à coquilles  portent  & fe  font  ues 

• - A.  • .rtï/vnPÇ. 
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habits  de  pierre  ; ils  pourvoient  être  mis  au  rang  des  teigu^^i 

:i ' . ï •rr/.  î i 


mais  ils  méritent  d’être  laifiTés  dans  une  elalfe  particulier® 


Aiinio  iio  illv>llL^lXL  U.  C^vl  C/  vliillo  Llliv^  v/lcillC/  J 

qui  eft  très-étenduë  6c  très -bien  caraélérifée  p 
de  leurs  fourreaux  ; aulîi  ne  dirons-nous  rien  ai! 


ar  la  nature 


— .WV.XO  xwuiivciuA , dum  xic  dirons-nous  rien  aéluellcni^ut 
de  la  formation  des  coquilles,  que  nous  avons  expliqrié®'* 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
nu  CINQUIEME  MEMO  IRE. 

P.L  A N c H Ê XI. 

* . 

T A Figure  i , eft  celle  d’une  branche  d’aflragale  avec 
fes  feuilles,  t,  t,  deux  teignes  dont  le  fourreau  eft  à falbalas, 
attachées  fur  deux  feuilles,  o,  o,  o,  & c.  montrent  par  des 
lignes  ponéluées , les  endroits  de  différentes  feudles  dont 
le  parenchimea  été  mangé.  La  ligne  ponduée  aboutit  au 
trou  par  letjuel  la  teigne  s eft  gliflee  entre  les  deux  mcJHt 
branes  de  la  feuille. 

La  figure  2,  repréfente  un  fourreau  à falbalas  , beau- 
coup plus  grand  que  nature.  é,le  boutpoftérieur  dufour-» 
reau.  c,  d,f,  les  rangs  de  falbalas. 

La  Figure  3,  fait  voir  le  même  fourreau  de  la  figure 
2,  & également  grofli , mais  dans  une  pofition  differente, 
f?,  l’ouverture  par  laquelle  la  teigne  faitfortir  fa  tete.  le 
bout  du  fourreau.  c,d,f,  les  trois  rangs  de  falbalas.  On 
voit  en  f,  que  les  pièces  qui  eompofent,  le  falbala,  de  ce. 
rang , font  féparées. 

La  Figure  4,  repréfente  une  teigne  groftie  à la  loupe,’ 
& qui  eft  en  partie  fortie  de  fon  fourreau.  On  n’a  laiffé  à 
ce  fourreau  que  le  falbala^  on  lui  a ôté  les  falbalas  d,c, 
pour  mettre  à découvert  le  tuyau  contourné  en  corne  e, 
que  les  falbalas  cachent  dans  les  figures  2 & 3 . Le  corps 
de  ce  tuyau  eft  entièrement  de  foye , & du  même  blauc  à 
pcu-près  que  fes  falbalas. 

Les  Figures  5 & 6,  font  celles  d’un  petit  papillon  d’une 
teigne  dont  le  fourreau  eft  repréfenté  dans  la  figure  9.  U. 
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eft  d’un  gris  cjui  a du  brillant  j le  cote  intcricui  des  ailes 
Supérieures  eft  frangé. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  fur  laquelle 
eft  attaché  le  fourreau  g"/  d une  de  ces  teignes  qu  on  appelle 
Ikni-perdes.  Ce  fourreau  eft  fait  de  brins  de  tige  de  gramen, 
pofés  prefque  parallèlement  les  uns  aux  autres. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  portion  de  feuille  de  chêne, 
fur  laquelle  eft  un  fourreau  g,  de  même  efpece  que  celui 
de  la  figure  7.  Mais  on  voit  dans  la  figure  8,  que  la  teigne 
eft  en  partie  hors  de  Ton  fourreau  ; elle  marche.  Le  fond 
de  la  couleur  de  fon  corps  eft  blancheâtre  rayé  tranfyer- 
fàlement  de  brun. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  de  charmille  à la- 
quelle eft  encore  attaché  un  tuyau  fait  de  brins  de  gramen. 

• L’infeéle  t,  eft  prefqu’entiérement  Ibrti  de  ce  fourreau. 
Cet  infeéle  que  j’ai  fouvent  pris  pour  une  teigne , étoit  le 
papillon  dans  lequel  la  teigne  s’étôit  metamorphofée. 

La  figure  i o,  fait  voir  une  teigne  qui  marche  fur  une 

feuille  dechêne.j^  le  fourreau  de  cette  teigne  qui  efteom- 

pofé  de  morceaux  de  feuilles  de  gramen , arrangés  les  uns 

fur  les  autres  en  recouvrement , comme  les  ardoifes  des 
toits. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  morceau  de  branche  de 
genet  ii,  contre  lequel  eft  attaché  le  fourreau  /i  d’une 
teigne;  ce  fourreau  eft  fait  de  petits  brins  de  genêt. 

Planche  XII. 

La  Figure  i , eft  celle  du  fourreau  d’une  teigne 
aquatique,  qui  femblé  plat  par  la  difpofition  des  feuilles 
entre  lefquelles  il  eft  logé.  0 la  teigne  dont  la  partie 
anterieure  eft  hors  du  fourreau,  p,  marque  par  une  ligne 
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poncfluée  l’ouverture  poftérieure  du  fourreau. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  autre  fourreau  de  teigne 
aquatique^  En  t,  eft  l’ouverture  antérieure  à laquelle  fe 
montre  le  bout  delà  tête  del’infede.  deux  morceaux 
de  bois,  c,  une  coquille  de  limaçon  platte  & roulée  en 
corne  d’ammon.  La  partie  c 0,  eft  faite  de  brins  d’herbes 
don  t elle  eft  toute  hériflfée. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  partie  antérieure  d’une  teigne 
f,  dont  le  fourreau  de  foye  a pour  furtout  deux  morceaux 
derofeaux.  r s,  un  des  morceaux  de  rofeau.  ^7*  l’autre 
morceau. 

La  Figure  4,  eft  encore  celle  du  fourreau  d’une  teigne, 
l’extérieur  eft  de  rofeaux,  mais  de  plufieurs  morceaux  pô- 
les en  recouvrement  les  uns  fur  les  autres. 

La  Figure  5,  eft  une  coupe  du  fourreau  delà  figure  2, 
prife  entre  c,  & 0.  Elle  montre  comment  font  dilpofés  au- 
tour du  tuyau  de  foye  les  brins  d’herbe  dont  il  eft  hérilTé. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’un  fourreau  fait  de  coquilles  de 
petits  limaçons  aquatiques. 


La  Figure  7,  eft  celle  d’un  fourreau  dont  l’extérieur  eft 
un  alfemblage  de  petites  moules. 

^ Les  Fig.  8 & 9,  repréfentent  deux  fourreaux  compofés 
cl  un  alfemblage  bizarre,  de  diver/ès pièces  irrégulières , & 
irregulieiement  placées.  Leur  enlèmble  a pourtant  quel- 
c U air  cl  un  trophée.  En  a,  font  les  ouvertures  antérieures 
oc  ces  fourreaux,  & en  p,  leurs  ouvertures  poftérieures. 

La  Figure  10,  eft  encore  celle  d’un  fourreau  alfés  .bi-  - 
zancment  compofc.  En  a,  eft  Ibn  ouverture  antérieure, & 
wi/'.  Ion  ouverture  poftérieure. 
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Xa  Figure  1 1 , eft  celle  d’uiie  tcjgne  tiree  hors  d un  des 
fourreaux  reprélentés  dans  les  figures  précédentes. 

La  Finire  I Z.  efl  celle  de  la  teigne  de  la  figure  cy-delTus, 
groffie  àla  loupe,  m,  M,  i»,  mammcions  charnus  quelle  a 

fur  cet  anneau. 

La  Figure  1 5,reprcrente,en  grand,  k bout  deiapartie 
poftérieure  de  la  teigne , vû  de  face,  p,  fente  dans  laquelle 
eft  l’anus,  cc,  deux  crochets  avec  Icfqucls  elle  fe  cramponne 
contre  les  parois  intérieures  de  loii  fourreau. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’un  fourreau à chacun  des 
côtés  duquel  eft  une  petite  baguette  de  bois  bd,  eh. 

Planche  XIII. 

La  Figure  i , repréfente  en  grand , la  partie  antérieure 
de  la  teigne  aquatique  des  figures  1 1 & 12.  pl.  12.  Scs 
jambes  antérieures  ii  dd,  les  dents  ou  ferres  avec  lef- 
quelies  elle  coupe  tout  ce  qu’elle  a à couper  foit  pour  fa 
nourriture,  foit  pour  la  cônftruélion  de  fon  fourreau.  l,Ul, 
les  trois  levres  qui  compolènt  la  mâchoire  inférieure. /, 
bafe  d’une  efpece  de  ftilet  charnu , qu’on  üpupçonne  être 
la  filière. 

La  figure  2 , eft  encore  celle,  d^un  fourreau  autrement, 
conftruit  que  les  précédents;  les  brins  d’herbe  qui  en  font 
la  dernière  couche , font  pofés  parallèlement  à fa  longueur 
bc.  Du  côté  de  ^ eft  le  bout  poftérieur  ; jf/ eft  un  mor- 
ceau  de  feuille.  Le  bout  eft  le  bout  antérieur,  & t:e 
bout  eft  aduellement  fermé  par  une  efpece  de  grille,  parce 

que  la  teigne  qui  eft  dans  ce  foürreau,  eft  fuppofée  en 
nymphe. 

La  Figure  3,  repréfente  en  grand  le  bout  du  .fourreau 
de  la  figure  2,  pour  mieux  montrer  laftrudure  de  la 
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La  Figure  4,  eft  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  fe 

transforme  la  teigne  des  figures  11  & 1 2 de  la  planche  pre- 
cedente vûë  de  côté.  Elle  femble  avoir  un  bec  en  c,  ou 
il  y a deux  crochets  particuliers  aux  nymphes  des  teignes 

de  ce  genre. 

La  figure  5,  eft  celle  de  la  nymphe  vûë  par  deflbus  & 
grolîie.  Cf  Cf  les  deux  crochets. 

La  Figure  6,  eft  encore  celle  de  la  nymphe  groflîe  & 
vûë  du  côté  du  dos.  îttf  m,  iHf  bouquets  de  fils  charnus  qui 
jouent  comme  des  efpeces  de  nageoires. 

La  Figure  'y,  eft  celle  du  bout  de  latete  des  figures  pré- 
cédentes , extrêmement  grofîi  & vû  par  deffous.  Lf  appen- 
dice qui  eft  au  bout  de  la  tête,  cc,  les  deux  crochets.  YY, 
les  yeux. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  mouche  papillônnacée,  qui 
ctoit  cachée  fous  la  forme  de  la  nymphe  des  figures  4,  5 <Sc 
6,  vûë  par  deflus. 


I 

La  figure  9,  montre  le  deflbus  de  la  mouche  papillon-, 
nacée  de  la  figure  8. 

La  Figure  10,  repréfente,  en  grand  & vûë  de  côté,  la 
tête  de  la  mouche  papillônnacée.  a,ûf  les  antennes  cou- 
pées là.  Y,  un  œil.  bbf  ce,  quatre  parties  déliées , ou  barbes 
qui  ont  des  articulations;  les  deux  grandes  barbes  b bf  font 
en-defllis  de  la  bouche,  & les  deux  plus  petites  eCf  en-deflbus. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  mouche  papillônnacée , 
dont  les  ailes  font  écartées  du  corps,  & toutes  quatre  vifi" 
blés  en  entier. 


La  Figure  12,  eft  celle  d’une  mouche  venue  d’une  ef«, 
pece  d alTés  petite  teigne  aquatique , qui  fait  des  fourreaux 


♦ 
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dont  l'cxtcrieur  paroît  couvert  d une  bande  roulée  pl. 

£g.  S,  9 <&  10. 

La  Figure  1 3 , eft  encore  celle  d’une  mouche  papillon, 
nacée,  plus  petite  que  celle  de  la  fig.  8,  & qui  vient  au0( 
d’une  teigne  d’une  elpece  plus  petite  que  celle  qui  fe  trans- 
forme dans  la  premié*re  niouclie. 

Planche  XIV. 


La  Figure  f,  repréfente  une  feuille  de  chêne  fur  laquelle 
eft  attaché  un  des  plus  grands  fourreaux  que  les  teignes 
aquatiques  que  j’ai  obfervées , fçaehent  fe  faire.  Il  a été  tiré 
d’une  mare  du  bois  de  Boulogne,  qui  eft  environnée  de 
chênes.  f,g,p,  le  fourreau  qui  eft  attaché,  parce  que  la 
teigne  étoit  transformée  en  nymphe.  La  partie/^,  eft  faite, 
de  morceaux  de  feuilles  de  chêne  roulés  en  fpiralc,  &la 
partie  g'Pfàt  petits  brins  d’herbe  arrangés  aufli  en  fpirale. 
J’ai  vûdes  fourreaux  encore  un  peu  plus  grands  que  celui- 

ci,  qui  étoient  en  entier  de  fragmens  de  feuilles  de  chêne 
roulés. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  teigne  qui  fe  loge  dans  des 

fourreaux  tels  que  celui  de  la  figure  i . Elle  eft  du  même 

genre  que  la  teigne  des  figures  1 1 éc  1 2.  pl.  1 2.  mais  d’une 

elpece  differente,  vt^  mammelon  charnu  qu’elle  a fur  le 
corps. 

La  Figure  3,  eft  celle  du  devant  de  la  tête  de  la  teigne 
de  la  figure  précédente,  repréfenté  en  gxmA.^dd,  fes  dents. 
La  raye  noire  qui  borde  le  contour  de  la  tête,  une  autre 
raye  noire  concentrique  à la  précédente,  Sc  la  tache  en 
orme  d Z qui  eft  au  milieu  de  la  tête,  ne.fe  trouvent  point 
lur  les  tetes  des  teignes  des  figures  1 1 & 1 2.  pl.  12. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  mouche  papillqnnacée  dans 

laquelle 


f 
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lamielle  fe  transforme  la  teigne  de  la  figure  2,  elle  eft  née 
chés  moi  le  21.  Juin.  Ses  ailes  fupérieures  ont  un  fond 
gris -blanc,  fur  lequel  font  jettés  des  points,  des  ondes,  <&  des 
taches  d’un  brun  prefque  noir , avec  une  variété  agréable. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  autre  mouche  papillonna- 
cée,  fur  les  ailes  de  laquelle  les  couleurs  ne  font  pas  mêlées 
comme  fur  les  ailes  de  celle  de  la  figure  précédente  ; les 
ailes  font  brunes,  &du  même  brun  par  tout,  excepté  dans 
(leux  endroits  où  le  brun  eft  plus  clair. 

La  Figure  6,  fait  voir  deux  fourreaux  de  teignes  g 8c.  r, 
attachés  contre  un  morceau  de  branche  de  potamogeton. 
g,  fourreau  fait  de  grains  fablonneux.  r,  fourreau  qui  fem- 
ble  fait  d’un  ruban  roulé.  • 


La  Figure  7,  eft  celle  d’une  mouche  aquatique  qui  vient 
d’une  teigne  uont  le  fourreau  eft  recouvert  de  grains  de 
fable,  comme  l’eft  le  fourreau  g,  de  la  figure  6. 

La  Figure  8,  montre  la*  partie  antérieure  d’une  teigne 
qui  fort  d’un  fourreau  qui  paroît  fait  d’un  petit  ruban  vert 
roulé  en  fpirale. 


La  Figure  9,  reprélente  plus  en  grand,  la  teigne  6c  le 
fourreau  de  la  figure  8.  Cette  figure  met  en  état  de  voir 
qu  un  grand  nombre  de  petites  pièces  appliquées  les  unes 
contie les  autres,  forment  cette  elpecede  lame  qui  paroît 

continue  & roulée.  ' 


a igure  10,  eft  encore  celle  d’un  fourreau  fait  de 
pièces  1 poees  en  fpirale  ; a6cl>,y  marquent  deux  pièces 
n re  e que  es  il  refte  a remplir  un  vuide  avec  de  pareilles 

^ > ^préfeiite,  de  grandeur  naturelle, un  four- 
1 2.  ces  fortes  de  fourreaux  paroifTent 

• c 
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avoir  etc  Hlés  en  grande  partie;  on  en  trouve  Ibuvcnt  beau- 
coup , plus  d une  vingtaine  d’attachés  contre  une  feuille. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fe 
transforme  la  teigne  qui  habite  ces  tuj'aux,  giolTie  a la 
loupe;  & la  figure  celle  de  la  même  mouche,  de 

grandeur  naturelle. 

La  Figure  i 5,  eû  celle  du  ver  des  fourreaux  des  fig.  1 1 
& 1 2.  groffie,  & la  figure  1 6,  cft  celle  de  ce  ver  de  grandeur 
naturelle.  Il  y a des  vers  très-lcmblablcs  à ceux-ci,  nuis 
plus  grands  , qui  ne  fefont  point  de  fouit  eaux.  Ce  ver  cil 
rouge. 

Planche  XV. 


La  Figure  i , reprefente  un  morceau  de  pierre  fur  lequel 
font  attachées  pliifieurs  de  ces  teignes  qui  font  entrer  des 
grains  de  pierre  dans  la  compofition  de  lAirs  fourreaux. 
/ / /^  &c.  les  fourreaux  dans  lefcjuels  des  teignes  lont  logées, 

- La  Figure  2,  repréfentc  en  grand  une  teigne  qui  fe  mon- 
tre en  deliors  de  fon  fourreau,,  comme  elle  le  fiiit  quand 
elle  marche,  a,  fa  tête,  i,  fès  jambes  écailleui'es.  p,  le  bout 
du  fourreau  où  eft  l’ouverture  poftérieure. 

La  Figure  3,  fait  voir  encore  en  grand , mais  renverfé, 
tin  fourreau  d une  teigne  des  murs,  a,  la  teigne,  p,  l’our 
verture  poflérieure. 


La  Figure  q.,  efl  celle  d une  teigne  des  murs,  hors  dé  fon 
fourreau. 

La  Figure  y,  eflcelledela  teigne  de  la  figure  4,  grofîîeà 
la  loupe.  ° ^ 


La  Figure  6,  efl  celle  d un  fourreau  prefque  cylindrique 
que  fe  conflruifit  une  teigne  que  j’avois  tirée  hors  du 
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Les  Figures  y&S,  font  celles  de  deux  fourreaux  a trois 
pa,!^.  d’une  efpece  de  teignes  des  murs,  differente  de  la 

précédente. 

I a Fi^^ure  VIII  & la  figure  ix,  repréfentent,  l’une  de 

mndeurnaturelle.&l’autregroffi.undecesfourreau^ 

fnt  couverts  de  fiagmens  de  lichen . & dans  lesquels  font 
des  tei<^nes  qui  vivent  de  petits  lichens  qui  croiffent  fur  les- 
écorces  d’arbres  deplufieurs  efpeces  différentes.  Ces  deux 
fourreaux  font  attachés  contre  deux  morceaux  decorce. 

La  Figure  x,  efi  celle  d’une  teigne  tirée  du  fourreau  de 
la  figure  ix.  repréfentée  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  fourreau  de  teigne  aquatique^ 
couvert  de  petits  grains  de  fable,  ou  de  menus  fragmens  de. 
coquilles. 

La  Figure  10,  repréfente > plus  grand  que  nature,  le 
fourreau  de  fe  fig.  9. 

La  Figure  1 i,eft  un  fourreau  tel  que  celui  de  la  figure 
9,  attaché  contre  un  petit  brin  de  bois  é. 

La  Figure  12,  fait  voir  en  grand,  la  partie  antérieure 
d’une  teigne  qui  fe  loge  dans  les  fourreaux  de  la  dernière 
efpcce.  i,  fa  première  paire  de  jambes.  //,  la  fécondé  paire 
de  jambes , & é la  troifiéme, 

La  Figure  i ^ , eft  en  grand,  celle  de  la  teigne  précé- 
dente, entièrement  hors  de  fon  fourreau,  i,  ll^  kk,  fes  trois 
paires  dejambes.  m,  mammelon  charnu. 

Les  Figuics  I q,  & 15,  font  celles  des  teignes  des  figures 
1 2 & 13,  dans  leur  grandeur maturelle. 

celle  d un  fourreau  qui  n’eft  ouvert  que 
P un  out,  & qui  efl  grains  d’un  gros  gravier. 

C c ij 
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La  Figure  17,  eft  celle  du  papillon  femelle,  ou  du  papi{, 
' Ion  làns  ailes  de  la  teigne  des  murs  rcpréièntéc  hors  de 
fon  fourreau  fig.  4 & 5,  & dans  Ibn  fourreau  fig.  2 & 3. 

La  Figure  1 8,  fait  voir  le  papillon  de  la  figure  préce- 
dente,  conlidérablement  grofïi.  b trois  jambes  d’un 
côté,  ff,  frange  de  poils  qui  cft  au  bout  de  fon  dernier 
anneau,  a,  fon  anus. 

Dans  la  Figure  19,  le  papillon  de  la  figure  17,  eft  re- 
préfenté  dans  letatoù  il  a allongé  fa  partie  pofiéricure,  où 
il  a fait  fbrtir  de  fon  corps  le  conduit  par  lequel  les  œufs 
doivent  pafTer.  Il  paroît  compofé  de  trois  tuyaux  dont 

a,  peut  rentrer,  dans  b,  dans  c.  Ce  papillon  a perdu  la 

frange  de  poils  qui  devroit  être  en  ff. 

Les  Figures  20, 2 1 &,  22,  font  celles  des  fourreaux  fin- 
guliers  d’une  efpece  de  teignes,  qu’on  trouve  fur  les  pierres 
de  grès  des  environs  de  l’hermitage  d’Eftampes  ; chaque 
fourreau  eft  tourné  en  fpirale.  Si  le  corps  de  l’infeéle  rem- 
plit ce  fourreau,  comme  il  y a lieu  de  le  croire,  il  doit 
être  contourné  comme 
limaçons  aquatiques. 


r efl  celui  de  quelques  efpeces  de 


T'uf.  6 


Fi^.8 


Fc 


^■9 


Fu^  jô 
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Fu 


i^.4 


Fy.  f 
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desteignes 

QUI  SE  FONT  DES  FOURREAUX 

DE  PURE  SOYE. 

Quelques  erpeces  de  teignes  portent  des  habits 
de  pure  loye.  Les  modèles  fur  lelquels  elles  fe  les  • 
tout,  font  finguliers , & nous  doivent  paroître  de  formes 
bizarres.  Le  tuyau  dans  lequel  les  unes  font  logées,  a un 
de  fes  bouts  contourné  en  quelque  forte  en  crofle  *,  c’eft  * 
celui  qui  eft  occupé  par  la  partie  ])oftérieure  de  l’infeéle.  * * 
J’apj)elle  les  teignes  qui  font  ainfi  logées,  des  teignes  à 
fourreau  en  crofle.  D’autres  fe  tiennent  dans  un  tuyau 
plus  droit,  mais  dont  il  ne  paroît  fouvent  qu’une  portion 
d’un  des  bouts , de  l’antérieur*.  11  eft  enveloppé  dans  deux  * Fig.  7 & 
parties  égales  & fembiables  *,  qui  le  recouvrent  tant  par 
defllis , que  par  deflbus,  & qui  ne  le  touchent  pas  par-tout. 

■Ctte  enveloppe  eft  une  efpece  de  manteau , fous  lequel 
eft  caché  le  tuyau  qui  eft  le  vtai  habit , ou  pour  ainfi  dire , 
la  cbemife  de  la  teigne.  Ce  manteau  eft  un  peu  convexe 
du  côté  du  dos  *,  & un  peu  concave  du  côté  du  ventre  *,  ♦ d, 

& renfle  fur  les  cotes.  Il  eft  compofé  de  deux  ])ieces  qui  * 
ont  quelque  reflemblance  a\fec  une  des  pièces  des  coquilles 
bivalves , ou  à deux  battans.  Le  tuyau  eft  contenu  entre 
ces  deux  pièces,  il  n y a que  fon  bout  antérieur  * qui  ne  - 
loit  pas  renfermé  entr’elles.  J’appelle  des  teignes  à four- 
reau a manteau,  celles  dont  le  fourreau  a cette  efpece 
de  couverture.  . ^ 

Le  chêne  fournit  plus  de  teignes  de  l’une  ôc  de  l’autrç 

• • • 
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elbccc,  qu’aucun  arbre  que  je  connoiflc;  elles  rongent  fcs 
feuilles,  comme  les  chenilles  les  rongent,  c’eft- à- dire, 
qu  elles  ne  le  contentent  pas  de  les  percer  & de  les  fucccr 
comme  font  tant  d’autres  ieignes.  On  en  trouve  aiiffi  fm. 
diverles  elpeces  de  nierifiers , ou  de  cerificrs  lauvagcs. 
Celles  de  ces  derniers  arbres  Ibnt  en  crofle , elles  peuvent 
êt^e  uneelpecc  difîercntede  reljx^cc  en  crofle  qui  vit  fur 
ic  chêne,  mais  qui  n’odre  aucune  dili'érence  rciiirarquahle 
que  celle  de  la  couleur  du  foiirrcau.  Les  fourreaux  de  celles 
du  cerifier  font  prefque  noirs,  6e  quelquefois  même  d’un 
•-  affés  beau  noir.  Les  fourreaux  de  celles  du  chêne  font  d’un 
brun  qui  tire  affés  Ibuvent  fur  la  couleur  de  marron , ou 
fur  celle  des  feuilles  féches. 

La  première  année  que  je  vis  des  teignes  foit  en  crolTe, 
{bit  en  manteau  , je  ne  pus  parvenir  à découvrir  la  nature 
de  la  matière  dont  leurs  vêtemens  font  faits  ; je  n’en  eus 
que  d’âgées , j^areffeufes  alors  à lé  faire  de  nouveaux  habits, 
& peu  dil'polées  à me  montrer  comment  elles  les  travail- 
lent. J’étois  porté  à croire  leurs  habits  faits  de  feuilles 
féches , mais  je  ne  pouvois  y trouver  tout  ce  que  je  croyois 
devoir  trouver  à des  habits  faits  de  pareille  matière. 

La  ffruélure  du  corj)s  du  tuyau  n’ofîre  rien  qui  aicÉà 
faire  voir  quelle  en  eft  la  coqipofition  ; on  diflinguefeiiie- 
nient  des  elpeces  de  fibres  annulaires  appliquées  les  unes 
contre  les  autres.  Mais  le  manteau  de  celles  qui  en  portent, 
& celui  des  bouts  des  fourreaux  des  autres,  qui  efl:  recourbé 
en  croffe , montre  une  flruclure  plus  finguliérc  & plus  pro- 
pre a embarraffer , fur- tout  fi  on  confidére  ces  parties  a 
la  loupe.  La  vûë  feule  y apperçoit  enfuite  fuffilamment 
ce^que  la  loupe  a mieux  montré;  on  obfervc  avec  plaifit 
qu  elles  femblent  faites  d’une  infinité  de  petites  écaillos 
Pi  16  fia  ^ arrangées  à peu-près  comme  celles  êes 

o,nénï.  poiflons  *.  Les  parties  compofées  de  ces  petites  écaillés» 


> 
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Ohl  laroideur,  Scorameje  l’ai  ildja  dit,  la  couleur d’ijne 

?"  aie  féclie;  mais  du  refte  elles  n ont  nen  de  femblable 
à des  feuilles , ou  à des  portions  de  feuilles , ou  a quelques 

autres  parties  tirées  des  plantes.  v , x , ^ 

L’année  qui  fuivit  celle.oùj’avois  commence  a obfer- 
ver  ces  infedes,  je  m’y  pris  de  meilleure  heure;  je  fus 
attentif  à en  chercher  fur  les  grands  arbres  de  cette  ei- 
)ece,  qui  font  ceux  où  l’on  en  trouve  le  plus,  des  que 
.es  feuilles  parurent  fe  développer.  Je  portai  ches  moi 
les  teignes  que  j’y  ramairai,&  je  les  mis  dans  mon  jardin 
fur  des  chênes  très-petits  que  j’avois  fait  lever  en  motte, 
& planter  dans  de  grands  vafes.  Là  j’étoss  à portée,  cha- 
que fois  que  je  mepromenois,  de  voir  ces  teignes;  elles 
dévoient  s’y  nourrir  fous  mes  yeux;  là  elles  ne  pouvoient 
manquer  de  travailler  devant  mo'i  à leurs  vêtemens;  aulfi 
m’apprirent-elles  bientôt  qu’elles  n’en  étaient  pas  fimple- 
meni  les  ouvrières,  que  de  plus  elles  en  fournilToient  toute 
la  matière.  Les  autres  teignes  dont  nous  avons  parlé  dans 
les  Mémoires  précédents , lient  des  matières  de  différentes 
efpeces  avec  de  la  foye  pour  fe  faire  leurs  habits  ; celles 
que  nous  examinons  à préfent , font  les  leurs  entière- 
ment de  foye , comme  tant  de  chenilles  font  aulfi  de  pure 
foye  les  coques  où  elles  le  renferment  ])our  le  métamor- 
pliofer;  mais  l’étoffe  des  étuis  de  nos  teignes  eft  bien  au- 
trement ferrée,  que  ne  l’eli  celle  du  commun  des  coques; 
d’ailleurs  la  tilTure  en  eft  entièrement  différente,  fur-tout 
celle  des  parties  qui  font  faites  en  écailles. 

Quand  les  habits  de  nos  teignes,  foit  en  croffe,  foit  à 
manteau , leur  deviennent  trop  courts , ou  qu’ils  les  ferrent 
trop  , elles  ne  les  abandonnent  pas  comme  les  teignes  qui 
e vêtilTent  de  membranes  de  feuilles,  & comme  celles  de 
lyerlès  autres  elpeces,  abandonnent  les  leurs  pour  s’en 
i*re  de  neufs.  La  matière  de  ceux  de  ces  dernières  ne 
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leur  coûte  rien , au  lieu  que  les  premières  doivent  tirer  rfe 
leur  fonds , de  leur  intérieur,  la  matière  dont  elles  s’habil- 
lent; aufli  en  font-elles  plus  ménagères;  elles  aggrandilTcnt 
riiahit  qui  leur  eft  devenu  trop  petit.  Nous  avons  vû  ail- 
leurs que  les  teignes  des  lames  Sc  des  fourrures  en  ul’ent 
auffi  de  la  forte.  Les  pratiques  de  nos  ouvriers,  même  celles 
qui  fe  relTemblent  dans  le  fond , & qui  tendent  à de  mê-  ' 
mes  objets,  ont  pourtant  entr’elles  des  variétés;  tous  les  ' 
ouvriers  ne  s’y  prennent  pas  de  la  même  manière, pour 
faire  des  ouvrages  allés  fcm!)lablcs  ; il  en  cil  de  même  parmi 
les  infeéles.  Les  teignes  des  laines  & des  fourrures  fendent 
de  chaque  côté  fuccelfivement  les  habits  qu’elles  veulent 
élargir  ; pour  élargir  les  leurs , nos  teignes  en  crolTe  & celles 
à manteaux  ne  les  fendent  que  par  delTous.  Le  procédé  eft 
en  quelque  forte  plus  fimple , 6e  convient  mieux  à la  forme 
de  leurs  habits. 

Pour  voir  bien  diftindement  les  pièces  que  les  teignes 
des  étoffes  mettent  à leurs  fourreaux  j)our  les  élargir,  nous 
les  avons  contraint  de  faire  ces  pièces  d’une  laine  de  couleur 
differentes  de  la  couleur  de  la  laine  dont  le  refîe  étoit  fait; 
nous  n’avons  pas  eu  befoin  ici  d’avoir  recours  à un  expé- 
dient femblable.  Tout  le  tiffu  anciennement  travaillé  par 
nos  teignes  a fourreaiÿx  foit  en  croffe  foit  à manteau , eft  de 
couleur  brune , 6c  celui  qu’elles  viennent  de  faire , eft  extrê- 
mement blanc.  Cette  partie  du  tiffu  qui  eft  très-blanche, 
montre  1 ordre  dans  lequel  le  nouveau  travail  a été  conduit. 
■Comme  elles  veulent  aggrandir  de  fiiite  leur  habit  dans 
toutes  fes  dimenfions,  c’eft-à-dire,  l’allonger  6c  l’élargir, 
elles  commencent  par  allonger  le  bout  du  tuyau  qui  eft  du 

i & ->*.t  % deftbus  de  la  tête  s’appliciu^*^ 

io,  ^^titre  le  bord  d une  portion  de  la  flirfàce  intérieure  du 
c. a.  tuyau,  la  frotter  alternativement  en  fèns  contraires.  Le 
bord  de  la  partie  qui  a été  aiiifi  frottée,  fè  reconnoît  a 

blancheur  ^ 


J 


des  Insectes.  VI.  Mern.  209- 

tlancheur,  & il  excède  le  refte;  tous  ces  mouvemens  al- 
ternatifs ont  produit  des  fils  qui-,  à meiure  qu’ils  iortoîent 
delà  filière,  ont  ètè collés  les  uns  à côté  des  autres.  La  tei- 
gne continue  de  même  à coucher  des  fils  au  boru  de  la 
partie  voifine  de  celle  où  eft  le  commencement  de  la  non-  ^ 
velle bande;  elle  allonge  de  la  forte  fucceffîvement  tout  le 
contour  du  bout  du  tuyau.  Mais  il  eft  à remarquer  que  la 
première  bande  annulaire  qu  elle  vient  de  finir , n eft  pas 
complette , c eft  - à - dire , qu  elle  refte  ouverte , ou  plutôt  * PL  r 6. 
fendue  du  côté  du  ventre  Bientôt  l’infeète  aura  à fendre  1 0 & 1 
du  même  côté  le  tuyau  anciennement  fait,  ainfi  ce  feroit 
inutilement  qu’il  fermeroit  la  partie  qu’il  vient  de  travailler. 

La  première  bande  que  la  teigne  vient  de  filer,  adjoû- 
teroit  peu  à la  longueur  du  fourreau,  & il  eft  des  temps 
où  elle  l’allonge  de  plus  d’une  demi-ligne  tout  de  fuite; 
pour  cela,  elle  attache  une  fécondé  bande  à la  première, 
une  troifiéme  à la  féconde,  & elle  continue  de  la  forte  juf- 
' qu’à  ce  que  fon  tuyau  ait  acquis  l’augmentation  de  longueur 
qu’elle  lui  veut.  Il  eft  encore  àremarquer  que  l’ouverture  de 
la  dernière  bande  eft  toûjours  plus  évafée  que  l’ouverture 
de  celle  qui  la  précède;  ce  font  comme  des  portions 

Pntrvnnrvivc  An  i-vlno  ï / 
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CS  unes  dans  les  autres.  La  teigne,  en  pouffiint  avec  la 
tete  la  partie  qu  elle  fabrique,  lui  fait  prendre  cet  évafement 
avec  d autant  plus  de  facilité,  que,  comme  nous  1 avons 
déjà  dit,  ces  nouvelles  bandes  reftent  fendues  du  côté 
ou  cfl  ordinairement  le  ventre.  Souvent  même  alors  le  con- 
tour de  1 ouverture  n eft  pas  circulaire , fa  coupe  eft  obli- 
que, la  partie  qui  doit  etre  au-deflus  de  la  tête,  eft  plus 
avancée  que  le  refte;  en  un  mot,  ce  contour  eft  un  oval 
parei  a celui  qui  vient  d un  cylindre  coupé  obliquement. 

pies  cette  addition  faite  à l’ouverture  du  tuyau,  la 
igne  travaille  à l’élarfiir  : eWe.  en  fpnrt  * 
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& à chaque  bord  des  parties  quelle  vient  de lcparer,elle 
adjoüte  iucecflivement  de  nouvelles  bandes,  comme  elle 
en  a appliqué  autour  de  rouverture,  julqu  àec  que  toutes 
enlènible  liifTent  une  largeur  égale  à ce  dont  le  tuyau  doit 
être  élargi.  Ceci  fini,  la  teigne  fend  le  tuyau  plus  loin,  6c 
ainfi  rucceffivement  julqu  a ce  qu  elle  l’ait  élargi  danstoute 
fa  longueur. 

♦ PI.  i6.  fig.  Suppofons  que  l’habit  de  notre  teigne  foit  fait  en 

crolTe  force  d’avancer  vers  le  derrière,  elle  parvient  à 
l’endroit  où  ce  tuyau  eft  contourné  * ; là  il  ell  compolé  de 
deux  parties  égales  &;  femblables,  réellement  léparées Tune 
de  l’autre,  tant  du  côté  du  ventre  que  du  côté  du  dos, 
mais  que  leur  relTort  tient  toujours  appliquées  l’une  contre 
l’autre.  Elles  lailfent  pourtant  quelquefois  à l’origine  de 
leur  courbure,  une  petite  ouverture  * vilible.  Dans  certains 
temps  cette  ouverture  devient  plus  confidérable;  toutes 
les  fois  que  la  teigne  a des  excrémens  à jetter,  elle  avance 
à reculons  vers  cette  ouverture,  elle  l’aggrandit  en  écartant 
1 une  de  l’autre  les  deux  pièces  qui  font  roulées  en  crolle; 
aulTi  tôt  qu’elle  ajetté  quelques  petits  grains  ronds&noirs, 
elle  retourne  en  avant , & le  relTort  des  deux  pièces  en  croffe 
les  ramene  l’une  fur  l’autre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  deux  dernières  pièces,  font 
ce  qu  il  y a de  mieux  ouvragé  dans  l’étui  de  la  teigne» 
elles  font  compofées  d’un  grand  nombre  de  petites  écailles 
alTes  femblables  a celles  des  poifîons , à cela  près  qu  elles 
ne  font  pas  autant  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres, 
& que  leur  matière  efl  delà  foye;  d’ailleurs  leur  tiffu  eft H 
ferre, qu  il  imite  la  corne  ou  les  écailles  tranlparentes.  Ame* 
fureque  la  teigne  croît,  elle  élargit  chacune  de  ces  pieees 
recourbées , elle  les  allonge  auffi  ; mais  en  les  allongeanb 
elle  n adjoûte  rien  à la  longueur  du  tuyau,  parce  qu’elle  les 
fait  croître,  effuivant  le  contour  de  leur  courbure,  à 


f 
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des  insectes,  yj- 

^ 2 &.  3 . c. 


l nui  defcenci  d’abord  en-deflbus  de  l’étui  , re- 
:„1  é„fui.e  vers  fa  partie  fupérieure.  L'inleaey  .ravatlle 


onteeniuii  i , ^ portions  qu’il  leur 

par  r‘“sP°  Je  ees.petilcs  écailles  tfc  l affemblage  def- 
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adjoûte.eftur,e  ^--;V-iye  nouvelles  bandes  dë- 


nieces,  & dès  écailles  adjoûtées  aux  ancienws  des  bouts , 

Lut  remonter  les  bouts  plus  haut.  Enfin  le  tuyau  etmit 
par-tout  fuffifamment  élargi , la  teigne  réunit  avec  des  üls 
es  parties  qui  étoient  refté  féparées  pendant  quelle  les 
travailloit;  alors  vêtue  plus  à fon  aife,  elle  augmente  la 
folidité  des  parties  nouvellement  fabriquées , elle  les  enduit 
bientôt  de  quelque  fuc  qui  les  brunit,  elle  mange  quand 
elle  en  a befoin , elle  croît;  & enfin  elle  recommence  a ag- 
grandir  fon  fourreau  quand  l’augmentation  du  volume  de 
fon  corps  le  demande. 

Voilà  à quoi  fe  réduit  le  fond  du  travail  des  teignes  en 
crolfe;  car  il  y en  a qui , tant  qu’elles  relient  teignes,  vivent 
dans  un  fourreau  de  cette  forme  ; mais  les  teignes  à man- 
teau * ont  plus  d’ouvrage  à faire.  Ce  manteau , comme  * pig.  c,  7, 
nous  l’avons  déjà  expliqué  , eft  compofé  de  deux  grandes  8,  &;c. 
pièces*,  entre  lefquelles l’étui  eft  renfermé.  Dans  certains 
temps  ces  deux  pièces  font  féparées  l’une  de  l’autre  du  côté 
du  ventre,  mais  elles  le  font  toujours  du  côté  du  dos  *.  Je 
ne  fçais  peut-être  pas  quel  eft  leur  véritable  ufage,  dles 
chargent  confidérablement  la  teigne  qui  a toujours  à les 
traîner  ; je  ne  vois  pas  à quoi  elles  fervent  de  plus  qu’à 
couvrir  le  tuyau,  qu’à  lui  fervir  véritablement  d’un  manteau, 
dont  elles  n’ont  befoin  que  quand  elles  font  parvenues 
a un  âge  avancé  , car  les  fourreaux  des  jeunes  teignes  ne 
loin  point,  ils  font  fimplement  terminés  en  crolfe.  Il  faut 
pourtant  bien  qu’il  leur  devienne  utile,  puifqu’elles  fe  don- 
l'cnt  la  peine  de  le  faire,  & qu’il  eft  la  plus  confidérablc 
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partie  de  leur  ouvrage:  cell  aufîi  celle  que  j’ai  le  plu 
clierclic  à leur  voir  exécuter.  Quand  elles  Ibiit  jeunes 
elles  n’ont  point  du  tout  de  manteau,  ou  elles  en  ont  un 
■qui  couvre  limplement  le  bout  poüériciir  du  tuyau  ; des 
teignes  un  peu  plus  âgées  en  ont  un  (^ui  couvre  une  plus 
grande  portion  de  ce  tuyau  : ainfi  à mciiire  qu’elles  avan- 
cent en  âge , elles  aggrandiflent  le  manteau  ; ^ à la  fin  il  ne 
laifiTe  à découvert  que  le  contour  de  l’ouverture  antérieure 
du  tuyau  des  teignes  parvenues  à leur  entier  accroiiremenf 
& elles  y parviennent  en  fix  fémaincs  ou  deux  mois. 

Le  travail  du  manteau  eft  plus  fimple  que  je  nel’avois 
imaginé  : j’avois  peine  à comjîrendre  comment  l’infede 
fbrmoit  ces  deux  grandes. pièces  qui  s’élèvent  beaucoup 
au-delTus  du  tuyau  qu’elles  renferment,  &:  qu’elles  ne  tou- 
chent que  par  defrous,&;  au  plus  un  peu  le  long  des  eôtés, 
tant  qu  elles  ne  font  pas  entièrement  finies.  Mais  pour 
prendre  une  jufie  idée  de  la  façon  dont  ces  deux  pièces 
lont  foûtenuës,  <&  de  celle  dont  l’infeéle  les  travaille,  ilfuffit 
prejque  de  fçavoir  que  j’ai  obfervé  que  tout  étui  à manteau 
a.d  abord  été  un  fimple  étui  en  croffe.  Quand  les  deux 
parties  qui  forment  la  courbûre  de  la  croffe,  fe  font  aç- 
giandies  & élevées,  elles  fe  font  rapprochées  de  l’ouver- 
ture anteneuie,  elles  ont  donc  en  même  temps  renfermé 

I ^ poftérieure  du  tuyau.  Ces  deux 

teiii  ^ ^ nianteau  commencé,  ou  ce  petitmaii- 

Diece?min teignes;  chacune  des  deux 
partie chiti.v  nullement  adhérente  à la 

tant  aue  ^ v^ent  envelopper  en  fe, recourbant; 

1 ’infeéte  neuf  qu’une  certaine  hauteur, 

par  lafen^oa  ^ P"*'  deffous  de  l’étui. 

Mais  auanr?'^  ^ ^ ^ befoin  de  l’élargir. 

S T tzri:  r ' f r 

J e de  - la , li  fort  par  la  partie  poftérieure 
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•|  s’introduit  entre  la  furfacé  extérieure  de  ce 
■‘“ir’une  du  manteau-  Là  efl  un  fécond  - PT.  .6.% 

Sment  oà  il  peu^  être  à couvert.  Après  y avo.r  fatt  entrer 
Lfête,  il  la  porte  plus  loin,  & y tire  tout  on  corps. 

™‘il  ell  entre  le  tuyau  & le  manteau  , d n y a plus  de 
difficulté  à concevoir  comment  il  va  etendre  chacune 
fc  pieeesde  ce  manteau  ,il  n'a  qu’à  s approcher  des  bords 
QU ’il  veut  élever  ou  élargir , & y filer  de  nouvelles  écaillés  . 

Quand  il  y en  a lîlé  une  ou  deux , il  rentre  dans  Ion 
tuyau, foit  pourfe  reporer,foit  pour  aller  reprendre  de  la 
nourriture,  & bientôt  il  revient  continuel  Ion  trava^. 

Comme  ces  teignes  fortent  de  leur  étui  quand  elles 
ont  à travailler  à leur  manteau , celles  qu’on  en  a tirées  par 
force  ne  fe  font  pas  une  auffi  grande  affaire  d’y  rentrer, 
que  fe  font  d’autres  teignes  de  rentrer  dans  le  leur.  Je  re- 
tirai un  jour  une  teigne  defon  fourreau  fait  en  crolîe,  & 
je  l’en  mis  affés  près , elle  retourna  s’y  loger,  ce  que  je  n’ar 
jamais  vû  faire  à aucunes  teignes  fbit  des  laines  & des 
fourrures , foit  à vêtemens  de.  membranes  de  feuilles. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  voir  travailler  les  teignes 
à manteau  & à croffe,  à aggrandir  leurs  fourreaux,  j’ai 
voulu  les  contraindre  à s’en  faire  de  neufs;  pour  cela,  j’en 
ai  retiré  de  jeunes  & d’un  moyen  âge  de  ceux  dans  les- 
quels elles  étoient  logées;  prefque  toutes  ont  commencé 
l’ouvrage , mais  plufieurs  ne  font  pas  venues  à bout  de  le 
finir;  celles  qui  y ont  le  mieux  réuffi,  ont  été  celles  que 
j’ai  pofées  fur  des  bouquets  de  feuilles  qui  ne  faifoient 
que  s’entr’ouvrir.  Leur  façon  ordinaire  de  travailler,  efl 
celle  qu’elles  fuivoient  quand  je  les  obligeois  de  fe  vêtir  à 
neuf , 6c  il  en  arrivoit  quelles  étoient  quelquefois  dans  la 
neceffité  de  recommencer  deux  ou  trois  fois  un  nouvel 
etui, enfin  elles  fe  trouvoient  épuifées  de  matière  foyeufe, 
avant  que  den  avoir  pû  achever  un;  ainfi  expofées  très» 
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long-temps  aux  imprcfrioiis  cic  1 air , clics  pcrilïoient.  Elles 
ne  font  pas  leurs  fourreaux  aulfi  larges  proportionnellement 
à la  grodeur  de  leur  corps,  (]ue  les  autres  teignes  des  feuilles 
font  les  leurs,  elles  ne  peuvent  s y retourner  que  quand  ils 
font  fendus  d’un  cote.  Quand  elles  fc  font  un  nouveau 
tuyau , elles  le  tiennent  donc  fendu  tout  du  long;  or  mince 
comme  il  efl  alors,  le  vent  qui  agite  trop  fort  les  feuilles,. 
6c  mille  autres  petits  accidens  le  cliiffonncnt  6c  lui  ôtent  fa 
forme,  de  façon  que  l-’mlecle  ne  peut  là  lui  faire  reprendre. 
II  arrive  bien  plus  aifément  de  fe  chiffonner  à un  fourreau 
proportionné  à la  grandeur  du  corps  d’une  vieille  teigne,, 
qu’à  celui  qui  i’eflau  corps  d’une  teigne  naiffante;  aiifîidans 
l’ordre  naturel , ce  n’efi  que  la  teigne  naifïlmte  qui  lé  fait 
un  habit  complet.  La  vieille  teigne  pourtant  mile  dans  la 
lïécefTité  de  fe  vêtir  à neuf,  a la  précaution  , dès  qu’elle 
a commencé  un  étui , d’en  coller  un  des  côtés  fur  une 
feuille,  dans  une  grande  partie  de  fà  longueur,  6c  de  lui 
donner  encore  d’autres  foûtiens  par  le  moyen  de  fils,  qui 
de  l’étui  commencé  vont  s’attacher  à des  feuilles  voifines. 
Malgré  ces  précautions , rarement  l’ouvrage  vient  à bien, 
excepté  dans  la  circonflance  où  la  teigne  a trouvé  une  de 
ces  petites  feuilles  écaillèufes  qui  fervent  d’enveloppes  aux 
boutons  où  les  feuilles  font  renfermées,  6c  lorlqu’elie  a 
ébauché  fon  ouvrage  dans  une  de  ces  fortes  de  feuilles. 
Ces  feuilles  ont  à peu-près  la  courbure  qui  convient  au 
tuyau , elles  font  fermes , c’ell  une  efjjece  de  moule  qui 
conferve  fort  bien  dans  leur  arrangement  les  fils  qui  ont 
été  appliqués  deffus;  mais  cela  n’empêcbe  pas  que  la  tei- 
gne ne  file  un  grand  nombre  de  fils  en-dehors  de  l’étui, 
pour  i’affujettir  encore  mieux.  J’ai  vû  quelquefois  des 
paquets  de  ces  fils  du  côté  de  l’ouverture  antérieure, 
qui  formoient  d’affés  groffes  malTes.  Quand  le  fourreau 
avancé , 6c  que  l’infèéle  le  croit  affés  fblide  pour  être 
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«fnnrté  il  coupe  tous  ces  fils  qui  navoient  fervi  que 
tmailuenir-.  on  levoitramaffercn.re  fes  pattes  ceux 


rmoient  de  gros  paquets;  il  rentre  enluite  dans  fon 

nntlrieur  avec  le  delTous  de  la  tête- 

1 te  premières  pattes.apparemmera  qu  il  y colle  contre 
les  parois,  les  fils  qui  ci-devant  lervoient  de  liens  , alors  ils 
fervent  à fortifier  le  fourreau.  Enfin  la  teigne  fepare  du 
relie  de  la  feuille  la  portion  contre  laquelle  Ion  tuyau  a ete 
collé;  lés  dents  en  viennent  ailément  à bout  ; & elle  em- 
porte avec  fon  .étui  la  petite  portion  de  feuille  qui  iui  elt 
adhérente.  Parla  fuite  elle  recouvre  quelquefois  cette  por- 
tion de  feuille  de  fils  qui  ja  cachent  entièrement  ; fouvent 
pourtant  onia  reconnoit  lur  le  fourreau  des- plus  Jeunes 
teignes,  elleell  extrêmement  petite. 

Le  fourreau  ell  l’ouvrage  d’un  ou  de  deux  jours  au  plus; 
quand  il  ell  nouvellement  fait,  il  ell  tout  blanc,  comme  Je 
font  les  allongemens  & les  élargifTûres  mifes  aux, anciens; 
mais  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  il  devient  brun  ; ap- 
paremment que  l’infeéle  l’hunsede  avec  quelque  liqueur 
qui  le  teint , & peut-être  qui  le  fortifie  ; c’çft  peut-être  une 
efpece  de  gomme  qui  donne  de  la  roideur  à ce  tiflu  fi 
mince,  qui  y produit  un  eflfet  femblable  à celui  que  pro-, 
duit  la  gomme  arabique  fur  ces  taffetas -de  France  que 
nous  nommons  d’Angleterre. 

Mais  il  ell  à remarquer  que  le  tuyau  nouvellement  fait  j 
ell  terminé  par  ces  deux  appendices  qui  lui  donnent  la 
figure  de  crolTe*;  cette  forme  entroit  dans  le  deffein  de  =i=pi.  16.  fi» 
l’ouvrage  que  l’infede  a conllruit,  car  la  figure  propre  de  ? & 3*. 

1 inlede , & la  façon  dont  il  travaille , ne  paroilTent  en  rien 
le  nécelTiter  à la  lui  donner. 

Dans  les  mois  de  Juin , Juillet, & Aoiit,  toutes-çes 
teignes  lé  transforment  en  jietits  papillons  blancs.  Nousen 
avons  fait  reprélenter  un  de  grandeur  naturelle  & un 
' autre  plus  grand  que  nature 


* Eîg.  4. 

* Fig.  5. 


♦ PI.  i6.%. 
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♦Fig.13.of. 
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On  pourroit  appel  lcr  fourreaux  a cornes  *,  ou  a oreilles^’ 
d’autres  petits  fourreaux  de  foyc  brune,  dans  lefqudsfe 
tiennent  des  teignes  dune  autie  eipece,  qui  vivent  de 
feuilles  de  chêne.  Le  bout  polleiicui  du  fouiieau  cft  un 
peu  roulé  en  crollc.  Entre celiiiici  lantciieur  il  y a de 
chaque  côté  deux  apj)cndiccs  * à peu  de  diilance  l’un  de 
nui  le  terminent  chacun  pai  une  lame  pointue,  oc 
qui  faille  cii-dehors  du  corps  du  fourreau,  en  s’inclinant 
un  peu  vers  l’ouverture  antérieure.  Les  teignes  qui  fc  con- 
flruifent  ces  fortes  de  fourreaux , le  font  métamorpliolées 
chés  moi , dans  le  mois  d’Août , en  un  papillon  ^ dont  la 
couleur  des  ailes  ell  un  gris-blanc  ; fur  chacune  des  fupé- 
rieures  il  y a deux  rayes  qui,  de  l’origine  de  l’aile,  vont 
en  ligne  droite  à fa  halé,  elles  font  d’un  jaunâtre  qui  tire 
fur  la  couleur  de  bois.  Les  bafes  des  quatre  ailes  de  ces 
teignes,  & leurs  côtés  intérieurs  font  frangés,  comme  le 
font  les  mêmes  côtés  des  ailes  de  la  plupart  des  papillons 
des  teignes. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SIXIEME  MEMOIRE.  . 
Planche  XV  I. 


L A Figure  i,  èll  celle  d’une  feuille  de  chêne,  fur  la- 
quelle eft  attaché  un  de  ces  fourreaux  de  teignes  que  nous 
avons  nommés  en  crolfe. 

I 

Les  Figures  2 & 3,  repréfentent  le  fourreau  de  lafigm'^ 
■1.  grolïï.  d,  le  coude  où  commence  la  crolfe.  c,  le  bout 
de  la  crolfe.  e,  Ijg.  2.  montre  une  féparation  entre  les  deux 
lames  qui  forment  là  crolfe,  qui  ne  paroit  pas  fig.  3-  oit 

ces  deux  lames  font  exadenient  appliquées  l’une  contre 
l’autre. 

JI 
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fourreaux  do«  lacroffe  p'- 


l" 


II’ va  des  fourreaux  dont  lacroue  eu  j.ia,  w...- 

lue  ne  l’eft  dans  ceux  des  figures  ^3; 


monte  de  r en  /i,  & couvre  la  ^ “"if 


S Figures  ; & 5.  f<>"‘  Fpiilo", 

à fomeau  en  crîfTe  ; il  eft  repréfenté  de  grandeur  naturelle 

\t  fi‘gSe  6,  eft  «lie  dSte’feuilie  de  chêne  fur  laquelle 
fe  trouvent  deux  fourreaux  de  teignes  a manteau  m,  m. 

Les  Figures  7 & 8,  nous  font  voir  les  fourreaux  de  la 
fiivure  6,  grolTis  à la  loupe,  la  partie  antérieure  du  tuyau 
habité  parla  teigne,  m^m,  les  deux  piem  qui  cmiipolênt 
le  manteau  de  l etui.  e d,  le  côté  du  dos.  Dans  la  lig.  7,  les 
(leux  moitiés  du  manteau-  font  féparées  ciDiTime  elles  le 
font  le  plus  fouvent.  On  les  a plus  écartées  lune  de  l’autre 
fig.  8.  pour  mettre  la  partie  fupérieure  du  fourreau  plus  a 
découvert. 

La  Figure  9,  repréfente  un  fourreau  à manteau , ren- 
verfé , ou  vû  du  côté  du  delTous , ou  du  cote  du  ventre  de 
l’infede;  on  a féparé  l’une  de  l’autre , & jetté  fur  les  côtés 
les  deux  moitiés7H,w^  du  manteau , pôur  mettre  à décou- 
vert le  tuyau  que  l’infeéle  habite,  a,  l’ouverture  antérieure 
du  tuyau,  îon  ouverture  poftérieure.  La  manière  dont 
^chaciue  moitié  du  manteau  fe  joint  à la  partie  podérieu-; 
rc,  n’ed  pas  alTés  exadement  repréfentée  ici. 

X.  Les  Figures  10,  1 1 & 12,  repréfentent  un  fourreau  à 
manteau,  groffi  au  microlcope,  & vû  en  différens  fens. 
Toutes  trois  montrent  les  écailles  dont  font  faites  les  deux 
parties  qui  compofent  le  manteau. 

La  Figure  1 o,  fait  voir  par  delTous  un  fourreau  qu’une 
teigne  aggrandit.  En  fg,  le  tuyau  eft  fendu.  La  teigne  n’a 
pas  encore  rejoint  les  deux  parties  qu’elle  avoit  féparées 
pour  les  élargir.  En  la  teigne  travaille  à allonger  une  des 
pièces  du  fourreau;  elle  file  aduellement  une  écaille;  elle  eft 
Tome  J II.  . E e 
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a(fln€Hement  hors  du  tuyau,  6i  placée  entre  ce  tuyau  ôc la 

partie  du  manteau , à 1 aggrandiffement  de  laquelle  elle 
travaille. 

La  Figure  1 1 ,fait  encore  voir  par  defTous,  un  fourreau 
qu’une  teigne  aggrandit.  Le  tuyau  eft  comme  le  précédent 
fendu  dans  fa  partie  afg.  t,  la  teigne  qui  eft  hors  du  tuyau,* 
& occupée  à élargir  les  pièces  dumantéau. 

Le  travail  de  fourreaux  defoimçs  fi  finguliéres,  aiiroit 
mérité  d etre  expliqué  par  plus  de  figures,  & il  les  deman- 
- doit  pour  être  mis  à portée  d etré  bien  entendu,  mais 
quand  j ai  eu  de  ces  teignes  à l’ouvrage,  je  n’ai  pas  eu  un 
defiînateur  afles  à ma  dilpofition. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d’un  de  ces  fourreaux  que  je 

nomme  à oreilles,  cc,  ee,  les  oreilles  du  fourreau,  vù  par 
- defius. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  fourreau  de  la  figure  1 2, 4 
par  deflbus.  . 

La  Figure  1 5,  & la  Figure  1 6,  repréfentent,  l’une  de 

grandeur  naturelle,  & 1 autre  plus  grand  que  nature,  le 

papillon  que  donne  ja  teigne  qui  fe  fait  le  jfburreau  des 
hgures  13  <&  14. 
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SBPTIE'ME  MEMOIRE. 

DES  VERS  OU  TEIGNES 

QUI  SE  COUVRENT 

DE  LEURS  EXCRE'MENS. 


CE  S 'îîottentots  qui  fe  font  des  ceintures  d inteftins 
de  bœufs  <Sc  de  moutons , qu’ils  n’ont  point  nettoyés  , 
’ qui  roulent  de  pareils  inteftins  autour  de  leurs  jambes  pour 
s’en  faire  des  efpeces  de  bas  ou  de  bottines , font  de  vilains 
hommes,  & fidégoûtans,  qu’on  a peine  à foâtenir  1 idee  dô 
leur  mal-propreté.  Ileftbienétrange'qù’ily  aitdes  hommes 
■qui  fe  couvrent , & qui  même  le  parent  avec  de  pareilles 
matières.  Les  infeéles  ont  aufli  leurs  Hottentots  -,  on  re- 


gardera apparemment  comme  tels  ‘ceux  qui  ayant  befoin. 

'de  couvrir  leur  corps , ne  le  couvrent  -qu’avec  leurs  excré- 

mens.  Ces  infeéles  ne  femblent  nous  pouvoir  préfenteï 

que  des  images  défagréables.  Nos  idées  du  propre  êc  du 

mal -propre,  ne  font  pas  toujours  alTés  philofopliiques , 

-notre  imagination  eft  choquée  avant  que  la  raifon  ait  eu 

le  temps  de  fe  -faire  entendre.  Si  les  exCréinens  de  touslés 

animaux  étoient  des  parfums,  comme  le  font  ceux  de 

quelques-uns,  nous  n’aurions , ni  n’eulFions  jamais  eu d’a- 

verfion  pour  les  excrémens.  L’ufage  que  nousfaifons  de 

ceux  des  becafles,  prouve  afles  que  notre  averfion  pour 

ces  fortes  de  matières , a été  vaincue  dans  les  cas  où  elle 

le  devoit  etre.  Si  la  nature*a  appris  à certains  inlééles  à fe 

faire  des  el jîeces  de  robes  & de  manteaux,  des  matières  qite 

leur  eftoniaC'&.  leurs  inteftins  ont  digérées,  fans  doute  qtîe 

• • • 
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leurs  cxcrémcns  n’ont  rien  de  rebutant  pour  eux.  Après 
avoir  tiré  tle  quelques  matières,  des  feuilles  de  quoi  fe 
nourrir,  après  les  avoir  fait  palfcr  par  leur  corps,  le  marc 
de  ces  memes  feuilles  a encore  pour  eux  un  ulàge  utile 
il  fert  à les  vêtir.  C’cft  de  quoi  quelques  efpeces  de  vers 
qui  le  transforment  en  fcarabés,  vont  nous  donner  des 
exemples. 

Pendant  une  partie  du  printemps  & une  partie  de  l’été 
on  voit  foiivent  lur  les  lis  les  plus  communs  dans  nos 
»P1. 17.  fig.  jardins,  un  petit  fearabé  *,  qui,  quoiqu’il  ne  foit  que  de 

deux  couleurs,  eft  un  joli  inlède  ; prelque  toute  fa  partie 
fupérieure,  c’eft-à-dire  , les  fourreaux  de  fes  ailes  & le 
delfus  de  Ion  corcelet  font  d’un  beau  rouge,  d’un  rouge* 
qui  approche  du  vermillon.  Sa  tête , fes  antennes  qui  font 
à filets  grainés,  fes  jambes,  le  defibus  du  corps&  ducor- 
celet,  font  d’un  noir,  luifant.  Ce  fearabé  eft  de  ceux  dont 
» Fig.  1 &.  la  forme  eft  un  peu  allongée.  Le  bout  * par  lequel  le  corps 
fe  joint  au  corcelet,  eft  coupé  quarrément,  & le  bout 
*j^  pofterieur*  eft  arrondi.  Quand  on  le  tient,  il  faitquelque- 
■fois-entendre  un  petit  cri  produit  par  le  frottement  de  fes 
derniers  anneaux  contre  les  fourreaux  des  ailes  : plus  on 

preftTe  les  fourreaux  des  ailes  contre  le  corps,  & plus  le  cri 
eft  fort.  ^ ^ 

Autant  ce  petit  animal  eft  joli  fous  la  forme  de  fearabé; 
autant  eft-il  vilain  fous  celle  de  ver*.  Le  ver  * par  lui- 
* Fig.  8 & ^ pourtant  qu’un  air  pefant  & lourd,  & d’ailleurs 

il  n eft  pas  plus  mal  fait  que  raille  autres  vers  de  différens 
genres.  C eftfon  elj^ece  de  vêtement  qui  le  rend  informe 
& 1 eux.  Il  fe  tient  fur  les  lis  dont  il  mange  les  feuilles , à 

i e grand  mangeur.  Souvent  fur  le  mênie  pied  de  lis  il  y 

a un  bon  nombre  de  pareils  ’^rs  ; iis  dévorent  toutes  les 
teudles  de  la  plante  fur  laquelle  ils  font  ; ils  n’en  lailTent 
que  quefois  que  la  tige.  Sur  les  feuilles  pidtraitées , on  voit 
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*petfet.s*d^men,atiérehumide.  de facou^^eur^ 

rc  s Aitstasaunefigurcaffésirrégnliére, ma, s pourtant 

srrondœ  & un  peu  oblongue.  Tout  ce  qu  on  apperçoit 

alors  c’en  la  matière  qui  fert  de  couverture  a chaque  ver, 

& qui  lecache  prefqu  en  entier.  Si  on  y regarde  jwurtant  de 
plus  près,  on  diftingue  à un  des  bouts  du  tas , la  tete  de 

’inlede*;  elle  eft  toute  noire  ,.<Sc  ordinairement  occupeea  * F.g.  6 & 
faire  agir  contre  la  feuille  du  lis,  les  deux  dents  dont  elle  elt 
■e.  On  peut  aulTi  appercevoir  de  chaque  côté  & afles 
de  la  tête,  trois  jambes  noires  & écailleufes  elles 
ont  terminées  par  deux  petits  crochets  que l’infede  cram- 
jonnedansla  fubftance  de  la  feuille.  Pour  l’ordinaire^tout 
e relie  du  corps  eft  caché  ; le  ventre  l’eft  par  la  fâiille  ■ 
même  contre  laquelle  il  eft  appliqué , <&  le  delfus  du  corps 
l’eft  par  la  matière  dont  nous  venons  de  parler.  Au  refte 
elle  lui  eft  peu  adhérante,  il  eft  aifé  de  l’emporter  par  un 
frottement  alfés  leger.  Lorfqu’on  a m is  cette  teigne  à n u d * F'g-  8 & 

.on  la  trouve  alfés  lêmblable  à d’autres  vers  de  fearabés  de 
différentes  efpeces.  Sa  tête  eft  petite  par  rapport  à la 
grolfeur  de  fon  corps,  le  delfus  de  ce  dernier  eft  arrondi.; 

• il  fe  termine  par  deux  mammelons  membraneux  qui  aident 
aux  fix  jambes  écailleufès  à le  porter  en  avant;  là  couleur 
eft  d’un  jaunâtre  mêlé  avec  du  vert  brun,  d’un  jaunâtre 
qui  approche  de  celui  des  olives  pochetées.  Il  a pourtant 
deux  plaques  noires  & luifantes  fur  le  delfus  du  premier 
anneau , & de  chaque  cote  on  voit  une  file  de  points 
noirs;  un  de  ces  points  eft  placé  fur  chaque  anneau  fans  ' 
jambes,  & fur  le  premier  & fiir  le  dernier  de  ceux  qui  en  ont, 
ce Ibnt  les  trachées,  ou  les  organes  de  la  relpiration. 

La  peau  de  ce  ver  paroît  extrémementdélicate,  elle  a une 
,tranlj)arence  qui  porte  à la  juger  telle,  car  cette  tranljiaren- 
ee  permet  d appercevoir  les  mouyemens  de  la  plûpart  des 
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parties  intérieures.  La  nature  a ap])ris  à l’inlééle  une  façon 
finguliére  de  mettre  fa  jieau  tendre  à couvert  des  impref. 
lions  de  l’air  extérieur,  de  de  celles  des  rayons  du  Soleil; 
elle  lui  a appris  à la  couvrir  avec  les  propres  excrémens;  elle 
a tout  dil|)olé  pour  qu’il  le  pût  faire  ailëment.  L’ouver- 
ture de  l’anus  dès  autres  infeélesefl  au  bout,  ou  prés  du 
bout  du  dernier  anneau , & ordinairement  du  côté  du 
ventre;  l’anus  de  notre  vermeil  un  peu  plus  éloigné  du 
bout  poftérieur , il  ed  placé  à la  jonèlion  du  j^énultiéme 
anneau  avec  le  dernier;  mais  ce  que  fa  pofition  a de  plus 
remarquable,  c’eft  qu’il  eft  du  côté  du  dos.  La  dil j3orition 
du  reéîum,  ou  de  l’intedin  qui  conduit  les  excrémeiis  à 
l’anus,  & celle  des  mufcles  qui  fervent  à les  faire  fortir, 
répondent  à la  fin  que  la  nature  s’ed  propofée,  en  mettant 
là  cette  ouverture.  Les  excrémens  qui  fortent  du  corps 
du  commun  des  infeéles,  font  pouffés  en  arriére,  dans 
la  ligne  de  leur  corps;  ceux  que  la  teigne  du  lis  fait  fortir* 
s'élèvent  au-deffus  du  corps , ôc  font  dirigés  du  côté  de 
la  tête.  Ils  ne  font  j)ourtant  pas  pouffés  loin  ; quand  ils 
font  entièrement  hors  de  l’anus , ils  tombent  fur  la  partie 
du  dos  qui  en  ed  proche;  ils  y font  retenus  j)ar  leur  vif- 
cofité;  mais  ils  n’y  font  retenus  que  foiblement.  Sans  chan- 
ger lui-même  de  place,  l’infeéle  donne  à fes  anneaux  des 
mouvemens  qui  peu  à peu  conduifent  les  excrémens  de 
l’endroit  fur  lequel  ils  font  tombés , jufqu’à  la  tête.  On 
peut  imaginer  aifément  la  manière  dont  il  leur  prépare 
fuccedivement  des  plans  inclinés  de  proche  en  proche, 
en  gonfîaiit  la  partie  du  corps  fur  laquelle  ils  font,  &eii 
contraélant  la  partie  qui  la  fuit  du  côté  de  la  tête;  que  la 
partie  du  corps  la  plus  élevée , celle  fur  laquelle  les  excré- 
mens font  pofés,  les  pouffe  par  une  efpece  de  mouve- 
^^nt  vermiculaire,  vers  la  partie  la  plus  baffe  ; on  conçoit 

de  meme  que  quand  celle-ci  a reçu  des  exci^mens , elle 
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Vl^ve  à fon  tour  pour  les  pouffer  fur  la  partie  qui  la  f uit , 
lui  eft  alors  la  plus  baffe.  Uinfede  fait  cela,  il  fait  meme 
l\ns  ilpliffe  & éleve  la  partie  des  anneaux  qui  précédé  celle 
fur  laquelle  font  les  excrémens  ; d’où  il  eft  clair  que  lorf- 
flu’il  étend  la  portion  pliffee  lans  1 abaiffer , cette  partie , 
en  fe  développant , pouffe  les  excrémens  dans  l’enfonce- 
ment qui  leur  a été  préparé.  La  figure  du  dos  de  1 in- 
feéleeft  par  elle-même«elle  que  quand  une  portion  d’ex- 
crémens  a été  eonduite  à une  certaine  diftance  de  l’anus , 
elle  trouve  une  pente  de-là  jufqu’à  la  tcte.  Les  mouvemens 
des  parties  intérieures  qui  fe  communiquent  à la  peau , 
pourroient  faire  defcendre  vers  la  tête  les  matières  placées 
dansl’étenduë  de  cette  pente,  mais  elles  ne  feroient  condui- 
tes que  pieu  à peu,  & l’infeéfe  les  y fait  arriver  affés  vite  dans 
certains  temps , & cela  au  moyen  de  mouvemens  plus  con- 
fidérables,  qui  font  ceux  que  nous  venons  de  décrire. 

Pour  voir  diftinélement  comment  tout  cela  ie  paffe , il 
faut  mettre  l’infeéle  à nud*  & après  l’avoir  pofé  fur  une 
feuille  de  lis , jeune  & fraîche , i’obferver  avec  une  loupe. 

Bientôt  il  fe  met  à manger , & peu  de  temps  après  qu’il  a 

commencé  à manger,  on  voit  fon  anus  fe  gonfler  ; il  montre 

des  rebords  * qu’il  ne  faifoit  pas  paroître  auparavant.  Enfin  * pr.  1 7.  % 

l’anus  s’entr’ouvre,  &le  bout  d’une  petite  maffe  d’excré- 

mens  *en  fort:  ce  que  linfeéîe  jette,  eft  une  efirece  de  * pjv  n 

cylindre  dont  les  deux  bouts  font  arrondis.  Nous  avons  ‘ ’ 

déjà  dit  que  quand  ce  grain  d’excrément  fort , il  eft  dirigé 

vers  la  tête  ; cependant  peu  après  être  forti,  il  fe  trouve  pofé  ' 

iransverfalement , ou  au  moins  incliné  à la  longueur  du 

corps.  Les  frottemens  quil  effuye , & la  manière  peu 

reguliCTe  dont  il  eftjrouffé,  lui  donnent  cette  diredion. 

11  y a des  temps  où  ces  grains  font  arrangé  avec  affés  d’or- 
re  , ou  ils  font  places  parallèlement  les  uns  aux  autres , & % f,>.  , 
perpendiculairement  à la  longueur  du  corps  ; mais  ce  n’eft 
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gucres  que  fur  la  partie  poltérieure , 6c  quand  l’anus  en  a 
fourni  un  grand  ilonibre  dans  un  temps  court,  qu'ils  l’ont 
fi  bien  arrangés. 

L’inlééfe  qui  a été  mis  a luid,  a befoin  de  manger  pen- 
dant environ  deux  heures,  pour  que  Ion  anus  puiirelour- 
nir  à différentes  reprifès  la  quantité  de  matière  néceffaire 
pour  couvrir  tout  le  defTus  du  corps.  Au  bout  de  deux 
heures  cette  couverture  eft  compiftte,  mais  elleeft  mince, 
elle  n’a  que  l’épaifTeur  d’un  grain  d’excrémens ; peu  à peu 
elle  s’épaifTit.  La  même  méchanique  qui  a conduit  les 
grains  jurqu’auprès  de  la  tête,  les  force  à fé  prefTer  les 
uns  contre  les  autres.  Pour  faire  place  aux  excrémens  qui 
fortent,  il  faut  que  les  excrémens  qui  font  aux  environs 
de  la  partie  poftérieure,  foient  pouffés  6c  portés  en  avant; 
ils  font  mous,  ils  cèdent  à lapreffion , ils  s’applatiflent  dans 
un  fens  6c  s’élèvent  dans  un  autre,  dans  celui  qui  rend  la 
couche  qui  couvre  le  corps,  j^lus  épaiffe.  Cette  couche,  la 
couverture  s’épaiffitdonc  peu  à peu , 6c  à un  tel  point,  que 
û on  l’enleve  dans  certains  temps  de  defTus  le  corps  du 
ver,  on  juge  que  le  volume  de  cette  couverture  efl  au 
moins  trois  fois  plus  grand  que  celui  deTinfe(flemême,& 
qu’elle  eft  d’un  poids  qui  femble  devoir  le  furcharger. 

Plus  la  couverture  eft  épaiflé,  6c  plus  fa  figure  eft  irré- 
gulière, 6c  plusauffi  fa  couleur  brunit.  Nous  avons  dit  que 
les  excrémens  dont  elle  eft  faite,  ont  la  couleur  6c  lacon- 
fiftance  de  feuilles  de  lis  broyées  6c  macérées;  ils  ne  font 

aufTique  cela,  ils  font  d’un  jaune  verdâtre;  mais  leur  furface 

fupérieure  fe  defTéche  peu  à peu , 6c  prend  des  nuances  de 
plus  brunes  en  plus  brunes,  jufqu’au  noir.  L’habit  devient 
lourd  6c  plus  roide,  Tinfeéle  s’en  défait  apparemment  alors î 
ce  qui  le  prouve,  c’eft  qu’on  voit  quelquefois  des  vers  de 
cette  efjjece , qui  font  nuds  ou  prefque  nuds  ; mais  ce  n 
pas  pour  relier  long-temps  en  cet  état. 
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Il  lui  eft  aile  de  fe  débarrafler  d’une  trop  pelante  cou- 
yerture , foit  en' entier , foit  en  partie  • il-  n’a  qu’à  fe  placer 
de  manière  quelle  touche  & frotte  contre  quelque  partie 
du  lis,  & fe  tirer  enfuite  en  avant;  un  frottenient  alTés 
médiocre  fuffit  pour  arrêter  cette  malfe , il  la  retient  en  ar- 
riére. Quand  l’infeéte  conferve  long-temps  là  couverture, 
elle  déborde  quelquefois  fa  tête;  ce  qui  la  déborde,  & ce  qui 
couvre  les  premiers  anneaux,  eftfouvent  noir  & fec,  pen- 
dant que  le  relie  ell  humide  & verdâtre.  Cette  partie  lèche 
qui  va  par-delà  la  tête,  tombe  quelquefois  par  lambeaux. 

Si  le  plan  général  de  mon  ouvrage  ne  demandoit 
pas  que  j’y  fiffe  entrer  les  infeéles  qui  fe  préfentent  alTés 
ordinairement  à nos  yeux,  & qui  font  propres  à fe  faire 
remarquer , j’aurois  très-bien  pu  me  dilpenler  de  parler 
de  cette  teigne  des  lis  ; fon  hilloire  a déjà  été  donnée  par 
M.  Lorenzo  Patarol,  & imprimée  en  1713.  parmi  les 
Obfervations  de  M.  Valiifnieri.  Elle  ell  écrite  d’une  ma- 
nière qui  ne  permet  pas  d’efperer  de  parler  mieux  de  cet 
infeéle , que  l’a  fait  M.  Patarol , ni  même  d’en  parler  aulTi 
bien.  Il  a répandu  lur  fon  hilloire  les  agrémens  les  plus 
convenables;  & je  ne  penfe  point  qu’il  lui  ait  donné  trop 
detenduë,  quoique  je  me  propole  de  rendre  celle  que 
je  vais  achever,  beaucoup  plus  courte.  Quand  l’hilloire 
d un'inlèèle  le  trouve  ilolee,  on  ell  obligé  de  s’engager 
dans  des  détails  & 'dans  des  éclaircilfemens  dans  lefquels 

on  e exempt'd  entrer  quand  cette  hilloire  ell  précédée 
par  d autres  qui  lui  lont  analogues. 

Nos  petits  fearabés  * dont  le  delTus  du  corps  ell  d’un  *pi 
rouge  de  vermillon , & dont  le  relie  ell  du  plus  beau  noir,  ‘ - 

parodient  quelquefois  de  bonne  heure  fur  les  lis.  En  1 73  2. 

J y en  ai  vu  des  le  8.  de  Février;  ils  s’y  accouplèrent  même 
^es  ors.  Le  male  fe  place  fur  le  corps  de  la  femelle;  leur 

acc(m])  ement  dure  au  moins  une  heure, & peut-être  en 
iome  m - . Ff 
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dure-t-il  plufieiirs.  Après  que  I accouplement  eft  finij^ 
femelle  le  proniene  fur  le  lis,  elle  cherche  im  endroit  à 
{bn  gré  pour  y dépolèr  fes  ceufs,  ôi  cet  endroit  eft  toû« 
jours  en-delTous  de  quelque  feuille,  elle  les  y arrange  les 
fig.  uns  auprès  des  autres  mais  avec  )cu  d ait  & de  régula- 
rité. Chaque  œuf  fort  du  corps  enduit  d’une  liqueur  pro- 
pre à le  coller  fur  la  feuille  contæ  laquelle  il  eft  enliiite 
appliqué.  Si  on  touche  ces  œufs , la  liqueur  gluante  dont 
nous  parlons,  refte  fur  les  doigts.  La  femelle  en  dépofe 
environ  huit  ou  dix  les  uns  auprès  des  autres  ; mais  je  ne 
crois  pas  que  fa  ponte  confiftc  en  un  feul  ele  ces  tas.  Les 
œufs  font  oblongs,  ce  font  des  œufs  allongés  ; ceux  qui  font 
récemment  pondus , font  rougeâtres , meme  aft'és  rouges  ; 
ils  brunilTcnt  quand  la  liqueur  vifqucufe  qui  les  couvre 
commence  à fc  delfèchcr.  Au  bout  de  quinze  jours  on 
voit  les  petits  vers  de  ces  œufs  paroîtrefur  le  lis;  il  fcnible 
à M.  Patarol  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  les  vers  fortent 
des  œufs,  qu’il  y a apparence  que  chaque  œuf  devient 
un  petit  ver.  Ce  qui  l’a  déterminé  à propofer  une  idée  fi 
fniguliére,  mais  avec  une  modefle  défiance , c’eft  que  quel- 
ques recherches  & quelqu’examcn  qu’il  ait  fait , il  n’a  pû 
parvenir  à trouver  aucune  coque  vuide.  Sil  en  étoit  de 
ces  vers  comme  de  quelques  chenilles  dont  nous  avons 
parle  ailleurs , qui  mangent  la  coque  de  leur  œuf,  on  par- 
viendroit  difficilement  à retrouver  les  coques.  Les  coques 
d ailleurs  peuvent  etre  difficiles  à trouver,’  parce  quelles 
font  extrêmement  minces;  peut-être  que  les  mouvemens 
que  I infeéle  fe  donne  pour  achever  de  s’en  tirer,  les  déta- 
chent de  la  feuille  & les  font  tomber.  La  remarque  de  M< 
Patarol  mei  ite  neantmoins  attention , âc  doit  faire  prendre 
plus  de  précautions  que  nous  n’en  avons  pris  lui  & moi, 
pour  voir  s^il  y a dans  la  nature  une  efj^ece  d’œuf  qui  foii^ 

infeéle  meme , une  efpece  d’œuf  qui  tout  entier  deyi^^^^ 
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animé.  Les  ceufs  peuvent  être  mis  en  grand  nombre  dans 
de  petites  boîtes;  les  petits  vers  y naîtront,  & il  fera  aile  de 
s’alfârer  s’ils  ne  laiffent  point  de  coques  ; c’eft  ce  que  j ai 
regret  de  n’avoir  point  fait , & ce  que  je  me'  promets  de 

faire  clans  la  liiite.  ^ 

Quoi  qu’il  en  foit , dè^  que  les  petits  vers  d une  meme 

nichée  font  en  état  de  marcher , ils  s’arrangent  les  uns  à 

côté  des  autres  dans  un  joli  ordre,  dans  lequel  nous  avons 

vû  ailleurs  * fe  difjjofer  les  petites  chenilles  de  1 ef  3ece  ap- 
pellée  la  commune.  Ils  ont  Jeur  tête  fur  une  meme  ligne  ; ils 
mangent  enfemble , & ne  mangent  que  la  fubftance  de^  la 
feuille  du  côté  fur  lequel  ils* font  placés.  A mefure  qu  ils 
croilTent,  ils  s’écartent  les  uns  des  autres;  & enfin  ils  fe 
difperfent  fur  différens  endroits  de  la  feuille , & fur  diffé- 
rentes feuilles. 

Alors  le  ver  attaque  tantôt  le  bout  de  la  feuille,  tantôt 
un  defes  bords*;  alfés  fouvent  il  la  perce  au  milieu  *,il  ^7-% 
la  mange  dans  toute  . fon  épaifleur.  Il  y a pourtant  des 
endroits  des  feuilles  de  lis  fi  épais,  qu’ils  peuvent  fournir 
d’une  furface  à l’autre  à plufieurs  bouchées , & c’efl;  auffi 
en  hachant  à diverfes  reprifes , qu’une  portion  de  chaqùe 
épaifleur  eft  mangée. 

Au  refte , cette  teigne  fe  donne  peu  de  mouvement  ; elle 
ne  marche  guéres,  ou  au  moins  elle  ne  va  en  avant  que 
quand  la  feuille  quelle  a attaquée  lui  manque,  ou  que 
quand  il  n’en  relie  aux  environs  de  l’endroit  qu’elle  ronge,  ' 
que  des  parties  trop  defféchées.  Pendant  qu’elle  mange, 
e le  fait  de  temps  en  temps  un  pas  en  arriére;  & cela  parce 
c ue  la  façon  de  manger  n eft  pas  d’aller  prendre  ce  qui  eft 
et^nt  elle , mais  ce  qui  eft  vers  le  deflous  de  fon  corps. 

ahs  cpaatorze  à quinze  jours  ces  vers  ont  fait  leur  croît  ; 

5 ors  ils  ne  font  plus  auffi  couverts  de  leurs  excrémens, 
on  en  voit  d entièrement  nuds , ou  de  nuds  en  partie  ; leur 
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corps  prend  une  teinte  rougeâtre;  ils  marchent  lur  (eJis; 
ils  rie  paroilTent  plus  aiiffi  tranquilles  qu’ils  letoient  aupa- 
ravant; ils  font  près  du  temps  (le  leur  métamorphofc,c’eft 
en  terre  quelle  fe  doit  faire,  <Sc  c’eftpour  s’y  aller  cacher, 
qu’ils  font  en  mouvement. 

Peu  de  temps  après  que  les  vtfrs  font  entres  en  terre,  ils 
travaillent  à fe  faire  une  coque  dont  l’extcricur  efl:  recouvert 


de  grains  de  cette  terre  qui  les  environne.  Ils  ne  vont  pas 
chercher  loin  la  terre  dans  laquelle  ils  veulent  fe  cacher; 
j’ai  fait  remuer  celle  qui  entouroit  les  pieds  des  lis  fur 
lefquels  J’avois  obfervé  beaucoup  de  vers  qui  avoient  dif- 
paru , & j’ai  trouvé  les  coqudS  qu’ils  s’y  étoient  faites  pour 
le  transformer  en  nymphes.  Ces  coques  font  fi  bien  recou- 
vertes de  terre,  & de  terre  raboteufe,  qu’on  les  prciid  pour 
de  petites  malTes  de  terre  ordinaire  *;  elles  ne  Ibntguéres 
plus  groifes  que  de  petites  feves,  ou  que  de  gros  pois.  II 
•m’a  été  aifé  d’avoir  un  grand  nombre  de  pareilles  coques, 
en  mettant  un  grand  nombre  de  vers  qui  avoient  pris  tout 
leur  accroilTement , dans  un  poudrier  dont  le  fond  étoit 
couvert  de  terre;  les  coques  que  j’en  retirai,  m’olfrirent 
une  petite  fingularité.  Lorfque  je  les  ])rcirois  entre  deux 
doigts,  & fouvent  affés  légèrement,  feulement  autant  que 
j enavois  befoin  pour  reconnoitre  fi  ce  que  je  tenois,  ctoit 
une  coque,  ou  fimpicment  une  petite  malfe  de  terre,  la 
coque  me faifoit  entendre  un  jietit  bruit  Icinblable  à celui 

<1  une  velTie  qu  on  oblige  à fè  crever , lorlqu’en  comprimant 

I air  qu  elle  renferme,  on  augmente  le  relïbrt  de  cet  air  au 
point  que  les  parois  de  la  velîie  ne  fçauroient  luiréfifler. 

II  s enfuit  que  les  coques  au  dedans  de/quelles  nos  vers 
fe  transforment , font  des  veffies  bien  clofes  ôc  remplies 
d un  air  qui  a beaucoup  de  reffort  ,piiifqu’une  petite coiTi- 
preffion  met  ^cet  air  en  état  de  brifèr  la  coque  avec  bruit. 

Si  on  ne  s arrête  pas  à l’extérieur  de  ces  coques , fi  eu 
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les  ouvre,  on  voit  que  leur  intérieur  a lepoli  d’un  liuin  , 

il  eft  d’un  beau  blanc  qui  a quelque  choie  de.luilant  <5C 

d’argenté  Quelques  vers  ont  attaché  les  leurs  contre  les 

parois  des  poudriers  ; lapartie*du  dehors  cle  celles-ci  qui  *1>I.  .7.%* 

avoit  été  appliquée  contre  le  verre , etoit  alTes  dcficnduc  , 

elle  n’avoit  point  eu  befoin  d’être  recouverte  de  terre,&  elle 

ne  l’avoit  ])oint  été;  aulTi  ne  le  cédoit-elle  pas  au  dedans 

en  blancheur  & en  poli.  En  un  mot,  ces  coques  relTemblcnt 

à celles  que  des  chenilles  le  font  d une  foye  fine  ôl  lulliec , 

& qu’elles  recouvrent  de  terre.  Loin  pourtant  que  nous 
foyons  difpenfés  ])ar  cette  raifon  d’expliquer  comment  les 
vers  les  conUruifent , cette  même  railbn  nous  engage. 

Nous  devons  faire  voir  qu’une  efpece  d’étoffe  qui  imite 
parfaitement  celles  qui  font  faites  de  foye  filée  par  des  che- 
nilles & par  des  vers,  eft  tout  autrement  & plus  fimple- 
ment  fabriquée.  Jen’avois  aucunement  douté  que  l’inté- 
rieur delà  coque  de  notre  teigne  des  lis,  ne  fût  un  affem-* 
blage  d’une  infinité  de  fils  collés  les  uns  auprès  des  autres, 

& les  uns  fur  les  autres.  Tout  ce  qui  m’avoit  paru  incer- 
tain, c’eft où étoit litué  l’organe  qui  fourniffoit  les  fils,  s’il 
étoit  placé  à la  partie  antérieure,  ou  à la  partie  poftérieure  ' 
de  l’infede.  Pour  m’éclaircir  fur  ce  dernier  article,  je  mis 
dans  un  poudrier  de  verre  bien  net,  dans  lequel  il  n’y  avoit 
j)oint  du  tout  de  terre , plufieurs  teignes  que  leur  groffeur 
m’avoit  fait  juger  prêtes  à fe  niétamorphofer  ; je  laiffai  feu- 
lement dans  le  meme  poudrier  quelques  fragmens  de 
feuilles  de  lis.  Les  teignes  s y défirent  de  leur  vilaine  cou- 
verture d’excrémens , & après  s’être  dépouillées , elles  pa- 
rurent chercher  des  matériaux  propres  à faire  les  dehors  i 

de  leur  coque  ; n’en  ayant  point  trouvé , n’ayant  point 
trouvé  de  terre , elles  furent  réduites  à n’employer  que  ce 
que  leur  intérieur  pouvoir  fournir.  J’en  vis  quelque.s-unes 
qui  etoient  en  partie  logées  dans  une  matière  blanche  affés 
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niai  arrangée.  J’cn  pris  une  , je  lobièrvai  avec  une  forte 
ioupe  pour  voir  où  ctoit  là  liliére  ; mais  bientôt  elle  m an. 
prit  que  c’étoit  inutilement  que  je  lui  cJiercliois  cet  organe. 
D’entre  lés  tlents , de  là  bouche,  je  vis  Ibrtir  une  liqueur 
moulfeufe,  une  elpece  d’écume  alfés  lémblable  à celle  du 
fàvon.  La  teigne  paroilToit  cracher  ; les  jets  ou  les  amas 
de  bulles  lé  lùivoient;  la  teigne  rendit  librement  une 
quantité  alTés  conlidérable de  cette  liqueur  écumeufe,  & 
lorfqu  elle  celToit  d’en  jetter , je  la  déterminois  à en  faire 
fortir  de  nouvelle,  en  lui  prelTant  le  corps.  J’eus  attention 
de  recevoir  la  plus  grande  partie  de  cette  liqueur  fur  mon 
ongle;  au  bout  de  quelques  inftants  elle  s’y  delTéclia,  & 
je  n’eus  aucun  lieu  de  douter  que  l’eljDece  de  doublûre 
ou  d’étoffe  dont  l’intériéur  de  la  coque  de  nos  teignes  ell 
tapilfé,  ne  fût  faite  d’une  pareille  liqueur  qui  s’étoit  delTé- 
chée.  Une  partie  de  mon  ongle  eut  un  enduit  femblable  à 
celui  de  l’intérieur  des  coques.  Ayant  été  attentif  à examiner 
plufieurs  autres  teignes,  je  vis  qu’elles  fembloient  cracher, 
êc  que  leur  crachat  ou  bave  qui  fe  féchoit  promptement, 
formoit  une  portion  de  l’enveloppe  qu’elles  fc  vouloient 
faire.  Quand  la  teigne  que  je  tenois  entre  les  doigts  avoit 
rendu  une  certaine  quantité  de  liqueur  moulfeufe,  elle 
jettoit  de  la  liqueur  qui  nemoulfoit  pas.  Dans  ce  dernier 
état,  la  liqueur  peut  etre  moins  propre  à être  employée, 
ou  au  moins  elle  ne  doit  pas  fécher  li  vite;  mais  quand 
trop  de  liqueur  fort  de  fuite , l’air  nécelîàire  pour  la  rendre 
moulîéulé , ne  peut  lui  être  fourni. 

Au  lieu  que  les  chenilles  & différentes  efpeces  de  vers 
filent  pour  fe  faire  des  coques , nos  teignes  du  lis  & bien 
d autres  vers  dont  nous  aurons  occalion  de  parler  dans 
la  fuite,  rendent  donc  une  efpece  de  bave  qui  efî  moins 
épailfe  que  la  liqueur  dont  la  foye  eff  faite,  & qui  lui  ell 
analogue.  Cette  écume  étant  feche,  forme  des  feuilles 
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luifiintes  & flexibles,  & telles  qu  elles  feroient  fi  elles  étoieiit 
de  fdVe.  Nous  avons  invité  dans  le  1 1 1.'  Mem.  du  tome 
J page  154.  à faire  des  expériences  pour  parvenir  à ré- 
duire les  gommes  réfineufes , & les  vernis  en  feuilles  flexi- 
bles, propres  a etre  emplpyecs  aux  ulages  auxquels  nous 
employons  nos  etofles  de  lame  &.  loye,  la  liqueui  elont 
nos  teignes  fe  fervent  pour  doubler  leürs  fourreaux , doit 
exciter  à ces'recherches.  Il  faut  pourtant  avouer  que  la 
feuille  qui  tapifle  leur  coque,  n’a  pas  beaucoup  de  foli- 
dité,  mais  on  peut  efperer  de  parvenir  à trouver  des  li- 
queurs qui  donneîoient  des  feuilles  aufli  luflrées,  aufli 
flexibles,  & plus  difficiles  à déchirer  & à brifer. 

Pour  revenir  à l’ufage  que  les  teignes  des  lis  font  de 

leur  liqueur  mouffeufe,  quand  quelqu’une  fe  prépare  à 

fa  transformation , elle  fe  loge  dans  une  efpece  de  boule 

creufe  de  terre  & faite  de  grains,  collés  apparemment  par 

la  liqueur.  Mais  à quoi  la  liqueur  fert  fur -tout,  c’efl  à 

enduire  les  parois  de  la  cavité;  la  teigne  peut  fournir  une 

affés  grande  quantité  de  cette  liqueur,  pour  que  celle  qui  eft 

defl'échée , forme  un  enduit  foyeux  d’une  épaiflTeur  fenfi- 

ble,  Quandla  terre  manque  à la  teigne,  quand  elle  h’a  pii 

faire  une  cavité  dont  les  parois  fblides  foient  propres  à 

recevoir  & à foûtenir  la  liqueur  mouffeufe,  il  lui  efl  difficile 

d’employer  utilement  cette  liqueur;  la^couche  mince  qui 

commence  à prendre  de  la  confîftance*  eft  fouvent  brifëe 

par  les  mouvemens  que  l’infeéle  fe  donne,  au  moins  fes 

mouyemens  la  chiffonnent.  J’ai  pourtant  vû  des  teignes 

qui  s en  etoient  fait  des  demi-coques,  des  coques  ouvertes 

par  les  deux  bouts,  comme  un  manchon;  mais  je  n’en 

ai  point  vû  qui  foient  parvenues  à s’enïaire  une  coque 
parfaite.  ^ 

Deux  ou  trois  jours  apres  que  le  ver  s’eft  renfermé  dans 
a coque,  il  fe  méiamorphofe  en  une  nymphe  femblable 
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pour  la  clilpolition  de  fes  parties,  à celles  des  autres  fcarabés 
Enfin  environ  quinze  jours  après  que  Tinfedle  eft*entré 
en  terre  en  forme  de  ver,  fi  c’eft  en^té,  il  eft  en  état  de 
fe  tirer  de  letat  de  nymphe,  & de  paroître  fcarabé;  il  perce 
fà coque,  il  en  fort,  & il  fort.de  terre;  il  va  chercher  un 
pied  de  lis  dont  il  mange  les  feuilles. 

Les  lis  ordinaires  ne  Ibnt  pas  les  feules  plantes  dont  les 
feuilles  foient  du  goût  de  nos  fcarabés  ôl  de  leurs  vers  ils 
mangent  très  - bien  celles  de  diverfes  elpeces  de  ma'rta- 
gon,  celles  de  la  couronne  impériale,  & peut-être  qu’ils 
s accommodent  des  feuilles  charnues  de  plufieurs  autres 
plantes. 

Des  plantes  dont  les  feuilles  font  moins  fucculentes 
qlie  celles  des  lis,  nourriffent  des  vers  de  fcarabés  d’un  au- 
tre genre  que  ceux  que  nous  venons  d’examiner,  & des 
vers  qui  de  même  fe  couvrent  de  leurs  excrémens.  J’ai  ob- 
lerve  de  ces  vers  fur  les  feuilles  de  quelques  gramens,je 
ne  les  y ai  pas  fuivis  jufqu’à  leurmétamorphofe;  mais  J’ai 
fuivi  jufqu’à  leur  dernier  terme,  des  vers  * qui  vivent  fur 
des  feuilles  .d’avoine  Sc  des  feuilles  d’orge,  qui- ne  m’ont 
pas  paru  différens  de  ceux  que  j’avois  vus  fur  celles  de  gra- 
men.  Ces  vers  font  alfés  femblables  à. ceux  des  lis  parleur 
figure  & même  par  leur  couleur;  ils  ne  deviennent  pas 
fi  grands.  Dans  certains  temps  ils  ne  font  couverts  que 
d une-  matière  aulîi  tranfjDarente  que  l’eau , mais  qui  ^ 
plus  de  confiftance  qu’un  firop;  quoique  vêtus  alors, ils 
îemblent  nuds,  & quoique  vers,  ils  ont  déjà  l’air  de  fca- 
rabés , parce  que  le  luifant  de  leur  vêtement  imite  celui 
des  fourreaux  des  ailes  de  divers  infoéles  de  ce  genre.  Dans 
d’autres  temps  ils  font  couverts  * d’excrémens  plus  fo- 
lides,  prefque  focs,  noirs  & opaques;  & alors  ils  ont  un 
aufii  vilain  extérieur  que  celui  des  teignes  des  lis.  La  con- 
fiftance  ae  leurs  excrémens  varie  & produit  des  différences 
dans  leur  habillement. 
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Ces  vers  ne  mangent  que  la  fubftance  charnuë  tics 
feuilles  d’orge  éc  d’avoine , ils  ne  les  percent  pas  tic  part 
en  part.  Sur  les  feuilles  où  ils  font  *,  on  voit  de  longues  ♦ pi.  , 

& étroites  bandes  dirigées  fuivant  la  longueur  de  la  feuille,  '4- 
oui  ont  un  air  fec,  une  couleur  jaunâtre;  ce  font  les  en- 
droits qui  ont  été  rongés. 

C’eft  dans  le  mois  de  May,  & jufquùà  la  fin  de  Juin 
que  j’ai  vû  de  ces  vers  ; j’en  ai  porté  chés  moi  fur  des 
feuilles , dans  un  temps  où  celui  de  leur  métamorphofe 
étoit  proche  : ils  font  entrés  dans  la  terre  du  poudrier  dans 
lequel  je  les  avois  renfermés,  & ils  s’y  font  transformé^ 
en  nymphes.  Les  fcarabés  fe  font  tirés  de  leurs  fourreaux 
de  nymphes  les  premiers  jours  d’Aouft , & font  montés 
fur  la  furface  de,  la  terre. 

Le  fcarabé  * de  cette  teigne  de  l’avoine  & de  l’orge  eû  * Fig.  15. 
petit;  il  ell:  de  ceux  dont  le  corps  eft  long.  Les  fourreaux 
de  fes  ailes  font  d’un  beau  bleu,  le  corps  efl  de  la  même 
couleur  ; mais  le  corcelet  eft  d’un  rougeâtre  qui  tire  fur 
celui  d’une  gomme  arabique  haute  en  couleur;  les  jambes 
font  du  même  rougeâtre , excepté  auprès  de  leurs  bouts 
qui  font  p'refque  noirs;  fes  antennes  * font  de  celles  que  =1=  Fig.  iC. 
j’ai  nommées  à filets  grainés.  , 

Je  ne  Içais  fi  les  vers  de  ces  fcarabés  fe  font  en  terre 
des  coques  femblables  à celles  des  vers  du  lis.  Je  voulois 
connoître  leur  métamorphofe,  de  crainte  de  la  troubler 
je  n’ai  ofé  fouiller  la  terre  dans  laquelle  ils  étoient  entrés  & 
quand  ils  en  ont  été  fortis  fous  la  forme  de  fcarabés,  la  terre 

etoit  dure  ; j a.  bnfé  cette  terre , mais  je  n’y  ai  point  trouvé 
les  coques  que  j y cherchois. 

Sur  les  feuilles  des  artichauts,  fur  les  feuilles  de  certains 
chardons  qui  par  leur  grandeur  & leur  confiftance  fe  rap- 
proc  lent  le  plus  de  celles  des  artichauts,  on  peut  aiféinent 
0 eiver  dans  le  mois  de  J uillet,  & même  plutôt  & plus  tard, 
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des  vers  ou  teignes  d’une  efpece  très-différente  de  celles 
des  lis , & de  celles  de  1 orge  ôc  de  lavoine,  qui  comme 
‘les  précédentes  fe  couvrent  de  leurs  excremens,  mais  d’une 

façon  qui  leur  ell  particulière.  Quand  1 infeéle  en  eft  bien 
*Ri8.fig.  couvert,  il  ne  paroît  qu’une  maffe  de  grains  noirs *,c’eft- 

à-dire,  qu’on  ne  voit  que  cette  malle  qui  cache  entière- 
ment fon  corps.  Ce  qui  eft  le  plus  à remarquer  ici,  c’efi 
que  cette  malTe  qui  couvre  le  corps,  n’eft  point  portée  par 
les  parties  qu’elle  couvre; ^quelquefois  elle  eft  immédiate- 
ment appliquée  fur  le  corps  , mais  elle  le  touche  laiis  le 
charger;  quelquefois  elle  en  eft  à quelque  diftance&iine 

* Fit'.  T.d.  diftance  plusou  moins  grande*,  félon  qu’il  plaît  à l’infede. 
En  un  mot,  avec  fes  excrémens  il  fe  fait  une  efpece  de 

^ toit , une  efpece  de  ])arafoI  qu’il  foûtient  au-deftiis  de  fon 

corps,  mais  tantôt  plus  <Sc  tantôt  moins  élevé.  Il  y a plus, 
pour  l’ordinaire  il  tient  ce  toit  parallèle  au  plan  de  fon 
Fig. 2, 3,  corps*,  mais  dans  différens  temps  il  tient  ce  toit  incliné 
à ce  meme  plan  *,&  fous  différentes  inclinaifons.  , 

^ TT*  /Rr  **  • 

g On  entendra  bien-tôt  comment  l’infedîe  fe  fait  ce  toit, 

ôc  comment  il  le  foûtient,  quand  on  aura  une  idée  de  la 
figure  Sc  de  la  pofition  de  deux  parties  qui  lui  font  parti- 

* Fig.  9 & culiéres.  La  figure  de  fon  corps  * eft  plus  platte,  & n’eft 
pas  fi  allongée  que  celle  du  corps  des  chenilles  &.  de  celui 
des  vers  décrits  cy  - devant  ; il  a moins  de  diamètre  de 
deffus  en  deffous , qu’il  n’en  a d’un  côté  à l’autre  ; ce  qui 
paroit  augmenter  celui  qui  eft  pris  en  ce  dernier  fens,  ce 

ig.  1 0.  Idnt  des  elpeces  d’épines  *,  ou  de  piquans  difpofés  tout  au- 
tour de  fon  corps,  fur  la  ligne  qui  fait  le  partage  du  deffus 
& du  deftous.  Je  lui  en  ai  compté  feize  de  chaque  cote, 
elles  font  parallèles  au  plan  fur  lequel  l’inleéfeeft  pofé  ^ 
la  vûë  fimple  il  paroît  du  travail  dans  ces  éjrines , & laloup^ 
montre  que  de  deux  de  leurs  côtés  partent  de  plus  peii* 
tes  épines  Inclinées  à la  tige  principale  *.  Ce  ver  dau» 


5 & 6. 


* Fig 
eee,  tifc. 


^ Fig.  4. 
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certains  temps  eft  d’un  verd  clair;  dans  d’aytres  d’un  vtrd 
brun  & dans  d’autres  il  eft  aulfi  noir  cpie  les  excrtmens 
qui  lé  couvrent;  il  a une  efpece  de  corcclet,  au  - dtiîous 
duquel  eft  fa  tête,  très -petite  par  rapport  au  volume  du 
corps.  Trois  paires  de  jambes  lefoûticnnent;  la  première 
eftaitachée  au  corcelet , & les  deux  autres  le  font  aux  an- 
neaiix  fuivans.  La  plupart  des  vers  de  fcarabes  ont  des  ap- 
pendices  auprès  du  derrière  qui  les  aident  a mai  chei , ou 
ils  fe  poulTent  avec  le  bout  de  leur  derrière  comme  avec 
unefeptième  jambe;  celui-ci  n’a  garde  défaire  cet  ufage 
defon  derrière,  il  le  tient  toujours  élevé.  C’eft  auprès  de 
fon  derrière  que  font  fituées  les  deux  parties  * qui  méritent  * 
le  plus  d’être  connues  par  rapport  à i’ufage  que  cet  infeèle  9 
fait  de  fes  excrémens  pour  le  couvrir  ; enfemble  elles  com- 
pofent  une  elpece  de  fourchette,  ou  de  longue  pince  ouver- 
te. Chacune  des  parties  que  nous  voulons  faire  connoître, 
eft  un  des  fourchons  de  la  fourchette,  ou  une  des  branches 
de  la  pince;  elles  font  d’une  matière  qui  femHfc  tenir  de 
la  corne,  ou  comme  écailleufes.  Leur  origine  eft  l’endroit 
où  elles  ont  le  plus  de  diamètre  ; de-là  elles  vont  en  di- 
minuant pour  fe  terminer  par  une  pointe  afles  fine  ; elles 
font  à peu-près  parallèles  l’une  à l’autre;  une  petite  in- 
flexion * quelles  ont  au-deflùs  de  leur  origine,  fait  pour- 
tant qu’elles  fe  rapprochent  vers  leurs  extrémités.  En  un 
mot,  ces  deux  pièces  enfemble  compofent  une  elpece  de 
fourchette  à deux  longs  fourchons  & à un  "court  manche, 
fi  l’on  veut  prendre  pour  le  manche  de  la  fourchette  la 
partie  charnue  dont  partent  les  deux  fourchons , & qui 
les  fait  jouer.  L infeèle  peut  donner  beaucoup  de  pofitions 
différentes  a cette  fourchette , il  peut  tenir  les  deux  four- 
chons perpendiculaires  au  plan  fur  lequel  il  eft,  il  peut  les 
porter  par-delà  le  derrière,  mais  les  cas  où  il  le  fait,  font 
tares  ; il  les  incline  ordinairement  du  côté  de  la  tête  *,  ôc 

^ S ‘i  ' 

■A 
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il  les  tient  prcicjue  toujours  pautllclcs  au  delTus  de  loj^ 

corps,  par-delà  le  milieu  du(|uel  leurs  pointes  peuvent 

aller.  Qu’on  le  les  repréiente  dans  cette  pofition , & on 
imaginera  lans  peine  cjue  la  elles  peuvent  tenir  lieu  d une 
efpe'^ce  de  charpente  ou  de  bâtis  propre  à Ibûtenir  la  ma- 
tière cjui  doit  former  un  toit  au*defius  du  corps,  fansetre 


portée  par  le  corps.  ^ 

C’eft  l’anus  qui  fournit  la  matière  que  la  fourchette 

fis-  doit  foûtenir;  il  eft  * à l’extrémité  d’un  mammelon  re- 
tourné  en  en  haut , & que  l’infede  éleve  plus  ou  moins 
quand  il  veut.  Ce  mammelon  eft  précifément  entre  les 
deux  fourchons  ; de  forte  que  iorlqu’il  jette  des  excré- 
mens,  les  fourchons  font  placés  pour  les  recevoir,  & incli- 
nés de  manière  qu’ils  forment  une  pente  le  long  de  laquelle 
ils  peuvent  couler.  Quand  il  s’en  ammonceie  trop  près 
de  l’origine  de  la  petite  fourche , le  mammelon  où  eft 
l’anus  eft  à portée  de  les  pouffer  & de  les  ftùre  aller  plus 
loin  ; pdfc-être  que  les  anneaux  ôc  les  épines  qui  les  bor- 
dent , aident  encore  à faire  aller  les  excrémens  en  avant. 

■ Peu  à peu  ils  s’accumulent  & s’empilent  fur  cette  four- 
chette; ils  fe  collent  les  uns  contre  les  autres,  & alors  ils 

. peuvent  être  pouffés  ])ar-delà  les  pointes  des  fourchons, & 
être  cependant  foûtenus,  parce  qu’ils  font  collés  contre 
ceux  qui  font  arrêtés  par  les  fourchons  ; alors  ils  forment  un 
toit  * capable  de  couvrir  tout  le  corj^s  de  l’infééle.  Le  plus 
fouvent  ce  toit  eft  immédiatement  au-deffus  du  corps,  il  le 
touche  fans  le  charger;  quelquefois  il  eft  un  peu  élevé  au- 
deffus  du  corps , y eft  prefque-parallele.  Enfin  dans  d’au- 
tres temps  l’infecfte  lui  fait  prendre  différentes  inclinailbiis 
par  rapport  au  corps,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  îH^ 
tient  même  perpendiculaire  au  plan  du  corps.  Toutes  les 
différentes  ])ofitions  de  cette  efpece  de  toit , font  variées 
comme  le  font  celles  de  la  fourchette  qui  le  foûtient, 
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Quoique  les  excrémens  Ibit  mous  encore,  foil  cleflccliés, 
falTent  la  plus  grande  partie  de  cette  couverture,  la  dé- 
pouille de  l’infede  aide  à la  fortifier,  & lui  l'ert  quekiuefois 
debafe.  Cet  inlêde,  avant  que  de  le  métamorpholer.ehan- 
gede  peau,&  je  nefçaiss’il  n’en  change  pas  plufieursfois; 
mais  ie  fçais  que  fi  on  examine  à la  loupe,  le  defibus  de  Ibii 
efpece  de  manteau,  on  y fiouve  la  vieille  jjeau , tfès-recon- 
Boifiable  par  toutes  les  épines  qui  y tiennent.  La  dé])ouille 
quecet  inlède  quitte, eft  très-complette,  les  fourchons  doi- 
vent eux-mêmes  lé  dépouiller.  Si  le  temps  où  on  oblérve 
la  couverture!  n’eft  pas  trop  éloigné  de  celui  où  s’cll  fait  le 
changement  de  peau , les  deux  fourchons  ont  encore  leurs 
pointes  engagées  dans  les  bafes  dés  deux  vieux  fourchons  , 
qui  étoient  devenus  pour  les  nouveaux  des  étuis  trop 
étroits.  Lorfque  ce  ver  lé  défait  de  la  peau  qui  le  ferroit 
trop , après  l’avoir  obligée  de  fe  fendre  fur  la])artie  anté-  > 

rieiire , il  la  poulfe  ])eu  à peu  vers  fon  derrière;  quand  elle  y 
eft  renduë,  il  relie  à tirer  les  fourchons  de  leurs  étuis  qui 
tiennent  à la  vieille  eiive!o])pe  du  corps.  Cette  vieilielenve- 
loppe  eft  alors  réduite  en  un  paquet  qui  doit  être  ramené 
du  côté  de  la  tête  par  lesmouvemens&  frottemefts  des  an- 
neaux , pour  que  les  fourchons  foient  eux-mêmes  entière-  • 
mentdépouillés,&  c’ell  ce  qu’il  y a déplus  long&pcut-être 
déplus  difficile  dans  toute  1 operation  du  dépouillement. 

L’infede  fubit  fes  métamorphofes  fur  une  des  feuilles 
de  la  plante  fur  laquelle  il  a vécu,  & cela  fans  s’y  faire  de 
coque  ni  d’enveloppe  d’aucune  autre  efpeee.  Quand  il  lé 
metamorphofe  jiour  la  première  fois*,  il  quitte  avec  fa  peau  ^ n. , s.  fie; 
es  fourchons  * qui  jufques-la  avoient  fervi  à foutenir  fa. 
couverture*;  il  n’aura  plus  befoin  d’en  avoir  une  telle.  Il 
quitte  les  épines  qui  tenoient  à la  peau  ; mais  le  contour 
de  Ion  corps  eft  hecilTe  de  nouvelles  épines  qui  difiérent 
CS  premières  en  ce  qu’elles  font  plus  larges  à leur,  baléj 

G*  • • 
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«Sc  en  ce  qu’elles  font  plattes  ; ce  font  des  lames  qui  fe 
terminent  par  une  pointe  fine , & qui  de  chaque  côîé 
font  armées  de  piquans.  Dans  ce  nouvel  état  1 inièélc  a 
* PI.  iS.  fig.  corcelet  * beaucoup  plus  grand  que  celui  qu’il  avoit 
12 & 13. ce.  dans  le  premier,  &ce  corcelet  fo  termine  par  un  arc  de 

cercle. 

» Fig.  1 3 . Quand  on  confidére  alors  cet  Thfede  par  delTous  on  eft 

plus  difpolé  à le  mettre  dans  la  clafiTe  des  crifalides  que 
•dans  celle  des  nymphes,  & cela  parce  que  les  parties  du 
fearabé  qui  doivent  paroître  parla  fuite,  ny  fontpasauffi 
aifées  à reconnoître,  qu’elles  le  font  dans  les  nymphes  des 
fearabés  ordinaires,  on  ne  les  diftingue  que  comme  on 
diftingue  les  parties  des  papillons  dans  leurs  crifaiides;  ce 
qui  fe  voit  le  mieux  à la  crifalide  de  notre  petit  fearabé , 
ce  font  fes  deux  antennes  ; on  trouve  aulTi  fes  jambes , mais 
- elles  font  très-effacées.  On  remarque  que  le  corcelet  dé- 
borde beaucoup  la  tête  & les  parties  du  corps  qui  la  fui- 
vent.' L’imagination  peut  avoir  eu  trop  de  part  dans  la  fi- 
gure que  Goëdaert  a donnée  de  cette  crifalide,  à qui  il  a cru 
voir  une  face  humaine  furmontée  d’une  couronne  impé- 
riale. Jê  n’y  ai  rien  vu  de  pareil , mais  j’y  ai  vu  en  différens 
temps  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  taches  qui  ont 
pû  être  difpofées  dans  quelques  circonftances , de  façon 
qu’il  aura  femblé  à Goëdaert  qu’elles  deffinoieiit  les  traits 
d’un  vifage.  Là  couleur  de  cette  crifalide  eft  prefque  par- 
tout d un  verd  pâle , fes  antennes  font  pourtant  brunes  : 
on  lui  trouve  auffi  quelques  petites  taches  brunes  fur  le 
corcelet  , & toutes  fes  épines  font  blanches. 

1 6 Vs  fie  douze  à quinze  jours , le  fearabé  * fe  tire  de 

& 1^7*  enveloppe  de  crifalide  ; il  eft  de  ceux  dont  nous  cara- 

ëleriferons  dans  la  fuite  la  claffe  par  la  grandeur  du  corce- 
let, & de  ceux  dont  la  tête  fe  trouve  au-deffousde  ce  même 

*Fig.  18  & corcelet  *,  comme  fous  une  efoece  de  camail,  ou  de 

ï Q*  C C*  " ^ 
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chaperon.  Quand  il  vient  de  naître,  les  fourreaux  de  fcs 
ailes  & le  deffus  de  fon  corcelet , Ibnt  d un  affés  beau  verd , 
niais  ce  verd  jaunit  par  la  fuite  ; le  noir  eft  la  couleur  du 

refte  du  corps  & des  jambes. 

Sous  la  forme  de  fcarabé,  cet  infede  mange  les  feuilles 
de  chardon , comme  il  les  mangeoit  fous  celle  de  ver  ; 
c’eft  fur  les  mêmes  feuilles  qu’il  lailfe  fes  œufs  ; ils  font 
oblongs;  il  les  arrange  les  uns  auprès  des  autres,  il  en  forme 
une  petite  plaque  que  j’ai  trouvée  quelquefois  couverte 
d excrémens.  Au  refte , je  n’ai  remarqué  aucunes  diffé- 
rences entre  ceux  de  ces  infedes  qui  vivent  des  feuilles 
d’artichauts,  & ceux  qui  vivent  des  feuilles  de  chardons. 
Les  uns  & les  autres  m’ont  paru  être  de  la  même  efpece; 
j’en  ai  pourtant  obfervé  de  différentes  grandeurs , j’ai  vû 
fouventdes  femelles  auffi  petites  que  des  mâles.  Mais  tous 
les  individus  d’une  même  efjîece  d’animaux  & du  même 
fexe,  ne  font  pas  également  grands;  & ç’a  été  quelquefois 
fur  la  même  plante  que  j’ai  trouvé  de  ces  fearabés  de  même 
fexe,  qui  différoient  en  grandeur. 

EX?LICAT10}^  DES  FIGURES 
DU  SEPTIEME  MEMOIRE, 
Planche  X V I Ï. 

L R Figure  I , eft  celle  du  fearabe  des  iis,  de  srandeur' 
naturelle,  vû  par  deffus.  b ‘‘«aeur 

^ La  Figure  2,  reprefènte  le  fcarabé  de  ia  figure  i,grofîi: 
a la  loupe. 

La  Figure  3,  fait  voir  le  deffous  d’une  feuille  de  lis; 
Contre  laquelle  font  attaches  des  tas  d’œufs  <?,  du  fcarabé 
es  ligules  precedentes.  Il  y a quelquefois  un  plus  grand 
nombre  de  ces  tas  fur  une  même  feuille,  Sc  dont  les  œufs 
font  autrement  arrangés. 
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Les  Figures  4,  5 , 6 & y,  montrent  la  teigne  ou  le  ver  cfii 
Iis,  plus  ou  moins  couvert  de  lès  excrémens.  Dans  la  fig. 

on  voit  les  jambes  tle  l’infecfte,  & une  partie  d’un  côté 
c,  Rir  laquelle  il  n’y  a pas  encore  d excremens. 

Dans  la  Figure  la  teigne/^  ed  entièrement  cachée  fous 
lès  excrémens;  mais  dans  la  meme  figure  latete  delà  teigne 

n’efl  pas  aufTi  couverte  que  celle  de  l’autre.  Les  trous//, 
marquent  les  endroits  de  la  feuille  qui  ont  été  mangés  par 
les  teignes  t &.  r.  La  pofition  de  la  feuille , celle  des  trous, 
& celle  de  chaque  teigne,  apprennent  que  ces  teignes  vont 
à reculons  & vers  le  bas  de  la  feuille,  à mefure  qu’elles  ont 
mangé  ce  qui  étoit  au-deffus  d’elles. 

La  Figure  6,  eft  encore  celle  d’une  portion  de  feuille 
de  lis  mangée  en  grande  partie  par  une  teigne  qui  la 
ronge  encore  aéluellement.  Il  n’y  a ici  que  la  tête ^ & la 
partie  antérieure  du  corps  de  vifible  ; le  refte  du  corps  eft 
fur  la  furface  de  la  feuille  oppofée  à celle  qui  eft  en  vûë; 
mais  on  y voit  très -bien  comment  la  teigne  attaque  la 
feuille  avec  fès  dents. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  teigne  des  lis , de  grandeur 
naturelle,  mife  à nud. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  la  teigne  de  la  fig.  8,  groftie. 
Les  petits  points  noirs  qu’on  peut  remarquer  fur  le  côté 
de  celle-ci , qui  eft  en  vûë,  font  fes  ftigmates,  ou  les  bou- 
ches de  la  refjpiration. 

La  Figure  10,  repréfente  en  grand , la  partie  poftérieure 
de  la  teigne  vue  par  deflus.  éé,  un  des  anneaux,  cc  deux 
appendices  qui  font  auprès  du  derrière , & qui  aident 
1 infeéle  a marcher;  ils  lui  fervent  de  jambes  poftérieures. 

1 anus  qui  eftpofe  au-deflus  du  corps,  au  lieu  que  celui 

dé  la  plupart  des  autres  infeéles  eft  pofé  en-deffous  près  du 
ventre. 

La  Figure  11,  repréfente  encore  en  grand,  la  partie 

poftérieure 
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rfrieuredu  corpsde  la  teigne,  vûë  par  ddrus,mais  qui 
efl  couverte  d’excrémens.  a,  1 anus,  e,  un  grain  d excre- 
ment  qui  fort  de  ranus.  Chaque  grain  ou  petite  malle 
d’excrément  a une  figure  oblongue.  La  partie //i  eft  cou- 
verte de  grains  d’excrémens  couches  parallèlement  les  uns 
aux  autres;  on  les  trouve  rarement  arrangés  avec  tant  de 
régularité,  & ce  n eft  jamais  que  fur  la  partie  pofterieure; 
les  mouvemens  de  i’infeéte  les  obligent  bientôt  à s incli- 
ner différemment , à le  coller  les  uns  contre  les  autres,  & 
même, comme  ils  font  mous, à fe  réunir  plufieurs  enfemble. 
L’anus  a,  eft  entouré  d’un  bourlet  charnu  qui  n’eft  fenfible 
que  dans  l’inftant  où  un  grain  d’excrémens  en  fort , ou  eft 
près  d’en  fortir.  . 

La  Figure  12,  eft  celle  d’une  coque  qu’une  teigne  des 
lis  s’eft  faite,  & dans  laquelle  elle  s’eft  renfermée  pour  fo 
transformer  en  nymphe  : tout  ce  qui  eft  ici  en  vûë , eft 
couvert  de  grains  de  i erre. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  coque  de  la  fig.  12,  mais 
vûë  du  côté  qui  étoit  appliqué  contre  les  parois  d’un  pou- 
drier. La  partie  qui  les  touchoit,  eft  blanche  & lilfe,  & le 
refte  eft  gris  & raboteux.  La  partie  lilfe  eft  uniquement 
faite  de  cette  bave  ou  liqueur  moulfeufe  dont  il  eft  parlé 

dans  ce  Mémoire,  & qui  après  s’étre  delféchée , paroît  une 
étoffe  de  foye.  . 

La  Figure  i .p,  eft  celle  d’une  partie  d’une  fouille  d’orge. 

*^7^ deux  teignes  du  genre  de  celles  des  lis,  mais  d’une 
autie  efoece,  qui  font  occupées  a ronger  le  parenchime 
de  cette  feuille,  q,  une  de  ces  teignes  qui  eft  couverte  de 
les  excremens.  /i  autre  teigne  de  même  efpece , qui  femble 
nue  parce  qti  elle  n a fur  le  corps  qu’un  enduit  d’une 
liqueur  tranfparente.  ' 

La  Figure  i y , eft  celle  du  fearabé  dans  lequel  fe  trans-- 
lorme  la  teigne  ^ ou_/i  de  la  fig.  1 4. 

Tomclll  . Hh 
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La  Figure  1 6,  repréfente , en  grand , une  des  antenne» 
du  fcarabé  de  la  figure  précédente. 

Planche  XVIII. 

; La  Figure  i , eft  celle  d’une  portion  de  feuille  d’arti- 
chaut , fur  laquelle  font  deux  de  ces  teignes  ou  vers  qui  fe 
couvrent  de  leurs  excrémens.  a,  une  de  ces  teignes  quiell 
entièrement  cachée  fous  une  couverture  faite  de  fes  ex- 
crémens. petite  partie  de  la  feuille  qui  a été  rongée  par 
une  teigne.  teigne  delTinée  plus  grande  que  nature,  qui 
tient  la  couverture  faite  de  fes  excrémens,  prefque  parallèle 
^ à fon  corps,  mais  un  peu  élevée , & comme  une  efpece  de 
parafol.  . 

■ ' La  Figure  2,  eft  celle  d’une  teigne  qui  eft  groflie  comme 
la  précédente , & dont  la  couverture  eft  appliquée  fur  le 
corps,  & ne  laiffe  voir  que  la  tête , les  jambes  & les  épines, 
dont  le  contour  du  corps  eft  hériffé. 

Là  Figure  3,  eft  celle  d’une  teigne  de  grandeur  natu- 
Telfe , dont  la  couverture  n’eft  pas  encore  afles  grande 
pour  cacher  tout  le  corps. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  des  épines  dont  le  contouf 
du  corps  de  l’infeéle  eft  fraifé , groflie  au  microfeope. 

Les  Figures  5,  6,  7 & 8,  repréfentent  des  teignes  des 
artichauts  & des  chardons , toutes  groflîes  à la  loupe,  dont 
les  unes  font  plus  couvertes  fig.  5,  & les  autres  moins fig. 
O,  dont  les  unes  tiennent  leur  couverture  appliquée  fur 
leur  corps  fig.  ^ Sc  6;  Sc  dont  les  autres  la  tiennent  plus 
ou  moins  élevée  fig.  7 & 8.  La  teigne  de  la  fig.  8,  tient  la 
Benne  hors  de  fbn  corps , Sc  preique  perpendiculaire  ait 
plan  fiir  lequel  elle  eft  pofée. 

Figure  9,  fait  voir  la  teigne  groflie , Si  la  figure  lOf 
la  feit  voir  beaucoup  plusgroffie.  Si  dépouillée  de  fa  cou- 
verture, à cela  pour  mettre  à découvert  les  deux 
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J^dinées  à porter  la  couverture,  & qui  font  enchaflees 
/Iwhns  f/j  fh  les  deux  pièces  qui  enfemWe  comjrofent 
ilturche«{  qui  porte  ils  excrémens , & fur  laquelle  ds 
le  deflechent.  Chaque  piece  a en  i,  une  inflexion,  a,  1 a- 
nus-  fa  pofition  & fa  diredion  montrent  dans  ces  deux 
figures,  & en  d,  fig.  i,  comment  les  excrémens  peuvent 
être  poulTcs  fur  la  fourchette,  k k k,  fig.  i o,  les  jambes.  ^ ^ 

quelques-unes  des  épines. 

La  Figure  i i.efl:  celle  de  la  nymphe  ou  crifahde  du  ver 
des  figures  précédentes,  de  grandeur  naturelle,  & vuëp^ 
delTus. 

La  Figure  i a , montre  par  defrus,  &en  grand,  cette 
efpece  de  crifalide  qui  achevé  de  fe  tirer  de  fa  dépouillé 
de  teigne./^  la  fourchette  qui  tient  encore  à fon  derrière; 
la  peau  eft  pliffée  m d. 

La  Figure  1 3 , fait  voir  par  deffbus^  la  crifalide  qui  s’efl 
entièrement  tirée  de  fa  dépouille.  Les  antennes  font  ce 
qu’on  y peut  le  mieux  diflinguer;  mais  les  jambes  font  plus 
effacées,  & leurs  contours,  quoiqu’ils  foient  les.  mêmes 
que  ceux  de  la  plûpart  des  nymphes  de  fearabés,  font  plus 
difficiles  à fuivre,&  n’auroient  pû  être  exprimés  plus  diftin- 
élement  dans  cette  figure , à moins  qu’on  ne  s’y  fût  écarté 
de  ce  que  la  nature  offre. 

La  Figure  1 4,  «ft  celle  de  quelques  anneaux  de  la  fig. 
12,  ou  d’anneaux  vus  par  deffus.  Elle  efl  extrêmement 
groffie , tant  pour  faire  mieux  voir  la  figure  des  épines 
plattes  dont  le  corps  eft  bordé,  que  pour  faire  voir  les 
ftigraates  qui  ont  du  relief,  deux  des  épines,  f/'ffj 
quatre  des  ftigmates. 

La  Figure  1 5»  eft  celle  du  fearabé  qui  s’eft  tiré  du  four- 
reau de  crifalide,  repréfenté  de  grandeur  naturelle,  & vû 
par  deffus. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  du  même  fearabé  vû  par  deffous. 

H h ij 
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La  Figure  17,  eft  encore  celle  du  même  fcarabé  dont 
les  tleux  fourreaux  des  ailes  ont  efté  écartés  l’un  de  l’autre 
pour  mettre  à découvert  le  corps  & les  ailes  qu’ils  cachent 
ordinairement. 

4 

Dans  la  Figure  1 8,  le  fcarabé  des  figures  précédentes 
efl  grolTi  à la  louj^e,  & vû  par  deffus.  c c,  le  corcelet  qui 
dans  les  fcarabés  de  la  claflè  à laquelle  celui-ci  appartient, 
couvre  la  tête,  da,  da,  le  contour  extérieur  du  fourreau 
de  chaque  aile.  Ces  fourreaux  débordent  confidérablement 
le  corps.  Leur  partie  qui  déborde  le  corps,  eft  jaunâtre  & 
tranlparente;  le  corcelet  eft  aulTi  jaunâtre  & tranfparent;  & 
c’eft  au  travers  des  bords  du  corcelet  qu’on  apperçoit  fig. 
[I7  & 18.  une  portion  de  chaque  antenne. 

Dans  -la  Figure  19,  le  fcarabé  eft  encore  groffi  à h 
loupe,  & vu  par  delTous.  cc,  le  corcelet.  da,  contour 
extérieur  de  chaque  fourreau  d’aîle.  On  voit  ici  combien 
le  contour  de  ces  fourreaux  déborde  le  corps. 

La  Figure  20,  eft  en  grand,  celle  d’une  antenne  de  es 
fcarabé.. 
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des  fausses  teignes. 

Nous  avons  déjà  nommé  fauffes  teignes  * les  inreéles  * Mem.  u. 

qui , pour  fe  couvrir,  fe  font  des  fourreaux  qu  ils  ne 
tranfportent  point  avec  eux  quand  ils  marchent.  Ceux 
des  teignes  font  de  véritables  habits  ; ceux  des  faulTes  tei- 
gnes font  des  logemens  , des  efpeces  de  maifons , oii^au 
moins  des  galeries;  Nous  trouverions  nombre  d’exemples 
d’infedes  qui  fe  font  de  ces  fortes  de  fourreaux  avec  des 
grains  de  fable,  & avec  des  fragmens  de  coquilles,  fi  nous 
voulions  nous  arrêter  aduellement  à confidérer  les  infedes 
delà  mer,  qui  fe  tiennent  foit  fur  le  fable,  fbit  fur  les  pier- 
res, foit  flir  divers  coquillages.  Tels  font  une  partie  de  ces 
vers  de  mer  appellés  en  latin  vermes  tubulati,  & en  françois 
vers  à tuyaux,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  1711.  Mais  ces  vers  font  fort  différens 
des  chenilles,  & des  vers  qui  vivent  fur  terre;  il  n’eft  pas 
aifé  de  faifir  les  circonftances  qui  nous  mettroient  à por- 
téé  de  fuivre  leurs  procédés;  nous  nous  bornerons  aduel- 
lement à donner  l’bifloire  de  quelques  efpeces  de  fauffes 

teignes  plus  aifées  à obfèrver,  & dont  nous  avons  plus  à 
nous  plaindre. 

Les  abeilles  armées  d’aiguillons , dont  elles  font  très-- 
difpofées  a faire  ufige  pour  peu  qu’on  les  inquiète  , 
ïafTemblees  d ailleurs  dans  des  ruches  où  leur  nombre 
égalé  celui  des  combattans  d’une  groffe  armée,  ne  fem- 
bleroient  pas  avoir  à craindre  de  voir  leurs  induftrieux 
ouvrages  rongés  & détruits  par  des  infedes  plus  petits 
quelles,  dont  le  corps  n’eft  couvert  que  d’une  peau  mince 
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& tendre.  Il  y a pourtant  de  tels  inlèdles  qui  font  de  furieux 
ravages  dans  les  gâteaux  de  cire  des  ruches.  Quand  ils  sy 
font  multipliés  au  point  où  ils  s’y  niültiplient  quelquefois 
ils  forcent  les  mouches  à aller  chercher  une  autre  habi- 
tation ; elles  ne  l'çauroient  fuffire  à réparer  tous  les  défor- 
dres  qu’ils  font  à la  leur.  / 

Ces  infeéles  font  des  efpeccs  de  faufles  teignes , fmgu- 
liéres  fur-touipar  la  nature  de  l’aliment  qui  leur  eft  le  plus 
propre,  ou  qu’elles  cherchent  par  préférence  à tout  autre, 
elles  vivent  de  cire.  Des  Phyficiens , & fur-tout  des  Phy- 
hciens  Chimiftes  feroient  peut-être  moins  furpris  de  voir 
un  infeéle  fe  nourrir  de  quelque  pierre  dure , ou  même 
de  quelque  métal , que  de  le  voir  fè  nourrir  de  cire.  Les 
matières  qui  deviennent  aliment,  doivent  être  dilToiites  & 
décompofées.  Or  les  Chimiftes  qui  font  parvenus  à fçavoir 
diflbudre  & décompofer  les  pierres  & les  métaux,  necon- 
noiffent  point  de  diflblvant  qui  décompofo  la  cire;  c’eft 
pourtant  la  cire  que  digèrent  les  faufles  teignes,  dont  nous 
voulons  donner  î’hiftoire.  Elles  ne  paroiffent  aucunement 
fè  foucierdu  miel , qui  nous  fembleroit  beaucoup  plus  pro- 
pre à les  nourrir  ; elles  n’attaquent  point  les  gâteaux  dont 
les  cellules  en  font  remplies  ; elles  ne  s’adreflènt  qu’à  ceux 
dont  les  cellules  n’en  ont  point,  telles  que  font  les  cellules 
où  les  meres  abéiiles  font  leurs  œufs , celles  où  les  petits 
s elevent,  celles  où  la  matière  propre  à faire  la  cire  eft  miîè 
en  referve;  & enfin,  elles  ne  rongent  les  gâteaux  dont  les 
cellules  fontdeftinées  à recevoir  dii  miel,  que  quand  les 
abeilles  ont  mangé  celui  qu’elles  y avoient  mis  en  provilion. 

Ces  ennemies  des  abeilles  ont  été  connues  de  tous  ceux 
qui  ont  traité  de  leurs  républiques , & des  moyens  de  les 
conferver  &de  les. multiplier.  Virgile  les  qualifie  de  dumn 
tineagenus.  Ariftote  liv.  9.  ch.  46.  avertit  que  les  phalènes, 
ks  papillons  qui  voknt  le  foir  à la  lumière,  font  à craindre 
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pour  les  ruches  des  abeilles;  qu’ils  leur  font  funeftes  de 
plus  d’une  façon  ; qu’ils  rongent  leur  cire,  & qu’ils  lailTcnt 
des  excrémens,  d’où  naiffent  certains  vers  perceurs  du 
bois,  teredines,  qui  aiment  fort  la  cire.  Nous  verrons  aufli 
dans  la  fuite  que  nos  teignes  viennent  d’une  efpece  de 
papillon  nodurne;  mais  qu’il  n’y  a que  peu  d’efpcccs 
de  phalènes  d’où  nailTent  de  faulfes  teignes,  & il  n’eft 
nullement  nécelTaire  de  faire  remarquer  que  ce  n’eft  pas 
des  excrémens  de  ces  papillons , qu’elles  naiflent.  Les  vers 
qui  percent  le  bois, les  teredines  ou  tarières,  ne  doivent  pas 
non  plus  être  confondues  avec  les  teignes.  Enfin  ce  ne 
font  point  les  papillons  noélurnes  qui  mangent  ia  cire. 

Mais  les  obfervations  ne  s’étoient  pas  encore  alTés  multi- 
pliées lorfqu’Ariftote  ^rivoit , pour  que  tout  cela  eût  été 
démêlé.  Columelle  n’a  pas  oublié  de  parler  de  ces  papillons 
redoutables  aux  abeilles.  ‘ 

Je  n’ai  fçûdiftinguer  encore  que  deux  elpeccs  de  faufles 
teignes  qui  fe  tiennent  dans  les  rüches  des  abeilles,  & que  - 
je  nommerai  des  fauffes  teignes  de  la  cire.  Elles  font  toutes 
deux  des  chenilles  de  la  première  clafle,  ou  à feize  jambes  , 
mais  dont  les  intermédiaires  font  courtes  & armées  de 
couronnes  de  crochets  complettes  Toutes  deux  * font  * PI.  i 
rafes  .&ont  une  peau  blancheâtre;  toutes  deux  ont  la  tête  ^ ‘ * 
brune  & écailleule , & des  taches  brunes  & écailleufes  peut-  * 

• premier  anneau.  L’efpece  la  plus  commune  *,  * pis, 

eft  la  plus  petite , elle  n’eft  pas  aufli  grande  que  le  font  les 
clpeces  de  chenilles  de  médiocre  grandeur.  L’autre  efpe- 
ce égale  en  grandeur  ces  dernières.  Non-feulement  cette  ♦ Fi., 
iccmide  efpece  eft  plus  longue  que  l’autre,  elle  eft  plus 
groffe  aufli  proportionnellement  à fa  longueur  ; lès  an- 
neaux font  moins  entaillés;  quoiqu’elle  foit  vive,  elle  eft 
ien  moins  vive  que  1 autre.  Celles  de  la  petite  efpece  ne 
tnarchent  jamais  que  très-vite,  &,  iorlqù’on  les  touche 
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dans  des  temps  où  elles  ne  veulent  pas  marcher,  elles  font 
faire  à la  moitié  antérieure  de  leur  corps  de  très-proniptes 
vibrations  en  des  fens  oppofés.  Elles  ne  font  pas  fi  rafes, 
qu’elles  n’ayent  quelques  grands  poils  noirs,  dilperlés  fort 
loin  à loin  les  uns  des  autres.  Les  façons  de  vivre  &.  de  tra- 
vailler des  faulTes  teignes  de  ces  deux  elpeces , m ont  paru 
être  parfaitement  les  mêmes  ; auffi  nous  nous  en  tiendrons 
à décrire  les  procédés  de  la  plus  commune  des  deux  ; il 
fuffira  de  faire  connoîire  enfuiteen  quoi  les  papillons  de 
l’une  différent  de  ceux  de  l’autre. 

Ces  infeéles  femblent  deftinés  à paffer  toute  leur  vie 
au  milieu  des  pl  us  grands  périls.  Ils  ont  à vivre  au  milieu 
d’un  petit  peuple  guerrier  & bien  armé;  c’eft  à fes  dépens 
qu’ils  doivent  fe  nourrir;  ils  font^bligés  de  couper,  de 
hacher  des  ouvrages  qu’il  fait  av^  tant  de  foin  & tant 
d’art;  lesabeilles  ne  font  pas  d’humeur  à fe  laiffer  faire  tant 
de  mal  impunément.  C’efl  néantmoins  au  milieu  d’elles 
que  nos  fauffes  teignes  doivent  croître,  faire  leurs  coques, 

& fe  transformer  en  papillons.  Cependant  elles  ne  font 
couvertes  que  d’une  peau  tendre  : des  vêtemens  fem- 
blent leur  être  plus  néceffaires  qu’à  aucun  infeéle  que  ce 
foit.  Si  la  nature  ne  leur  a pas  appris  à fe  faire  des  habits 
portatifs,  elle  leur  a enfeigné  à fe  faire  des  tuyaux  cyliii- 
.fig.  driques  qui  fervent  à les  vêtir  & à les  loger.  Ces  tuyaux  * 

^ font  fixés , ce  font  des  efpeces  de  galeries  ; chaque  fauffo  ^ 
ieigne  a la  fienne,  dans  laquelle  elle  fe  tient  conflarnment; 
elle  l’allonge  à mefure  qu  elle  veut  aller  en  avant,  afin  de 
marcher  toujours  à couvert;  auffi  lui  fait -elle  prendre 
tous  les  contours  des  chemins  qu’elle  veut  fuivre.  Ces 
contours  font  fouvent  en  différens  plans  : il  y a telle  de 
ces  galeries,  de  ces  tuyaux,  qui  a près  d’un  pied  de  lon- 
gueur , mais  celles  qu’on  voit  le  plus  communément)  ne 
font  longues  que  de  cinq  à fix  pouces, 

tout 
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Tout  l’intérieur  du  tuyau  eft  un  tifTu  de  foye  blan- 
che, affes  ferré  & poli;  le  corps  de  l’infeélé,  fût-il  plus 
délicat , n’auroit  rien  à craindre  de  fes  frottemens.  Mais 
cetuyaù  de  foye  eft  revêtu  extérieurement  dWe  couche 
de  petits  grains  de  cire,  ou  d’excfémens  quelquefois  fi 
preftes  les  uns  contre  les  autres , qu’ils  cachent  parfaite- 
ment la  foye  dans  laquelle  ils  font  engagés  ; le  tuyau  ne 
ferable  fait  quelquefois  que  de  ces  petits  grains  * ; ils  dé-  * 
robent  apparetnment  les  teignes  qui  habitent  l’intérieur  ^ 
du  tuyau , aux  yeux  des  mouches , comme  ils  les  déro- 
bent aux  nôtres.  L’abeille  ne  fçait  pas  dans  quelle  partie 
de  ce  tuyau  la  teigne  eft  logée  ; apparemment  que  ces 
grains  ont  encore  un  autre  ufàge  plus  important , qu’ils  , 
font  un  rempart  prefqu’impénétrable  aux  aiguillons. 

Il  eft  pourtant  étonnant  que  des  mouches  qui  femblenc 
montrer  tant  de  génie,  qui  font  hardies  & laborieufes , ne 
détruifent  pas  tous  ces  tuyaux , elles  qui  d’ailleurs  paroifTent 
avoir  de  la  force  de  refte  pour  en  venir  à bout  ; elles  ha- 
chent le  papier  des  verres  des  ruches  vitrées;  quelquefois 
rneme  elles  coupent  du  bois.  Peut-être  qu’elles  craignent 
d embarrafler  leurs  jambes  dans  la  foye  des  tuyaux,  & de  ne 
les  en  pouvoir  dégager,  d’y  être  prifès  en  quelque  forte  com- 
autres  mouches  le  font  dans  les  toiles  des  araignées. 

Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  nos  faufles  teignes  Ce  con- 
duilent  avec  beaucoup  de  circonlpe<5lion  ; elles  ne  font 
pas  plutôt  nées,  qu’elles  commencent  à fe  faire  un  tuyau 
un  diamètre  proportionné  à celui  de  leur  corps  ; elles 
ne  k quittent  pas , pour  l’ordinaire , pendant  leur  vie  de 
aufle  teigne.  A mefure  que  la  nourriture  convenable  ccfïc 
d etre  affés  à portée  de  celui  des  bouts  du  tuyau  vers  le- 
qud  leur  tete  eft  tournée , elles  l’allongent.  A mefure 
au  1 quelles^  croiflent,  elles  donnent  plus  de  diamètre  à 

a portion  qu  elle?  forment  ; d’où  il  fuit  que  la  plus  ancienne 

/ewç  ///,  JJ 


2.C0  MEMOIRES  POUR  l’Histoire 

partie  du  tuyau  ne  fçauroit  plus  être  habitée  par  la  fauflè 
teigne  qui  a un  certain  âge  ; la  partie  qui  a été  conftruite 
la  première,  n’a  prelquè  que  la  groffeur  d un  fil. 

Il  ne  feroit  pas  poflible  d’obferver  dans  les  ruches  mêmes 

comment  nosfauflçs  teignes  travaillent;  j ai  eu  dp  ruches 
dont  les  mouch^s^i^nt  péries^pendant  j fiixÇï  ijçn  ai  eu 
d’autres  que  les  mouches  ont  abandonnées,  mais  plus  tard, 
dont  j’ai  trouvé  la  pliipart  des  gâteaux  dcçire  tout.hachés; 
ceux  qui  y étpient  refté  les  p|us  entiers  ,.étoient  plems 
de  nps  infedles;  j’ai  mis  des  3ortions  de  ces  gateaux  dans 
des  boîtes  & dans  de  grands  poudriers  de  verre,  où  il 
m’a  été  aifé  d’obferver  ce  quj  fe  palFoit. 

Pour  fuivre  même  encore  plus  commodément  les  ma- 
nœuvres de  ces  fauITes  teignes , j’en  ai  retiré  cinq  à lix 
de  leurs  tuyaux , & je  les  ai  pofées  fur  un  gâteau  de  cire 
bien  entier,  dans  les  cellules  duquel  il  n’y  avoit  point  de 
miel.  Quelques-unes  ont  parcouru  le  gâteau , allant  de 
cellule  en  cellule  pendant  une  heure  ou  deux  avant  que 
de  fe  fixer;  d’autres  fe  font  fixées  dçs  les  premiers  inftans, 
elles  fe  font  établies  dans  la  première  cellule  où  elles  font 
entrées  ; elles  ont  commencé  par  y filer  pour  fe  faire  un 
tuyau.  La  méchanique  avec  laquelle  elles  filent , n a rien 
de  particulier  ; leur  fijiére , comme  celle  de  toutes  les 
autres  chenilles,  efl:  au-deflous  de  la  tête;  d ailleurs  on 
imagine  allés  les  mpuvf  mens  que  la  tête  fe  doit  donner 
pour  attacher  le  fil  contre  la  cire,  & pour  lui  faire  prendre 
une  courbure  convenable.  Alfés  ordinairement  le  tuya^ 
a été  commencé  près  du  boid  fupérieur  d’une  cellule» 
&a  été  dirigé  vers  le  fond  dé  la  même  cellule.  Son  bout 
fupérieuf  étoit  fermé , mais  l’autre  bout  étoit  ouvert, 
ç’efl:  celui  vers  lequel  il  dêvoit  être  allongé  de 
plus.  Un  tuyau  qui  n’auroit  de  longueur  que  ja  hauteur 

des  parois  d’une  cellule,  ne  fuüroit  pas  même 
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contenir  le  corps  d’une  faiiffe  teigne  d un  certain  âge. 
Bientôt  aufli  elle  l’allongé  par-dela  la  cellule  ou  d a ete 
commencé;  quand  il  a été  conduit  près  du  fond , la  faulle 
teigne  perce  en  cet  endroit  la  cloifon  contre  laquelle  û 
eft  appliqué  ; elle'  pénétre  dans  unè  autre  cellule;  elle  a - 
longe  l'on  tuyau  ; elle l’appuye  fur  le  fond  de  cette  fécondé 
cellule;  elle  le  fait  de  même  paffer  au  travers  des  parois 
communes  à la  fécondé  cellule  a la  troilieme  , pouf 


pénétrer  dans  cette  dernière. 

Mais  ne  fuivons  pas  dans  tous  fes  contours  un  tuyau 
dont  nous  n’avons  vô  encore  qu’ébaucher  les  commen- 
cemçns.  Dans  ceux  qiii  fc  font  à la  hâte  , ou  lorfque 
l’infeélémis  à nud , eft  prefTé  de  fe  couvrir , les  fils  ne  font 
pas  bien  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  & il  n y en  a pas 
alTés  de  couchés'  les  uns  fur  les  autres  pour  dérober  fon 
corps  à nos  yeux;  à peine  même  peut- on  reconnoitrei 
alors  qu’ils  font  arrangés  en  formé  de  tuyau  ; mais  bientôt 
cet  arrangement  devient  plus  fenfible;  bientôt  lé  corps 
de  la  faiiffe  teigne  va  être  caché.  La  tête  eft  armée  de  deux! 

O ^ r I f 

petites  lames  brunes  & écailleufes , ou  de  deux  dents  * 
qui  enfémble  font  la  foricftiôn  de  cifeaux  ; la  fauffe  teigne: 
s’en  fert  pour  couper  la  cire , foit  qu^elle  la  détache  eïl 
ratiffantune  des  cloifons  d’une  cellule,  foit  qu’elle  la  dé- 
tache en  perçant  de  part  en  part  un  de  ces  petits  murs  affé's 
près  du  fond  de  la  cellule,  elle  découpe  par  petites  par- 
celles la  cife  de  l’endroit  contre  lequel  fa  tête  s’applique. 
Çes  parcelles  ne  font  pas  plus  groflés  que  de  petits  grains 
dé  fable  commun , elles  ont  cbmme  eux  une  forte  de  ron- 


deur, peut-être  même  en  ont -elles  davantage;  de  forte 
qu’il  fcmble  que  la  fauffe  teigne,  après  avoir  détaché  une 
petite  parcelle  de  ciré , lapaitritun  peu  afin  qu’elle  ne  foit 
pas  trop  applatiç;  elle  laiffe  tomber  chaque  petit  grain 
après  qu’elle  l’â  un  peu  arrondi. 

I*  • • 

I q 
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De  tous  ces  petits  grains  détachés,  il  fe  forme  infen^. 
blement  un  tas  près  du  bout  du  tuyau;  ce  petit  taseft  pofé^ 
Ibit  fur  le  fond  de  la  première  cellule , foit  fur  celui  de  la 
fécondé  dont  la  cloifon  mitoyenne  vient  d’être  percée: 
il  a quelquefois  plus  de  hauteur  que  le  tuyau  n a de  dia- 
mètre ; c'eft-là  l’amas  de  moellons  que  la  teigne  deftine  à 
couvrir  l’efjDece  de  galerie  dans  laquelle  elle  doit  être  ca- 
chée. Bientôt  on  la  voit  prendre  avec  Tes  ferres  un  des 
grains  de  ce  tas , avancer  enfuite  fa  tête  hors  du  tuyau , 6c 
ia  recourber  vers  làfurface  extérieure,  contre  laquelle  elle 
applique  ce  grain  de  cire.  Il  lui  eft  ailé  de  l’y  engager  dans 
des  fils  qui  forment  un  tilfu  lâche;  peut-être  même  que 
pour  l’y  arrêter  mieux , elle  l’attache  avec  un  brin  âe  lîl 
qu’elle  tire  de  là  filière  dans  l’inllant  qu’elle  le  prelTe 
pour  s’engrainer  dans  le  tilfu  du  tuyau.  Ainfi  fuccelîive- 
ment  elle  arrange  de  ces  petits  grains  de  cire  les  uns  près 
des  autres,  jufqu’à  ce  que  le  tuyau  en  foit  tout  couvert. 
Elle  ne  lailfe  pas  d’en  porter  en  de  pareilles  places  dans 
des  temps  où  elle  n’en  a pas  en  tas  ; quelquefois  elle  y 
pôle  des  grains , à mefure  qu’elle  les  détache  du  gâteau 
de  cire.  Ce  travail  ell  ailes  amulànt  à oblerver , parce 
qu  il  va  vite;  j’ai  vû  des  fàulïès  teignes  encore  petites  qui 
dans  24,.  heures  avoient  recouvert  de  cire  une  galerie 
de  foye  qui  traverfoit  cinq  à fix  cellules. 

On  Içait  que  chaque  gâteau  de  cire  ell  compofé  de  deux 
couches  de  cellules,  dont  les  ouvertures  Ibnt  fur  les  faces 
oppolées  du  gâteau , qu’au  milieu  de  l’épailfeur  du  gâteau 
je  trouvent  les  fonds  des  cellules  oppolées.  Quelquefois 
la  teigne  ne  s en  tient  pas  à percer  les  cellules  qui  font  d’un 
cote,  elle  traverfo  le  milieu  du  gâteau  pour  pénétrer  dans 
les  cellules  qui  font  de  l’autre  côté.  Après  avoir  conduit 
la  galerie  au  travers  de  plulieurs  de  ces  dernières  cellules, 

elle  revient  encore  vers  le  premier  côté,  Enfin,  après  mk 
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avancé  vers  un  des  bouts  du  gâteau,  elle  retourne  fou- 
vent  vers  le  côté  d où  elle  étoit  partie  : en  un  mot , elle 
fait  prendre  pour  l'ordinaire  à fon  tuyau  des  diredlions 
irès-tortueufes. 

Une  faufle  teigne  qui  feroit  mife  à découvert  dans  une 
ruche  d’abeilles , auroit  apparemment  peine  à parvenir  à 
faire  là  galerie;  ces  mouches  viennent  àbout  de  tuer  déplus 
gros  inlëéles  & aulTi  forts  que  ceux-ci  peuvent  être  ; mais 
dès  qu’une  galerie  eft  commencée,  dès  que  la  teigne  y elt 
hors  des  infultes  desmouches,  elle  peut  la  pouffer  plus  loin, 
l’étendre  autant  qu’elle  veut , fans  courir  de  rifque , &.  cela 
parce  que  pour  la  prolonger , elle  n’eft  obligée  que  de  faire 
fortir  là  tête  qui  a un  bon  cafque  d’écâille,  contre  lequel 
les  abeilles  darderoient  en  vain  leur  aiguillon.  L’avantage 
du  combat  pourroit  alors  être  pour  la  teigne.  Tout  ce 
que  fa  fûreté  demande , efl  donc  qu’à  mefure  qu’elle  a 
adjoûté  une  petite  bande  de  foye  au  bout  de  fon  tuyau  , 
elle  la  recouvre  de  cire. 

Au  refte,  ce  n’eft  pas  toujours  avec  de  la  cire  feule  qu’elles 
recouvrent  leurs  galeries,  elles  y employent  auffi  leurs  ex^ 
crémens  quand  elles  n’ont  pas  de  grands  gâteaux  de  cire 
à manger,  quand  elles  font  réduites  à vivre  des  débris  de 
ceux  qu’elles  ont  découpés.  Ce  n’eft  même  alors  que  d’ex- 
crémens  que  leurs  tuyaux  font  couverts  ces  excrémens  * 

font  de^  petits  grains  noirs  de  la  couleur  des  grains  de  S 
poudre  à canon. 

Nous  avons  dé/a  fait  remarquer  que  les  tuyaux  conti- 
nues, ceux  qu’elles  habitent 'depuis  qu’elles  font  nées; 
font  trop  petits  vers  leur  origine,  pour  recevoir  la  teigne; 
qu’ils  font  même  bouchés  de  ce  côté-là.  L’ouverture  par- 
où  elles  font  fortir  leur  tête  foit  pour  manger,  foit  pour 
travailler , eft  donc  auffi  celle  par  où  elles  font  fortir  leurs 
çxcremens  ; elles  n y trouvent  aucune  difficulté , parce 
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qu’en  conftruilhnt  leurs  tuyaux,  elles  leur  donnent  autant 
de  diamètre  qu’il  faut  pour  pouvoir  s’y  retourner  bout 
par  bout , quand  elles  le  veulent  ; & elles  ont  befoin  de 
le  retourner  ainfi  toutes  les  fois  qu’elles  ont  des  excrémens 
à jetter.  Les  tuyaux  de  quelques  fauffes  teignes  que  j’avois 
miles  dans  la  nécelîité  de  le  faire  un  nouveau  logement, 
n’étoient  couverts  les  premiers  ' jours , que  de  grains  de 
cire;  mais  les  jours  fiiivans  j’obfervai  des  grains  d’excré- 
mens  attachés  fur  les  grains  de  cire;  ils  fervoient  àfortifier 
l’enveloppe.  Auffi  tous  leurs  tuyaux  n’ont  pas  pour  une 
feule  couche  de  grains , ils  ont  au  moins  deux  ou  trois‘ 
couches  les  unes  llrr  les  autres. 

Enfin , quand  nos  teignes  ont  crû  aux  dépens  de  fa 
cire  des  abeilles,  quand  elles  font  parvenues  à leur  dernier 
terme  de  grandeur , elles  travaillent  à fe  faire  des  coques 
fig.  pour  s’y  transformer  en  crifalide.  Les  coques  * qu’elles  fe 
font,  font  d’une  foye  blanche;  le  tilTu  en  cft  ferré  & fort, 
il  refifte  un  peu  au  doigt  qui.le  preffe.  Elles  ne  fe  contentent 
pourtant  pas  de  faire  cette  coque  de  foye,  elles  ufent  encore 
du.  même  artifice  dont  elles  ont  ufé  dans  la  confiruélion  de 
ieurs.tuyaux;  elles  ont  foin  de  compofer  la  première  cou- 
che, l’enveloppe  extérieure,  de  petits  grains  de  cire  ou 
d’excrémens.  Des  coques  faites  fur  des  gâteaux  de  ciré  / 
blanche , étoienc  blanches,  des  coques  faites  fur  des  gâteaux 
de  cire  noire , étoient  noires. 

J ai  négligé  d’obferver  préciréinent  le  temps  où' 
infeéles  commencent  à travailler  à leurs  coques;  j’en  ai 
eu  beaucoup  de  nouvélles  , plufieurs  années  de  fuite,  vers 
fe  commencement  de  Juin.  J’ai  négligé  auffi  d’obferver 
combien  de  temps  ils  reftent  dans  leurs  coques  foÙs  la 
forme  de  crifalide;  mais  vers  la  fin  de  Juin  ou  au  Com- 
mencement de  Juillet , j’ai 
c’dos  dans  les  boîtes  ÔL  dans 
■ teignes  jrenfamées. 


rouvé  quantité'  de  papillons 
les  pondders  où  /e  tennis  les 
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Les  papillons  qui  m ont  donné  les  faulTes  teignes  les 
moins  grandes , me  diipoiènt  à croire  que  j’ai  eu  deux  ef- 
peces  de  ces  teignes , que  je  n’ai  pas  Içû  diftinguer  1 unq 
de  l’autre,  car  j’ai  eu  de  certaines  fautes  teignes  beau^ 
coup  de  papillons  tous  très-fembl^bles , & différens  de 
dans  lefquels  beaucoup  d’autres  faufles  teignes  lè  font  trans^ 
formées  en  d’autres  temps.  Les  papillons  des  unes  & des 
autres  ne  font  pas  remarquables  par  la  variété  de  leurs 
couleurs;  celle  des  ailes  Sc  du  corps  des  uns,  eft  un  gris 
de  fou  ris , le  devant  de  la  tete  eft  jaunâtre,  & leuis  deux 
yeux  font  d’une  couleur  de  bronze  rouge  &.  éçlatant. 

Ces  deux  petites  mafles  plus  luifantes  que  le  ipéîal  le  plus 
poli,  parent  tout -à- fait  ce  papillon  gris  de  fouris.  Les 
autres  papillons  que  j’ai  eus  de  fauftes  teignes  de  gran- 
deur médiocre,  font  gris,  mais  d’un  gris  qui  tire  fur  la 
couleur  de  la  cendre;  leurs  yeux  font  bruns,  mais  le  de- 
vant de  leur  tête  eft  couvert  de  poils  feuille-morte,  cou- 
chés & dirigés  en  embas.  Ces  papillons  entre  lefquels  * PI 
il  y a quelques  conftantes  variétés  de  couleurs,  font  par-  7>  8 
faitement  lemblables  dans  tout  le  relie , 6c  furement  du 
même  genre.  Je  ne  connois  guéres  de  papillons  qui  mar- 
chent fi  vite;  ils  courent  plutôt  qu’ils  ne  marchent;  aulîj 
marchent-ils  plus  volontiers  qu’ils  ne  volent,  lors  même 
qu’ils  évitent  la  main  qui  les  veut  prendre.  Pendant  qu’ils 
marchent,  leurs  ailes  font  un  peu  pendantes  ; .&  pendant 
qu’ils  font  en  repos,  elles  font  difpolées  en. toit  très-écrafé. 

Ils  appartiennent  à la  troifiéme  clalfe  des  phalènes;  leurs 
antennes  font  à filets  grainés,  6c  ils  n’ont  point  de  trom- 
pe qui  fe  roule , ou  qui  fe  roule  plus  d’un  tour.  JDeux 
petits  filets  d’un  blanc  jaunâtre , occupent  la  place  de  la 
trompe. 

Entre  ceux  d’une  même  .couleur,  on  en  trouve  d’une 
fois  plus  grands  que  les  autres  ; les  plus  grands  fembleroient 
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être  ies  femelles , mais  j en  ai  quelquefois  vû  deux  des 
petits  accouplés  enfemble.  Entre  des  infeéles  d’une  même 
efpece,  comme  entre  les  plus  grands  animaux,  il  peut 
bien  y en  avoir  qui  ayent  plus  de  difpofition  à croître  les 
uns  que  les  autres , il  y en  a qui  fe  nourriffent  mieux.  Aufli 
pendant  quelques  années  où  mes  faulfes  teignes  n’ont  eu 
que  peu  d’alimens  à leur  dilpofition , & des  alimens  que 
je  devois  juger  mal  conditionnés , elles  ne  m’ont  donné 
que  de  petits  papillons. 

J’en  ai  vû  qui  pendant  l’accouplement  étoient  difpofés 
en  équerre;  le  bout  d’une  des  ailes  du  plus  petit,  qui  étoit 
le  mâle , étoit  pofé  fur  l’aîle  du  grand , qui  fe  trouvoit  dans 
l’intérieur  de  l’angle  ; mais  cette  pofition  n’eft  pas  con- 
fiante. J’ai  trouvé  les  mêmes  papillons  dont  je  viens  de 
parler,  encore  accouplés  au  bout  d’une  demi-heure,  & 
alors  leurs  corps  étoient  dans  une  même  ligne  droite, 
leurs  têtes  étant  tournées  vers  des  côtés  oppofés;  les  ailes 
du  grand  ou  de  la  femelle , couvroient  alors  au  moins  un 
tiers  de  la  longueur  de  celles  du  mâle. 

Nos  teignes  font  leurs  coques  dans  les  ruches  des 
abeilles,  comme  elles  les  ont  faites  dans  mes  boîtes  & dans 
mes  poudriers  : les  papillons  qui  en  fortent,  s’y  accouplent 
& y dépofént  leurs  œufs.  Il  y a grande  apparence  que  les 
abeilles,  qui  font  la  guerre  à toutes  les  elpeces  d’infeéles 
qui  ont  la  hardiefle  ou  l’imprudence  d’entrer  chés  elles, 
ne  les  épargnent  pas;  apparemment  qu’elles  en  détruifent 
un  bon  nombre.  Mais  ces  papillons , comme  la  plupart 
des  autres , font  fi  féconds , que  pour  peu  qu’il  y en  ait 
qui  parviennent  à faire  leurs  œufs  , il  en  naîtaffés  de  faulfes 
teignes  pour  defoler  les  ruches  ; le  corps  des  gros  ell  tout 
rempli  d œufs.  D ailleurs  il  s’en  gliflé  entre  deux  gâteaux 
dans  les  endroits  où  ces  gâteaux  fé  touchent  prefque  *.  les 
papillons  que  j ai  eus  chés  moi  le  fàifoient  ainfi;  il  eût  été 
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alTés  difficile  aux  abeilles  d aller  les  y dénicher.  J’ai  vû 
dans  le  bas  d’une  ruche  deux  ou  trois  abeilles  courir  apres 
un  papillon  de  cette  efpece,  il  marchoit  devant  elles,  & 
mieux  quelles;  il  leur  fit  faire  bien  des  tours , elles  le  lafle- 

rent  de  le  fuivre.  - 

Quand  ces  fauffes  teignes  manqueroient  de  cire,  elles 
trouveroient  affés  de  quoy  fe  nourrir  ; elles  Içavent  s ac- 
commoder dans  le  befoin  de  bien  d autres  alimens.  J en 
ai  eu  chés  moi  pendant  plus  de  douze  ans,  & j en  ai  meme 
encore  ; je  les  ai  lailTé  fe  reproduire  dans  partie  des  memes 
boîtes  & des  mêmes  poudriers  où  j’avois  mis  les  premières. 
Ces  boîtes  pour  la  plûpart  étoient  découvertes;  la  précau- 
tion de  renfermer  les  fauffes  teignes,  eft  inutile  quand  on  leur 
donne  de  quoi  vivre;  elles  n’abandonnent  pas  leurs  tuyaux 
tant  qu’elles  trouvent  de  quoi  manger  aux  environs.  Mais  il 
m’eft  arrivé  plufieurs  années,  de  les  fournir  mal  de  cire,  alors 
elles  fe  font  diljîerfées,&  ont  rongé  ce  qu’elles  ont  rencontre 
dans  une  grande  armoire  où  elles  étoient.  Il  y en  a eu  qui  ont 
attaqué  la  couverture  de  quelques  livres  qui  fe  trouvoient 
par  hazard  dans  cette  armoire  ; elles  en  ont  ratifie  le  cuir  ; 
elles  l’ont  creufé.  Quelques-unes  fe  font  nourries  de  pa-, 
pier;  d’autres  ont  mangé  des  feuilles  féches;  d’autres  ont 
vécu  de  ferge  qui  avoit  été  abandonnée  aux  teignes  de  la 
laine.  Enfin  elles  fe  fontfervies  de  ces  différentes  matières 
& de  leurs  excrémens , pour  couvrir  leurs  tuyaux-  Les  excré- 
mens  de  celles  qui  avoient  mangé  de  la  fèrge  bleue,  étoient 
bleus,  mais  d’un  bleu  plus  pâle  que  celui  dont  auroient  été 
les  excrémens  des  teignes  de  la  laine,  qui  auroient  mangé  de 
la  meme  ferge.  Elles  ont  auffi  recouvert  les  coques  qu’elles 
fe  font  faites  pourfe  métamorphofer , des  différentes  ma- 
tières dont  nous  venons  de  parler;  il  y en  avoit  qui  étoient 
recouvertes  de  petits  fragmens  de  papier,  d’autres  l’étoient 
de  feuilles  féches,  écc.  Toutes,  malgré  des  nourritures  fi 
Tome  II L , K k 
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différentes,  fe  font  transformées  en  des  papillons  très-vifs. 

Dans  quelques  poudriers  que  j’avois  couverts,  éc  où  ja- 
vois  mis  des  gâteaux  de  cire  avec  ces  fauffes  teignes , elles  lè 
font  perpétuées  pendant  y à 8 ans , quoique  je  n y ayepas 
mis  de  nouvelle  cire, & quoique  celle  que  je  leur  avois  aban- 
donnée, m’eût  paru  avoir  été  toute  mangee  des  la  première 
de  ces  années.  Quoiqu’il  ne  me  femblât  y avoir  dans  les 
poudriers  qu’une  poudre  d’excremens , chaque  année 
néaiitmoins  j’ai  vu  des  tuyaux  fe  former  au  milieu  de  cette 
poudre;  ils  étoient  habités  par  de  petites  teignes  qui  y ont 
groffi,  qui  ont  fait  des  coques  d’où  elles  font  ibrties  en  papil- 
lons. Enfin  ces  papillons  ont  fait  des  œufs  d ou  font  nées 
des  faufies  teignes , & cela  a continué  pendant  les  fept  à 
liuit  années  dont  je  viens  de  parler, & continué  encore. Il  ell 
vrai  que  chaque  année  le  nombre  des  teignes  a paru  aller 
en  diminuant.  La  cire  qui  a palfé  pour  la  première  fois  par 
i’eftomac  de  nos  fauffes  teignes,  n’y  a été  digérée  qu’en 
partie  ; de  forte  que  chaque  grain  d’excrément  contient  en*; 
core  de  la  cire  qui  eft  propre  à faire  croître  les  fauffes  tei- 
gnes qui  font  forcées  de  s’en  nourrir.  Nous  aurons  bientôt 
preuve  qu’il  relie  une  certaine  quantité  de  cire  dans  char 
cun  de  ces  grains.  La  fiente  des  chevaux,  & celle  des  va- 
ches n’ont  befoin  que  d’être  regardées  groffiérement  pour 
laifTer  appercevoir  qu’elles  contiennent  beaucoup  de  brins 
d’herbe,  de  foin,  de  paille,  &c.  flir  lefquels  l’eflomac 
animaux  n’a  point  agi , ôc  qui  feroient  encore  propres  a etre 
digérés , s’ils  paflbient  dans  leur  corps  une  fécondé  fois:  il 
refie  auffi  êc  beaucoup  davantage  de  cire  dans  les  excré- 
mens  des  fauffes  teignes , & dans  le  befoin  d’autres  fauffes 
teignes  s’en  nourriffent.  Nous  avons  dit  que  les  excrémens 
font  de  petits  grains  noirs,  mais  le  noir  de  ceux  qui  vien- 
nent immédiatement  de  la  cire  mangée  pour  la  première 
fois  , eflun  mauvais  noir,  ileflprefque  brun,  aulieuqn^ 
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ies  cxcrémens  des  teignes  qui  ont  été  obligées  de  faire 
rentrer  dans  leur  corps  ceux  qui  étoient  fortis  de  celui  des 
autres,  ou  du  leur  même,  font  d’un  beau  noir,  aulfi  noirs 
& plus  noirs  que  la  poudre  â canon. 

Quoiqu’elles  aiment  la  cire,  elles  ne  la  cherchent  pas 
auffi  volontiers  quand  elle  eft  en  grolTe  maffe,  que  quand 
elle  eft  en  lames  minces  : il  y a trop^  de  fatigue  pour  elles 
à conduire  leurs  tuyaux  au  travers  d’un  maflif  morceau  de 
cire.  Jeleurai  abandonné  des  bouts  de  bougie  qu  ellesn  ont 
mangé  qu’à  la  longue  ; ce  n’eft  pas  parce  que  la  cire  des 
bougies  n’eft  pas  bien  pure , parce  qu’elle  eft  alliée  avec  du 
fuif,  car  je  leur  ai  donné  de  gros  morceaux  de  cire  jaune, 
fur  lefquels  elles  ne  m’ont  pas  paru  aimer  mieux  travailler. 

Elles  les  creufoient  pourtant , elles  creufoient  les  bouts 
de  bougie , & avec  le  temps  elles  venoient  à bout  de  manr 
gerles  uns  & les  autres,  mais  elles  expédioient  bien  autre- 
ment vite  la  cire  jaune  que  je  leur  offiois  en  lames  minces- 

Les  faufles  teignes  de  la  cire , de  la  plus  grande  des  eljDe- 
ces*qui  m’eft  connuë,fe  conduifent  pendant  leur  vie  avec  * PI.  19.  fig. 
autant  de  précaution  que  celles  de  l’autre  efpece  ; elles  * ^ ' 
font  toûjours  logées  dans  un  tuyau  en  galerie  *,mais  elles 
lui  font  des  parois  de  foye  beaucoup  plus  épaiffes  & plus 
folides  que  ne  le  font  les  parois  des  tuyaux  des  autres  ; elles 
fèmblem  en  revanche  négliger  de  les  couvrir  auffi  bien 
de  grains  de  cire  ou  d’excrémens.  J’ai  vû  Ibuvent  de 
grandes  portions  de  tuyaux*  qui  étoient  pur&foye.  Enfin  * Fig.  to.  un 

ellèsfefontdescoques*pourfetransformerdedans,quin€  *Fig.  12.  ' 

diftérent  guéres  de  celles  des  autres,  qu’en  ce  qu’elles  font 
plus  grandes,comme  la  grandeur  de  l’inlèéle  l’exige.  J ai 
eu  de  ces  faufles  teignes  renfermées  dans  leurs  coques  dès 
le  commencement  d’Avril,  & je  n’ai  vû  voler  de  leurs 
papillons  dans  le  poudrier,  ^ue  vers  le  1 5.  de  Juillet,  & 
j y en  ai  vu  voler  dans  ce  temps  beaucoup  plus  que  je  n’ayôis 


y 


z6o  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE 
eu  de  coques  au  commencement  d’ Avril  ; ce  qui  prouve 
que  tous  ces  infecfles  ne  refteiit  pas  renfermés  dans  leurs 
coques  (bus  la  forme  de  crifalide,  pendant  un  temps  égal. 

*P1.  ig.fig.  Ce  papillon*  eft  de  la  troifiéme  clalfe  des  phalènes,  il 

13  & 14..  point  de  véritable  trompe , 6e  il  a des  antennes  à filets 

grainés.  Ses  ailes  font  d’un  gris-brun  ; leur  port  peut  fournir 
un  caraélere  de  genre,  on  peut  l’appeller  en  ton  coupé; 
une  portion  de  chaque  aîle  s’applique  le  long  d un  eôté 
du  papillon , 6c  eft  prefque  perpendiculaire  au  plan  fur 
lequel  il  eft  pofé;  une  autre  portion  de  chaque  aîle  fait 
un  angle  prefque  droit  avec  la  précédente,  pour  venir 
s’appliquer  fur  le  corjîs.  Ce  port  d’aîle  pourvoit  encore 
être  appellé  en  bateau  renverfé;  le  papillon  en  repos  a quel- 
. qu’air  d’un  bateau  mis  fans  deffus  delTous.  La  partie  fu- 
périeure  de  chaque  aîle  eft  tachetée  de  gris  6c  de  brun 
prefque  noir,  6:  la  partie  appliquée  contre  les  côtés,  efl 
d’un  gris-brun  plus  uniforme. 

Dans  la  lliite  de  cet  ouvrage  nous  verrons  que  la  clalTe 
des  abeilles  comprend  beaucoup  de  genres  6c  d’efpeces 
de  mouches  qui  ne  vivent  point  dans  les  ruches,  qui  ne 
font  point  de  ces  récoltes  de  cire  6c  de  miel  que  nous  fça- 
vons  nous  approprier  ; des  elpeces  de  mouches  de  cette 
clafle,  beaucoup  plus  groffes  que  celle  des  abeilles  ordinai- 
res , font  en  volant,  un  bruit,  un  bourdonnement  qui  leur  a 
fait  donner , dans  ce  pays,  le  nom  de  bourdons.  Ilii’efipas 
temps  d expliquer  en  quoi  le  travail  de  ces  bourdons  différé 
de  celui  des  abeilles  ordinaires , il  nous  fuffît  acftuellement 
defçavoir  qu’ils  fontfbus  desmottes  degazon,des  nids  dans 
lefquels  ils  portent  une  (brte  de  cire  brute.  J’ai  gardé  chés 
moi,  dans  des  poudriers,  de  vieux  nids  de  ces  bourdons, 
dans  lefquels  j ai  trouvé  une  efoece  de  fàufles  teignes  beau-' 
coup  plus  petite  que  la  moins  grande  de  celles  que  j’ai 
pbfervées  dans  les  gâteaux  de  cire  des  abeilles,  mais  qui 
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dans  le  refte  lui  eft  femblable,  & qui  fe  transforme  en.  un 
papillon  qui  ne  diffère  encore  que  par  la  grandeur , de 
celui  que  donne  la  première  efpece  de  fauffes  teignes;  le 
deffus  de  fes  ailes  efl:  du  même  gris  que  celui  de  l’autre. . 

Les  excrèmens  .d’un  infeète  qui  vit  d’une  matière  que 
nous  fçavons  fi  peu  dècompofer,  méritoient  quelqu’èxa- 
men.  Les  ordinaires,  ceux  des  fauffes  teignes  qui  ont  ètè 
à même  de  grands  gâteaux  de  cire  vierge,  font,  comme 
nous  l’avons,  déjà  dit , de  petits  grains  d’un  brun  noirâtre, 
ils  n’ont  aucune  odeur  de  cire  : au  lieu  que  la  cire  fe  tient 
fur  l’eau , ces  petits  grains  tombent  au  fond  de  l’eau  dans 
laquelle  ils  ont  été  jettés.  Une  expérience  groffiére  montre 
pourtant  qu’ils  ont  au  moins  quelque  chofe  de  la  cire: 
Si  on  les  tient  quelque  temps  entre  les  doigts  pour  les 
échauffer,  ils.feramolIiffent,iîsfelaiffent  enfuite réunir  en 
maffe  par  des  preffions  réitérées  en  différens  fens , ils  fe 
laiffent  paitrir. 

Si  on  jette  de  ces  excrèmens  dans  l’eau  chaude,  & 
qu’on  les  y faffe  bouillir  pendant  quelques  inflans,  on  efl 
bientôt  convaincu  par  la  nature  de  l’odeur  qui  s’en  exhale, 
qu’ils  contiennent  encore  de  la  cire.  Il  fe  forme  alors  fur 
quelques  endroits  de  la  furface  de  l’eau,  une  pellicule 
qui  s’étend  & s’épaiffit  peu  à peu.  Si  on  enleve  cette  pelli- 
cule, fl on  la  paitrit  entre  les  doigts , & fi  on  l’approche  du 
nez,  on  reconnoît,  à n’en  pouvoir  douter,  qu’elle  efl  de 
véri  table  cjre.  Si  on  continue  de  faire  bouillir  l’eau,  à la  placé 
de  la  pellicule  enlevée , il  s’en  forme  une  autre  : ainfi  fuccef- 
fivementon  a unfi  grand  nombre  de  pareilles  pellicules, 
qu  on  efl  tenté  de  croire  que  ces  excrèmens  ne  font  que 
de  la  cire  déguifée.  Ce  qu’il  y a defûr,  c’efl  que  la  portion 
qui  monte  a la  furface  de  l’eau , 6c  qui  a la  forme  de  cire,  & 
qui  efl  réellement  cire,  efl  bien  plus  confîdérable  que  celle 
qui  relie  au  fond  du  vafe.  Celle-ci  efl  de  couleur  grifâtre 
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elle  n^ell  nullement  paitriflable , elle  ne  fe  ramollit  point 
à la  chaleur  ; elle  femble  une  pure  matière  terreufe  ; elfe 
diffère  pourtant  des  terres  ordinaires  en  ce  qu  elle  s’en- 
flamme comme  la  rapûre  de  bois , ou  comme  s enflam- 
meroit  une  poudre  de  feuilles  fèches;  elle  brûle,  maisfans 
fe  ramollir,  fans  couler , au  lieu  que  la  cire  Sc  les  gommes 
rèfineufes  s’amolliffent  Sc  coulent  en  pareil  cas. 

J’ai  jettè  enfuite  dans  l’eau  bouillante,  & jy  ai  fait 
bouillir  des  excrèmens  que  les  teignes  avoient  ètè  obligées 
de  remanger  plufieurs  fois  ; c’eft-à-dire , de  ceux  des  teignes 
qui  ètoient  nées  dans  des  endroits  où  toute  la  cire  avoit 
été confbminée  depuis  plufieurs  années;  où  elles  n’avoient 
pu  trouver  que  des  grains  d’une  matière  qui  avoit  déjà  pafle, 
& peut-être  plufieurs  fois,  par  les  corps  d’autres  fauffes  tei- 
gnes. Tout  ce  qui  s’efl  élevé  de  ces  derniers  excrèmens  fur 
la  furface  de  l’eau , n’y  a point  paru  fous  la  forme  d’une 
pellicule  de  cire.  S’il  y avoit  de  la  cire , c’étoit  en  fi  petite 
quantité , qu’elle  ne  pouvoit  fe  dégager  de  la  matière  ter- 
reufe avec  laquelle  elle  étoit  mêlée.  J’ai  déjà  fait  remarquer 
que  ces  excrèmens  digérés  plufieurs  fois , avoient  une 
couleur  beaucoup  plus  noire  que  celle  des  autres  ; j’adjoû- 
terai  qu’ils  ne  fe  laiflbient  pas  ramollir  par  la  chaleur  des 
doigts , ni  réunir  dans  une  maffe  lorfque  les  doigts  târ 
choient  de  les  paitrir. 

On  fçait  affés  que  la  cire  ordinaire  ne  fie  mêle  point  avec 
l’eau  froide  ; cependant  ceux  des  excrèmens  de  nos  teignes, 
qui  contiennent  le  plus  de  cire,  peuvent  fe  mêler  avec 
cette  eau.  Si  on  les  frotte  légèrement  contre  les  parois 
d’un  vafe  où  l’eau  les  couvre, l’eau  devient  bientôt bour- 
beufè , femblable  à une  eau  qui  s’efl:  chargée  de  terre.  IJeft 
vrai  quelle  s’éclaircit  en  partie  par  la  fuite  ; fi  elle  reprend 
fa  limpidité,  ce  n’efl  pourtant  que  bien  à la  longue;  ell® 

refte  trouble,  quoiqu’elle  ait  laifle  précipiter  en  fédinient 
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ce  qu’elle  a de  plus  grofîier.  Mais  toûjours  avons- nous 
par-là  un  expédient  pour  avoir  de  la  cire  mêlée  par  parties 
extrêmement  fines,  avec  l’eau. 

J’ai  fait  une  autre  expérience  qui  nous  donne  la  cire 
encore  plus  parfaitement  mêlée  avec  l’eau , & fi  bien 
mêlée,  qu’elle  y femble, diflbute  & incorporée.  J’ai  fim- 
plement  mis  tremper  de  ces  excrémens  dans  de  1 eau , celle 
qui  les  coüvroit  a pris  alTés  vite  une  couleur  d’ambre , 
un  peu  foncée;  j’ai  retiré  cette  eau  colorée,  j’en  ai  verfé 
de  nouvelle  fur  les  mêmes  exccémens , & j’ai  répété  l’o- 
pération jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  fe  teignît  plus  que  faible- 
ment. Les  eaux  colorées  confervoient  leur  teinture,  rien 
ne  s’y  précipitoit.  Cependant  il  y avoit  lieu  de  croire  que 
la  matière  qui  les  coloroit,  étoit  de  la  cire.  Pour  m’en 
alTûrer , j’ai  jetté  toutes  ces  eaux  dans  un  afles  grand  valè 
de  cuivre  dans  lequel  je  les  ai  fait  bouillir  jufqu’à  ce  qu’elles 
ayent  été  épaiflîes  à confifiance  de  firop.  Quand  le  firop 
a commencé  à fe  former',  à s’épaiflir,  il  a pris  une  odeur 
de  cire;  je  l’ai  verfé  alors  dans  un  plus  petit  vafe,  où  je 
l’ai  fait  encore  chauffer  jufqu’à  ce  que  la  matière  y fût 
prefque  féche.  Une  partie  de  celle  que  j’ai  eue,  s’eft  atta- 
chée par  la  fuite  aux  parois  du  vafe  ; celle-ci  étoit  brûlée, 
ecioit  une  ef])ece  de  charbon  terreux  qui  fe  diflblvoit 
dans  l’eau.  Mais  la  partie  qui  étoit  fur  le  fond  du  vafe, 
formoit  une  maffe  que  l’eau  endurciflbit,  & que  la  chaleur 
la]>lus  legere  ramolliflbit.  Elle  avoit  pourtant  plus  la  cou- 
leur d’un  bitume  épailfi  que  celle  d’une  cire,  car  elle  étoit 
très-noire  ; mais  en  cela  elle  relTembloit  à la  cire  de  cer- 
taines mouches  de  nos  illes  de  l’ Amérique  ; le  feu  auquel 
elle  avoit  été  expofée,  lui  avoit  fait  prendre  cette  couleur* 

d’ailleurs  l’odeur  faifoit  fuffifkmment  reconnoître  cette 
matière  pour  de  véritable  cire. 

L eau  dans  laquelle  on  laille  infüfer  les  excrémens  de 
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nos  faufles  teignes,  fe  charge  donc  de  cire,  comme  leau 
qui  eft  fur  du  fucre,  ou  fur  des  fels  s en  charge  ; d’où  il  fuit 
quelle  la  diffout  en  quelque  forte,  ou  au  inoins  qu’elle  la 
lient  en  dilfolution . Oeftdoncun  moyen  d^ avoir  de  la  cire 
en  dilfolution  dans  1 eau.  Ily  a apparence  qu’on  pourrafaire 
quelques  ulages  utiles  de  ces  fortes  de  difïolutions,  mais 
il  eft  déjà  fur  qu’on  en  pourra  faire  de  curieux:  on  pourra 
allier  la  cire  avec  des  matières  avec  lefquelles  jufqu’ici  on 
n’a  pû  la  réunir;  par  exemple,  avec  les  gommes  diffolu- 
bles  à l’eau  feule,  & on  verra  quels  compofés  naîtront  de 
ces  alliages.  Ce  qu’il  y a de  plus  difficile , c’eft  de  raffembler 
affés  d’excrémens,  6c  d’cxcrémens  digérés  plufieurs  fois, 
pour  fuffire  aux  expériences.  Il  faut  s’y  prendre  de  loin 
pour  en  avoir  une  provifion;  elle  m’a  manqué , parce  que 
je  n’avois  pas  prévû  le  befoin  que  j’en  pourrois  avoir. 

J’ai  broyé  avecle  doigt  contrôles  parois  d’un  vafe  de  verre, 
de  ces  excrémens  qui  étoient  couverts  d’efprit-de-vin;ils 
ne  s’y  font  point  diflbus  en  entiér , comme  ils  fe  diffolvent 
dans  l’eau  ; mais  l’efprit-de-vin  en  a détaché  une  crème  ou 
' fécule  jaunâtre,  avec  laquelle  il  fe  mêle  aifément.  J’ai  fait 
évaporer  l’efprit-de-vin  chargé  de  cette  fécule,  & j’ai  eu 
une  matière  qui  avoit  l’odeur  de  cire,  qui  fe  laiffoit  ramollir 
& paitrir  comme  de  la  cire  ; en  un  mot,  j’ai  eu  une  veri-, 
table  cire. 

Il  n’eft  pourtant  pas  aufli  fingulier  d’avoir  de  la  eue 
diffoute  dans  de  l’efprit-de-vin , que  de  l’avoir  diffoute  dans 
l’eau.  On  fçait  ôter  les  taches  de  cire  de  defîlis  les  étoffes» 
les  frottant  avec  de  l’efprit-de-vin  ; alors  la  cire  qui  formoit 
une  plaque,  fe  met  en  petits  grains  qu’on  emporte  les  uns 
après  les  autres  par  les  frottemens.  L’efprit-de-vin 
même  tenir  la  cire  en  diffolution:  pour  m’en  affûrer,  j ^i 
jetté  dans  une  bouteille  de  verre , une  affés  grande  quantité 
de  cire  coupée  par  petits  morceaux,  & j’ai  achevé  de  reiuPj 
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la  bouteille  d’efprit-cle-vin.  Au  bout  de  quelque  temps  il 
y a pris  une  teinture  très-jaune.  On  pouvoir  alors  lappeller 
une  eau  de  cire,  car  il  avoit  une  très-forte  odeur  de  cire- 
AulTi  s etoit-il  chargé  d’une  véritable  cire,  je  veux  dire  qu’il 
en  étoit  chargé , comme  l’eau  l’eft  du  fucre  ou  du  fel  quelle 
a diflbus,  que  cette  cire  n’étoit  nullement  décompofée 
cardés  qu’on  faifoit  évaporer  l’elprit-de-vin,  il  laifloitun 
ré/îdu  qui  étoit  de  vraye  cire. 

Sur  cet  elprit-de- vin  chargé  de  cire,  j’ai  verfe  une 
grande  quantité  d’eau,  c’eft-à-dire,  une  quantité  qui  fur- 
palToit  ^ept  à huit  fois  celle  de  l’efprit-de-vin.  Je  voulois 
voir  s’iife  feroit  alors  un  précipité,  je  m’attendois  même 
qu’il  fe  feroit  dans  un  fens  contraire  à celui  où  fe  font  les 
précipités  ordinaires;  que  les  parcelles  de  cire  viendroient 
fur  lafurface  de  l’efprit-de-vinaffoibli  par  l’eau.  Il  en  ell 
pourtant  arrivé  autrement.  La  liqueur  eft  devenue  laiteule 
fur  le  champ,  elle  s’eft  peu  éclaircie  par  la  fuite;  elle  efl; 
reliée  de  couleur  d’opale  pendant  plufieurs  jours;  mais 
enfin  elle  ell  devenue  très-limpide,  & les  parcelles  de  cire 
qui  ci-devant  étoient  foûtenuës  dans  l’efprit-de-vin , font 
toutes  tombées  au  fond  du  vafe,  loin  d’aller  nager  fur  la 
iurface  de  la  liqueur,  comme  je  m’y  étois  attendu;  preuve 
qu  clics  étoient  appefanties  par  quelque  matière  qui  les 
avoit  pénétrées.  Seroient-ce  des  acides  de  l’elprit-de-vin 
qui  lelêroient  unis  à la  cire,  ou  leroient-ce  des  parties  hui- 
leulès  de  ce  meme  elprit  l c’eû  ce  que  je  ne  puis  décider.' 

Mais  lailTons  les  expériences  qui  font  du  relTort  de  la 
Chimie , pour  repre^ndre  l’hilloire  des  faulTcs  teignes.  II 
nous  relie  a en  faire  connoitre  qui,  comme  les  véritables 
teignes  des  laines,  mangent  nos  draps;  d’autres  qui  ne 
doivent  pas  être  épargnées  parles  fçavans,  elles  aiment  le 
ciiir&  mangent  volontiers  celui  qui  couvre  les  livres;  Sc 
d autres  enfin  qui  vivent  de  nos  grains,  ou  d’alimens  que 
Tome  IlL  . L 1 
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nous  aimons.  Ces  derniers  genres  defaufles  teignes , touc 
enfemble,ne  nous  tiendront  pas  autant  que  nous  ont  tenu 
les  feules  fauffes  teignes  de  la  .cire. 

Les  fauffes  teignes  de  la  laine  de  l’e/jDece  que  Je  veux 
faire  connoître,  font  de  très-petites  chenilles  rafes&blan- 
çhes , ÔL  à feize  jambes  ; elles  font  pourtant  un  peu  plus 
grandes  que  les  véritables  teignes  de  la  laine  Si.  des  ])elle. 
g.  teries,  aiiffi  donnent-elles  de  plus  grands  papillons 
aifés  à diftinguer  de  ceux  de  ces  teignes.  Le  papillon  dans 
lequel  chacune  de  ces  faulfes  teignes  fe  transforme,  a la 
partie  antérieure  de  fes  ailes  fupérieures  Si  de  fon  çorcelet 
d’un  brun  qui  tire  fur  le  noir;  la  tête  Si  le  refte  des  ailes  fu- 
périeures font  d’un  blanc  fale,.  dans  lequel  on  démêle  des 
traits  bruns.  Le  port  d’aîles , quoique  femblable  à celui 
des  ailes  des  oifeaux,  tient  pourtant  un  peu  de  celui  en 
queuë  de  coq , parce  que  les  fupérieures  n'ont  pas  feule- 
ment leur  bafe  frangée  ;.la  frange  de  la  bafe  fe  prolonge 
fur  une  aifés  grande  partie  du  côté  intérieur , Si  cette  partie 
frangée  du  côté  intérieur,  fe  releve  plus  que  le  refte.  Pref- 
que  tout  le  contour  des  ailes  inférieures  ett  frangé , les 
deux  côtes  de  celles-ci,  ôc  le  delfous  des  ailes  fupérieures, 
font  d un  gris  brun  Si  éclatant.  La  couleur  du  corps  eft 
plus; claire,  elle  approche  de  celle  du  corps  des  papillons 
des. véritables  teignes;  elle  a du  brillant.  Je  crois  ces  pa- 
pillons , comme  ceux  des  teignes  des  laines,  de  la  troifénie 
claffe.  des  phalènes. 

^ C eft  dans  une  berline  de  campagne,  doublée  d’un  drap 
ecarlate,  que  j.,avois  achetée  vieille,  que  j’ai  trouvé  les 
premiers  papillons  de  cette  efjDeee.  Quelques  endroits  du 
diap  qui  etoient  rongés,  m’avoient  affés  appris  que  des 
teignes  s y étoient  établies.  Les  papillons  que  j’y  vis  en 
grand  nombre  vers  le  commencement,  de  l’été,  m’appd' 
rem  de  plus  que  c’étoient  de$  teignes,  différentes  de  celles 
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qui  ne  font  que  trop  communes  dans  nos  appartcmens, 
& qu’elles  étoient  plus  greffes.  Je  cherchai  leurs  four- 
reaux que  leur  groflèur  devoir  rendre  aifés  à trouver  , & je 
les  cherchai  inutilement.  Je  pris  des  papillons , je  les  mis 
dans  des  poudriers  avec  du  drap  écarlate;  il  ne  vint  point 
de  teignes  fur  ce  drap , apparemment  parce  que  les  pa- 
pillons que  j’avois  pris  ne  s’étoient  pas  encore  accouplés,’ 
Ôi  qu’ils  ne  s’accouplèrent  pas  dans  les  prifons  où  je  les 
avois  renfermés.  Je  n’eus  garde  de  travailler  à faire  périr 
tous  ceux  de  ma  berline  ; l’année  fuivante  il  y en  parut 
encore  plus  qu’il  n’y  en  avoit  paru  dans  celle  qui  avoit 
précédé.  Je  pris  plulieurs  de  ceux-ci  qui  firent  des  œufs 
féconds,  fur  le  drap  qui  étoit  dans  les  poudriers  où  je  les 
renfermai;  ces  œufs  étoient  blancs,  ronds  & affés fembla- 
bles  à ceux  des  teignes  ordinaires.  Au  bout  de  quinze  à 
vingt  jours  les  petits  inlèéles  en  fbrtirent,  & me  confir- 
mèrent ce  que  m’avoit  montré  un  infeéle  de  cette  eljDece 
parvenu  prefqu’à  fa  véritable  grandeur , & que  j’avois  eu 
quelque  temps  auparavant.  On  l’avoit  trouvé  après  avoir 
broffé  rudement  le  drap  de  ma  berline  ; c’étoit  une  petite 
chenille,  affés  greffe  pourtant  pour  permettre  de  recon- 
noître  a la  vûë  fimple,  qu’elle  étoit  de  la  première  claflè, 
ou  de  celle  àfeize  jambes,  dont  les  membraneulèsont  des 
couronnes  complettes  de  crochets.  Sa  peau  étoit  très- 
blanche  & rafe,  quelques  poils  blancs  néantmoins  y pa- 
roilïoient  difperfés;  elle  étoit  tranfjjarente.  L’endroit  où 
elle  avoit  été  trouvée,  apprenoit  affés  qu’elle  y vivoit  du 
rap , mais  on  en  avoit  une  preuve  plus  complette , lorfi- 
qu  on  obfervoit  au  travers  de  fa  peau  des  taches  ou  de 
longues  traînées  d’un  rouge  tout  autre  que  celui  des  chairs 
ou  du  fimg;  un  rouge  tel  que  celui  d’une  belle  écarlate, 
(cvoit  paroitre  a travers  les  peaux  tranlparentes  qui  la 
couvroient.  Cette  couleur  étoit  inconteftablement  celle 
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de  la  laine  contenue  dans  l’eftomac  & dans  les  inteftins. 

Cette  chenille  ayant  été  renfermée  avec  un  morceau  de 
drap,  ne  fut  pas  long -temps  a travailler  à fe  couvrir; 
dans  un  elpace  de  grandeur  jjroportionnee  a la  fienne , 
elle  rongea  le  drap , elle  en  détacha  tout  le  duvet,  &pofée 
Hir  la  corde  du  drap,  elle  lia -avec  de  la  loye  les  flocons 
de  laine  quelle  avoit  détachés , de  manière  quils  for- 
PI.  20.  fig.  nioient  une  goutiere  renverfee  *,  un  demi  tuyau  au-dcffus 
de  fbn  corps;  rnais  les  bords  de  cette  couverture  etoient 


par-tout  fo 


(• 


idement  attachés  contre  le  drap.  Cette  efpece 

de  logement,  dont  le  drap  creufé  faifoit  le  deflous  & le 
fond,  n’étoit  ouvert  que  par  un  bout;  il  étoit  d’abord 
aflTés  court.  Pendant  plufleurs  jours  notre  faufle  teigne 
travailla  à l’allonger  du  côté  où  il  étoit  ouvert  & cela  en 
continuant  de  ronger  en  avant,  & en  recouvrant  tiùnarc 
de  foye  & de  laine  l’endroit  nouvellement  rongé.  Elle  fe  fit 
ainfi  une  galerie  affés  courte , mais  bien  couverte  de  laine. 
Elle  ne  travailla  pas  pendant  long-temps,  parce  que  le  temps 
où  elle  devoit  fe  métamorpholèr  en  crilàlide  approchoit; 
elle  en  prit  la  forme  au  bout  de  dix  à douze  jours;  & au 
bout  de  quinze  à vingt  jours  le  papillon,  après  avoir  laine 
* Fig.i.c?.  fes  dépouilles  de  crilàlide  * dans  l’un  des  bouts  du  loge- 
ment, parut  tel  que  celui  que  nous  ■avons  décrit, 

. Si  on  n’avoit  vû  que  cette  feule  faulTe  teigne  travaillera 
fe  couvrir , on  pourroit  foupçonner  que  fe  fentant  procne 
du  temps  de  fa  métaraorphofe , elle  n’a-voit  pas  apporte  à la 
façon  defon  habit  tous  les  foins  qu’elle  y eût  apportes 
d’autres  temps  ; mais  celles  que  nous  avons  laiflées  à la 
Ibrtie  de  leurs  œufs,  m’ont  fait  voir  que  les  procédés  que 
nous  venons  de  rapporter,  font  ceux  qu’elles  fuiveut  a 
tout  %e  & en  tout  temps.  Ces  faulfes  teignes  naimrtites 
commencent  par  ronger  le  drap  ; elles  filent  enfuite  au- 
delTus  de  leur  corps  une’  efpece  de  berceau  de  foye,  ^ 
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-fur  la  foye  qui  forme  ce  berceau , elles  attachent  partie 
des  flocons  de  laine  qu’elles  ont  arrachés,  elles  en  mangent 
une  autre  partie.  Chaque  faiflfe  teigne  va  peu  à peu  en 
avant,  i)eu  à peu  elle  creufe  une  efpece  de  foüe  dans  le 
drap  ; elle  file  au-deflTus  une  toile  à qui  elle  donne  la  forme 
d’un  demi  tuyau,  & elle  le  recouvre  de  laine,  ainfi  fon 
logement  eft  creufé  en  partie  dans  le  drap,  &y  efl  très- 
adhérent.  Il  n’eft  ordinairement  ouvert  que  par  un  bout*, 
qui  eft  celui  vers  lequel  elle  l’étend  de  jour  en  jour  ; à 
inefure  qu’elle  croît,  la  partie  qu’elle  conftruit  a plus  de 
diamètre.  Quand  elle  veut  rendre  fes  excrémens,  elle  le 
retourne  bout  par  bout,  c’cft  alors  fon  derrière  qu’elle 
faitfortir  par  l’ouverture  du  tuyau;  il  jette  de  petits  grains 
ronds.  11  eft  à remarquer  que  ces  grains  d’excrémens  n’ont 
pas  la  couleur  de  la  laine  que  nos  fauffes  teignes  ont 
mangée  ; ceux-ci  font  toujours  noirs.  Les  couleurs  des 
laines,  qui  fe  confervent  dans  l’eftomac  & dans  les  inteftins 
des  véritables  teignes , font  donc  détruites  avant  que  de 
fortir  du  corps  de  ces  faufles  teignes. 

Il  n’eft  pas  aufîi  aifé  d’appercevoir  fur  les  étoffes  les 
logemens  de  celles-4,  qu’il  eft  aifé  d’y  voir  les  fourreaux 
des  véritables  teignes.  Ces  derniers  font  fur  l’étoffe,  & les 
autres  font  dans  fon  épaiffeur.  Les  endroits  habités  par 
les  faufles  teignes,  quoique  grands,  paroiffent  feulement 
des  endroits  ouïe  drap  eft  plus  bourreux  qu’ailleurs,  des 
endroits  mal  travailles.  Auffi  quoique  les  logemens  des 
fauffes  teignes  encore  jeunes,  foient  fouventaffés  longs, 
Sc  différemment  contournés , on  ne  les  apjrerçoit  que 
quand  on  fçait  qu  on  les  doit  trouver.  Je  n’ai  pas  re- 
connu les  endroits  du  drap  de  ma  berline  habités  par  des 
faufles  teignes,  lorfque  je  le  croyoïs  mange  par  de  vrayes 
teignes  dont  je  cherchois  les  fourreaux.  On  peut  faire 
tomber  les  fourreaux  de  celles-ci  en  broffant , mais  fi  lei 
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brolTes  ne  font  rudes  <&  menées  rudement , elles  ne  dé- 
truifent  pas  les  logemens  des  faufles  teignes,  & elles  ne 

font  pas  tomber  ces  infedes. 

Quand  on  a ouvert  un  de  ces  logemens , on  peut  voir 
que  l’intérieur  de  la  voûte  eft  tout  blanc , il  eft  entièrement 
defoye  blanche;  le  fond  du  même  logement  eft  la  corde 
du  drap  bien  découverte,  a qui  tout  ce  quelle  avoit  de 

vcIh  3<  etc  ôte# 

J ai  vû  des  papillons  de  ces  teignes  dans  les  apparte- 
mens , mais  j’y  en  ai  toujours  vû  peu  ; j en  ai  rencontré 
en  quantité  fur  le  drap  de  plufieurs  carofles.  Peut-être 
qu’elles  aiment  à être  dans  des  endroits  plus  expofés 
à l’air,  que  ne  le  font  les  chambres  que  nous  habitons, 
&;  il  eft  heureux  pour  nous  que  leur  inclination  ne  pa- 
roilfe  pas  les  porter  à s’établir  dans  l’intérieur  de  nos  mai- 
fons.  Les  faulfes  teignes  de  cette  efpece  nées  vers  le 
commencement  de  Juillet,  ne  deviennent  des  papillons 
que  vers  la  fin  de  Mai  ou  le  commencement  de  Juin  de 
l’année  fuivante. 

Les  fauffes  teignes  que  nous  appellerons  faujfes  teignes 
des  cuirs*,  font  encore  des  chenille* à feize  jambes,  & à 
peu-près  auffi  grandes  que  celles  de  médiocre  grandeur  ; 
& elles  font  entièrement  d’un  ardoifé  foncé , & quelque- 
fois même  d’un  beau  noir.  Leur  peau  a toujours  un  luifant 
qui  la  feroit  croire , au  premier  coup  d’œil , écailleufe  ou 
cruftacée  ; elle  a par-ci  par-là  quelques  poils  blancs.  Les 
premières  que  j’ai  eues  s’étoient  établies  fur  quelques  livres 
que  j’avois  laiffés  à la  campagne  pendant  l’hiver  ; elles  en 
avoient  rongé  le  delTus;  elles  avoient  mis  de  grandes  places 
dans  l’état  où  font  les  endroits  des  livres  qui  ont  été  écor- 
chés : j’en  ai  trouvé  d’autres  aulîi  fur  de  vieil»  morceaux 
de  cuir.  Comme  les  fauffes  teignes  de  la  cire,  elles  fe  font 
, un  long  tuyau  *,  quelles  attachent  contre  le  corps  qu’elles 
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rongent  journellement  ; elles  le  recouvrent  de  grains  qui 
ne  Ibnt  prefque  que  leurs  excrémens.  J ai  pris  plufieurs 
fois  de  ces  faufles  teignes  qui  marchoient  fur  le  parquet 
de  mon  cabinet  ; apparemment  que  quand  elles  cefTent  de 
trouver  de  l’aliment  auprès  de  l’endroit  où  elles  s’étoient 
fixées,  elles  abandonnent  leur  logement  pour  aller  cher- 
chera vivre- ailleurs. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  maifons  qu’on  les 
trouve  ; après  avoir  enlevé  à la  campagne  l’écorce  de 
vieux  ormes,  dans  le  mois  de  Janvier,  j’ai  trouvé  fous  cette 
écorce  des  tuyaux  habités  par  des  faufles  teignes  parfaite- 
ment femblables  aux  domeftiques  qui  mangent  le  cuir. 
Là  elles  n’avoient  pas  de  cuir  à manger;  aulfi  n’eft-il  pas 
la  feule  matière  animale  dont  elles  puiflent  fo  nourrir; 
les  cadavres  fecs  d’infoéles  de  différentes  elpeces,  font  dè 
leur  goût.  J’ai  donné  de  ces  cadavres  à des  teignes  prifos 
dans  des  appartemens , & elles  en  ont  vécu  comme  du 
cuir  que  je  leur  avois  donné  en  même  temps.  Ce  qui  m’a- 
voit  conduit  à leur  offrir  des  cadavres  fecs , c’eft  qu’après 
la  fin  de  l’hiver  j’avois  trouvé  chés  moi  une  de  ces  fauffes 
teignes  dans  un  poudrier  où  étoient  des  débris  d’un  nid 
de  chenilles  proceflionnaires , fçavoir  des  crifalides  qui 
avoient  péri  avant  que  de  fo  métamorphofor,  des  papil- 
ons  morts,  &c.  Les  faufles  teignes  qui  s’étoient  placées 
fous  écorce  d orme,  s’étoient  mifos  en  des  endroits  qui 
ctoient  remplis  de  quantité  de  petits  fcarabés  morts  fous 

cette  ecorce;  là  elles  avoient  de  grandes  provifions  de 
ivres» 

Lorfque  ces  faufles  teignes  fo  préparent  à leur  transfor- 

ïnation,  elles  fo  font  des  coques  * de  foye  blanche,  affés  * 

femblables  par  leur  figure  à celles  des  fauffes  teignes  de  la  ^ 

cire;  elles  leur  reffembletit  fur-tout  en  ce  qu’elles  font 

entièrement  recouvertes  de  grains  d’excrémens  qui  font 
noirs,  ^ 
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J’en  ai  eu  qui  fe  font  mifes  en  coques  en  différentes 
fàifons , & dans  chaque  faifon , les  unes  plus  tard  & les  au- 
tres plùtôt;  j ai  eu  aufli  en  différens  temps  le  papillon  de  ces 
teignes , au  commencement  de  Juin,  à la  fin  de  Juillet^ 

* PI.  20.  fig.  à l?mi-Août.  C’efl  une  phalene  * de  latroifiéme  ciaffe;  fes 
9 ^ antennes  font  à filets  graines , & fa  trompe  n’eft  compofée 

que  de  deux  courts  filets  blancs  ; elle  porte  fes  ailes  paral- 
lèlement au  plan  de  pofition.  Lorfque  le  deffus  des  fupé- 
rieures  n a pas  été  dépoudré,  le  fond  de  leur  couleur  eft 
rougeâtre  un  peu  bronze , c eft-a-dire,  qui  a cjuel- 
qu’éclat;  & fur  ce  fond  font  des  taches  brunes.  Mais  fion 
ne  prend  pas  ce  papillon  avec  affes  de  piecaution,  on  em- 
porte toutes  les  taches , & les  ailes  paroiffent  fimplemem 
* Fig.  8.  d’un  bronzé  un  peu  rougeâtre*.  Le  deffous  de  les  ailes  & 
Ion  corps  font  d’un  jaunâtre  pale  <&  bronze.  Il  a deux  bar- 
?Fig.  it.hb.  bes  * qu’il  porte  en  devant  de  la  tête  ; elles  font  plus  coiines 

que  celles  qui  forment  à d’autres  papillons  une  efpece  de 
nez  en  bec  de  bécaffe  -,  maisdifpofees  de  la  meme  manieic. 

• Nous  placerons  encore  parmi  les  fauffes  teignes  une 
J,,  J.  petite  chenille  * à feize  jambes  6c  à corps  ras  & blancheàtre, 

qui , malgré  fà  petiteffe , nous  fait  plus  de  mal  que  celles 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  : c’efl  aux  grains  ae  nos 
greniers  qu’elle  en  veut,  <Sc  fur-tout  au  froment  &aufej- 
?■  Fig.  12.  gL’  Llle  lie  plufieurs  grains  enfemble  avec  des  fils  de  foye  , 
dans  l’efpace  qui  efl  entre  ces  grains,  elle  fe  file  un  tuyau 
de  foye  blanche  qu’elle  attache  contre  les  grains  afuijeii'^' 
Logée  dans  ce  tuyau , elle  en  fort  en  partie  pour  ronger 
les  grains  qui  font  autour  d’elle.  La  précaution  quelle  a 
eue  d’en  lier  plufieurs  enfemble,  fait  qu’elle  n’a  pointa 
craindre  que  le  grain  que  fes  dents  attaquent,  s’échappe» 
qu’il  gliffe,  qu’il  tombe,  qu’il  roule;  s’iî  fe  fait  quelques 
mouvemens  dans  le  tas  de  bled,  fi  beaucoup  de  grains 
roulent;  elle  roule  avec  ceux  dont  elle  a befoin,  elle  s en 


des  Insectes.  VIII.  Ment.  275 

trouve  toiljours  également  à portée.  Je  ne  m’avi^Terois 
pas  de  dire  ici  que  pour  entamer  le  bled  elle  ne  fe  lert 
que  de  fes  dents,  fi  je  ne  craignois  qu  on  penfât  qu’avant 
que  de  les  faire  agir  avec  fuccès , elle  eft  obligée  d avoir 
recours  à une  manœuvre  bien  extraordinaire , & qu  on  ne 
le  penfât  fur  la  foi  d’un  Auteur  ingénieux  qui  nous  a 
donné  récemment  un  ouvrage , fous  le  titre  de  Recmil 
dVbfervations  Phyfiqiies.  11  y fait  mention  de  cet  infede, 
& il  prétend  que  pour  attendrir  le  bled , que  pour  lui  oter 
fa  peau  dure,  ou  partie  de  la  peau  dure  qui  le  couvre,  la 
petite  chenille  frotte  Ibn  corps  contre  le  grain  de  bled.  Des 
frottemens  de  la  peau  de  la  chenille  contre  celle  du  bled , 
alTés  forts  pour  ufer,  pour  emporter  une  des  deux  peaux, 
n’entameroient  certainement  que  celle  de  la  chenille  in- 
comparablement plus  tendre  que  celle  du  bled.  Des  dents , 
dures  comme  celles  dont  cette  faulTe  teigne  eft  armée,  font 
des  inftrumens  plus  efficaces  & qui  lui  lüffifent.  Le  meme 
Auteur  nous  parle  de  quantité  de  chenilles  de  différens 
genres , & même  de  différentes  claffes,  éc  de  chenilles  de 
couleurs  très-variées,  qui^viennent  manger  le  bled  dans  nos 
greniers;  ce  font  fans  doute  des  faits  qui  lui  ont  été  four- 
nis par  de  mauvais  obfervateurs  ; car  je  ne  crois  pas  que 
fur  ce  qu’il  aura  Amplement  trouvé  dans  des  greniers  des 
chenilles  de  diverlès  efjîeces,  de  divers  genres  éc  de  diffé- 
rentes claftes,  il  en  ait  conclu  qu’elles  y mangeoient  le 
bled.  Il  y en  a qui  fe  rendent  dans  les  greniers,  comme  elles 
fe  rendent  dans  différens  endroits  de  nos  maifons,  lorfque 
le  temps  où  elles  n’ont  plus  bcfoin  de  prendre  de  nourri- 
ture, eft  arrivé,  lorfqu’elles  veulent  fe  transformer  en  cri- 
falides.  Phifieurs  elpecesde  chenilles  aiment  à le  transfor- 
mer dans  des  endroits  où  elles  foient  à l’abri  des  injures  de 
1 air.  Heureulement  que  le  nombre  des  efpeces  de  che- 
nilles qui  en  veulent  à nos  grains , eft  très-petit;  ce  peu, 
Tome  111,  , M m 
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d’elpeces  ne  fournit  encore  que  trop  d’individus. 

Leeuwenhoëk  nous  a donné  * des  obfervations  fur  b 
fauffe  teigne  qui  fait  le  fujet  de  cet  article;  il  a cru  qu’elle 
attaquoit  auffi  les  étoffes  de  laine  ; mais  il  y a apparence  qu’j( 
n’a  été  porté  à le  penfer  que  par  quelque  reffcmblance  qui 
fe  trouve  entre  les  papillons  de  ces  fauffes  teignes  & ceux 
des  véritables  teignes.  J’ai  offert  de  la  ferge  à ces  fauffes 
teignes  du  bled,  elles  ne  m’ont  pas  paru  lui  arracher  un 
poil.  J’ai  fouvent  trouvé  les  crifalides  de  ces  fauffes  teignes 
dans  des  grains  de  bled  creufés.  La  crifalide  n’a  nen  de 
fort  remarquable  ; fa  partie  poflérieure  eft  plus  brune  que 
le  refie  ; on  y voit  du  côté  du  ventre  deux  petits  crochets 
perpendiculaires  au  corps. 

Vers  la  fin  de  May  les  premiers  papillons  * ont  paru 
dans  les  poudriers  que  j’avois  remplis  en  partie  de  bled, 
dans  lequel  des  fauffes  teignes  s’étoient  établies.  Mais  quel- 
ques-unes n’étoient  encore  qu’en  crifalide  vers  la  fin  de 
Juin.  Le  fond  de  la  couleur  des  ailes  fupérieures  du  pa- 
pillon efl  un  gris-blanc,  qui  au  foleil  paroît  argenté;  vû à 
l’ombre,  il  n’a  pas  cet  éclat.  Suj  ce  fond  * il  y a d’affés 
grandes  taches  d’un  brun  clair,  de  figure  irrégulière, & 
diflribuées  irrégulièrement.  Le  corps,  le  defîous  des  quatre 
ailes  & le  deffus  des  inférieures,  font  d’un  gris  blancheâtre. 
Il  porte  fes  ailes  en  toit  arrondi  fur  le  dos;  leurs  bouts s’e- 
ieventfur  le  derrière,  & y forment  une  demi-queuëde 
coq  ; le  cote  intérieur  efl  frangé.  Le  devant  de  fa  tête*dli 
couvert  d’une  touffe  bien  fournie  de  poils,  qui  lui  fait  une 
efpece  de  coëffure  finguliére,  une  efjiece  de  turban.  Il  a des 
antennes  a filets  grainés,  & je  le  crois  de  la  troifiénie  claffe 
des  phalènes.  En  devant  âc  en  deffous  de  la  tête  il 
deux  barbes  * plus  diflantes  1’  une  de  l’autre  que  n’ont  coii" 
tume  de  l’étre  celles  des  papillons.  Entre  ces  deux  barbes, 

pn  en  trouve  deux  plus  courtes,  ou  deux  filets  dirigés  vPi* 
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le  ventre.  Si  ces  filets  font  la  fonaion  de  trompe , au  moais 
ne  comiwfent-ils  pas  une  trompe  roulée  en  fpirale.  ^ 

Parmi  les  efpecesde  faulTes  teignes,  il  y en  a une  qui  * pi.  iç.fig. 
fera  regardée  comme  celle  du  meilleur  goût  ; fi  elle  eft  ^9- 
naturelle  à ce  pays,  comme  il  y a apparence,  elle  n y a 
pas  toujours  trouvé  un  mets  dont  elle  eft  très -fi  lande , 
ke  aime  fort  le  chocolat.  M.  Bazin  qui  me  1 a fait  con- 
noître,  eft  même  dilpofé  à croire  qu  elle  fçait  choifir  entre 
les  efpeces  de  chocolat , & que  le  mieux  conditionne,  & 
fur-tout  le  plus  parfumé  eft  celui  à qui  elle  donne  la  pi  efe- 
rence.  lien  afait.des  épreuves  qui  feniblent  convaincan- 
tes. Il  avoit  trois  efpeces  de  chocolat , 1 une  etoit  une  fim- 
ple  pâte  de  cacao , l’autre  étoit  de  cette  pâte  melee  avec 
du  fucre  dans  la  proportion  ordinaire,  de  la  troifieme 
étoit  du  chocoLat  précédent  qu’on  avoit  ambre  exceffive- 
ment.  C’eft  fur  ce  dernier  chocolat  qui  etoit  avec  les 
trois  autres , que  M.  Bazin  trouva  les  faufles  teignes  que 
nous  voulons  faire  connoître.  Pour  fçavoir  fi  c etoit  par 
choix  & par  goût  qu’elles  s’étoient  attachées  a ce  der- 
nier, il  eut  l’année  fuivante  l’attention  d’en  meler  des 
morceaux  avec  des  morceaux  des  deux  autres.  Les  faufles 
teignes  qui  parurent  cette  fécondé  année  , ne  rongèrent 
que  les  morceaux  de  chocolat  parfumé.  M.  Bazin  m’a 
fait  le  jilaifir  de  m’envoyer  plufieurs  de  ces  fauffes  teignes 
deux  années  de  fuite,  fur  le  chocolat  où  elles  s’étoient 
établies;  elles  s’y  font,  comme  les  autres  fauffes  teignes,  des 
tuyaux  de  foye  blanche,  qu’elles  allongent  félon  le  befoin  ; 

& c’eft  par  un  bout  oei vert  du  tuyau  qu’elles  font  fortirieur 
tête  toutes  les  fois  qu’elles  veulent  ronger  le  chocolat; 
elles  y creufent  en  certains  endroits  des  cavités  afles  irré- 
gulières de  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur.  Ceux  qui 
font  commercç  de  chocolat,  & qui  par-là  font  obligés  d’en 
garder  beaucoup,  difent  aufîi  qu’il  eft  fujet  à être  piqué  des 
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vers.  Les  vers  dont  ils  fe  plaignent,  font  nos  fauITes  teignes' 
Ce  ne  feroit  pas  un  grand  inconvénient  en  tout  pays  pour 
les  marchands  d’avoir  du  chocolat  rongé  par  ces  infedes 
s’il  étoit  vrai,  comme  on  me  l’a  affûré,  qu’en  El'pagne  on  fait 
cas  de  celui  qu’ils  ont  attaqué,  qu’on  l’y  croit  le  meilleur. 
Ces  dernières  faufles  teignes  font  encore  des  chenilles 
>»PI.  19.  fig.  à feize  jambes*,  dont  les  huit  intermédiaires  font  très- 

courtes,  & ont  des  couronnes  de  crochets  complettes. 
Leur  tête  eft  couleur  de  marron  ; une  plaque  écailleufe  de 
même  couleur  eft  fur  la  partie  fupérieure  du  premier  an- 
neau ; leur  peau  eft.  blanche  & rafe  ; on  y voit  pourtant 
des  points  bmns  bien  allignés  de  la  tête  au  derrière.  Quand 
on  obferve  le  defllis  du  corps  avec  une  loupe , chaque 
point  paroît  un  tubercule,  du  centre  duquel  part  un  poil 
court , & on  remarque  que  fur  chaque  anneau  il  y a fix 
de  ces  tubercules.  Dans  ce  grand  nombre  il  y en  a quatre 
qui  fe  font  diftinguer  par  leur  grandeur;  deux  de  ceux-ci 
font  placés  auprès  de  la  tête , &:  les  deux  autres  auprès 
du  derrière. 

J’ai  eu  de  ces  fauftès  teignes  qui  fe  font  métamorphofées 
papillons  * dans  le  mois  de  Septembre,  & j’en  ai  eu 
d’autres  qui  ont  pafte  l’hiver  dans  leurs  tuyaux  fous  la 
forme  de  chenilles.  Le  delfus  des  ailes  du  papillon  elld’un 
gris  un  peu  jaunâtre,  fiir  lequel  il  y a quelques  points  bruns 
& quelques  petites  taches  de  cette  dernière  couleur  ; il  ks 
porte  en  toit  très-écrafé  & arrondi.  Il  a deux  barbes  du 
meme  genre  que  celles  du  papillon  de  la  fàuflè  teigne  des 
cuirs,  mais  qui  pourtant  le  relevent  un  peu  plus,  qui  ten- 
dent à fe  contoui*ner  en  corne.  La  pofition  dans  laquelle 
il  eftlorfqu’il  fe  tient  tranquille,  peut  aider  à le  caraéléri- 
fèr  ;:  alors  fa  partie  antérieure  fait  un  angle  avec  le  plan  Int 
lequel  il  eft , elle  s éleve  au-deflus  de  ce  plan , qui  eft  touche 
par  la  partie  poftérieure  du  corps. 
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C’eft  une  bonne  fortune  ajiparemmentpour  les  taullcs 
teignes  de  cette  efpece,  de  trouver  du  chocolat , mais  lans 
doL  qu’à  fou  défaut  elles  fçavent  fe  pourvoir  de  quel- 
nues  autres  alimens  ; peut-être  qu  elles  s acconiiTiodent  des 
Landes  ordinaires  & de  bien  d’autres  fruits  fecs;  mais  je 

ne  l’ai  pas  éprouvé. 

explication  des  figures 

DU  HUITIEME  ME  MO  IRE. 

Planche  XIX. 

A 

L A Figure  i , eft  celle  d’un  morceau  d’un  gâteau  de 
cire , ou  d’un  gâteau  de  cellules  d’abeilles,  maltraité  par 
les  teignes,  t u,  tuyau  de  foye  qui  va  d un  bout  a 1 autre 
du  gâteau  Ce  tuyau  eft  1 habitation  que  s eft  faite 

une  faulfe  teigne. 

Les  Figures  2 & 3,  font  celles  d’une  faulfe  teigne  delà 
petite  efpece,  vûë  de  côté  fig.  2.  & renverfée  fig.  3.  C’eft 
une  faulfe  teigne  qui  fe  loge  dans  un  tuyau  tel  que  celui 
de  la  fig.  I . 

La  Figure  4,  eft  une  coque  que  la  faulfe  teigne  de  la 
figure  précédente  s’eft  conftruite  pour  s’y  métamorphofer 
en  cri/àlide,  & enfuite  en  papillon. 

La  Figure  5,  eft  un  tuyau  de  faulfe  teigne,  tout  couvert 
de  grains  d’excrémens. 

La  Figure  6,  fait  voir  un  groiippe  de  tuyaux  tel  que 
celui  de  la  fig.  5 . Ces  tuyaux  n’ont  pas  ici  toute  la  lon- 
gueur qu’ils  devroient  avoir.  Ils  ont  été  faits  par  des  faulfes 
teignes  qui  n’avoient  eu  pour  tout  aliment  que  les  ex- 
crémens  fortis  du  corps  des  faulfes  teignes  qui  s’étoient 
métamorphofées  auparavant.  c,c,  deux  coques  de  faulfes 
teignes,  quelles  ont  couvertes  de  papier,  parce  que  lej 
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matériaux  qu  elles  ont  coûtume  d’employer,  ne  s’étoient 
pas  trouvés  afles  à leur  dilpofition. 

Les  Figures  7 & 8,  font  deux  papillons  dans  lefquels 
deux  faufles  teignes  de  la  petite  elpece  le  Ibnt  métamoi- 
jhofées.  Celui  de  la  fig.  7,  eft  la  femelle,  6l  celui  de  la 
:ig.  8,  eft  le  mâle. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  de  la  fig.  7,  vû  par 
delTous. 


La  Figure  i o,  fait  voir  un  tuyau  de  foye  t u,  qui  a été 
fait  dans  un  gâteau  de  cellules par  une  faufle  teigne 
de  la  grande  elpece.  La  tête  de  la  faufle  teigne  paroît  en  u. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  d’une  faulfe  teignede  la  grande 
çlpece. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  coque  qui  a été  conftruite 
par  la  teigne  de  la  figure  précédente,  eee,  partie  de  la, 
coque  couverte  de  grains  d’excrémens.  0 partie  de  la 

coque  qui  paroît  toute  de  foye,  parce  que  le  lambeau  d, 
en  a été  enlevé. 


Les  Figures  1 3 & 1 4,  repréfentent  en  deux  vues 
rentes , le  jjapillon  no^urne  de  la  teigne  de  la  fig.  1 1 . Il 
eft  de  la  troifieme  claflTe  des  phalènes,  ayant  des  antennes 
a filets  graines , & n ayant  point  de  trompe;  mais  fon  port 
d aîles  le  place  dans  un  genre  particulier  de  cette  clalTe, 
M*  fiuppe  qu’il  , a fur  le  corps. 

La  Hgure  i 5»  eft  celle  du  même  papillon  vû  par  defîbiis. 

La  Figure  16,  eft  celle  d’une  des  aîles  fiipérieures  du 
papillon  precedent.  En  a b,  la  partie  acb,  fait  un  angle 
vec  la  partie  ad e;  celle-ci  eft  le  long  des  côtés,  à peu- 
pres  aerpendfcutarre  au  plan  de  pofition , & 1 autre  vient 
s appliquer  fur  le  corps. 

Les  Figures  17  & 18,  montrent  des  tas  d’œufs  de  ce 

papillon,  qui  font  de  grandeur  naturelle  dans  la  fig.  ^7» 
« grolfis  dans  la  fig.  18. 
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La  Figure  1 9,  eft  celle  de  la  faufle  teigne  qui  mange  le 

chocolat. 

La  Figure  20,  ell  celle  du  papillon  de  la  faufle  teigne 
précédente,  delfiné  au  microlcope. 

La  Figure  2 i , fait  voir  le  papillon  de  la  fig.  20,  dans  fa 
grandeur  naturelle. 

Planche  XX. 


La  Figure  i , eft  celle  d’un  morceau  de  drap,  fur  lequel 
une  faulTe  teigne  a établi  fon  domicile,  t -p,  le  tuyau  de 
la  faulTe  teigne,  d,  dépouille  de  crifalide  qui  a été  lailTéc 
par  l’infede  lorfqu’il  eft  devenu  papillon.  r,r,  quelques 
endroits  du  drap  qui  ont  été  rongés.  :: 

Les  Figures  2&  3,  font  celles  du  papillon  delà  feulTe 
teigne  du  drap , vu  dans  deux  fens  différens.  La  fig.  3;, 
fait  voir  que  fon  port  d’aîles  eft  en  demi-queue  de  coq. 

La  figure  4,  montre  par.  deffous  & en  grandie  papillon 
des  figures  précédentes,  h,  huppe  qu’il  a en  devant  de  la 
tête,  a b,  fes  antennes  qui  font  à filets  graihés , & qu’il  tient 
paffécs  fous  fes  jambes , & étendues  le  long  du  corps , iorl- 
qu’il  eft  en  repos. 

La  Figure  5,  repréfente  un  morceau  de  cuir  noir,  qui 
depuis  n,  jufqu’en  0,  a été  rongé  par  la  faufle  teigne  du 
cuir,  tu,  le  tuyau  que  s’eftfait  cette  faufle  teigne,  & dan» 
lequel  elle  fe  tenoit. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  faufl^e  teigne  du  cuir  & par 
conféquent  des  couvertures  de  livres. 

La  Figure  7,  eft  celle  Je  la  coque  que  la  faufle  teigne 
de  la  figure  précédente  s’eft  faite  pour  s’y  métamorphofeï 
en  crifiilide. 


La  Figure  8,  eft  celle  du  papillon  de  la  faufle  teigne 
précédente , dans  l’état  où  il  eft  lorfqu’on  ne  l’a  pas  pris 
avec  affés  de  précaution. 
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La  Figure  9,  eft  celle  du  rnême  papillon  qui  a toute 
fa  fraîcheur,  qui  n a pas  été  dépoudré. 

La  Figure  i o , eft  celle  du  même  papillon  vû  par 

deflbus. 

La  Figure  1 1 , repréfente  en  grand , le  papillon  de  la 
figure  9,&  rend  plus  fenfibles  fes  barbes  &les  ergots 

des  jambes. 

La  Figure  12,  repréfente  plufieurs  grains  de  frombt, 
liés  enfemble  par  une  faufte  teigne  du  bled , qui  a filé 
entr’eux  un  tuyau  t,  de  fbye  blanche. 

‘ La  Figure  13,  eft  celle  de  cette  faufte  teigne. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  papillon  dans  lequel  la  der- 
nière faufte  teigne  fe  transforme. 

Les  Figures  15  &.  16,  repréfentent  en  grand  le  pa- 
pillon précédent.  Il  eft  vû  de  côté  & par  deftlis  fig.  1 5, 
& par  deflbus  fig.  1 6.  t,  efpece  de  turban  fait  de  poils 
qu  il  a fur  le  devant  de  la  tête. 

Dans  la  Figure  16,  on  peut  remarquer  deux  barbes  ^ 
pliis  écartées  l’üne  de  l’autre  que  ne  le  font  communé- 
ment celles  des  autres  papillons. /’/i  deux  filets  placés  en- 
tre les  barbes , Sc  dirigés  dans  un  fèns  contraire  à celui  où 
les  barbes  le  font. 
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DES  PUCERONS. 

A Près  avoir fuivi  les  infèiîles à qui  la  Nature  adonné 
l’intelligence  & l’induftrie  foit  de  fe  faire  des  elpeces 
d’habits,  foit  de  fe  faire  des  logemens,  d feroit  alTés  naturel 
de  fuivre  ceux  des  logemens  defquelsTa  Nature  elle-même 
femble  s’être  chargée.  Je  yeux  parler  de  ces  infeéles  qui, 
depuis  leur  naiflance  Jufqu’à  leur  transformation,  ne  pa- 
roilTent  occupés  d’autre  foin  que  de  celui  de  fuccer  ou 
de  ronger  l’intérieur  de  quelque  partie  de  plante  ou  d’ar- 
bre, dans  laquelle  ils  fe  trouvent;  mais  la  nature  a tout  dif- 
pofé  de  manière  que  cette  partie  même  que  ces  infedes 
rongent  ou  fuccent , loin  d’être  réduite  prefqu’à  rien , à 
force  de  semincer,  loin  d’être  prefque  détruite,  devient 
plus  epaiffe  & plus  confidé/able  que  les  autres  parties  fem- 
blables  d ou  les  infeéles  ne  tirent  rien  ; elle  croît  plus  que 
le  relie;  plus  les  infedes  lui  ôtent,  & plus  la  lôlidité 
augmente  en  tout  Cens.  Non-lèulement  ces  parties  four- 
nilfent  des  alimens  aux  inlèdes,  elles  leur  forment  des 
logemens  qui  deviennent  plus  fpacieux&  plus  folides  à 
mefure  que  croilTent  les  infedes  qui  les  habitent.  Ainfi 
a la  luite  des  hiftoires  des  teignes  & de  celles  des  faulfes 
teignes, on  placeroit  afles  bien  celles  des  infedes  qui  s’é- 
lèvent dans  ces  tubcrofités  ou  galles,  qui  nailfent  fur  tant 
de  plantes  &d  arbres,  & fur  toutes  les  parties  des  plantes 
& des  arbres.  Quelques-unes  de  ces  galles  ont  des  figures 

tres-remarquables  ; elles  paroiffent  affés  ordinairement  des 
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2S2  MEMOIRES  POUR  l’HiSTOIRE 
fruits,  & de  très-gros  fruits.  Nous  avons  pourtant  cru 
devoir  donner  l’hiftoire  des  pucerons , avant  que  de  nous 
engager  dans  celle  des  galles  & de  leurs  infedes.  Ces 
pucerons  font  au  rang  des  plus  petits  animaux,  mais  leur 
clafTeefl;  extrêmement  nombreufe  en  efpeces  différentes; 
6c  quelques-unes  des  efpeces  qui  lui  appartiennent , nous 
obligeront  d’entamer  l’hiftoire  des  galles  ; elles  nous  met- 
tront même  pliis  à portée  de  voir  dou  dépend  la  pro- 
duélion  de  ces  fortes  de  tuberofites,  qu  aucune  des  autres 
efpeces  d’infeéles  qui  s’élèvent  dans  d’autres  galles.  D ail- 
leurs la  fuite  de  cet  ouvrage  demandera  fouvent  qu’on 
connoiffe  les  pucerons  ; nous  ferons  fouvent  obligés  d’en 
parler  à l’occafion  d’infeéles  de  plufieurs  claffes  différentes 
qui  s’en  nourriffent. 

Si  nous  étions  maîtres  de  choifir  nos  connoiffances , de 
nous  en  donner  en  chaque  genre  fur  certains  fujets , nous 
devrions  choifir  d’en  avoir  fur  les  objets  qui  font  le  plus 
fouvent  préfens  à nos  yeux.  Il  nous  eft  plus  agréable  de 
connoître  les  petites  manœuvres  des  infeéles  qui  fe  trou- 
vent dans  nos  jardins,  que  celles  des  infeéles  des  Indes 
que  nous  ne  verrons  jamais.  Or  dans  nos  champs , à dans 
nos  jardins,  il  efl  peu  d’arbres,  il  eft  peu  de  plantes,  & 
peut-être  if en  eft-il  point  qui  n’ait  fon  efpece  particulière 
de  pucerons , ou  du  moins  à qui  quelqu’elpece  de  puce- 
rons ne  s’attache.  Ce  feroit  un  ouvrage  bien  long  de 
auffi  inutile  que  long,  que  celui  de  les  parcourir  toutes; 
mais  il  convient  de  fçavoir  ce  qu’elles  ont  de  commun, 
&des  particularités,  les  plus  remarquables  de  quelques- 
unes.  Tout  petits  que  font  les  pucerons,  ils  ne  font  pas 
moins  propres  que  les  plus  grands  animaux,  à élever  notre 
admiration  à l’Auteur  de  tout  ce  qui  exifte  ; & c’eft-la  un 
des  plus  grands  fruits  qu’on  doive  tirer  de  l’hiftoire  natu- 
relle ; elle  réveille  notre  attention  par  des  merveilles  qu* 
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ne  furpaflent  pas  celles  que  nous  avons  continuellement 
fous  les  yeux,  mais  quf  font  pourtant  plus  capables  de  nous 
frapper,  parce  que  nous  y fommes  moins  accoutumés. 
Nous  verrons  d’ailleurs  avec  moins  de  peine  les  feuilles  de 
nos  arbres  & de  nos  plantes  falies,  contrefaites,  & quelque- 
fois entièrement  défigurées  par  ces  infeéles,  quand,  chaque 
fois  que  nous  verrons  foit  les  pucerons,' foit  les  feuilles 
maltraitéés , nous  nous  rappellerons  quelques  faits  de  ces 
infeéles , dignes  d’être  connus.'  Après  avoir  fuiyi  les  mou- 
vemens  de  ces  globes  immenfes  qui  ornent  le  Ciel , M. 
delà  Hire  fçavoit  donner  fon  attention  aux  pucerons , leur 
petitelTe  ne  les  empêchoit  pas  de  paroître  admirables  à 
fes  yeux.  L’hiftoire  de  l’Académie  de  1703.  rapporte 
les  obfervations  qu’ils  lui  avoient  fournies  ; mais , à vrai 
dire,  ils  lui  en  euflent  fourni  déplus  fingulieres , & il  n’eût 
pas  été  expofé  au  rilque  de  deviner  mal  fur  leur  compte, 
s’il  eût  eu  ou  plus  de  temps  à leur  accorder,  ou  plus  de 
commodité  à les  oblerver. 

Leeuwenhoëk  nous  a donné  de  bien  plus  curieules  & 
de  bien  plusexaéles  obfervations  fur  ces  mêmes  infeéles; 

1 exaélitude  de  toutes  celles  qu’il  a rapportées , n’eft  pas  ' 
pourtant  la  meme.  M.  Harfoëker,  dans  l’extrait  critique 
qu  il  a fait  des  lettres  de  cet  auteur,  a adjoûté  au/fi  quel- 
ques remarques  fiir  les  pucerons , à celles  qu’il  y a trou- 
vées; mais  la  critique  a épargné  des  obfervations  fur  ief- 
quelles  elle  eut  dû  tomber  ; il  a regardé  comme  vrais  quel- 
ques-uns  des  faits  où  Leeuwenhoëk  s’ell  le  plus  mépris. 
Jûlqu  ici  nous  n avons  vû  que  des  infeéles  ovipares  ; les 
pucerons  commenceront  a nous  en  faire  connoître  de 
vivipares  & qui  le  font  d’une  façon  linguliére. 

Le  nom  de  puceron  n’auroit  dû  être  donné,  cefemble,’ 

qu  a des  infedes  vifs , fautans  avec  agilité  comme  les  puces. 

os  pucerons  font  cependant  des  infeéles  très-tranquilles; 
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284.  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
ils  ne  marchent  que  rarement , & leur  démarche,  pour 
*pi.  2T.  fig.  l’ordinaire,  eft  lente  &.  pelante.  Iis  ont  lix  jambes  affés 
1,  2,  8,  9,  longues  &.  déliées,  qui  dans  ceux  de  plufieurs  efpeces, 

pj^j-oilfent  furchargées  du  poids  quelles  ont  a porter, 
lorlque  l’inléde  eft  parvenu  à fon  dernier  terme  de  gran- 

deur.  , , 

En  «-éneral,  ces  infeéles  font  petits,  mais  ils  ne  le  font 

nas  à un  tel  point  que  de  bons  yeux  ne  puilTent  diftiiiguer, 
làns  lecours  de  microfcopc , les  principales  parties  exté- 
rieures de  ceux  de  la  plupart  des  efpeces.  Il  y en  a des 
efpeces  confidérablement  plus  grolTes  que  les  autres. 

Une  grande  partie  des  pucerons  parvient  à prendre  des 
♦ PI.  21,  fig.  ailes  *.  Ils  fe  transforment  en  différentes  efpeces  de  mou-, 

4 & 15.  PI.  obérons ■ nous  appellerons  cg\x\-c\.  puccYons  aiUs, 

«s-  Te  corps  des'iSucerons  fans  ailes  a une  forme  qui  ap^ 
proche  de  celle  du  corps  des  infedes  qui  en  portent  adiiel- 
lement , de  celle  du  corps  d’une  petite  mouche  à qui  on 
les  auroit  ôtées  j je  veux  dire  feulement  que  leur  corps 
n’eft  point  allongé,  comme  1 eft  celui  des  chenilles.  Tons 
a**  antennes  *.  Celles  de  quelques  efpe- 

* ces  font  très-longues;  certains  pucerons  les  portent  devant 
eux;  d’autres  les  tiennent  couchées  fur  leur  dos,  & on  en 
voit  de  celles-ci  qui  lurpalîent  le  corps  en  longueur. 

- La  plupart  des  efpeces  ont  deux  cornes  plus  lingulieres 
♦ PI.  21.  fig.  que  les  antennes;  elles  * font  pofées  alfés  près  du  derrière 
^’C,cÆ.22.  delTus  du  corps;  elles  font  fur  une  même  ligne,  afles 
g.2  4.  oc.  l’une  de  l’autre  à leur  origine,  mais  elles  s écart ent 

encore  davantage  en  s’élevant  ; elles  font  beaucoup  plus 
courtes  que  les  antennes,  & plus  grolTes;  elles  ne  fe  plient 

aucunement;  elles  relient  toûjours  droites,  . 

toujours  à peu-près  la  même  inclinaifon  entr’elles , quoi- 
qu’elles en  puilTent  un  peu  varier  par  rapport  au  corps  de 
i’infede.  Il  y a pourtant  beaucoup  d’efpeces  de  pucerons  a 
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qui  ces  cornes  manquent  & beaucoup  plus  à qui  elles  pa- 
roiflent  manquer.  Quand  j ai  obfervéavec  une  bonne  loupe 
plufieurs  efpeces  de  pucerons  qui  paroiffoient  privées  de 
ces  cornes  finguHéres,  fai  apperçû  dans  les  endroits  où  elles 
fe  fuflent  trouvées  fi  l’infeéle  en  eût  eu,  deux  petits  rebords 
circulaires  qui  étoient  comme  des  cornes  extrêmement 
courtes,  ou  comme  des  parties  plus  courtes,  mais  capa- 
bles des  fonétions  effentielles  que  nous  verrons  être  pro- 
pres aux  cornes.  Il  ell  dommage  qu’elles  ne  foient  pas 
fenfibles  fur  toutes  les  efpeces  de  ces  infedes , elles  feroienfi 
très-propres  à en  caradérifer  la  clafle. 

Les  différentes  efpeces  de  pucerons  différent  entr’ellcs 
par  la  couleur;  il  y en  a un  très-grand  nombre  de  vertes , 
& qui  ne  différent  que  par  différentes  nuances  de  verd  ; il 
yen  a de  verd-brun , de  verd-clair,  de  citron;  mais  il  y en  a 
de  noires , de  blanches , de  couleur  de  bronze , d’un  brun 
cannelle.  Dans  le  mois  d’Août  on  trouve  fur  les  rofrers  des 
pucerons  de  différentes  nuances  de  rouge-pâle , quelques- 
uns  tirent  fur  la  couleur  de  rofe;  dans  les  mois  qui  pré- 
cédent, les  pucerons  des  rofiers  font  verds.  Sur  le  fÿcomore 
& fur  quelques  autres  arbres  & plantes,  où  ils  font  ordi- 
nairement verds , j’en  ai  obfervé  de  rougeâtres  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ils  ne  tirent  plus  alors  des  feuilles  qui  fo 
. fechent,  un  fuc  de  ia  couleur  de  celui  des  feuilles  fraîches  i 
& ce  fue  différemment  coloré,  colore  différemment  les 
infeéles  qui  s en  nourriffent.  Par  où  les  pucerons  différent 
plus  encore,  c’eftquèla  couleur  des  unseft  matte,  & celle 
des  autres  eft  une  couleur  luifante,  telle  que  celle  des 
.vernis.  Les  pucerons,  par  exemple,  du  fureau,  ceux  du 
pavot,  ceux  des  groffes  fèves  de  marais,  font  noirs  ou 
bruns , comme  le  font  du  drap  ou  du  velours  : ceux  des 
lichnis,  ceux  des  abricotiers  font  fouvent  noirs  ou  bruns, 
comme  1 elt  un  vernis  noir  de  la  Chine.  D’autres  paroiffent 
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du  plus  beau  vernis  de  couleur  de  bronze , ou  tels  que 
du  bronze  extrêmement  poli,  comme  ceux  de  la  tanefie, 
ceux  du  laiteron , ceux  d’une  grofle  efpece  qui  le  trouve 
quelquefois  fur  le  chêne,  & plulieurs  autres.  On  en  voit 
fur  les  grofeliers  qui  font  de  couleur  de  nacre  de  perle; 
la  peau  de  ceux  qui  ont  cet  éclat , ce  iuifant,  eft  plus  dure 
que  celle  des  autres,  elle  approche  plus  de  la  confiftance 
c es  enveloppes  écailleules  ou  crull:acees,&  ceux-la  font  en 
mauvais  état , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Pour 
la  plupart,  ils  ne  font  que  d’une  feule  couleur;  il  y en  a 
pourtant  de  tachetés , tels  font  ceux  de  l’abfynthe,  fur  lef 
quels  le  blanc  & le  brun  font  bien  mélangés.  Sur  l’ofeille 
des  prés  on  en  trouve  dont  la  partie  antérieure  ôl  la  partie 
poftérieure  du  corps  font  noires,  & dont  le  milieu  du 

♦ ?1. 22.  fig.  corps  eft  verd.  Ceux  du  bouleau  & d’autres  du  faule  *,  font 

très -joliment  marquetés  de  verd&;  de  noir. 

Il  n’eft  pas  bien  fûr  que  tous  ceux  de  différentes  plantes 
foient  de  différentes  efpeces  ; j’ai  eu  un  pied  d’abfynthe 
qui  en  étoit  chargé  entre  toutes  fes  feuilles  depuis  le  bas 
jufqu’au  haut  de  la  tige  ; ces  pucerons  de  l’abfynthe  alloient 
s’établir  fur  des  plantes  voifines  d’un  goût  infipide. 

Ils  vivent  en  focieté  ; on  ne  les  trouve  prefque  jamais 
qu’en  nombreufe  & fbuvent  très-nombreufe  compagnie; 
ils  s’attachent  aux  tiges  & aux  feuilles  des  plantes,  aux 
jeunes  rejettons  des  arbres,  & à leurs  feuilles.  Les  parties 
des  plantes  fur  lefquelles  ils  fe  font  établis,  en  font  quel- 
quefois entièrement  couvertes.  On  voit  des  tiges  & des 

* PI.  21.  fig,  feuilles  de  plantes  & d’arbres  * qui  en  paroiffent  hideufes. 

f^Çon  dont  ils  couvrent  les  fleurs  du  chèvrefeuille, 
Etpl.23.fig.  dégoûte  bien'  des  gens  de  mettre  cet  arbufte  dans  leurs 
S»  parterres.  Il  y a des  plantes  6c  des  arbres  qui  en  ont  beau- 

coup, & où  cependant  on  ne  les  voit  point  fi  on  ne  cherche 
h les  voir  ; ils  s’y  cachent  de  différentes  manières,  que  nous 
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expliquerons  lorlque  nous  aurons  un  peu  plus  parlé  de  ceux 
qui  font  dans  des  places  où  ils  font  toûjours  très- vifibles. 


Il  n’en  cft  point  de  plus  aifés  à remarquer  que  ceux  qui 
s’établilTent  fur  les  jeunes  pouffes  du  fureau  * ; fouvent  elles  * Pï-  2 1 . fig, 
en  font  couvertes  tout  autour  de  leur  circonférence,  fur 
une  longueur  de  plufieurs  pouces,  & même  d’un  pied  ou 
d’un  pied  éc  demi  ; les  pucerons  y font  fi  proches  les  uns  des 
autres,  qu’ils  s’entre-touchent  par-tout  ; c’efl  même  encore 
trop  peu  dire,  car  il  y a quelquefois  deux  couches  de  ces 
infeéles  l’une  fur  l’autre Comme  ils  font  noirs  ou  d’un  * Fig.  5.  jr. 
noir  verdâtre , on  ne  fçauroit  manquer  de  les  appercevoir 
dans  les  endroits  où  iis  cachent  des  tiges  dont  la  couleur 
eft  d’un  verd  clair,  car  ils  ne  s’attachent  jamais,  ou  rarement, 
aux  tiges  les  plus  vieilles  du  fureau , dont  la  peau  eft  grife. 

Si  011  les  obferve  fans  agiter  la  plante,  on  les  voit 
prefque  tous  tranquilles,  il  femble  qu’ils  paffent  leur  vie 
dans  l’inadion  ; mais  pendant  ce  repos  apparent,  ils  s’oc- 
cupent de  ce  qui  peut  le  plus  contribuer  à leur  conferva- 
tion  & à leur  accroiffement  ; ils  tirent  alors  de  la  plante  la 
nourriture  qui  leur  eft  convenable.  Ils  font  armés  d’une 


tiompe  fine  qu  on  ne  découvre  bien  qu’au  moyen  d’une  ♦ p-v, , æ * . 
loupe;  mais  la  loupe  fait  voir  cette  trompe,  & comment  *•  **  * 

elle  eft  dirigée.  J ai  vû  des  trompes  de  pucerons  r>irrnp#>o 


larcnent,  cette 
ventre^;  dans  * Fig.  21 
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Nous  avons  dit  que  fur  la  même  tige  du  furcau  il  y j 
nuelquefois  deux  couches  de  pucerons  l’une  fur  1 autre  ; on 
trouve  des  pucerons  ainfi  difpolés  par  couches  lur  Icstiges 
& fur  les  feuilles  de  bien  d’autres  plantes.  Ordinairement  la 
i’econde  couche  ^ n’ell  pas  aulfi  continue  que  la  première , 
elle  lailfe  des  vuides;  quelquefois  elle  n ell  compolee  que 
de  quelques  pucerons  alfés  écartés  les  uns  des  autres;  mais 
en  revanche  ceux  de  cette  fécondé  couche  font,  pour  la 
nlûpart,  cônfidérablement  plus  gros  que  ceiix  delapre- 
lîiicre;  ils  marchent  plus  volontiers,  Sc  ceit^iur  un  plan- 
cher de  pucerons  qu’ils  marchent.  La  ils  ne  font  pas  a 
portée  de  fuccer  la  plante,  leur  trompe  feroit  à peineaffés 
longue  pour  atteindre  jufqu’à  fon  écorce,  & elle  ne  pafle- 
roit  pas  commodément  entre  les  infedes  qui  la  couvrent.. 
Aid  1 ceux  de  cette  fécondé  couche  ne  cherchent  pas  de 
nourriture , ils  travaillent  à conferver  & à multiplier  leur 
efpece.  M.  de  la  Hire  a foupçonné  que  les  pucerons,  lorl- 
qu  ils  ont  pris  des  ailes,  font  des  œufs  d’où  nailfent  enfuite 
ces  pucerons  non  ailés  fi  communs  fur  nos  plantes,  lia 
fans  doute  ité  conduit  à le  croire  par  l’analogie  qu  il  a )Uge 
devoir  être  entr  eux  & les  mouches  ordinaires,  & les  papil- 
lons. Mes  obfervations  me  parurent  s’accommoder  mal 
avec  cette  analogie  -,  chaque  jour  je  voyois  le  nombre  des 
pucerons  s’accroître  fur  des  feuilles  Sl  fiir  des  tiges  ou  on  ne 
décGUvroit  point  d’œufs;  j’y  en  voyois  de  toutes  groffeurs 
& par  conféquent  de  tout  âge;  d’où  il  me  parut  que  ces 
infedes  ne  fe  multiplioient  pas  de  la  manière  dont  fe  mul- 
tiplient la  plupart  des  autres  ^nfedes  qui  deviennent  a'iles. 

En  voyant  multiplier  le  nombre  des  pucerons  extrêmement 

petits,  fans  trouver  jamais  d’œufs,  je  fus  porté  à 
que  ces  infedes  étoient  vivipares,  & je  ne  l’eus  pas  plutôt 
foupçonné  que  je  le  vis.  C’efl  aulfi  ce  que  la  difledion  de 
ces  petits  infedes  ayoit  d’abord  appris  à M.  Leeu wenhoék  ; 
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elle  lui  avoit  fait  découvrir  que  leur  corps  étoit  rempli 
d’infedes  femblables,  conlidérablement  plus  petits,  mais 
très-bien  formés  & prêts  à naître. 

Pour  moi  j’obl'ervai  à la  loupe  & avec  attention , les  plus 
gros  pucerons,  & je  ne  fus  pas  long^temps  à les  obferver, 
îàns  en  appercevoir  quelques-uns , qui , à leur  anus , ou  au- 
près de  leur  anus,  avoient  un  petit  corps  verdâtre ^ quoi- 
que le  puceron  fût  noir.  Ce  petit  corps  * étoit  oblong , 
ayant  afles  la  forme  d’un  œuf  un  peu  applati.  Je  fixai  mes 
- regards  fur  un  de  ces  petits  corps,  & je  le  vis  fortir  infon- 
fiblement  & de  plus  en  plus  du  derrière  du  puceron  ; il  refo 
fembloit  toujours  à un  œuf  Mais  enfin  quand  il  fut  encore 
plus  avancé  à fortir,  quand,  à en  juger  par  fa  forme  ovale, 
il  ne  paroilToit  plus  en  relier  que  le  petit  bout  dans  le  corps 
de  la  mere,  je  reconnus  que  ce  qui  m’avoit  femblé  jufqnes- 
là  un  œuf,  étoit  un  infeéle  très  - vivant , muni  de  plufieurs 
jambes.  Ses  jambes  * fe  féparerent  peu  à peu  du  ventre, 
tout  du  long  duquel  elles  étoient  étendues  auparavant  ; je 
les  vis  fe  don  ner  des  mou  vemens  en  divers  fens,  & cela  peut- 
être  pour  aider  à retirer  la  tête  de  dedans  le  .corps  de  la 
mere , où  elle  étoit  encore  engagée  : car  le  derrière  du  petit 
infeéle  étoit  forti  le  premier  ; fon,  dos  étoit  en  delTus , 
comme  il  doit  être  naturellement.  Les  jambes  étendues, 
& appliquées  contre  le  ventre  n’avoient  pû  devenir  vifibles 
jufqu’à  ce  qu  elles  fe  fulTent  donné  des  mouvemens  pour 
le  mettre  en  des  pofitions  femblables  à celles  où  elles 
font  lorfqu’elles  portent  le  petit  animal.  . Leeuwenhoëk 
avertit  aufli  dans  une  obfervation  particulière , que  le  der- 
rière du  puceron  -fort  le  premier  du  corps  de  la  mere. 

La  mereparoît  tranquille  pendant  cette  opération,  toute 
fon  aélion  cil  intérieure  ; le  petit  qui  peu  à peu  ell  mis  au 
, jour , ne  Içauroit  en  rien  aider  à fa  propre  fortie , jiifqu’au 
moment  ou  il  ell  dehors  à la  tête  près,  cela  parce  que  les 
Tome  III,  , O O 
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attaches  des  jambes  font  proche  de  la  tête.  Mais  quand  Ü 
en  eft  venu  là,  les  mouvemens  de  fes  jambes  ne  contribuent 
pas  peu  à achever  de  dégager  fa  tête.  J’en  ai  obfervé  qui 
n’étoient  pourtant  pas  libres  encore^  lorfque  la  tete  étoit 
dégagée  ; leurs  antennes  étoient  reftecs  dans  le  corps  de 
la  mere  ; elles  font  longues , auffi  etoicnt  - elles  du  temps 
à fortir,  proportionnellement  à la  duree  de  1 opération; 
quelquefois  finleéle  nouveau  ne  fàifoit  pendant  près  de 
deux  minutes  des  efforts  continuels  pour  achever  de  retirer 
fes  antennes.  L’accouchement  entier  „ lorfqu’il  eft  le  plus 
long,  ne  dure  pas  plus  de  fix  à fept  minutes. 

Dès  qu’on  a vû  une  fois  un  fait  d’hifloire  naturelle,  il 
eft  ordinairement  aifé  d’en  revoir  de  pareils  ; auffi  depuis 
que  j’eus  vû  accoucher  pour  la  première  fois  une  mere 
puceron , j’en  ai  vû  accoucher  toutes  les  fois  que  je  l’ai 
voulu.  J’ai  obforvé  un  grand  nombre  d’efpeces  différen- 
tes de  ces  infeéles,  & il  n’en  eft  peut-être  aucune  dont  je 
jî’aye  vû  des  meres  mettre  au  jour  des  petits  vivans.  Les 
ïheres  font  toûjours  faciles  à reconnoître , elles  fufpalTent 
fes  autres  pucerons  en  groffeur;  leur  peau  paroît  tendue  ; 
feur  ventre  & leur  dos  font  renflés  ; on  n’y  apperçoit  au- 
cun de  ces  filions  qui  féparent  les  différens  anneaux  dont 
le  corps  des  infoéles  eft  cpmpofé.  Qu’on  obferve  dont 
les  plus  gros  pucerons , & il  fera  rare  de  les  obferverdans 
un  inftant  où  il  n’y  en  ait  pas  quelqu’un  dans  le  travail 
de  l’accouchement.  Si  même  6n  obferve  ceux  des  plus 
groftès  efpeces,  tels  que  ceux  du  rofier,  du  fureau,  ou 
tilleul,  ceux  de  certains  chardons,  on  pourra  fuivrelo- 
pération  à la  vûë  fimple;  mais  fi  on  veut  fe  fervir  d’une 
loupe , on  diftinguera  fort  bien  l’ouverture  de  la  part'® 
d’où  fort  l’infeéle;  elle  eft  faite  en  entonnoir  dontTéva" 
fèment  eft  en  dehors  ; fon  bord  eft  blanc. 

La  fécondité  des  meres  pucerons  eft  grande;  ontrçHc* 
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une  fois  commencé  à accoucher , elles  femblent  ne  faire 
autre  chofe.  J’en  ai  mis  de  feules  fur  des  feuilles  où  elles 
étoient  peut-être  moins  à leur  aife  que  fur  celles  qu’elles 
s’étoient  choifies,  elles  n’ont  pas  laiffé  d’y  faire  quelque- 
fois iufqv’à  1 5 à 20  petits  dans  une  journée;  & elles  n’en 
paroilToient  pas  moins  groffes.  Quand  on  les  écrafe  dou- 
cement, on  juge  que  leur  ventre  étoit  rempli  de  petits  ; on 
n’en  fait  fortir  que  deux  ou  trois  de  prêts  à naître,  & dont 
on  puilTe  remarquer  les  yeux;  mais  on  en  voit  des  cen- 
taines de  pofés  à la  file  les  uns  des  autres,  comme  des 
grains  de  chapelet,  dont  la  plupart  n ont  encore  que  la 
forme  d’œufs.  En  un  mot,  il  en  eftde  ces  petits  embryons 
comme  des  oeufs  des  poules;  il  y en  a de  differens  âges, 
de  prêts  à fortir , pendant  que  les  autres  ne  paroiffent  que 
commencer  à fe  développer.  Cette  manière  de  fe  perpe* 
tuer  eft  très  - différente  de  celle  des  quadrupèdes.  Les 
petits  qui  croiffent  dans  le  corps  des  quadrupèdes,  y ont 
tous  la  même  grandeur  à peu -près,  iis  font  tous  prefque 
du  même  âge,  & paroiffent  au  jour  à peu -près  en  meme 

temps.  ^ 

Les  pucerons  qui  viennent  de  naître  font  toûjours  d’une 
couleur  moins  foncée  que  celle  de  leur  mere;  ceux  qui 
fortentdu  corps  de  meres  noires , font  verts;  ceux  qui  for- 
tent  de  meres  vertes , font  d’une  nuance  d’un  verd  plus 
pâle;  des  meres  d’un  verd-citron  ou  prefque  jaune,  telles 
que  font  celles  du  noifetier,  du  troëne,  mettent  au  jour 
des  petits  qui  font  blancs.  Les  nouveaux  nés,  au  refte, 
reffemblent  affés aux  plus  vieux,  fi  ce  n’eft  que  leur  corps 
eft  plus  applati. 

Nous  leur  avons  vû  remuer  les  jambes  avant  qu’ils 
fufTent  entièrement  fortis  du  corps  de  leur  mere,  auflt 
dès  qu’ils  en  font  dehors  ne  tardent-ils  pas  à en  faire  ufage  ; 
ils  marcJieiit,  ils  vont  chercher  fur  la  plante  un  endroit 
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où  bientôt  ils  fc  fixent  pour  la  fiiccer.  Cet  endroit  eft  toiî- 
jours  auprès  de  quelques  autres  pucerons.  Ils  aiment  à vivre 
en  fiocieté.  Nous  avons  confidéré  ci-dcvant  une  portion 
* PI.  2i.fig.  dùine  tige  de  fureau  * immédiatement  enveloppée  d’une 

couche  de  ces  infeéles;  c’efl  fouvent  fur  une  partie  de 
* qr.  cette  couche  * que  les  petits  naiffent , ils  marchent  en- 
fuite  dcfllis;  ils  la  fijivent  fbit  en  montant,  foit  endefcen- 
dant , .jufqu  a ce  qu’ils  foient  parvenus  à un  de  fes  bouts , 
alors  ils  en  defcendent  & fe  mettent  à la  file  des  autres 


pucerons  * ; ainfi  la  couche  s’allonge  journellement.  Le 
puceron  qui  vient  de  prendre  fa  place,  s’arrange  de  façon 
que  fa  tête  eft  près  du  derrière  du  puceron  qui  le  précédé; 
de  forte  que  les  têtes  de  ceux  qui  font  au  haut  de  la 
couche , font  ordinairement  tournées  vers  le  bas  de  la 
plante,  ôl  celles  des  pucerons  qui  font  vers  le  bas  de  la 
couche,  font  tournées  vers  le  haut. 


Ceux  qui  fe  tiennent  fur  les  feuilles  s’arrangent  d’une 
maniéré  équivalente;  leur  arrangement  ne  paroît  nulle  part 
plus  régulier  que  fur  les  feuilles  de  l’arbre  appellé  à Paris 
jÿcomore,  &.  par  les  Botaniftes  éraùk  de  îiiomagne;  là  on  voit 
*PI.  22.fig.  des  plaques*  de  jeunes  pucerons  très-plats,  qui  font  tous 
7.  ,a,c.  ft,  immobiles,  qu’on  les  prendroit  pour  des  œufs  qui  ont 

* Fig.  6.g.  été  dépofés  avec  ordre  par  quelqu’infeéle.  L’aflemblage* 
eft  compofé  de  couches  à peu-près  concentriques;  toutes 
les  têtes  font  tournées  vers  une  elpece  de  centre.  Si  on* 
a remarqué,  comment  s’arrangent  les  moutons  qu’on  lailTe 
tranquilles  dans  les  champs  pendant  la  forte  chaleur  du 
jour,  on  a.vû  en  grand  une  image  de  la  difpofition  de 
nos  petits  infedes  ; leurs  têtes  font  inclinées  vers  la  furface 


de  la  feuille , comme  les  têtes  des  moutons  le  font  alors 
vers  la  terre  ; mais  les  moutons  ne  courbent  leur  tête* 
que-pour  la  .mettre  à couvert  des  rayons  du  foleil , 
pucerons  inclinent  la  leur  afin  de  mieux  appliquer  leuï 
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trompe  contre  la  furface  de  la  tige  ou  de  la  feuille. 

Quelque  fines  que  foient  les  trompes  des  pucerons, 
dès  qu’il  y en  a des  milliers  de  piquées  contre  la  tige  d’une 
plante,  contre  une  feuille,  qui  en  pompent  continuelle- 
ment du  fuc,  non-feulement  elles  en  tirent  une  quantité 
de"fucfenfible,mais  elles  ne  fçauroient  manquer  d’y  en 
occafionner  une  diflipation  conliderable , dont  les  plantes 
feniblent  devoir  fouffrir  ; il  y en  a pourtant  qui  n en 
fouffrent  aucunement.  Les  tiges  du  fureau  confervent  & 
leur  forme  & leur  nuance  de  verd;&  ce  n’eft  pas  préci- 
fément , comme  on  pourroit  le  foupçonner , parce  que 
i’adion  de  ces  infeétes  eft  égale  fur  toute  leur  circonférence,  . 
car  j’ai  fouvent  obfervé  des  feuilles  des  mêmes  fureaux 
chargées  feulement  en  delTous  de  ces  infeéles , qui  n é- 
toient  nullement  altérées.  J’ai  vû  de  même  des  feuilles  d’a- 
bricotiers, de  fycomore  & de  divers  autres  arbres,  & de 
diverfes  plantes , qui  ne  paroilfoient  nullement  fouffrir  des 
pucerons  qui  les  couvroient.  Il  n’efl  donc  pas  vrai  en  gé- 
néral qu’ils  foient  la  pefle  des  arbres  & des  plantes,  comme 
i’alTûrent  Leeuwenhoëk  ôcHarfoëker  ; car  ils  s’établiffent  & 
fe  multiplient  beaucoup  fur  certains  arbres  & fur  certaines 
plantes  qui  n’en  paroiffent  aucunement  incommodées 
toutefois  il  eft  vrai  qu’il  y a des  plantes  & des  arbres  dont  les 
feuilles  font  bien  maltraitées  par  les  pucerons  ; celles  des 
pêchers,  celles  des  pruniers,  celles  des  chevréfeuilles  font 
quelquefois  toutes  frifées,  & bizarrement  contournées 
lorfque  les  pucerons  s’y  font  nichés;  à force  même  d’être 
fuccées  par  ces  infeéles , elles  jauniffent  & fe  defféchent. 

Ainfi  il  y a quantité  de  feuilles,  & même  il  y a des 
pouffes  d’arbres  qui  font  fenfiblement  altérées  par  les 
pucerons.  Nous  avons  dans  le  tilleul  un  exemple  remar- 
quable des  effets  qu’ils  font  capables  de  produire  fur  les. 
jeunes  pouffes  ; il  s’en  établit  fur  celles  de  cet  arbre  une' 
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* PI.  23.  fig.  plus  grofTes  d'peces*  ; il  y en  a de  ceux-ci  de  roux  * ^ 
7 (Sc  8.  “de  noirs  ou  bruns  *,  mêlés  enfemble , & également  gros  & 

* diftendus  ; ils  ne  portent  point  de  cornes  fur  le  derrière. 
Comme  iis  font  alfés  gros,  ils  mont  lailfé  appercevoir 
de  chaque  côté , far  leurs  anneaux , de  petites  taches  difpo- 
fées  comme  les  ftigmates  des  chenilles,  qui  pourroient 

« bien  être  de  même  les  organes  de  la  refpiration.  J’ai  vû 

faire  à ces  pucerons  des  petits  vivans.  Lesmeres  s attachent 
aux  jeunes  poulfes  du  tilleul , fur  lefquelles  leurs  petits  sar^ 
rangent  à mefure  qu’ils  nailfent  ; mais  au  lieu  que  ceux  du 
fureau  forment  des  anneaux  qui  entourent  toute  la  tige, 
ceux  du  tilleul  fe  diljjofent  en  file  feulement  fur  un  des 
- côtés  du  Jet  : il  y a quelquefois  deux  ou  trois  files  qui  en 
fuivent  la  longueur.  Une  jeune  poulfe,  quelque  droite 
qu’elle  foit , ne  l’eft  jamais  parfaitement  ; il  y a toûjours 
un  côté  vers  lequel  elle  fe  courbe  un  peu.  Ce  côté  eft 
fans  doute  celui  où  les  meres  font  leurs  petits,  & celui 
où  ils  relient.  Mais  quand  ils  s’y  font  multipliés,  la  nou- 
velle tige  n’ell  pas  feulement  un  peu  courbée  de  leur  côté, 
elle  leü confidérablement & d’une  manière  remarquable; 

* Fig.  2.  ai’c  ^We  ell  pliée  en  tire-bourre  *,  elle  forme  plufieurs  tours  de 

Ipirale;  & c’ell  toujours  dans  la  éoncavité  des  tours  que 

•=»  Fig.  3.  les  pucerons  font  logés  * ; il  ell  rare  d’en  trouver  qui  foient 

en  dehors,  & bien  plus  rare  d’en  trouver  qui  foient  fur 
ia  convexité. Soit  qu’on  imagine  fimplément  que  ces  petits 
inlèéles  tirent  beaucoup  de  fuc  nourricier  de  la  partie  de 
fa  tige  fur  laquelle  ils  font  appliqués , foit  que  l’on  veuille 
déplus  que  les  piquûres  qu’ils  y ont  faites,  occafionneut 
une  évaporation  confidérable  du  lue  nourricier , toujours 
peut  - on  concevoir  que  c’ell  vers  le  côté  où  ils  fout» 
que  la  tige  doitfe  courber,  par  la  même  railbn  qui 
qu’un  bois  imbibé  d’eau , le  courbe  vers  le  côté  qui  eH 
le  plus  expofé  à l’aélion  du  feu  ou  à celle  des  rayons  du 
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foleil.  Comme  la  tige  en  croiflant , tend  à s’élever,  & que 
les  pucerons  qui  la  fuivent  jufques  dans  la  plus  tendre 
extrémité,  font  perdre  au  côté  contre  lequel  iis  font  ap- 
pliqués, beaucoup  de  fuc  nourricier,  les  courbûres  que 
prend  fuccelfivement  cette  tige,  ne  doivent  pas  être  dans 
•un  même  plan  ; elles  doivent  faire  par  la  fuite  différens 
tours  arrangés  comme  ceux  d’uri  tire-bourre,  auxquels 
nous  les  avons  comparés  ci-devant. 

Ces  contours  que  nos  infeéles  font  prendre  à la  jeune 
pouffe,  femblent  leur  être  très- avantageux;  il  en  arrive 
que  les  feuilles  qui  partent  de  cette  jeune  portion  de  la 
tige,  font  rapprochées  les  unes  des  autres,  au  lieu  qu’elles 
feroient  naturellement  écartées;  il  en  arrive  qu’elles  for- 
ment une  touffe  *,  une  elpece  de  bouquet  qui  cache  toute  * pi.  23,  gg, 
la  lige  contournée,  & les  inlèéles  qui  y font  attachés.  Ces  • • 
feuilles  ainli  diljîofées,  deffcndent  les  pucerons  contre  la 
pluye  & contre  le  foleil,  d’ailleurs  elles  les  dérobent  à nos 
yeux.  Mais  on  n’a  qu’à  lever  les  feuilles  * par- tout  où 
elles  forment  de  pareils  bouquets , & l’on  trouvera  liir  la  * F%.  z.- 
tige  qu’elles  couvrent , des  pucerons  qui  l’habitent,  ou  des 
vertiges  de  ceux  qui  l’ont  habitée. 

J’ai  obfervé  quelquefois  des  tiges  de  tilleul  de  la groffcur 
du  pouce,  dont  des  portions  faifoient  piulleurs  tours  de 
fpirale.  Je  n’euffe  certainement  pas  affigné  Ja  véritable 
caufe  de  ce  tortillement , lorfque  j’ignorois  encore  com- 
ment les  pucerons  font  contourner  les  jeunes  pouffes  de 
cet  arbre. 

Les  jeunes  pouffes  des  grofoliers  font  quelquefois  con- 
tournées par  des  pucerons , mais  elles  ne  le  font  jamais 
autant  que  celles  des  tilleuls.  Il  ert  de  même  aifé  de  recon- 
Boîire  où  elles  font  contournées , parce  qu’on  y voit 
des  tou^s  de  feuilles*plus  ferrées  les  unes  contre  les  au^ 
très , qu  elles  ne  le  font  ailleurs.  J ’âi  yû  de  nouveaux  jets 
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du  l'aille  fur  lefquels  des  pucerons  couleur  d’ambre  s’é- 
toient  établis  d’un  feul  côté,  à là  file  les  uns  des  autres; 
ie  jet  fe  rccourboit  vers  le  côté  où  ils  étoient. 

Dès  que  l’aélion  des  trompes  peut  faire  courber  des 
tiges , elle  doit  être  capable  de  produire  de  pareils  effets 
fur  les  feuilles.  Des  pucerons  d un  brun-caffe  qui  s’éta-. 
biilîent  en  delïbus  de  celles  des  poiriers,  les  obligent  affés 
fouvent  à fe  rouler  félon  leur  longueur  *.  Les  courbûres 
que  les  pucerons  font  prendre  aux  feuilles  de  divers  autres 
arbres  ou  plantes , font  fouvent  en  d’autres  fens , & plus 
irrégulières  que  les  précédentes.  Quelquefois  entre  les 
feuilles  d’un  même  arbre  également  couvertes  de  ces  in- 
fedes,  les  unes  font  courbées  en  difîérens  fens,  les  autres 
font  frifées,  & d’autres  relient  très-j)lanes.  Le  prunier 
fournit  des  exemples  de  toutes  ces  variétés,  qui  dépendent 
d’une  caufe  fort  fimple.  Quand  les  pucerons  ne  s’atta- 
chent qu’aux  feuilles  de  cet  arbre  *,  qui  ont  acquis  leur 
grandeur  & leur  confiflance,  ils  n’altérent  pas  leur  forme; 
au  lieu  qu’ils  altèrent  la  forme  de  celles  qui  font  encore 
tendres.  Quand  ils  s’établifTentfur  un  prunier  dans  le  temps 
que  fes  premières  feuilles  commencent  à fe  développer, 
on  ne  voit  bientôt  à l’arbre  que  des  feuilles  dont  chaque 
côté  eft  roulé  vers  la  principale  nervure,  & parallèlement 
à cette  nervure  *.  Sur  les  feuilles  de  prunier  qui  font  reliées 
planes  *,  quoique  couvertes  de  pucerons,  on  voit  àe 
temps  en  temps  prefque  tous  ceux  d’une  feuille  élever  leur 
derrière  en  l’air , & quatre  de  leurs  jambes  ; iis  ne  font 
portés  alors  que  par  les  deux  premières:  quelqu’un  des  pu- 
cerons commence  à faire  ce  mouvement,  fes  voifins  en 
font  enfuite  un  pareil,  & fuccefîivement  tous  ceux  de  h 
feuille  le  font.  Ç’efl-là  tout  leur  exercice  ; car  ils  ne  chan? 
gent  guéres  de  place.  . 

Jl  y a pucerons  qui  caufent  des  altérations  très- 

confidérablcs 
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confidérables  aux  feuilles  des  arbres  auxquelles  ils  s’atta- 
chent, & qui  ne  manquent  pas  de  les  caufer.  Générale- 
ment parlant  ces  infeéles  fe  placent  fur  le  delTous  de  la 
feuille,  ils  y font  plus  à l’abri,  & peut-être  que  la  mem- 
brane qu’ils  ont  à percer,  eft  plus  tendre  que  celledu  delTus, 
elle  eft  moins  expofée  à être  deflechée.  L’état  du  deffus 
des  feuilles  de  quantité  d’arbres  & d’arbrifîéaux,  apprend 
que  des  pucerons  s’y  font  établis  ])ar  deflbus.  Entre  cent 
exemples  que  nous  pourrions  citer,  nous  nous  en  tien- 
drons à ceux  que  les  feuilles  des  pommiers  * &.  celles  des  * pi.  2±. 
grofeliers  offrent  journellement.  La  furface  fuj)érieure  de 
ces  feuilles,  au  lieu  d’être  plane  & unie,  montre  fouvent 
des  parties  élevées  en  boffe,  des  callofités,  des  tubéro- 
fités  Ces  mêmes  parties  n’ont  pas  la  couleur  naturelle  =fFi».4.. 
à la  feuille;  fi  elles  font  vertes,  elles  font  d’un  verd  plus 
pâle  que  le  refte,  fouvent  d’un  verd-citron.  Ce  verd  efl 
quelquefois  lavé  de  rouge;  fouvent  ces  endroits  font  en- 
tièrement rouges  & d’un  très-beau  rouge.  Qu’on  obferve 
le  deffous  de  a feuille, on  y trouvera  en  creux  ce  que  le 

deffus  a en  relief,  & ces  creux  font  autant  de  cavernes 
peuplées  de  pucerons. 

11  cft  à remarquer  que  la  partie  de  la  feuille  qui  forme 
des  tuberofitcs,  eft  bien  plus  épaifle  que  le  reiL;  puifque 
ia  feuille  s’eft  plus  ctcmluc  & en  même  temps  plus  épaiffie 
la  qu  ailleurs , plus  de  fuc  nourricier  y a été  porté  oii  y a 
été  arrêté;  ainfi  il  n’y  arrive  pas  fimplement  ce  qui  arrive 
aux  pouffes  de  tilleuls  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus, 
qui  ne  font  que  Ce  courber  vers  le  côté  où  font  les  puce- 
rons, 6i  qui  fcmblent  le  dcfféchcr  de  ce  côté-là;  peut-être 
que  les  piquûrcs  que  font  les  pucerons  que  nous  examinons 
aéluellement , font  plus  profondes  que  celles  des  autres, 
peut-ctre  auffi  que  cet  effet  doit  être  attribué  à la  difié- 

rcncequi  eft  entre  laiiffûredes  tiges&celle  des  feuilles.  Les 
Jûme  IIL  j/p 
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piquûres  que  quelques  pucerons  font  à certaines  feiiijfes^ 
Si  la  manière  dont  ils  pompent  continuellement  le  fuc 
nourricier,  donnent  à ce  fuc  une  pente  plus  facile  vers  cet 
endroit.  La  furface  même  qui  efl piquée,  conferve moins 
du  i'uc  qui  lui  eft  apporté,  que  les  parties  qui  fontdansfon 
voifinage  ne  conlèrvent  de  celui  qu  elles  recevoient.  Cette 

furface  doit  donc  fe  courber,  devenir  concave , pendant 

que  fès  environs  s’épaifîdfent.  Le  fuc  ié  porte  plus  abon- 
damment vers  les  endroits  qui  font  fiiccés , il  les  étend  & 
les  gonfle  plus  que  le  refte.  Les  playes  faites  aux  arbres  foit 
en  fendant  fimplement  leur  écorce,  foit  en  enlevant  une 
partie  de  1 ecorce , nous  montrent  à peu-près  en  grand  ce 
qui  fe  fait  ici.  en  petit  ; avec  le  temps  les  bords  de  la  playe 
fe  trouvent  plus  élevés  que  les  environs.  La  feve  arrive 
en  plus  grande  quantité  qu’ailleurs  dans  les  endroits  où 
les  tuyaux  ont  été  ouverts  ; & après  même  que  leurs  ouver- 
tures ont  été  bouchées,  elle  continué  encore  à y couler 
eç  plus  grande  quantité  qu’ailleurs,  parce  que  la  partie  qui 
a été  nouvellement  produite,  ou,  pour  parler  avec  plus 
d exaélitude , qui  a crû  nouvellement , efl  plus  tendre  que 
les  parties  voifines , & qu’elle  n’efl;  pas  recouverte  d une 
écorce  aulTi  dure.  Le  fuc  nourricier  a donc  plus  de  fa- 
cilité à la  ûiftendre,  ou , ce  qui  efl;  la  même  chofe,  a la  faire 
croître.  Il  en  arrive  de  même  aux  endroits  des  feuilles  qui 
ontiété  piqués  par  les  pucerons  : il  efl  donc  naturel  quils 
s’étendent , qu’ils  s’épaifliflTent  plus  que  le  refte  ; mais  en 
s’étendant  ils  doivent  fe  courber  par  la  même  raifon  qui 
fait  que  les  jets  de  tilleul  fe  courbent , Si  fe  courber  veij 
les  infeéles;  là  le  fuc  féjourne  moins,  il  y en  a plus  d’enleve. 

Lorfqiie  ces  infedles  s’établiflent  près  des  bords  d une 
feuille  de  pommier,  la  feuille  fe  gonfle  Si  fe  recourbe  vers 
»PI.  24.  fig.  le  delTous  *.  S’ils  s’étabiiflent  vers  le  milieu  de  la  nre- 

me  feuille,  ils  y occafionnent  la  produélion  de  div^"^^ 
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tubérofités,  comme  nous  i avons  expliqué , mais  de  figures 
fort  différentes  & très-irréguliéres,j)lus  ou  moins  larges, & 
plus  ou  moins  élevées.  Il  y en  a quelquefois  qui  ont  la 
forme  d efpeces  de  tetines  ; elles  donnent  pour  logemens 
aux  pucerons  des  cavités  longues  & étroites  à leur  origine, 
& dans  une  grande  partie  de  leur  étendue. 

Ce  que  nous  venons  de  fuivre  ])ar  degrés  dans  le  pom- 
mier & dans  le  grofelier,  nous  prépare  à voir  avec  moins 
de  furprife  une  altération  plus  confidérablc  qui  arrive  aux 
feuilles  de  différens  arbres  *.  Sur  ces  feuilles  s’élèvent 
quelquefois  plufieurs  veffies  d’une  figure  à peu-près  ronde, 
& qui  ne  femblent  y tenir  que  par  im  court  pédicule.  La 
forme  de  ces  veffies  varie  ])ourtant  beaucoup , il  y en  a 
qui  ont  la  rondeur  & même  la  couleur  d’une  pomme 
d’aj)is  *;  mais  ces  pommes  font  des  pommes  creufes 
communément  leur  furface  efl  inégale  raboteufe.  Les 
petites  galles  ne  font  quelquefoisque  des  efpeces  de  tetines, 
je  veux  dire  qu’elles  fe  terminent  en  pointe,  qu’elles  font 
plus  larges  à leur  bafe  qu’aillcurs;  elles  ne  font  pas  portées 
par  un  pédicule.  L’orme  eft  un  des  arbres  qui  nous  fait 
le  plus  voir  lie  ces  galles  creufes  ou  veffies,  & c’eftaux  fien- 
ncs  (juc  nous  allons  nous  arrêter.  Il  y a des  années  où  elles 
deviennent  communément  plus  greffes  que  des  noix  *,  & 
on  en  trouve  de  monftrucufcs  qui  approchent  de  la  groffeur 
du  poing;  mais  il  y a d’autres  années  où  elles  égalent  à 
peine  en  groffeur  des  noifettes.  Quand  elles  ont  à peu- 
])rès  la  groffeur  des  noix  communes,  il  n’y  a plus  que  de 
légers  relies  de  la  feuille*,  à laquelle  elles  tiennent;  elle  a 
toute  etc  employée  a former  une  galle,  c’eft  beaucoup 
qu'elle  y ait  pu  fuffirc.  Si  on  ouvre  ces  veffies  *,  on  les  trouve 
habitées  par  une  grande  quantité  de  pucerons.  M.  Geoff  roy 
a trcs-bicn  décrit  lesiiifcélcs  qui  y font  logés, & diverfes 
matières  qui  y font  renfermées  avec  eux,  dans  un  Mémoire 
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imprimé  parmi  ceux  de  l’Académie  de  l’année  1 724.  H 5’^, 
toit  propolë  principalement  dans  ce  Mémoire,  de  comparer 
ces  veffics  avec  d autres  qu’on  avoit  apportées  de  la  Chine^ 
& qui  y ont  un  ufagc  pour  les  teintures  ; il  en  ramaffa  au- 
tant qu’il  en  avoit  beloin  pour  faire  cette  comparaifon,^ 
il  a décrit  ce  qu’elles  lui  offrirent  de  fingulier  dans  l’état 
où  il  les  trouva,  où  elles  étoient  très  peuplées  de  pucerons. 

J’ai  été  attentif  à obferver  ces  veffies  dans  le  temps  où 
elles  ne  faifoient  que  commencer  à s’élever  *,  je  n’en  ai 
pû  rencontrer  avant  les  premiers  jours  de  Juin.  Je  les  ai 
prilés  le  plus  près  que  j’ai  pû  de  leur  formation.  J’en  ai 
ouvert  de  naiffantes,  dont  es  plus  longues  avoient  fix  li- 
gnes,  & avoient  moins  de  groffeur.  Dans  quelques-unes 
je  n’ai  trouvé  qu’un  feul  & unique  puceron,  & un  puceron 
tel  que  j’avois  foupçonné  le  devoir  -trouver,  & tel  que  je 
l’y  avois  cherché , un  puceron  mere  près  de  faire  des  pe- 
tits. Dans  d’autres  j’ai  trouvé  une  mere  avec  un  feul  petit; 
dans  d’autres  j’ai  oblèrvé  une  mere  avec  quatre  à cinq 
petits;  dans  d’autres  veffies  plus  groffes  il  n’y  avoit  encore 
qu’une  mere,  mais  accompagnée  d’une  trentaine  de  petits,’ 
Les  veffies  étoient  d’autant  moins  peuplées  qu’elles  étoient 
moins  groffes,  mais  toutes  alors  n’avoient  qu’un  feul  pu- 
ceron mere.  La  différence  de  groffeur  qui  étoit  entre  celui- 
ci  & les  jeunes  infeéJes , ne  me  permettoit  pas  de  douter 
que  ces  derniers  ne  lui  dûffent  la  naiffance  ; la  reffemblaiice 
qui  étoit  d’ailleurs  entre  ces  meres  & d’autres  meres  que 
j’avois  obfervées  fur  diverfes  fortes  de  feuilles  d’arbres,  ne 
me  permettoit  pas  non  plus  de  douter  qu’elles  ne  fulTent 
vivipares.  Néantmoins  afin  de  lever  tout  fcrupule , j’ai  retire 
d’une  veffie  un  gros  puceron  qui  n’y  étoit  encore  ac-, 
compagné  que  d’un  feul  petit;  j’ai  pofé  ce  gros  puceron 
fur  une  feuille  d’orme,  & il  n’y  a pas  été  long- temps 
fans  accoucher  fous  mes  yeux.  J’ai  d’àutant  mieux  fuivi 


- r 


t>ES  Insectes.  IX.  Mem.  501 

raccouchement,  qu’il  a duré  près  d’un  quart -d’heure;  le 
petit  qui  a été  mis  au  jour  étoit  précifément  femblable  à 
celui  qui  s’étoit  trouvé  dans  la  veffie  auprès  de  la  mere. 
J’ai  retiré  de  même  de  plufieurs  veflies  des  pucerons  meres 
que  j’ai  mis  fur  diverlès  feuilles  d’orme,  ils  y ont  tous 
accouché;  quelques-uns  ont  donné  fept  à huit  petits 
dans  un  jour.  Il  y a apparence  qu’ils  en  eulTent  fait  bien 
davantage  dans  leur  veflie  où  ils  font  apparemment  plus 
à leur  aile,&  plus  à l’abri  des  iniprcflions  de  l’air  qui  peu- 
vent être  à craindre  pour  eux.  Ce  qu’il  y a de  fûr , c’eft  que 
l’intérieur  des  groffes  velTies  eft  occupé  par  un  nombre 
prodigieux  de  petits  habitans. 

Les  jeunes  velfies  Ibnt  ahfolument  clofes  de  toutes 
parts;  l’endroit  par  où  le  puceron  mere  y eft  entré,  pour 
ainfi  dire,  eft  ablolument  bouché  pour  l’ordinaire:  ainft, 
dès  qu’on  n’y  trouve  qu’un  feul  puceron  mere,  c’eft  à 
cette  unique  mere  qu’eft  due  la  nombreufe  famille  qu’on 
y voit  par  la  fuite;  c’eft  pour  la  mettre  au  jour  & pour  l’y 
élever,  qu’elle  a occafionné  la  produélion  de  cette veffie, 
^ qu’elle  s’y  eft  renfermée. 

On  fçait  que  des  mouches  & des  moucherons  font 
des  piquûres  aux  jeunes  tiges  des  arbres  & à leurs  feuilles , 
où  ils  dépofent  des  œufs  qui  occafionnent  laprodu<flion 
de  tant  de  difterentes  cipcccs  de  galles.  Des  vers  Ibrtis 
des  œufs  vivent  & croiflent  dans  ces  galles  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  en  état  de  fe  transformer  en  infcéles  ailés , pareils 
à ceux  à qui  ils  doivent  la  naiftànce.  M.  Malpighi  nous  a 
donné  un  curiaix  Traité  de  ces  efpcces  de  galles;  mais  je 
ne  Içachc  point  (]ii’on  ait  encore  fait  attention , par  rapport 
.aux  produélions  de  cette  nature,  à un  fait  qui  en  méritoit 
beaucoup;  l'çavoir  qu’il  y a un  genre  d’infedes  qui  com- 
prend plufieurs  efpcces,  dont  chaque  mere  fiit  naître  fur 
un  arbre  une  galle  dans  laquelle  elle  fe  laiftc  enfermer 
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elle-même,  ôl  femble  chercher  à fe  faire  renfermer  de  tou- 
tes parts,  pour  y produire  unenombreufe  famille.  M.JVIaipi, 
glîi  qui  n’a  pas  oublié  de  faire  mention  de  nos  velTies  ou 
galles  d’ormes,  non  plus  que  des  feuilles  d’ormes  pliées 
dont  les  fibres  font  grolfies,  & qui  les  a vû  peuplées , paroît 
avoir  ignoré  l’origine  de  tous  leurs  habitans,  & comment 
ils  s’y  étoient  multipliés  ; du  moins  ne  nous  a-t-il  point 
averti  qu’il  y eût  rien  de  différent  entre  le  petit  peuple  de 
ces  galles  <Sc  celui  des  autres  galles.  Ce  qu’il  a dit  même 
de  certaines  veffies  du  peuplier,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite , prouve  qu’il  a cru  que  toutes  les  galles  dévoient 
leur  origine  à des  œufs  qui  avoient  étédépolés.  Jen’euffe 
pas  deviné  auffi  l’origine  de  celles  que  nous  examinons, 
fi  je  n’y  euffe  été  conduit  par  la  reffemblance  qui  eft  entre 
les  pucerons  contenus  dans  ces  galles  ou  veffies  ceux 
qui  font  immédiatement  fur  les  feuilles , & fi  je  n’eulTe 
fçû  que  ces  derniers  font  vivipares. 

Il  s’en  faut  bien  que  nous  puifîions  parvenir  à voir  dans 
Thiftoire  naturelle , tous  les  faits  qui  ne  femblent  pas  hor| 
de  la  portée  de  nos  yeux  ; nous  ne  fommes  pas  toûjouil 
maîtres  des  circoiiftances  propres  à nous  les  offrir,  & fou- 
vent  nous  ne  fçavons  pas  les  choifir.  Il  n’y  a nul  doute 
que  chacune  de  nos  meres  pucerons  n’occafionne  la  pro- 
duélion  de  la  vefiie  dans  laquelle  elle  fc  trouve  renfermée 
par  la  fuite.  J euffe  défiré  obferver  jour  par  jour  la  for- 
mation & 1 accroiffement  de  ces  veffies,  mais  je  n’ai  pu 
faifir  leurs  commencemens  auffi-tôt  que  je  feuffe  voulu. 
• J ai  tenté  d’en  faire  commencer  par  des  Ineres  pucerons 
que  I ai  tirées  de  veffies  fort  petites , je  les  ai  mifes  fur  des 
feuilles  cl  ormes  ; mais  ces  meres  ne  font  pas  reliées  dans 
les  endroits  ou  je  les  ai  placées,  elles  ont  mal  fatisfaitma 
curiofite.  Peut- etre  y euffent- elles  mieux  répondu,  fi 
au  lieu  de  pofer  fur  des  feuilles  des  meres  en  état  d’ac- 
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coucher  acîîuellement,  j’en  euffe  pris  de  moins  à terme. 
Ce  qui  me  le  fait  penfer,  c’eft  que  j’ai  retiré  d’une  galle 
prefque  nailTante  un  puceron  précifément  de  la  figure 
des  meres , mais  qui  n’en  avoit  pas  encore  la  grofieur  à 
beaucoup  près.  Il  y a donc  toute  apparence  que  quand 
elles  fe  renferment  elles  ne  font  pas  encore  en  état  de  faire 
leurs  petits,  elles  ont  encore  elles- mêmes  à croître;  & 
pendant  quelles  croiflent , elles  font  croître  le  logement 
qui  doit  recevoir  les  infeéles  qu’elles  mettront  au  jour. 

Au  relie,  quand  j’aurois  vû  le  puceron  s’attacher  pour  la 
première  fois  à la  feuille , il  femble  qu’il  11 ’auroit  eu  aucune 
adrelTe  particulière  à me  montrer.  Ce  que  nous  avons  re- 
marqué ci-devant  à l’occafion  des  tubérofités , des  efpeces 
de  veiïies  qu’on  voit  aux  feuilles  du  grofelier  & à celles 
du  npmmier,  fait  alTés  imaginer  la  formation  des  galles 
des  feuilles  d’ormes.  Ces  dernières  ne  différent  des  autres 
que  parce  qu’elles  font  clofes,  & nous  en  avons  obfervé 
des  premières  de  prêtes  à fe  çlorre.  Imaginons  donc  que 
notre  mere  puceron  d’orme , encore  très- jeune , pique  une 
feuille  d’orme  ; l’endroit  piqué  va  s’étendre  plus  que  le 
relie.  Nous  en  avons  eu  des  exemples , &.  nous  en  avons 
alTigné  les  raifons  à l’occafion  des  tubérofités  des  feuilles 
de  pommier  & de  grofelier.  Cet_  endroit  piqué  s’élèvera 
au-delTus  de  la  furface  fupérienre  de  la  feuille,  & formera 
en  même  temps  une  jietite  cavité  du  côté,  où  eû  l’infeéle. 
Que  l’infeéle  avance  dans  cette  cavité,  & qu’il  continue  à 
la  piquer  vers  l’endroit  le  plus  enfoncé,  cet  endroit  con- 
tinuera à s’étendre , & s’étendra  en  s’allongeant  ; je  veux 
dire  que  1 excroilTance  prendra  une  figure  plus  îftîpro- 
chante  de  la  cylindrique  ou  de  la  conique,  que  de  la  Iphé- 
rique;  il  fe  formera  une  cavité  un  peu  oblongue,  qui  con- 
tinuera de  s’allonger  tant  que  l’infeéle  continuera  de  la 
piquer  & de  la  fuccer  vers  fon  fond.  Concevons  donc 


304  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
qu’à  mefure  que  cette  cavité  croît,  l’infeéle  va  toûjourg 
en  avant  ; dès  que  la  velTie  le  fera  élevée  à une  certaine 
hauteur  au  - defliis  de  la  furface  fupérieure  de  la  feuille 
i’infeéfe  qui  l’a  toujours  fuivie  par  dedans,  ne  lèraplus 
dans  le  plan  de  la  lurface  inférieure  de  la  feuille.  C ell- 
là  qu’efl:  l’elpece  d’ouverture  qui  a donne  entrée  dans  la 
velîie  nailfante  : cette  ouverture  n’eft  qu’un  enfoncement 
de  la  feuille;  dès  que  l’infeéte  s’éloigne  de  cette  ouverture, 
rien  ne  contribue  à la  conferver,  les  parties  repliées  qui 
la  forment , vont  fe  rapprocher  affés  vite , <&  la  boucher. 
Aulfi  voit-on  fur  toutes  les  feuilles  dont  le  delfus  eft  chargé 
de  ve/fies , l’endroit  où  s’ell  d’abord  fait  l’enfoncement,  cet 
endroit  efl:  rebouché , mais  d’ailleurs  il  eft  très-reconnoiffa- 
ble  ; Si.  c’eft  ce  qui  a été  très-bien  remarqué  par  M.  Malpi- 
ghi.  Voilà  donc  l’infeéle  renfermé  dans  une  galle  ou  veffie 
oblongue  ; là  il  va  mettre  au  jour  des  petits , qui , dès  qu’ils 
feront  nés,  piqueront  la  galle,  chacun  de  leur  côté;  les  pi- 
quûres  étant  multipliées , la  galle  étant  fuccée  continuel- 
lement , en  va  croître  davantage;  Si  piquée  Sl  fuccée  fur 
prefque  tous  les  endroits  de  fa  furface  intérieure,  elle  prendra 
une  figure  plus  arrondie,  celle  d’une  elj3ece  de  boule  ou 
de  poire:  il  lui  refiera  une  forte  de  pédicule  par  lequel  elle 
paroîtra  attachée,  fi  les  infeéles  la  piquent  moins  vers 
fon  origine,  que  dans  le  refte  de  fa  flirfàce,  cette  portion 

moins  piquée  fe  gonflera  moins  ; c^efi  probablement  ainfi 
que  la  galle  fe  forme. 

M.  le  Marquis  de  Gaumont  qui , par  amour  pour  le 
progrès  des  fciences , Si  comme  je  m’en  flatte , par  l’a- 

mitié  qu’il  a pour  moi,  cherche  à me  procurer  tout  ce 

que  les  environs  d Avignon  peuvent  fournir  à l’hiUoûe 
naturelle , m a envoyé  des  branches  d’un  arbrifleau  appdl^ 
dans*  le  ^'X^spetolin,  & qui  paroît  être  une  efpece  de  p'f 

tacher,  fur  les  feuilles  duquel  croilTent,  comme  fur 

feuilles 
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feuilles  dorme,  des  galles  creufes  *.  Ces  galles  me  font 
arrivées  très-peuplées  de  pucerons  aîlés  & non  aîiés , qui 
avoient  beaucoup  de  reflèrablance  avec  ceux  des  vcifies 
des  ormes.  Elles  ont  des  figures  plus  arrondies  que  celles 
des  ormes,  & font  mieux  colorées;  leur  dehors  a le  jaune 
& le  rouge  d’un  beau  fruit.  M.  le  Marquis  de  Gaumont 
m’a  encore  procuré  des  galles  mieux  façonnées  * & mieux 
colorées,  qui  croiffent  fur  les  feuilles  d’une  efpece  de 
terebinthe.  J’avois  oui  parler  d’un  arbre  qui  lé  trouve 
fur  les  terres  de  M.  le  Comte  de  Suze,  & qu’on  y appelle 
l’arbre  aux  mouches,  parce  que  cet  arbre  donne  de  petites 
mouches  dans  une  certaine  faifon.  II  étoit  tout  naturel 
de  penfer  que  ces  mouches  n’étoient  que  des  pucerons 
aîlés.  Je  m’adrelTai  encore  à M.  de  Caumont  pour  qu’il 
me  procurât  des  inftruélions  fur  cet  arbre  aux  mouches, 
qui  croilfoit  chés  un  de  les  voifins;  il  l’a  fait  avec  fou 
zele  ordinaire.  Il  a eii  de  M.le  Comte  de  Suze,  & il  m’a 
envoyé  un  Mémoire  bien  détaillé  fur  cet  arbre,  de  fes  bran- 
ches chargées  en  partie  de  grappes  de  fruits  & en  partie 
de  galles.  Les  fruits  nous  ont  appris  que  l’arbre  en  queftion 
étoit  un  terebinthe;  les  velfies  qui  étoient  fur  fes  feuilles 
etoient  des  velfies  deftinées  à loger  des  pucerons.  J’ai  reçû 
les  velfies  dans  le  commencement  de  Juillet,  j’ai  trouvé 
des  pucerons  dans  celles  que  j’ai  ouvertes,  mais  j’y  en  ai 
trouvé  en  petit  nombre,  une  trentaine  environ  dans  chaque 
galle , & il  n’y  en  avoit  encore  aucun  d’aîlé.  La  failbn  n’étoit 
pas  encore  alTés  avancée  pour  que  les  habitations  fulfent 
devenuës  aulfi  grandes  &.  aulfi  peuplées  qu’elles  doivent  le 
devenir.  Des  galles  du  même  arbre  que  j’ai  eues  plus  tard, 
renfermoient  beaucoup  plus  d’habitans  ; elles  avoient  des 
figures  allongées  ; j’en  ai  eu  de  plus  longues  qu’un  de  nos 
doigts  , & qui  n étoient  pas  plus  grolTes;  mais  d’ailleurs 
elles  etoient  irrégulièrement  contournées  & renflées. 
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Les  Turcs  font  entrer  dans  la  compofition  de  leurs 
teintures  rouges  une  efpece  de  galles  qu’ils  nomment 
btiigendges,  dont  M.  Savary  n^a  pas  oublié  de  faire  mention 
dans  fon  excellent  Diélionnaire  du  Commerce  ; il  dit  que 
les  Turcs  mêlent  les  bazgendges  à la  cochenille  & au  tartre 
pour  faire  une  partie  de  leur  écarlate  ; il  adjoûte  que  cefruit 
eft  rare&  cheren  France,  cequi  fait  qu’on  ne  s’en  fert  point. 
Ai.  Granger  qui  n’a  d’autre  objet  que  de  rendre  lès  labo- 
rieux voyages , utiles  à tous  les  genres  de  connoiffances, 
écrivitdeSeydeàM.duFayle  22  Janvier  i736.qu’ilavoit 
fait  teindre  fous  lès  yeux  à Damas,  de  la  foye  en  craifioifi. 
Dans  cette  lettre  où  il  décrit  exaélement  toutes  les  manipu- 
lations qu’il  a vu  pratiquer,  il  rapporte  que  pour  donner  la 
couleur,  on  employé  deux  onces  de  baiionges  en  poudre 
pour  chaque  once  de  cochenille.  Ces  baizonges,  qui  font 
les  bazgendges , croilfent  fur  certains  arbres  de  Syrie.  S’il 
n’y  a que  la  rareté  & la  cherté  qui  nous  empêchent  d’en 
faire  ufage,  comme  l’a  penfé  M.  Savary  avec  beaucoup 
de  vrayfemblance,  peut-être  ferions -nous  en  état,  du 
moins  avec  le  temps , de  faire  chés  nous  des  récoltesdeces 
fortes  de  galles.  Nous  trouverions  en  Provence,  & nous 
pourrions  y faire  multiplier  des  arbres  à mouches,  ou  des 
terebinthes  tels  que  ceux  de  la  terre  de  M.  le  Comte  de 
Suze  ; 6c  j ai  tout  lieu  de  croire  que  leurs  galles  font  les 
mernes  que  les  bazgendges , ou  qu’elles  font  équivalentes. 
Je  n ai  apperçû  aucune  différence  fènfible  entre  les  gafe 
deffechees  que  M.  Granger  a envoyées , 6c  les  galles  delTe* 
chees  des  terebinthes  de  ^M,  le  Comte  de  Suze.  Les  unes 
6c  les  autres  ont  la  mêrrygconfiftance;  quoique  dures,  elles 
font  cafîantes;  elles  pfitla  même  odeur  de  térébenthine» 
6c  elles  paroifïènt  également  chargées  de  cette  réfme. 
un  mot , les  bazgendges  de  Syrie  paroifïènt  être  nos  vefiîes 
du  terebinthe,  6c  fervent  fans  doute  de  même  de  logement 
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îiiix  pucerons.'  Ces  infe(5les  ne  font  donc  pâs  en  tout  psys 
des  infedes  purement  nuifibles,  puifqu’ils  procurent  une 

drogue  utile  aux  teintures.  ^ 

Au  refte,  ce  n'eft  pas  feulement  en  Syrie  qu’on  doit 

cette  drogue  aux  pucerons , & qu  on  y en  fait  ulage.  On 
reçut  à Paris  il  y a plufieurs  années,  des  veffies  qui  furent 
envoyées  de  la  Chine  pour  une  des  matières  qui  y font 
employées  aux  teintures.  M.  Geoffroy  m a remis  de  ces 
veffies,  qui  m’ont  paru  de  même  nature  que  les  bazgendges 
de  Syrie,  &.  que  les  veffies  du  terebinthe.  Quand  nous 
fçaurons  tirer  parti  des  produélions  dues  aux  pucerons , 
ces  infeéles  travailleront  utilement  pour  nous,  comme  ils 
travaillent  pour  d’autres  peuples. 

J’ai  reçû  auffi  de  M.  Granger  des  galles  ou  veffies  du 
lentifque,  qui  fervent  de  logemens  à des  pucerons,  &qui 
à l’extérieur  ont  une  grande  refïemblance  avec  les  galles  * ^4“  %• 

du  piftacher  ou  petolin  de  M.  le  Marquis  de  Gaumont. 

Outre  les  galles  ou  veffies  en  forme  de  pomme,  ou  de 
forme  arrondie , les  feuilles  des  terebinthes  ont  des  galles 
d’une  figure  plus  finguliére.  Plufieurs  feuilles  font  échan- 
crées  en  croiffant  & fur  la  partie  de  la  feuille  qui  efl  * 
entière,  efl  pofée  une  galle  platte  *,  dont  le  contour  eft  \ 
auffi  en  croiffant.  Je  n’ai  pas  été  à portée  de fuivre  la  pro-  cbcd,c.  ’ 
duélion  de  ces  galles;  mais  il  ]iaroît  qu’une  portion  de  la 
feuille  s’efl  gonflée  & renverfée  entièrement,  de  manière 
que  par  la  fuite  la  partie  renflée  efl  venue  fe  coucher, 
s’appliquer  fur  la  partie  dont  elle  efl  le  plus  proche,  & 
qui  efl  refiée  faine.  Quand  j’ai  eu  ces  galles  en  croiffant, 
elles  n’avoient  que  deux  ou  trois  lignes  d’épaiffeur , j’en  ai 
ouvert  quelques-unes  *;  j’ai  trouvé  leur  intérieur  creux,  ^5*%. 
comme  jem’yattendois,&  habité  par  fept  à huit  pucerons.  ^ 

Mais  pour  revenir  à des  galles  que  j’ai  été  à portée  d’ob- 
ferver  fur  leurs  arbres, & qui  peuvent  encore  nous  donner 

Qqij 
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des  lumières  liir  la  manière  dont  fe  produilènt  les  veflles 
qui  lervent  de  logement  à des  pucerons , nous  pafferons  à 
celles  que  l’on  peut  obl'erver  fur  le  peuplier  noir,  danslef. 
quelles  s’élèvent  de  très-nombreufes  familles  de  nos  petits 
inlèèles.  Il  naît  iur  cet  arbre  des  galles  de  différentes  ef- 
pcces  ; il  y en  a qui  partent  ordinairement  des  queues 

* PI.  26.fig.  oif'pédicules  des  feuilles  *,  & quelquefois  des  jeunes  ti- 

fi  formes  de  ces  veffies  varient  fort,  elles  font 

S./i.&pû/!  arrondies,  quelquefois  oblongues  & un  peu  recourbées 

vers  un  côté;  il  y en  a qui  ont  des  efpeces  de  cornes. 
J’ai  trouvé  celles  que  j’ai  ouvertes  dans  une  làifbn  avancée, 
bien  remplies  de  pucerons  : quand  je  les  ai  ouvertes  de 
meilleure  heure,  je  n’y  en  ai  trouvé  qu’un  petit  nombre. 
Dans  une  ihifon  où  les  veffies  précédentes  étoient  aban- 
données pour  la  plupart  par  les  pucerons,  j’ai  obfervédes 

♦ PI.  28.fig.  veffies  d’une  autre  forme  * fur  les  queues  ou  pédicules 
i.abcd.  des  feuilles  des  mêmes  peupliers  noirs.  C’eft  vers  lami- 

Septembre  que  j’ai  obfervé  celles  dont  je  veux  parler, elles 
étoient  trèsqjeuplées  d’infedfes  femblables  à ceux  des  au- 
tres veffies.  Ce  qu’elles  avoient  de  particulier,  c’efl  quelles 
♦ Fîg.  ï.a,  étoient  tournées  en  fj^irale  *,  & que  pour  peu  qu’on  les 

m'gure  2 s’ouvroient  en  deux  *,  comme  h elles  enflent 

ghi,  ikg.  été  chacune  formées  de  deux  lames  pliées  en  goutiéres,& 

de  plus  tournées  en  vis , & que  les  bords  d’une  des  gou- 
tiéres  euffent  appliqués  fur  les  bords  de  l’autre.  J’ai  obfervé 
des  queues  de  feuilles  qui  n’avoient  point  de  ces  velTies, 
qui  cependant  etoient  contournées  ; la  formation  des  velTics 
déterminé  encore  davantage  leurs  fibres  à prendre  des  in- 
flexions.  Sur  toutes  ces  galles  ou  veffies  en  fpirale,  il  y* 
une  rainure  qui  s’entr’ouvre  en  certains  temps  d’elle-méinc» 
pour  laiffer  fbrtir  les  infeéfes,  & c’efl  dans  cette  rainure 
•que  la  veffie  preffée  commence  à fe  fendre  ; elle  fe  lén^ 
enfuite  vers  le  côté  oppofé.  La  figure  de  ces  vcfîïc^®^ 
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pas  échappé  à M.  Malpighi,  il  la  foit  graver  fig.  29.  de 
fou  Traité  des  Galles  ; mais  il  a attribué  leur  formation 
à quantité  d’œufs  dont  elles  avoient  été  remplies , & c’eft 
aux  animaux  memes  qu  elle  eft  duë. 

Les  autres  galles* que  les  pucerons  font  naître  fur  les 
peupliers,  font  fur  la  feuille  même,  & toûjours  fi  proches 
de  la  principale  nervûre , qui  eft  un  prolongement  du  pé- 
dicule, que  cette  nervûre  le  trouve  à chacun  des  bouts 
de  la  galle.  Il  n’eft  point  de  galles  aufli  propres  que  celles- 
ci  à nous  montrer  la  méchanique  qui  fait  que  finfedle  fe 
trouve  enfuite  renfermé  dans  celle  dont  il  a occafionné  la 
produdion  & I ’accroiflement.  La  galle  eft  élevée  au-deffus 
de  la  furface  fupérieure  *,  mais  le  deflbus  de  la  feuille , fa  * 
furface  inférieure,  eft  plane;  la  principale  nervûre  * paroît  " ^ ^ 

manquer  dans  toute  la  partie  qui  répond  à la  longueur 
de  la  galle  ; & dans  l’endroit  qu’elle  devroit  occuper  on 
apperçoit  en  deftbus  de  la  feuille  une  légère  fente,  une 
efpece  de  petit  fillon  *.  Tout  cependant  paroît  bien  joint,  F’|-  lo- 
quoique  là  les  parties  de  la  feuille  ne  foient  que  contiguës,  ' 

Si  on  tire  avec  les  doigts  la  feuille  par  les  deux  bouts  opr 
pofés  *,  dans  des  direétions  contraires  & perpendiculaires  * Fig.  i ij 
à la  principale  nervûre,  ce  fillon  qui  n’avoit  que  la  largeur 
d’un  bon  trait , s’élargit  & s’accourcit  ; on  forme  bientôt 
une  ouverture  confidérable  qui  met  à découvert  l’intérieur 
de  la  cavité  de  la  galle  *.  On  y voit  des  pucerons  qui  * Pi.  27.  fig; 
, l’habitent.  Cefle-t-on  de  tirer  la  feuille,  les  deux  parties 
qui  avoient  été  écartées,  fe  rapprochent,  elles  viennent 
à fe  toucher  jufqu’à  paroître  réunies , & les  pucerons  fe 
trouvent  aulTi  bien  renfermés  que  ft  les  deux  parties  n’en 
fàifbient  qu’une.  Qu’on  examine  les  parties  de  la  galle  qui 
s’appliquent  l’une  contre  l’autre,  âc  on  reconnoîtra  la  caufe 
de  tout  ce  jeu.  Celles  qui  s’appliquent  ici  l’une  contre 
l’autre,  font  deux  efpeces  de  bourlets  qui  ont  bien  plus 

Qqiij 


310  MEMOIRES  POUR  l’HiSTOIRE 
d’épaiffeur  que  n en  ’a  le  rcfte  de  la  galle.  Les  autres  en- 
droits , quoique  plus  épais  que  la  fèuille , font  minces  en 
comparaifon  des  bourlets  entre  lefquels  eft  la  fente  ; les 
bourlets  n’ont  pû  tendre  à croître  fi  confidérablernent, 
fans  tendre  à s’approcher  l’un  de  l’autre. 

Si  on  imagine  un  pareil  bourlet  plus  épais  que  le  relie, 
mais  circulaire , fur  une  feuille  d’orme,  dans  1 endroit  d’où 
part  une  galle,  on  concevra  aifément  que  l’infeéledoit  fe 
trouver  bientôt  renfermé  dans  cette  galle,  s’ilfe  tient  dans 


là  cavité. 

Aurefte,  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  ces  petits  infedles 
fe  renferment  de  bonne  heure;  d’autres  prefqu’aulTi  petits 
qu’eux  les  cherchent  pour  les  fuccer.  J’en  ai  vû  fuccer 
fous  mes  yeux  de  ceux  que  j’avois  tirés  de  leurs  veffies 
pour  les  obliger  de  s’en  faire  de  nouvelles , par  une  très- 
jeune  & très-petite  punaife  qui  avoit  une  trompe  longue 
& fine. 

J’ai  trouvé  dans  une  de  ces  galles  un  autre  petit  infede 
rougeâtre  très-vif,  dont  le  corps  étoit  longée  délié, & qui 
étoit,  je  crois,  une  punaife  en  nymphe;  il  avoit  une  trompe; 
il  s’étoit  renfermé  dans  la  galle  pour  vivre  des  pucerons  qui 
y dévoient  naître. 

Enfin  des  pucerons  qui  aiment  le  peuplier,  fçavent 
encore  une  manière  de  fc  renfermer  fans  fe  mettre  dans 
des  velTies  pareilles  à celles  que  nous  venons  de  décrire; 

^ I ^ JL  X I I 

ils  s en  font  d’une  autre  élpece  ; ils  en  forment  une  de  la 
fèuille  même , & qui  a bien  plus  de  capacité  que  les  au- 
tres. La  feuille  eft  pliée  en  deux,  de  façon  que  le  bord, 
tout  le  contour  d’une  de  fes  moitiés , eft  ramené  fur  1^ 
*PI.  27.  fig.  bord,  fur  le  contour  de  l’autre  moitié^;  la  fèuille  a tout^ 
3*  longueur,  Sc  n’a  que  la  moitié  de  fà  largeur  : ce  neft 

au  refte  que  le  long  du  bord  que  les  parties  de  la  ftuii'c 
font  appliquées,  & femblent  collées  les  unes  contre 
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autres.  La  furface  intérieure  qui  étoit  auparavant  celle 
du  delTous  de  la  feuille,  renferme  un  elpace  vuide  qui, 
proche  de  la  principale  nervûre,  eft  plus  confidérable  que 
par- tout  ailleurs;  là  fépailfeur  de  la  veffie  eft  quelque- 
fois de  huit  à neuf  lignes.  Ces  feuilles  ainfi  pliées  en 
veflies  n ont  ni  le  verd , ni  le  lifte  des  autres;  elles  ont  un 
grand  nombre  de  petites  tubérofités  , grolfes  au  plus  * Pi.  ay.  %. 
comme  des  têtes  d’épingles,  & de  couleur  rougeâtre. 

Ce  font  ces  tubérofités  qui  ont  forcé  la  feuille  à fe  plier. 

Les  infeéîes  s’attachent  d’abord  à des  feuilles  nailfantes; 
j’en  ai  vû  de  petites  * qui  n’étoient  pas  encore  entière-  * Figure  5, 
ment  pliées  en  deux;  elles  avoient  alors  prefque  tout 
verd  qui  leur  eft  naturel  ; je  n’y  trouvois  que  deux  ou 
trois  infeéîes  extrêmement  petits  ; ils  étoient  fur  le  deftous 
de  la  feuille  auprès  de  la  principale  nervûre,  mais  à diffé- 
rentes diftances  de  les  bouts.  J’apjîercevois  à la  vûë  fim* 
pie,  & encore  mieux  à la  loupe , fur  la  furface  de  la  feuille 
oppofée  à celle  où  les  infeéîes  étoient  pofés,  mais  vis-à- 
vis  les  endroits  où  ils  étoMfeit  pofés,  de  petits  grains  jaunâ- 
tres ou  d’un  verd  plus  pâle  que  celui  du  refte;  c’étoient 
de  petites  tubérofités  nailfantes  qui  dévoient  croître  , 
forcer  la  feuille  a s’étendre  là  plus  qu’ailleurs,  & obliger 
en  meme  temps  les  deux  bords  à chercher  à s’approcher 
mutuellement.  Il  faut  que  cette  diftribution  des  petites 
galles, ou, ce  qui  eft  la  même  choie,  des piquiires qui  les 
produilent,  leîàflêbien  exaélement  dans  une  proportion 
convenable , pour  qu’il  arrive  que  les  deux  bords  de  la 
feuille  fe  rencontrent  aufti  jufte  qu’ils  le  rencontrent  ordi- 
nairement. Il  arrive  pourtant  quelquefois  qu’une  des  moi- 
tiés deboi  de  1 autre  *.  II  arrive  aulfi  quelquefois  qu’il  * Pt  27.  lîg. 

y a des  endroits  entr’ouverts.,  quelques  endroits  où  les 
deux  bords  de  la  feuille  ne  font  pas  bien  appliqués  l’un  fur  ^ ^ 
autre  *.  Mais  ce  que  nous  devons  le  plus  remarquer  ici,  =»=  Fig.  6. 0. 
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c’eft  que  la  feuille  ne  s’efl  épaifiie,  & ne  s’eft  repliée  en 
vefTie,  que  paree  qu’il  s’y  efl  formé  une  infinité  de  petites 
tubérofités , de  petites  galles.  Les  plus  groffes  galles  ne 
doivent  auffi  leur  production  qu’à  une  infinité  de  galles 
fouvent  encore  plus  petites  que  celles  de  nos  feuilles  de 
peuplier , 6c  toûjours  pofées  beaucoup  plus  près  les  unes 
des  autres. 

Les  pucerons  qui  habitent  ces  feuilles  pliées  en  vefTies, 
font  affés  fernblables  à ceux  qui  habitent  les  véritables  galles 
des  mêmes  arbres,  je  les  crois  cependant  de  différente 
efjrece. 

Laiffons  multiplier  nos  pucerons  dans  les  vefTies  d’ormes, 

de  peupliers,  & dans  les  vefTies  de  divers  autres  arbres,  nous 
y reviendrons.lorfque  nous  aurons  parlé  de  plufieurs  faits 
qui  leur  font  communs  avec  les  pucerons  qui  vivent  plus  à 
découvert  ,&  qui  Ibnt  par  conléquent  plus  ailés  à obferver 
continuellement.  Quelqu’un  qui  lèroiten  peine  de  trou- 
ver des  tiges  6c  des  feuil  es  de  plante  6c  d’arbre  où  il  y eût 
de  ces  infeéîes,  y pourroit  êtr#conduit  par  les  fourmis; 
elles  cherchent  les  pucerons,  mais  ce  n’eft  pas  pour  leur  faire 
du  mal  ; elles  paroiffent  plutôt  les  aimer.  Leeuwenhoëk  à 
Harfoëker  ont  afîurément  mal  connu  les  ennemis  des  pu- 


cerons, ils  ont  cru  que  c’eft  aux  fourmis  que  nousfommes 
redevables  des  feuilles  faines  que  nos  arbres  confervent; 
qu’il  ne  leur  en  refteroit  point  fi  les  fourmis  ne  détruifoient 
xine  prodigieufe  quantité  de  ces  infeéles  fi  étonnamment 
féconds.  Les  pucerons  morts  fur  les  feuille* , 6c  que  Leeu- 
wenhoëk y a obfervés , n’avôient  point  été  tués  par  les 
fourmis,  comme  il  l’a  penfé;  elles  qui  viennent  about 
de  faire  périr  les  plus  groffes  chenilles,  n’ont  peut-etm 
jamais  bleffé  un  puceron  fain.  Mais  en  revanche  les  pu- 
cerons ont  d’autres  ennemis  bien  redoutables,  dont  nous 
donnerons  ailleurs  l’hiffoire.  Goëdaert  à qui  nous  devons 

beaucoup 


3^3 


D E s I N s E c T E s.  IX.  Mem.  , 

beaucoup  de  bonnes  & d exades  obrervations , a fait  con- 
noître  les  vrais  deftrudeurs  des  pucerons,  & il  croyoit 
que  les  pucerons  étoient  chéris  des  fourmis.  Il  raconte 
dans  Tin  endroit  * les  carelTes  qu’elles  leur  font , il  imagine 
même  les  difcours  qu’elles  leur  tiennent,  & il  allure  qu’elles 
leur  prêtent  du  fecours  contre  certains  infèdes.  Ce  font 
de  foibles  fecours,  car  elles  les  défendent  mal.  Goedaert 
dit  dans  le  même  endroit , & encore  dans  un  autre  *,  que 
les  fourmis  vont  dépofer  fur  les  rejettons  des  plantes  une 
certaine  humeur  ou  femence  humide,  d’où  naiffent  les 
pucerons.  L eloge  que  j aifàit  de  l’exaélitude  de  cet  Auteur, 
ne  doit  pas  s’étendre  à ce  dernier  fait.  C’eft  une  erreur  très- 
groffiére  que  de  donner  aux  pucerons  des  fourmis  pour 
meres,  mais  Goedaert  écrivoit  dans  un  temps  où  l’on  faifoit 
làns peinenaitre des  animaux decorruption,  cequi  eflbien 

pis  que  de  faire  naître  ceux  d’un  genre  de  ceux  d’un  autre 
genre  très-différent  du  leur.  Nos  jardiniers  croyent  encore 
aujourd’hui  que  les  fourmis  produifent  des  pucerons  fur 
les  arbres.  Tout  ce  qu’il  y a de  vrai,  c’efl  que  les  four- 
mis cherchent  les  pucerons,  & paroiffent  les  careffer;  mais 
leurs  careffes  font  intereffées.  Le  motif  n’en  eft  pas  équi- 
voque, dès  qu  on  fçait  que  les  fourmis  aiment  le  fucre  & 
tout  ce  qui  efl  fucre  ; car  lorfque  les  feuilles  où  font  les 
pucerons,  font  contrefiiies,  qu’elles  ont  des  cavités,  on 
trouve  dans  ces  cavités  des  gouttes  d’une  eau  graffe,  mé- 
diocrement coulante  & fucrée.  Lorfque  les  veffies  des 
ormes  font  peuplées  de  beaucoup  de  pucerons,  on  v 
trouve  une  alTes  grande  quantité  de  cette  eau.  Dans  les 
veffles  de  ^ipliers  où  logent  les  pucerons,  on  trouve 
auffi  de  1 e#renfermée  , qtii  eft  bien  plus  douce,  plus 
fucree  que  celle  des  vefhes  d’ormes.  Il  y a une  efpece  de 
pucerons  qui  s attache  aux  feuilles  d’orme,  nui  me  paroît 

' ^ renferme  dans  les  veffies  ; celle-çj 
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fait  étendre  plus  que  le  refte,  la  partie  de  la  feuille  „„ 
elle  s’eft  attachée,  elle  en  fait  groffir  les  fibres,  & elle  l’oblige 

fouvent  à fe  courber,  à fe  contourner.  Sur  ces  portions 
de  feuilles  d’orme  on  trouve  quelquefois  des  gouttes  de 
liqueur  au  milieu  des  pucerons, <&.  fi  grolTes  qu  elles  mentent 
mieux  que  le  nom  de  gouttes.  Il  y en  a qui  fuipalTent  en 
grofieur  des  fèves  d haricots  6c  de  plus  grofîcs  feves.  Il  y 
a des  pucerons  qui  fe  contentent  de  s’établir  furies  feuilles 
du  peuplier  ,&  qui  leur  font  prendre  une  forme  contrefaite, 
on  trouve  auffi  de  l’eau  fur  ces  feuilles.  On  trouve  de  l’eau 
fucrée  dans  les  tubérofités  de  feuilles  de  pommier;  on  en 
trouve  meme  fur  des  feuilles  plattes  peuplées  de  pucerons. 
Il  y a de  ees  gouttes  d’eau  qui  font  extrêmement  fucrées. 
Î1  n’eft  donc  plus  furprenant  que  les  fourmis  faffent  fête 
à des  infeéles  qui  ont  autour  deux  une  eau  fucree. 

L’eau  qui  eft  dans  les  veffies  d’orme , n a pas  échappé 
à ceux  qui  ont  cherché  des  remedes  ; on  lui  a trouve  ou 
attribué  des  vertus  : mais  l’origine  de  cette  eau  éedetoutes 
les  eaux  pareilles,  ne  nous  a point  encore  été  expliquée. 
J’ai  cru  d’abord  qu’elle  n’étoît  qu’un  fuc  ele  la  plante  qui 
s’en  extravalbit  par  les  ouvertures  faites  par  les  trompes 
dés  pucerons  ; mais  je  penfe  aéluellement  que  cette  eau  a 

' ITé  par  le  corps  de  nos  petits  infeéles,  qu’elle  eft  pour  effi 

_ que  font  pourd’autres  animaux  des  excrémens  plusfoli' 
des.  Ce  qui  me  le  perfuade , c’eft:  que  j’ai  vû  une  infinitede 
“fois  une  goutte  d’eau  même  plufieurs  gouttes  fuc^' 
veinent  fortir  du  derrière  des  pucerons;  ceux  àquij  ^i  vti 
rendre  plus  de  ces  gouttes , font  ceux  des  feuilles  d orme 
fimpiement'Goritournées.  Souvent  j’ai  vû  à la  fois  plunew^ 
de  ces  pucerons,  du  derrière  délquels  l’dfc  fortoit.  Ea 
-goiitte  y paroît  d’abord  extrêmement  petite , on  h 
infehriblement  fe  gonfler  en  fortant  du  corps  de  f infecte» 
•comme  fe  gonflent  des  Lûllcs  d-une  eau  favonneufe 
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laquelle  on  fouffle;  elle  tombe  enfuite  par  fon  poids , ou 
l’infede  facilite  fa  chûte,  en  paffant  deflus  une  de  fes  jam- 
bes. J’ai  vû  fortir  de  fuite  plufieurs  gouttes  pareilles  du 
derrière  du  même  puceron.  J’ai  vû  aulTi  beaucoup  de  ,ces 
petites  gouttes  au  derrière  d’une  efpece  finguliére  de  pu- 
cerons du  hêtre,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Les  puce- 
rons du  fureau  font  fortir  de  l’eau  de  leur  derrière,  mais 
ils  la  font  fortir  par  jets  qu’ils  pouflent  affès  haut.  En  un 
mot , il  eft  peu  d’efpeces  de  ces  infedes  à qui  je  n’aye  vû 
fortir  de  l’eau  du  derrière,  & il  n’en  eft  point  à qui  j’aye 
vû  aucune  elpece  d’excrèmens  folides  ; aulfi  leurs  alimeiis 
font  apparemment  très  - liquides , ce  font  des  fucs  tirés 
des  plantes  par  une  trompe,  c’eft-à-dire,  par  un  tuyau 
d’une  prodigieufe  finefle. 

Cette  eau , qui , quand  elle  fort  du  corps  de  J’infede, 
eft  très-tranlparente  & très  - limpide,  n’eft  point  une  eapt 
ftmple,  puifque,  comme  nous  l’avons  dit,  elle  eft  fucrée. 
J’ai  porté  dans  mon  cabinet  des  feuilles  de  hêtre  fur  lef- 
quellès  il  y avoit  plufieurs  petites  gouttes  de  cette  liqueur 
tranfparente  ; les  gouttes  font  devenuës. de  moins  en  moins 
•coulantes,  à mefure qu’il s’y  eft  fait  de  l’évaporation ;vdan^ 
deux  à trois  jours  el  es  ont  été  -plus  épailTes  que  nej’eft 
du  miel  , & avoient  un  goût  aufli  fucré.&  plus  agréable. 
Enfin  elles  ont  pris  une  telle  confiflarice  qufonJes.dèta- 
'choit  à peine  de  deftiis  la  feuille.M.  Geoffroy  nous  a dè^ 
appris  que  l’eau  des  veflies  d’orme  devenpit  femblable  jà 
-de  la  gomme  de  cerifier  en  fe  defféchant. 

On  trouve  rarement  de  cette  eau  fur  les  feuilles|plattes 
où  font  la  plûpart  des  pucerons.  L’air  fait. bientôt  .év^a- 
porer  ce  qu’elle  a de  plus  fluide;  & les  fourmis  empor- 
tent ce  quelle  laifferoit .d’épais  & de  folide ; mais  fi  après 
avoir  nettoyé  une  feuille  despucerons  quiétoientdeffus, 
on  l’applique  Jur . fa  langue  , pn  Jent  un  goût  fuçré  ; . je 
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l’ai  lènti  en  y mettant  des  feuilles  de  grolèliers  d’oùj  avois 
ôté  nos  petits  infeéles.  La  liqueur  <{ui  fort  du  corps  de 
ceux  qui  habitent  les  veffies  d’ormes,  ou  d’autres  veffies 
fe  trouve  renfermée  comme  dans  une  bouteille, par con- 
féquent  elle  n’eft  point  fujette  à s’évaporer , 6c  elle  doit  s’y 
ralTembler , comme  elle  s’y  rafl'emble,  en  plus  grande  quan« 
tité  que  par -tout  ailleurs. 

Nous  avons  dit  que  le  plus  grand  nombre  des  efpeces  de 
ces  infèdles  a i lir  le  dos,  tout  près  du  derrière,  deux  cornes*; 
elles  leur  donnent  une  forme  affés  finguliére,  elles  ont  auffi 
un  ufage  fingulier.  Nous  ne  connoiflbns  point  encore 
celui  des  cornes  ou  antennes  que  tant  d’inlèéles  portent 
fur  la  tête.  La  ftruélure  de  celles  du  derrière  de  nos  pu- 
cerons eft  très-différente  de  celle  des  antennes,  ce  font 
deux  tuyaux  creux*,  ouverts  par  le  bout,  6c  qui  fervent  à 
donner  fortie  à une  liqueur.  De  temps  en  temps  on  voit 
de  petites  gouttes  paroître  au  bout  de  ces  cornes , tantôt 
on  en  voit  au  bout  des  deux  cornes  à la  fois;  tantôt  au 
bout  d’une  feule  ; elles  débordent  le  bout  du  tuyau,  elleslui 
forment  une  petite  tête  femblable  à celle  des  épingles.  La 
liqueur  qui  fort  par  ces  cornes  eft  fbuvent  auffi  claire  que 
celle  qui  fort  du  derrière,  mais  j’ai  vû  quelquefois  fortir 
une  eau  rouffeâtre  6c  épaiffe  des  cornes  ou  tuyaux  du  pu- 
ceron de  fureau.  Si  la  liqueur  qui  fort  par  ces  cornes  n’eft 
qu  un  excrément , comme  il  y a grande  apparence , ces 
infeéles  en  ont  apparemment  de  deux  efpeces  différentes 
qu’ils  rejettent  par  deux  fortes  de  conduits,  par  l’ouver- 
ture de  l’anus  6c  par  celles  des  cornes;  6c  à en  juger  par  la 
confidance  de  ces  excrémens , ce  feroit  l’anus  qui  donne- 
roit  iffuë  a ceux  qui  font  analogues  aux  urines,  & les 
deux  cornes  laifferoient  fortir  ceux  qui  font  analogues  aux 
matières  plus  grofîiéres,  rejettées  par  l’anus  des  autres 

animaux.  Si  on  obfèrve  ces  infeéles  dans  des  tetnps  oè 
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ils  ne  font  rien  fbrtir  par  leurs  cornes , & qu’on  veuille 
s’alTûrer  fur  le  champ  qu’elles  font  creufes,  on  n’a  qu’à 
prelTer  le  corps  d’un  puceron  un  peu  fortement,  on  forcera 
de  la  liqueur  épailTe  à le  rendre  au  bout  de  chaque  corne. 

Prefque  tous  les  inlèdfes  changent  de  peau , & même 
plufieurs  fois  avant  que  d’être  parvenus  à leur  jjarfait  ac- 
croilfement.  Nos  pucerons  fuivent  cette  loi:  il  m’a  paru 
inutile  de  fe  donner  la  peine  de  s’alTûrer  du  nombre  des 
dépouilles  qu’ils  iailTent  dans  le  cours  de  leur  vie  ; mais  il 
ne  faut  pas  les  obferver  fouvent  pour  parvenir  à en  voir 
dans  le  temps  où  ils  s’en  défont.  Les  dépouilles  ont  alfés 
la  forme  de  l’animal  qu’elles  ont  couvert,  les  jambes  y 
paroilTent  dans  leur  place.  On  voit  quantité  de  ces  dé- 
pouilles fur  les  mêmes  feuilles  ou  tiges  où  font  les  puce- 
rons; elles  font  blanches.  Dans  ces  endroits,  & fur  les 
infe(^es  eux-mêmes , on  apperçpit  une  matière  plus  hn- 
guliére,c’eft  une  forte  de  matière  cotonneufe.  J’ai  d’abord 
eu  beaucoup  de  difpofition  à la  regarder  comme  des  frag- 
mens  des  dépouilles,  comme  les  dépouilles  bien  brifées 
.&  réduites  en  une  elpece  de  poudre,  mais  j’ai  enfuite  été 
forcé  à abandonner  cette  idée. 


_ II  y a peu  d’efpéces  de  pucerons  à qui  on  ne  trouve 
des  veftiges  d’un  duvet  cotonneux  ; on  trouve  de  ce  duvet 
a toutes  celles  dont  la  peau  n’a  pas  Je  Juifànt  des  vernis.  Le 
deJTus  du  corps  des  pucerons  qui  font  fi  communs  fur  le 
delTous  des  feuilles  de  chou,  a toujours  divers  points  blancs 
cotonneux.  Le  delTus  du  corps  de  ceux  des  feuilles  du 
prunier  * eft  tout  couvert  d’une  poudre  blanche  & coton-  * m , g 
neup,  au  travers  de  laquelle  on  apperçoit  le  verd  qui  eft  la  9 &io!' 
couleur  de  ces  infeéles.  Le  coton  ou  duvet  ne  paroiftant 
qu  en  poudre , foit  fur  les  feuilles  où  font  établies  quantité 
d autres  efpeces  de  pucerons , foit  fur  leur  corps , il  étoit 
ailes  naturel  de  regarder  cette  poudre  comme  faite  des 
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fràgmens  de  dépouilles,  ou  encore  comme  des  dépouilles 
qui  s etoient  détachées  par  parcelles  de  ddhis  le  corps. 
Mais  lèrlqii’ôn  vient  à ouvrir  des  velTies  où  les  pucerons 
font  renfermés  , telles  que  celles  des  ormes  éc  des  peu- 
pliers , il  ne  parôît  plus  poflible  que  des  dépouilles  ayent 
311  fuffire  à tout  le  coton  qu  on  y trouve;  non-feulement 
a plûpart  des  inlèélesen  font  enveloppes  & plus  blanchis 
que  s*ils  eufîent  etc  roules,  étant  humides,  dans  la  fàrincj 
mais  de  plus  ileftvifible  que  des  fràgmens  de  dépouilles  ne 
donneroient  pas  une  matière  fi  rare,  fi  légère ,& compofée 

* PI.  2.J.  fig.  de  fils,  comme  celle-ci  femble  I etre.  Les  pucerons'*' qu’on 

9, 10  &i  I.  les  feuilles  du  peuplier,  pliées  en  vefries,font 

tout  hérifles  d une  façon  finguliére  de  ces  filets  cotonneux. 

Mais  la  matière  cotonneufe  ne  paroît  mieux  nulle  part, 

* PI.  26.  fig.  que  fur  les'pucerons  des  feuilles  de  hêtre  *;  nulle  part 

* • on  ne  voit  mieux  qu’elle  n’a  rien  de  Commun  avec  les 

* dd a.  dépouilles.  La  première  fois  que  je  l’y  apperçûs  *,  je  crus 

voir  de  groffes  plûrnes  à duvet,  telles  que  celles  qui  cou- 
vrent immédiatement  la  peau  des  oyes  <&  des  cignes.  qüi 
par  quelque  hazard  avoient  'été  Collées  contre  ces  feuilles. 
Ayant  détaché  de  ces  feuilles  pour  les  mieux  obferver,  je 
vis  que  ce  qui  imitoit  lè  duvet  des  plumes , étoit  un  tas  oe 
paquets  * compofés  d’unc  infinité  de  fils  extremeinent  dé- 
liés &:  très -blancs.  Les  fils  de  quelques  paquets  étoient 
longs  d’un  pouce  & plus;  iis  étoient  plus  fournis  de  poils 
à leur  origine  ou  bafe,  qu’à 'leur ‘extrémité;  car  tous  ceux 
qui  partoient  de  la  feuille,  n’avôientpas  la  même  longueur. 
Entre  ces  fils,  les  plus  gros  fembloient  etre  un  affernw^S® 
dephifieurs  plus  petits;  confidérés  à la  loupe,  ils  imitoion*^ 
ceux  du  coton  filé;  il  n’y  parbifToit  pourtant  nul  tortillé' 
ment,  mais  feulement  des  ondes.  Chaque  paquet, 
de  fbn  origine,  fe  divifoit  ordinairement  en  deux 

* Fîg.  5 5c  poils  de  l’un,  quelque  flottans,  ne  fe  réuniffoient  ^ 

5*  c c% 
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ceux  de  l’autre.  Au  relie,  j’ai  trouvé  des  feuilles* entière-  * Fig.  i.f. 
ment  couvertes  de  ces  paquets  cotonneux  ; j’en  ai  vû  d’au- 
tres qui  ne  l’étoient  qu’en  partie,  & d’autres*  qui  n’en  *qp. 

avoient  que  quelques -uns.  ^ 

Quand  on  vient  à examiner  de  plus  près  chacun  de  ces 
paquets , on  reconnoît  qu’ils  ne  tiennent  nullement  à la 
feuille,  mais  qu’ils  partent  du  corps  d’un  puceron  *.  Les  ^ g- 
différens  fils  dont  ils  font  compofés , viennent  de  diffé-  ‘ 
rentes  parties  de  cet  infeéle,  & tous  enfemble  ils  le  ca- 
chent fl  bien  qu’ils  le  dérobent  entièrement  à nos  yeux. 

Lorfqu’on  cherche  à la  bafe  du  paquet , on  y trouve  le 
puceron  ; ou  û on  ne  l’y  trouve  point , on  y trouve  une  de 
lès  dépouilles;  les  fils  y font  relié  attacliés,  comme  ils 
l’étoient  pendant  qu’elle  contenait  le  pbtit  animal. 

Si  l’on  touche  les  infeéles  chargés  de  tant  de  fils,  quî> 
quoique  légers , doivent  être  un  poids  pour  eux , jls  fe 
mettent  en  mouvement,  ils  marchent,  & ne  lailfent  voir 


d’abord  que  leur  tête  ôc  quelques  pattes;  mais  en  chemin 
faifant,  il  y a toûjours  des  poils  qui  tombent  ; pour  peu 
que  les  poils  touchent  à quelque  chofe,iis  s’y  accrochent, 
éc  infenfibleraent  le  corps  du  puceron  fe  dccouvre. 

Au  relie,  tous  les  pucerons  du  hêtre  n’ont  pas  d’aulfilong 
coton , & n’en  ont  pas  toujours;  celui  qui  ell  fur  le  corps 
des  plus  petits,  ifeü  .quelquefois  qu’un  léger  duvet  C[ui 
s’élève  à peine  à une  demi-ligne.  Enfin  ceux  qui  viennent 
de  changer  de  peau  * n’ont  j)oint  du  tout  ce  coton , ils 
Ibnt  verts  & le  paroiflènt  ; mais  par  la  fuite  on  les  voit  le 
couvrir  d’une  iegére  poudre  blanche.  Les  feuilles  des 
ronces  nourriirent  aulTi  des  pucerons  qui  font  couverts 
d’un  duvet  aulïï  blanc,  & prefqu’aulfi  long.que  celui  des 
pucerons  des  feuilles  de  hêtre. 

, J ai  quelquefois  oblervé  des  pucerons  bien  cotonneux 
fur  les  queues  des  feuilles  de  quelqueselpeces  de  renoiicules 
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des  prés;  ils  fe  tiennent  vers  la  naiflance  de  la  queue alTés 
près  de  la  terre  ; ils  font  arrangés  fi  proche  les  uns  des  autres 
que  iorl'qu’on  ne  connoît  point  les  pucerons  cotonneux, 
ou  qu’on  ne  penfe  point  à eux,  on  croit  voir  une  moi- 
filTure  bien  blanche  ôl  épaifle  qui  couvre  la  queue  de  la 
feuille. 

Mais  quelle  eft  l’origine  de  cette  matière  cotonneufeî 
comment  les  infoéles  s’en  couvrent-ils!  Malgré  des  obfer- 
varions  alTés  opiniâtrement  réitérées , je  n’ai  pu  parvenir 
à le  Içavoir , tant  que  je  m’en  ^lis  fimplement  tenu  à con- 
fidérer  ces  petits  infectes.  Il  eft  fur  au  moins  qu’ils  en  font 

plus  couverts  lorfqu’ils  font  près  de  changer  de  peau, 
qu’en  tout  autre  temps.  J’ai  foupçonné  d’abord  qu’ils 
filoient,  & qu’ils  âvoient  peut-être  une  façon  de  filer  qui 
leur  étoit  particulière;  mais  j’ai  eu  beau  être  attentif  à fui- 
vre  des  infèéles  qui  étoient  peu  couverts  de  duvet,  & qui 
fe  font  trouvés  l’être  davantage  que  lorfque  je  les  avois 
quittés , dans  l’intervalle  de  deux  obfervations  éloignées  de 
quelques  heures,  je  ne  les  ai  jamais  vû  filer.  J’ai  bienvû 
Ibrtir  de  leur  derrière  une  goutte  de  liqueur  telle  que  celles 
que  nous  avons  fait  regarder  ci-devant  comme  leurs  excre- 
niens.  .le  leur  ai  vû  porter  leurs  jambes  fur  cette  goutte 
d’eau  ; mais  tout  cela  ne  reffemble  en  rien  à la  raéchanique 
de  filer.  J’avois  pourtant  d’autant  plus  de  difpofitioiï  ^ 
croire  que  c’étoit-là  leur  façon  de  produire  le  c uvet,  que 
je  fçavois  que  la  liqueur  dont  il  s’agit,  pouvoit  prendre 
Vite  la  confiftance  d’un  firop,  & alors  être  tirée  en  Bs; 
mais  les  fils  que  le  puceron  auroit  ainft  tirés  de  fon  der- 
rière ne  s’éleveroient  pas  de  toutes  parts  de  deflus  tous  les 
endroits  de  fon  corps , comme  ils  s’en  élevent. 

Toutes  ces  confidérations  m’ont  ramené  à une^utre 
idée,  c’eft  que  cette  matière  cotonneufo  s’échappe p^rp^' 
îits  grains  du  corps  del’infede;  qu’il  y a un  fi  grand  nombre 

d’organes 
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d’organes  difpofés  pour  lui  donner  iiïuë,  qu’il  femblc 
que  cette  matière  cotonneufe  ou  foyeufe  s’échappe  de 
tous  les  endroits  du  corps;  ou , fi  l’on  veut , on  peut  com- 
parer cette  matière  cotonneufe  à des  poils,  mais  qui  au-  ’ 
roient  la  fingularité  d’être  compofés  de  plufieurs  petits 
grains  ou  filamens  pofès  bout  à bout  les  uns  des  autres , 
de  croître , de  s’élever  extrêmement  vite,  &;  de  ne  tenir  que 
très -légèrement  au  corps  du  petit  animal.  L’accroifle- 
raent  de  ces  poils  fe  fait  donc  très-différemment  de  celui 
des  poils  des  autres  infeèles , tels  que  les  chenilles,  car  nous 
avons  vû  que  les  poils  de  chenilles  ceffent  de  croître  dès 
qu’ils  paroiffent  au  jour  * ; que  dès  l’inftant  qu’ils  font  mis  à * /. 

découvert,  dès  que  l’infeélea  quitté  fa  vieille  peau , ils  ont 
toute  leur  grandeur,  au  lieu  que  ceux  de  nos  pucerons  s’al- 
longent quoiqu’à  découvert.  La  matière  qui  eft  entre  la 
peau  qui  doit  être  quittée  & la  non vellepeau,  fournit  peut- 
être  par  fon  évaporation , à là  formation  de  ces  fils  coton- 
neux; ils  paroiffent  compofés  de  diverfes  parties,  de  divers 
petits  grains  fimplement  appliqués  les  uns  contre  les  autres, 
à peu-près  comme  le  font  les  efflorefcences  falines  de  cer-  t 

laines  matières;  des  pyrites , par  exemple,  fe  hériffent  avec 
le  temps  de  filets  de  fel  vitriolique  qui,  par  leur  forme  exté- 
rieure, ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  ceux  de  notre 
coton.  Les  pucerons  m’ont,  comme  je  l’ai  dit,  forcé  à 
prendre  cette  idée,  quoique  je  n’euffe  rien  vu  encore  d’a- 
nalogue, auffi  n’y  tenois-je  que  malgré  moi.  Il  me  man- 
quoit  un  exemple  bien  fîîr  de  cette  produéfion  finguliére, 
je  lai  trouvé  depuis  dans  un  infeéle  plus  gros  que  les  pu- 
cerons, qu  ils  m’ont  engagé  à obfervcr,  & dont  je  parlerai 
dans  le  Mémoire  qui  doit  fuivre  celui-ci  de  près. 

Les  différentes  dépouilles  que  quittent  les  pucerons  i 
ne  leur  font  pas  beaucoup  changer  de  forme,  jufqu’à  ce 

qu  ils  viennent  à fe  défaire  de  celle  qui  laiffe  leurs  aîles 
Tme  III.  . S f ■ 
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à découvert.  Tous  pourtant  ne  viennent  pas  à prendre 
des  ailes  ; ces  meres  fi  fécondes , du  corps  defqueiles  noue 
avons  vû  fortir  tant  de  petits,  n’ont  point  d’ailes , ék  n’en 
prennent  jamais.  Leeuwenhoëk  les  fait  pourtant  devenir 
des  infeéles  ailés , il  les  a confondues  avec  ceux  à qui  elles 
ont  donné  naiffance.  Mais  il  eft  vrai  que  le  plus  grand 
nombre  de  nos  petits  inlè<5les  doit  fe  transformer  en  mou- 
cherons. Les  pucerons  qui  doivent  prendre  des  ailes, font 
aifés  à diftinguer  des  autres , au  moins  fi  on  les  obferve  à 
la  loupe  ; le  haut  de  leur  dos  proche  la  tête , eft  comme 
pliffé;  cette  partie  eft  un  peu  quarrée;  elle  n’eftpas  arron- 
die & liffe  comme  elle  l’eft  dans  ceux  qui  ne  doivent  ja- 
mais paroitre  avec  des  ailes.  Ce  qui  les  rend  encore  plus 
reconnoiflables , c’eft  qu’on  leur  voit  deux  parties  ren- 
- fiées  une  de  chaque  côté,  qui  ne  font  faites  que  des  ailes 
repliées  & mifes,  pour  ainfi  dire,  en  paquets.  Ces  paquets 
font  d’autant  plus  fenfibles,  que  les  pucerons  font  plus 
âgés;  qu’on  compare  ceux  où  ils  font  très- diftinds, avec 
d’autres  pucerons  plus  gros  qui  font  deftinés  à être  des 
meres  non  ailées , <Sc  on  verra  que  ces  derniers , quoique 
plus  gros , n’ont  aucuns  vertiges  de  pareils  paquets. 

La  manière  dont  les  pucerons  qui  viennent  ailés,  fe  dé- 
pouillent, n’a  rien  qui  loit  particulier  à ce  genre  d’infede, 
je  l ai  obfervée  fur  ceux  qui  n’ont  point , ou  peu  de  duvet 
cotonneux,  tels  que  ceux  de  l’angelique  & dufureau.Le 
puceron  prêt  à fè  transformer,  fomble  affés  tranquille; 
ieulement  fe  recourbe-t-il  de  fois  à autre.  Si  on  l’obferve 
alors  avec  la  loupe , on  apperçoit  que  fà  peau  fe  fend  au 
haut  du  dos;  1 infeéte,  en  fé  recour  vant  à diverfes  reprifesj 
force  la  fonte  a s etendre  en  long  jufqii’auprès  du  derrière; 
alors  il  fe  tire  alTés  vite  de  la  vieille  peau  par  cette  grande 
ouverture,  & cé  fomble  afles  aifément.  Cette  opération 
m’a  pourtant  toujours  paru  durer  près  d’un  quart-d’heure. 
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L’inledle  qui  vient  de  fbrtir  ne  paroît  jîoint  encore 
ailé,  il  n a de  ciiaque  côté  que  deux  paquets  de  même 
figure  que  ceux  qui  y étoient  lorfiju’il  étoit  couvert  de 
la  peau  qu’il  vient  de  quitter,  feulejiient  font-ils  un  peu  plus 
gros;  d’ailleurs  ils  paroiflent  alors  très -blancs;  chacun  de 
ces  paquets  fe  divife  enfuiie  en  deux.  Il  étoit  compofé  de 
deux  ailes  qui  commencent  à fe  féparer  l’une  de  l’autre,: 
Enfin- on  voit  peu  à peu  chacun  de  ces  paquets  fe  déve- 
lopper, s’étendre,  & prendre  la  forme  d’ailes.  L’infeéle  ne 
lèmble  contribuer  en  rien  à tout  ce  développement;  ij 
efi  probablement  dû  à la  circulation  des  liqueurs  qui  en- 
trent dans  les  ailes,  qui  trouvant  plus  de  réfiftance  qu’ail- 
leurs  par-tout  où  il  y a des  coudes,  des  plis,  font-là  des 
efforts  auxquels  cèdent  des  membranes  très-minces  & très- 
flexibles,  comme  nous  l’avons  alTés  expliqué  en  examinant 
le  développement  des  ailes  des  papillons,  tome  I.  Mem. 
XIV.  Peu  à peu  les  ailes  achèvent  de  s’étendre,  & de  le 
mettre  dans  la  pofition  qni  leur  efl  convenable.  Quand 
elles  font  entièrement  développées,  elles  font  plus  d’une 
fois  aulfi  longues  * que  la  partie  du  corps  qu’elles  couvrent. 

L infeéle  efl:  tout  verd  quand  il  fort  de  là  dépouille , 
mais  fa  tête  & la  partie  qui  y efl:  jointe,  fe  rembrunilfenç 
peu  a peu,  & dans  moins  dune  heure  elles  deviennent 
noires.  Nos  pucerons  ainfi  transformés  en  moucherons, 
leftent  encore  quelque  temps  fur  la  plante;  ils  s’y  tien- 
nent  en  repos;  ils  y marchent  enfuite;  & enfin  ils  vien^ 
ncnt  a faire  ufagede  leurs  ailes.  Beaucoup  de  petits  moun 
cherons  que  nous  voyons  voler  dans  nos  jardins,  ont  eu 
une  pareille  origine.  On  ne  les  doit  pas  confondre  avec 
les  confins;  leurs  formes  font  fort  différentes,  & d’ailleurs 
je  ne  connois  aucuns  de  ces  moucherons  qui  cherchent 
a nous  piquer;  ils  n’aiment  pas  le  fang,  ils  continuent  à, 
uccei  es  plantes  apres  leur  transformation,  comme  ilç 
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failbient  auparavant.  Mais  qui  voudra  fe  donner  la  pei,jg 
de  les  obferver , diftingucra  aifément  de  tous  autres  ^qu- 
citerons  ceux  au  moins  qui  viennent  des  pucerons  de  ces 
elpeces  qui  portent  fur  le  derrière  deux  cornes  ou  deux 
tuyaux  creux  de  longueur  fenfible.  Ces  cornes  ♦ ou  tuyaux 
fe  retrouvent  encore  fur  le  derrière  des  petites  moiiches.il 
efl:  vrai  qu’on  ne  les  y voit  pas,  (î  on  ne  cherche  à les  voir, 
il  arrive  quelquefois  que  les  ailes  les  couvrent;  d ailleurs 
ils  ne  s’élèvent  pas  toujours  autant  furie  moucheron,  qu  ils 
s’élevoient  fur  le  puceron;  ils  y font  quelquefois  couchés 
prefque  parallèlement  à la  longueur  du  corps.  Le  port* 
d’ailes  de  la  plupart  des  efpeces  de  pucerons  ailes  eH  le 
même.  Quand  i s font  tranquilles,  ils  tiennent  leurs  quatre 
ailes  appliquées  les  unes  contre  les  autres;  les  plus  grandes 
ont  leur  côté  extérieur  pôle'  fur  le  milieu  de  la  partie 
fupérieure  du  corps;  ainh  leur  plan  efl:  perpendiculaire  à 
celui  de  pofition  ; elles  paflem  entre  les  deux  tuyaux  creux; 

Mais  de  quel  fexe  Ibnt  les  pucerons  ailés,  à quoi  fer-  ' 
vent-ils  dans  les  familles  des  pucerons  î M.  Frifch  qui  a 
fuivi  avec  beaucoup  de  foin  <&.  d’intelligence  les  infedes 
des  environs  de  Berlin , a donné  dans  les  Mémoires 
Académiques  intitulés  Ada  Berolinenjîa , quelques  obfer- 
vations  fur  les  pucerons;  il  prétend  que  les  ailés  font  Ifs 
males.  Si  nous  en  jugions  par  analogie,  nous  les  regarde- 
rions comme  tels.  Nous  avons  vû  * plufieurs  efpeces  de 
papillons  dont  les  femelles  n’ont  point  ou  prefque  point 
d’ailes , quoique  les  mâles  en  fbient  bien  pourvus.  Notre 
ver  luilànt  ordinaire  efl  femelle,  il  n’a  point  d’ailes  &lon 
mâle  en  a.  Mais  nos  pucerons  nous  ont  déjà  fait  voir,  pat 
la  manière  dont  ils  fe  perpétuent , & par  celle  dont  ils  lè 
renferment  dans  des  galles  , qu’on  efl  fujet  à fe  trompât 
dans  l’hifloire  naturelle,  quand  on  décide  par  analogie 
vent  on  y trouve  des  variétés  qu  on  n auroit  pas  attendues* 
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Nos  pucerons  aîlés  nous  en  offrent  une  bien  confidérable; 
Hs  font  encore  eux-mêmes  des  meres.  Leeuwenhoëk  a 
très-bien  obfervé  que  leur  corps  efl  rempli  de  petits,  & 
M.  Geoffroy  a aufli  obfervé  que  les  .moucherons  des 
veffies  d'ormes  font  vivipares.  II . rapporte  \cicins  les  Mé- 
moires de  1724.  page  3 22,  qiù7  a renfermé  fous  une  cloche 
de  verre  des  moucherons  des  refes  d ormes ir"  rj^u  au  bout 
de  (juelques  jours  ils  y ont  dépofé  d autres  petits  infedes 
rouûatres  qu’on  apperfoit  remuer  peu  après  leur^  naijfance,  à" 
qui,  autant  qu’on  en  peut  juger,  font  de  la  même  forme  que 
l’infede  d’oh  la  mere  ejl  fortie,  qu’ainft  ces  fortes  de  mouche- 
rons fut  du  nombre  des  vivipares.  Je  11  aipufuivre,  adjoute- 
t-il,  ce  que  ces  petits  infedes  auroient  pu  devenir,  parce 
qu’ils  périjjent  ajjés  vite,  apparemment  faute  de  nourriture 
convenable.  Une  mouche  en  produit  plufeurs;  j en  ai  vu  for  tir 
jujqu’à  dix  de  la  même,  & il  y en  a qui  en  produifent  un 
plus  grand  nombre.  Enfin  lorfqu  il  a ecrafé  de  ces  mou- 
cherons , il  leur  a trouvé  le  corps  plein  de  petits  & d’œufs. 

De  ces  obfervations  de  M.  Geoffroy  & des  nôtres  ffir 
la  manière  dont  fe  forment  & fe  peuplent  les  veffies  d’or- 
mes, il  s’enfuit  que  les  pucerons  aîlés  qu’on  trouve  dans 
ces  veffies , doivent  leur  naiflance  à des  meres  non  ailées  ; 
& que  ces  mêmes  pucerons  devenus  aîlés , donnent  à leur 
tour  naiflance  à d’autres  pucerons.  Voilà  donc  furément 
dans  la  même  efjjece  ou  plus  exaélement  dans  la  même 
famille  d’infeéles,  des  meres  fans  aîlés  & des  meres  avec  des 
aîlés.  M.  Ceffoni  a déjà  très-bien  obfervé  que  les  pucerons 
aîlés  & les  non  aîlés  font  vivipares;  mais  il  a montré  de  la 
difpofition  à croire  que  ce  font  des  infeéles  de  deux  efpe- 
ces  differentes  qui  vivent  enfemble  ; il  eût  reconnu  le  faux 
de  ce  fentiment,  s’il  eût  voulu  donner  plus  de  temps  à 
ces  petits  infeéles  *.  Il  eft  certain  par  nos  oblervations 
^ue  les  meres  non  aîlées  produifent  des  meres  aîlées  ; & il  y 
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a apparence  que  les  ailées  produiTent  à leur  tour  des  mcrcj 
non  ailées  ; mais  c eft  ce  que  je  ne  puis  décider  affirmatL 
vement , n étant  point  venu  encore  à bout  d elever  le* 
pucerons  mis  au  jour  par  les  ailés. 

Ce  que  M.  Geoffroy  a obfervé  fur  les  pucerons  ailés 
dorme,  je  l’ai  enfuite obfervé  comme  lui,  &j’ai  obfervé 
de  même  que  les  pucerons  allés  des  vefïïes  de  peuplier,  fonr 
vivipares.  Pour  fçavoir  fi  les  autres  pucerons  ailés  étoient 
vivipares , comme  le  font  ceux  des  veffies , j’ai  renfermé 
ceux  de  fèves  de  marais  dans  des  bouteilles  de  verre,  ils 
y ont  fait  beaucoup  de  petits.  Inutilement  pourtant  y ai-je 
renfermé  des  pucerons  ailés  de  quelques  autres  efpeces,ils 
n’ont  point  accouché  dans  mes  bouteilles , foit  que  je  les 
y aye  renfermés  ou  trop  tôt  ou  trop  tard,  foit  que  ceux  de 
ces  efpeces  ne  fe  délivrent  pas  de  leurs  petits  quand  ils 
font  mal  à leur  aifo , Sc  qu’ils  n’ont  pas  des  endroits  conve- 
nables pour  les  dépofer.  Mais  on  n’a  qu’à  les  forcer  d ac- 
coucher , pour  fe  convaincre  qu’ils  font  tous  vivipares, 
je  veux  dire,  qu’on  n’a  qu’à  les  preffer  doucement  vers 
ie  milieu  du  ventre  jufqu’à  ce  qu’on  contraigne  de  petits 
corps  à fortir  de  leur  derrière.  Si  on  examine  à la  loupe 
les  petits  corps  qu’on  a fait  fortir,  on  y reconnoîtra,  àneii 
pouvoir  douter,  des  pucerons  qui  étoient  prêts  à naître; 
on  en  obfèrvera  de  moins  avancés  qui  ne  feront  encore 
que  des  embryons , dont  les  yeux  pourtant  feront  aifés  à 
reconnoître.  Pour  bien  faire  ces  obfervations , il  faut  choilir 
les  pucerons  ailes  des  plus  greffes  efpeces , tels  que  ceux 
du  chardon,  ceux  du  rofier , &c.  Tous  ceux  de  ces  efpeces 
qup  j ai  pris  fur  des  fouilles , foit  que  je  les  aye  preffés  dou- 
cement,  ou  que  je  les  aye  écrafés,  m’ont  fait  voir  qu’ds 
avoient  le  ventre  rempli  de  petits. 

Il  efl  donc  très-certain  que  les  pucerons  ailés  font  vi- 
vipares; mais  ce  qui  refie  à éclaircir  principalement,  c’eft, 
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fi  les  aîlés  n’en  font  que  de  non  aîlés , ou  s’ils  n’en  pro- 
duifent  que  d’aîlés»  ou  s’ils  en  produilent  des  uns  & des 
autres.  Pour  ce  qui  eftdes  pucerons  non  aîlés,  je  crois  être 
très-certain  qu’ils  mettent  au  jour  des  petits  dont  les  uns 
doivent  prendre  des  ailes , & dont  les  autres  en  doivent 
relier  dépourvûs.  J’ai  vû  multiplier  le  nombre  des  meres 
pucerons  non  ailées  fur  des  tiges  de  fureau  où  il  n’y  avoit 
encore  aucuns  pucerons  aîlés;  j’aide  même  vû  augmen- 
ter le  nombre  des  meres  non  ailées  fur  des  jiêcbei  s , fans 
qu’il  y eût  d’aîlés;  & j’ai  vû  dans  ces  mêmes  familles,  de 
jeunes  pucerons  qui  par  la  fuite  font  devenus  aîlés. 

Nous  n’avons  donc  trouvé  jufqu’ici  que  des  meres  parmi 
les  pucerons , nous  n’y  avons  point  trouvé  d’infeéles  que 
nous  puilTions  regarHer  comme  les  mâles;  les  deux  fexes 
Ibnt-ils  réunis  chés  elles,  comme  ils  le  font  dans  les  lima-- 
çonsî  II  femble  que  cela  nefuffife  pas  encore,  on  voit  les 
limaçons  s’accoupler;  & en  quelque  temps  que  j’aye  ob- 
fervé  les  pucerons  foit  aîlés , Ibit  non  aîlés , je  n’ai  jamais 
apperçû  aucun  accouplement.  Que  les  accouplemens  des 
abeilles,  qui  fe  palTent  dans  l’intérieur  de  leur  ruche, 
échappent  à nos  regards,  cela  n’eft  pas  étonnant,  mais  il 
leferoit  bien  que  nous  n’apperçûlTions  pas  ceux  des  puce- 
rons qui  le  tiennent  fur  des  feuilles , fur  des  tiges  à portée  dç 
nos  yeux,  même  armés  de  la  loupe;  c’efl  ce  qui  les  a fait 

regarder  par  Leeuwenhoëk  & par  M.  Cefloni  comme  des 
hermaphrodites , & de  l’efpece  la  plus  particulière , comme 
des  hermaphrodites  (jui  fc  fuffifciit  pour  fe  perpétuer 

Ce  qui  eft  de  fûr,  c’eft  que  s’ils Leou^iem  eS  de 
bonne  heure , & le  temps  de  leur  aceouplemenr  ferait 
au  moins  une  fingularité  dans  l’hiftoire  naturelle  ; les  aîlés 
s accoupleroient  avant  leur  dernière  transformation  ; ils 
saccoupleroient,  pour  ainfi  dire,  dans  leur  enfance;  en 
VOICI  la  preuve.  J ai  renfermé  un  feul  & unique  puceron 
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de  veflîe  de  peuplier  dans  un  gobelet  de  verre.  Celui  que 
j avois  choifi  meparoiflbitprêtà  quitter  fa  dépouille, aufü 
ne  relia  t-il  pas  renfermé  24.  heures  lans  s’en  défaire.  Ce  que 
je  voulois  Içavoir,  c’eft  fi  le  puceron  devenu  aîle,  ^ qyj 
n’auroit  eu  aucun  commerce  avec  d autres  pucerons,  de- 
puis qu’il  auroit  eu  pris  des  ailes , feroit  des  petits,  comme 
^i-j  ceux  qui  vivent  en  focieie.  Il  en  fit  un  feul  c ui périt 
en  naifrant,&  lui-même  périt  bientôt  après.  .lelecrafai 
doucement,  ôc  j’obfervai  avec  la  loupe  les  petits  corps 
que  j’avois  forcés  de  fortir.  Je  reconnus,  à ne  m’y  pouvoir 
méprendre,  plufieurs  petits  pucerons  dont  les  yeux  étoiem 
très-diflinéls.  Si  l’infeéle  mere  n’eût  point  fouffertdequel- 
qu’accident , s’il  eût  eu  tout  ce  qui  efl  néceffaire  au  foû- 
■ tien  de  la  vie,  il  eiit  donc  mis  au  joûr  plufieurs  petits  qui 
etoient  alors  bien  formes.  L'accouplement  ne  fembloit 
donc  plus  lui  être  néceffaire,  & s’il  s’étoit  accouplé,  c’étoit 
avant  que  d’avoir  pris  des  ailes , puifqu  avant  que  de  les 
prendre  il  étoit  déjà  rempli  de  foetus  prêts  a naître.  J ai 
fait  encore  une  expérience  au  moins  auffi  decifivefurles 
pucerons  du  peuplier.  J’ai  preffé  une  mere  que  j avois  trou- 
vée dans  une  veffie  decet  arbre , j’ai  obfervé  les  petitsqueje 
faifois  fortir  de  fon  derrière  par  cette  preffion  ; les  premiers 
• fortis  étoient  gros , ceux  qui  venoient  enfuite  l’étoient  de 
moins  en  moins,  mais  toujours  reconnoiffables  parleur  foi 
me  &:  fur-tout  par  leurs  yeux.  J’ai  enfuite  preffé  de  meme 


plufieurs  puceronsqui  n’avoient  pas  encore  d’ailes,  inaisquj 
étoient  de  ceux  qui  en  dévoient  prendre  bientôt  ; j m ewier 
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ce  que  je  faifois  fortir  de  leur  corps  par  la  preffion , à d m 
paru  diflinélement  à la  loupe,  que  c’étoient  des  fœtus 
falables  à ceux  qui  étoient  fortis  les  derniers  du  corps 
la  mere  non  ailée;  leur  forme  étoit  la  même,  les 
étoient  auffi  bien  marqués.  S’il  y a un  accouplement  ^ 
les  pucerons,  il  fe  fait,  donc  long -temps 
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îbient  des  infedes  parfaits , ce  qui  eft  une  exception  à la 
réglé  générale. 

On  peut  décider  par  une  expérience,  s’il  eft  accordé 
aux  pucerons  de  le  multiplier  lans  accouplement.  Cette 
expérience  eft  d’oblerver  une  mere  puceron  qui  met  un, 
petit  au  jour,  & de  prendre  foin  d elever  le  puceron  nou- 
veau-né dans  un  endroit  où  il  ne  puifle  avoir  aucun  com- 
merce avec  d’autres  pucerons.  J’ai  tente  plulieurs  fois  cette 
expérience,  mais  elle  ne  m’a  pas  encore  reulfi.  Je  rap- 
porterai pourtant  ce  que  j’ai  fait,  parce  que  les  mentes 
tentatives  pourront  être  faites  par  d autres  avec  plus  de 
fuccès.  J’ai  planté  un  jeune  chou  qui  n avoit  encore 
que  deux  ou  trois  feuilles  naiflantes,  dans  la  terre  d,un 
grand  poudrier  ; fur  une  des  feuilles  de  ce  chou  j ai.  mis 
une  mere  puceron  que  j’avois  prife  fur  un  grand  chou; 
dès  qu’elle  y a eu  accouché  d’un  petit , je  l’ai  tiree  de 
deflus  le  chou;  j’ai  couvert  le  poudrier  d’une  gaze  fine^ 
afin  que  le  jeune  chou  & le  jeune  puceron  ne  fuflent  pas 
privés  d’air , & qu’il  fût  cependant  impoflible  à tout  autre 
puceron  de  s’introduire  dans  le  poudrier.  J’ai  répété  cette 
expérience  quatre  à cinq  fois , & il  eft  toujours  arrivé 
quelqu’accident  qui  a fait  périr  le  puceron  avant  qu’il  fût 
parvenu  à l’âge  où  les  autres  font  des  petits.  Celui  qui  a 
vécu  le  plus  long-temps  dam  cette  grande  folitude,  n’y  a 
vécu  que  9 jours;  d’autres  font  péris  dès  le  3.™®  ou  le  4."'*. 
jour.  Un  qui  était  lié  le  ly.  Juillet  à midi,  fo  défit  de  là 
dépouille  le  20.  à 7 heures  du  matin;  ainfi  en  deux  jours 
& demi  fa  peau  étoit  déjà  devenue  Une  vieille  peau.  Peu  de 
temps  après  s’être  dépouillé  il  tomba  fur  la  terre  du  poudrier, 
Sc  y périt.  C’eft  après  une  fécondé  muë  que  d’autres  font 
péris;  maison  peut  fe  promettre  d’en  élever  à l’âge  où  ils 
fe  multiplient,  en  répétant  afles  de  fois  cette  expérience. 
Si  un  puceron  qui  aurqit  été  ainfi  élevé  feul , produifoit 
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des  pucerons,  ce  feroit  fans  accouplement,  ou  il  faudroit 
qu’il  fe  fût  accouplé  dans  le  ventre  même  de  fa  mere. 

Parmi  les  pucerons  des  veffies  d’ormes , M.  Geoffroy  a 
obfervé  un  petit  animal  de  figure  à peu-près  triangulai^ 
re , ayant  la  tête  très-petite  & le  derrière  fort  large,  il  étoit 
noir  & ridé  ; il  portoit  fur  fon  dos  un  petit  peloton  de 
duvet.  Après  avoir  écrafé  cet  infe<5le,  il  ne  lui  a trouvé  ni 
œufs , ni  petits,  comme  il  dit  en  avoir  trouvé  dans  le  corps 
de  tous  les  autres  moucherons  en  pareil  cas;  d’où  il  croit 
qu’on  peut  conjeélurer  que  les  pucerons  qui  ont  cette 
figure,  font  les  mâles.  J’ai  trouvé  auffi  des  infeâes  à peu- 
près  pareils  parmi  les  pucerons  des  feuilles  d’orme  rou- 
lées ; ceux  - ci  avoient  le  derrière  large  &.  échancré  en 
cœur.  Lorfque  j’ai  ouvert  les  veffies  du  peuplier , j’ai  vû 
dans  chacune  une  grande  quantité  de  pucerons  verds 
prêts  à prendre  des  ailes,  écplufieurs  qui  les  avoient  déjà 
prifes.  J’y  ai  vû  auffi  des  pucerons  meres  non  ailées;  mais 
)’ai  vû  de  plus  dans  chaque  veffie  un  gros  puceron  dont 
le  corps  étoit  couvert  d’un  duvet  cotonneux.  Le  duvet 
ôté,  l’infeéle  étoit  d’un  verd  tirant  fur  le  gris;  il  n’avoit 
ni  ailes,  ni  apparence  de  fourreaux  d’ailes,  les  anneaux 
de  deffus  fon  corps  étoient  mieux  marqués  que  ne  le  font 
ceux  des  pucerons  ordinaires  ; il  paroiflbit  comme  ridé. 
Tous  ces  pucerons  ainfi  ridés  n’ont  point  aéluellement 
d œufs  GU  de  petits  dans  leur  corps  : je  ne  penle  pas  pouf 
cela  que  cefoient  des  mâles,  il  eft  plus  vrailemblable (ju ifs 
font  des  meres  qui  fe  font  délivrées  de  tous  les  petits  dont 
elles  étoient  ci-devant  remplies. 

Pour  fçavoir  s’il  falloit  s’en  tenir  à cette  dernière  idée^ 
|ai  conlèrvé  des  meres  de  pucerons  de  fureau.  Quand 
elles  ont  eu  fait  tous  leurs  petits , non-feulement  leur  corps 
a pris  des  rides , il  s’efi  même  applati , & en  s’applatiffanb 
il  efl  devenu  de  forme  triangulaire , comme  i’efl  celle  des 
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pucerons  de  feuilles  & de  veffies  dormes,  dont  il  vient 
d’être  parlé;  c’eft-à-dire,  que  leur  derrière  eft  devenu 
beaucoup  plus  large  qu’il  ne  l’étoit,  & plus  qu’aucun  au- 
tre endroit  du  corps.  Les  membranes  qui  etoient  allon- 
gées & diftenduës , lorfque  le  ventre  de  l’infeéle  étoit  farci 
de  petits , fe  font  retirées  lorfque  le  ventre  s’eft  vuidé  II 
faut  donc  prendre  ces  pucerons  ridés  non  pour  des  males , 
mais  pour  des  meres  qui  ont  mis  au  jour  une  nombreule 

poftérité.  , - 

Parmi  les  pucerons  des  èfpeces  dont  la  peau  n elt  que 

membraneufe,  on  en  rencontre  quelquefois  un  ou  deux 
dont  la  peau  femble  cruftacée , & pareille  a celle  des  ef- 
peces  qui  font  comme  vernies.  J en  ai  vu  de  tels  fur  les 
grofeliers,  fur  le  fycomore , &c.  ils  font  plus  gros  & plus 
arrondis  que  la  plupart  de  ceux  parmi  lefquels  ils  vivent. 
Ils  ont  l’air  vivant,  & font  ordinairement  morts.  Un  ver 
a crû  dans  leur  corps,  & s’y  eft  enfuite  file  une  coque  dans 
laquelle  il  fe  transforme  en  moucheron. 

Les  dépouilles  des  pucerons  ailés  éc  des  pucerons  non 
ailés  reftent  fouvent  fur  les  feuilles  ou  tiges  avec  la  forme 
de  l’animal  qu’elles  ont  couvert  ; elles  font  blanches.  Si  on 
les  regarde  un  peu  attentivement,  on  diftingue  a leur  partie 
fupérieure  la  longue  fente  qui  a permis  à l’infeéle  de  fortir  ; 
mais  on  obforve  d’autres  dépouilles  blanches  comme  les 
précédentes,  qui  ont  bien  mieux  encore  la  forme  de  pu- 
ceron, le  defliisen  eft  bien  arrondi  & élevé,  & il  n’y  paroît 
aucune  fonte.  Si  on  enleve  une  de  ces  dépouilles  avec  une 
pointe  fine,  on  voit  qu’elle  étoit  pofée  fur  un  petit  corps 
de  la  figure  à peu  - près  d’un  cône  tronqué  dont  la  bafo 
eft  appliquée  fur  la  feuille,  & qui  eft  enveloppé  d’une 
membrane  ou  toile  blanche.  Ce  petit  çorps  écrafé  donne 
une  matière  pareille  à celle  qui  fort  d’un  infeifte  écrafé  ; c’eft 
une  efpeee  de  petite  coque  qui  aufti  renferme  un  infedle; 
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mais  furement  cet  infè(5le  n’eft  pas  un  puceron , ce  nVff 
pas  par  le  defïbus  de  fa  dépouille  que  le  puceron  en  fort 
& il  n en  fort  pas  pour  s’envelopper  dans  une  coque.  Cejk 
ci  eft  1 ouvrage  d’un  ver  qui  a mangé  tout  l’intérieur  du 
puceron  , qui  efl  forti  enluite  par  le  delTous  du  ventre 
& qui  s ert  filé  une  enveloppe  pour  s’y  métamorphofer 
Cette  remarque  n’a  ])oint  échappé  à Leeuwenhoëk  & 
voici  deux  oblèrvations  qui  ni’en  ont  prouvé  la  vérité.  La 
première  efi  qu’ayant  prefie  le  corps  d’un  puceron  aîlé 
pour  en  faire  lôrtir  des  petits,  j’en  fis  Ibrtir  un  ver  dont  la 
grolfeur  etoit  déjà  telle  qu’il  devoit  occuper  plus  de  la 
moitié  du  ventre  de  ce  petit  animai.  La  fécondé  obferva- 
tion  eft  qu’ayant  mis  dans  des  bouteilles  de  ces  petites 
coques  au-delTus  delquelles  on  trouve  des  dépouilles  de 
pucerons  fi  complettes , il  eft  forti  de  quelques-unes  iia 
moucheron  de  toute  autre  eljiece  que  ceux  des  pucerons. 
Ces  petits  moucherons  font  donc  des  œufs  ou  des  vers 
qui  mangent  les  pucerons,  mais  ce  ne  font  pas  leurs  plus 
retlcmtables  ennemis,  ils  en  ont  un  grand  nombre  d’autres 
qui  font  bien  autrement  vigoureux  & autrement  voraces, 
dont  nous  parlerons  bientôt  dans  un  autre  Mémoire. 

* Oeuvres  de  Pcrfonnc  ii’a  mieux  vu  que  M.  Ceftoni  * les  plus 

devi'Jfe^în-  dc  nos  puccrons.  Il  nous  rapporte  dune 

folio  / 7^ j.,, maniéré  tout-à-fait  intéreftànte,  qu’après  s’étre  opiniâ- 
^ tre  a découvrir  pourquoi  certains  pucerons  qui  étoient 
morts,  avoient  le  ventre  aufli  renflé  que  celui  des  plus 
gros  pucerons  vivans , il  avoit  vû  venir  voler  de  petits  mou- 
cherons autour  des  pucerons;  que  chaque  moucheron 
s approchoit  d un  des  plus  gros  pucerons,  & que  fe  foû- 
enant  ur  les  jambes  & fur  les  ailes  qu’il  agitoit , il  replioit 
on  corps^  de  maniéré  qu’il  venort  à bout  de  faire  palfot 
on  dernere  fous  le  ventre  du  puceron.  Après  avoir  vû 
répéter  ce  manège  plufieurs  fois  au  màne  moucheron,  ^ 
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prit  & renverfa  un  des  pucerons  contre  le  ventre  duquel  le 
derrière  du  moucheron  avoit  été  appliqué.  Une  forte 
loupe  lui  fit  découvrir  un  œuf,  qui  étoit  làns  doute  celui 
que  le  moucheron  venoitd’y  dépofer.  De  cet  œuf  devoit 
fortir  le  ver  deftiné  à dévorer  le  puceron,  & qui  devoit 
enfuite  fe  filer  dans  fon  corps  ou  fous  fon  corps,  une  coque 
de  foye  pour  s y transformer. 

Le  laiterbn  ma  fouveht  fait  voir  des  pucerons  d’un  *PI.52.  % 
verd  mat,  & des  pucerons  bronzés  *,  mêlés  enfemble;  il  ^ ^ 
y en  avoit  des  verds  & des  bronzés  de  tout  âge,  des  meres  ^ 
vertes  & des  meres  bronzées  qui  n’avoient  point  d’aîles.. 

Les  unes  & les  autres  accouchoient  de  petits  qui  tenoient 
de  la  couleur  de  leur  mere.  Peut-être  Ibnt-ce  deux  elpe- 
ces  qui  aiment  la  même  plante,  & qui  ne  craignent  point 
de  fe  mêler  enfemble.  Ces  pucerons  portent  une  petite 
queue  membraneule  recourbée  en  haut , plus  longue  que 
ne  l’eft  celle  de  la  ph1j)art  de  ceux  des  autres  elpeces  ; il 
y a des  pucerons  du  rofîer  qui  ont  aulfi  cette  elpece  de; 
queue.  • 

Nous  ne  devons  pas  palTer  fous  filence  quelques  eljjeces 
de  pucerons  qui  font  remarquables  par  les  endroits  où 
elles  fe  tiennent.  J’ai  trouvé  ceux  de  la  première  des  efpeces 
dont  je  veux  parler,  à la  fin  du  printemps  dans  un  tronc 
d’orme  pourri  que  j’avois  fait  abbattre  pendant  l’hiver;  ils 
y avoient  pénétré  alfés  avant.  Je  n’ai  pû  fuivre  la  route 
qu’ils  avoient  prife  pour  arriver  où  ils  s’étoient  logés  ; le 
trou  où  ils  étoient,  avoit  à peu -près  le  diamètre  d’une 
plume  à écrire,  de  médiocre  grolTeur*,  fa  longueur  étoit 
de  plufieurs  pouces,  dans  une  direéliqn  parallèle  à la  haur 
teur  de  1 arbre.  Ils  étoient  amoncelés  dans  ce  trou  autant 
qu  ils  euffent  pu  y etre , fi  on  les  y eût  fait  entrer  à force. 

11  n y en  avoit  que  de  non  ailés;  tous  avoient  le  ventre  très- 
tendu,  auffi  1 avoient-ils  rempli  de  petits  près  de  naître;  il& 
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étoient  à peu-près  de  la  grolFeur  de  ceux  du  fureau;  leuj. 
couleur  étoit  iiii  brun  grilâtre.  Le  lieu  où  ils  habitent,  & 
la  manière  dont  iis  y font  placés,  ne  permet  pas  de  les 
fu  ivre.  J ai  coupé  plufieurs  morceaux  du  bois  où  ils  s’étoiem 
nichés,  que  j ai  mis  fous  mes  yeux  dans  mon  cabinet, mais 
les  pucerons  s y font  delféchés,  & ont  péri  fans  quitter 
leur  place. 

Cefî  encore  fur  les  tiges  des  plus  gros  arbres  què  fe 
tient  une  autre  efpece  de  pucerons  plus  finguliére  que  la 
précédente , c eft  fur  des  chênes  très-fains  que  je  l’ai  trou- 
vée la  première  fois.  Il  eft  ordinaire  de  voir  des  fentes  à 
fécorce  de  cet  arbre , Sc  des  endroits  où  fécorce  fendue 
fe  fépare  un  peu  du  bois.  C’eft  dans  ces  différentes  fentes 
que  fe  logent  les  pucerons  dont  je  veux  parler;  les  fourmis 
les  aiment  comme  elles  aiment  tous  les  autres  infedes  de 
ce  genre;  ce  font  elles  auffi  qui  me  firent  découvrir  ceux-ci. 
Je  voyois  monter  des  fourmis  à files  bien  fournies, le  longde 
certains.chênes,  Sc  je  voyois  qu’il  y en  avoit  qui  s’arrêtoieiit 
en  chemin,  qui  entroient  dans  les  crevaffes  de  l’écorce; 
je  levai  l’écorce  de  quelques-uns  de  ces  endroits,  & je  vis 
que  j’avois  mis  à découvert  des  pucerons  qui  y étoient 
cachés.  Il  y en  avoit  d’une  groffeur  monftrueufe  pour  ce 
genre  d’infeéle;  car  j’y  en  ai  obfervé  d’aîlés,  de  jrrefqu’auni 
gros  que  de  petites  mouches  ordinaires  ; ils  portent  aiilli 
leurs  ailes  comme  les  mouches  ordinaires  les  portent,  c’dl- 
à-dire,  que  leur  plan  eft  parallèle  à celui  fur  lequel  lin- 
fede  marche , au  lieu  que  le  plan  des  ailes  des  autres  pu- 
cerons eft  perpendiculaire  à celui  fur  lequel  ils  font  pofés; 
ils  font  tout  noirs.  Je  doutai  s’ils  étoient  de  véritables  pu- 
cerons jufqu’aii  moment  où  après  avoir  preffé  leur  corps 
j’en  fis  fortir  des  petits  bien  formés  ; le  corps  de  chaque 
mouche  en  renfermoit  un  bon  nombre. 

Mais  la  quantité  de  ces  pucerons  .ailés  étoit  petite  en 
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comparaifbn  de  celle  des  autres  pucerons  làns  ailes , avec 
Jefquels  on  les  trouvoit.  Ceux-ci  * font  bien  moins  gros,  * Pi.  28.  %. 
quoique  plus  gros  que  les  pucerons  des  autres  elpeces.  ] ’ 7;  8, 9, 
Leur  couleur  aulfi  eft  différente;  ils  font  d’un  brun-caffé. 

Ce  qu’ils  offrent  de  plus  fingulier , c’efl  qu’ils  ont  peut- 
être  la  plus  longue  trompe  * qu’ait  infeéte  portant  trompe;  ^ ^ 
elle  a au  moins,  dans  certains  temps,  trois  fois  la  longueur 
de  leur  corps.  Son  origine  * n’efl  pas,  comme  l’origine  de  i,  pj 
celles  de  la  plûpart  des  infeéles,  vers  le  bout  du  deffous  14.. 
de  la  tête;  l’endroit  d’où  elle  fort  eft  plus  proche  de  celui 
où  font  attachées  les  deux  premières  jambes,  que  de  la 
tête.  Cette  trompe  étonnante  par  fa  longueur,  femble  un 
fardeau  pefant,  ou  au  moins  embarraffant  pour  notre 
petit  animal.  Elle  paffe  fous  fon  corps  entre  fes  jambes, 

& fe  dirige  par-delà , comme  fi  elle  fortoit  du  derrière  *,  * Frg.  6, 7, 
au-delà  duquel  elle  va  à une  diftance  deux  fois  plus  grande  S)>  & 

que  ne  l’eft  la  longueur  du  corps  entier  de  l’infeéle;  on  * 
la  prendroit  pour  une  très-longue  queue;  quelquefois  il 
la  traîne  après  lui , mais  quelquefois  il  femble  la  porter 
légèrement.  Dans  cette  dernière  circonftance  elle  s’élève 
prefque  perpendiculairement  au  bout  de  fon  derrière 
je^  veux  dire  quelle  forme  un  arc  d’une  affès petite  cour- 
bure, dont  la  concavité  eft  tournée  vers  le  deftlis  du  dos. 

Cette  trompe  dont  le  bout  s’élève  fi  haut  au-deftùs  de 
iw  fede , fait  alors  un  effet  fingulier.  Quand  elle  eft  cou- 
chée, quand  elle  eft  tramante , fon  bout  eft  toûjours  un 
peu  recourbé  en  haut  * de  façon  que  la  pointe  par  la- 
quelle elle  fe  termine,  peut  s’appliquer  contre  du  bois, 
qui  feroit  au-deffus  du  corps  de  l’infeéle;  là  aufîi  elle 
eft  piquée  dans  le  bois , & fi  adhérente  à celui  dans  le- 
quel elle  eft  piquée,  que  lorfquc  j’ôtois  l’infeéle  de  deffus 
^ar^re,  le  bout  de  fà  trompe  entraînoit  un  petit  fragment 
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On  ne  voit  pourtant  pas  une  auffi  longue  trompe  „ 
tous  les  pucerons  de  cette  efpece,  on  en  trouve  beaucoup 
c eft-à-dire , à peu-près  autant  que  d’autres  qui  ne  l’ouj 
pas  plus  longue  que  leur  corps  ; ceux-ci  la  piquent  en 
♦ PI.  28.  fig.  ^vant  *.  La  trompe  courte  de  ces  derniers  eft  pourtantla 
' ' jTiême  que  la  longue  trompe  des  autres  ; mais  l’inle^lc 

l’allonge  & la  raccourcit  à Ibn  gré.  Quand  il  veut  fuccer 
Je  bois  qui  eft  devant  lui,  il  la  tient  ordinairement  rac- 
courcie , au  lieu  qu’il  la  fait  palTer  Ibusfon  ventre, & i’al. 
longe  extrêmement  quand  il  veut  fuccer  le  bois  qui  eft 
par-delà  fon  derrière.  J’ai  pris  & prelTé  entre  deux  doigts 
ceux  qui  l’avoient  raccourcie;  la  prelîion  l’a  forcée  à s’é- 
tendre autant  que  les  plus  longues.  Elle  eft  compofée  de 
Eîg-  trois  parties  *;  celle  du  milieu  *difparoît  entièrement  ou 
prefqu’entiérement  lorfque  la  trompe  eft  tout-à-fait  rac- 
*Fig.  14,.  courcie  *.  Alors  on  ne  voit  que  la  partie  qui  fait  lafaafe 
*Fig.i4..^n.  de  la  trompe*,  ôl  celle  par  laquelle  elle  fe  termine *:la 
* P grandeur  de  cette  dernière  eft  peu-près  fixe,  les  deux 
autres  font  feules  capables  d’un  grand  allongement  & d’un 
grand  raccourcilTement.  Quand  on  prelTe  doucement  le 
ventre  de  l’infeèle , celle  de  la  bafe  * s’allonge,  & à mefure 
qu’on  la  force  à s’allonger,  on  force  la  partie  moyenne* 
à en  fortir , il  femble  qu’elle  y étoit  contenue  comme  le 
font  les  uns  dans  les  autres  les  tuyaux  d’une  lunette  qui  eft 
raccourcie.  En  continuant  la  prelfion,  on  continue  d al- 
longer la  partie  de  la  bafe,  d’en  dégager  la  partie  moyenne, 
& en  même  temps  de  l’allonger.  Lorfijue  l’allongement 
* F/g.  iz.  a été  porté  à fon  dernier  terme  *,  elles  font  l’une  & l’autre 
a peu-près  égales  en  longueur , mais  la  partie  moyenne  a 
moins  de  grofleur  que  l’autre.  Dans  l’endroit  où  la  parfis 
de  grandeur  fixe ,’celle  qui  termine  la  trompe,  eftjoiutc  à 
la  partie  moyenne , elle  eft  aufli  plus  grofife  que  la  partie 

moyenne;  mais  la  partie  fixe,  la  dernière  partie  n’eft  p^s 
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également  grofle  dans  toute  fon  étendue  ; elle  eft  divifée 
en  deux  à peu-près  également,  la  portion  * par  laquelle  la  * PL  ig.fig. 
'trompe  finit,  eft  très-déliée  en  comparaifon  de  ce  qui  pré- 
cède*;  la  pointe  ou  le  bout  qui  doit  percer  le  bois,  eft' 
un  tuyau  creux  qui  a même  une  ouverture  en  deflus.  Une 
très-forte  loupe  n’a  pas  fufii  pour  me  faire  appercevoir 
cette  ouverture,  ce  petit  trou,  mais  ce  qui  le  découvre 
aufîi  bien  que  fi  on  le  voyoit , c’eft  une  goutte  de  liqueur 
qui  s’échappe  là  de  la  trompe  lorfqu’on  continue  de  la 
prelfer  pendant  quelque  temps , elle  fort  à une  très-pe^ 
tite  difiance  de  la  pointe. 

Tout  le  corps  de  la  trompe  eft  tranlparent,  on  apper- 
çoit  dans  fon  intérieur  deux  filets  bruns  qui  peuvent  îervir 
de  pillons , ils  peuvent  aulfi  Iervir  à tenir  la  trompe  rac- 
courcie. Mais  les  conjeélures  Hir  l’ulàge  des  parties  que 
la  loupe  rend  à peine  vifibles,  font  très-incertaines. 

Si  la  trompe  que  nous  venons  d’examiner,  manquoità 
notre  infeéle,  on  lui  en  donneroit  une  autre*.  Le  bout  =*=  Fig.  12; 
de  fa  tête  fe  termine  par  un  gros  filet  qui  par  fa  pofition 
relfemble  afles  aux  trompes  ordinaires  ; il  a même  de  la 
longueur  de  relie  pour  une  trompe  commune,  il  en  a au 
moins  une  égale  à la  moitié  de  celle  du  corps  de  l’inleéle. 

Cette  partie  eft  appliquée  furla  bafe  de  la  trompe*,&  le  côté  * Fjg.  1 2 & 
fur  lequel  elle  s’applique,  eft  creufé  en  goutiére*,  comme  *3- 
pour  la  recevoir.  On  enleve  cette  partie  de  delïus  la  trom-  14  S'''» 
pe*,  quand  on  veut;  mais  dès  qu’on  la  lailTe  libre,  elle*F%.i.i,.?;!/, 
levient  s y appliquer.  La  pofition  de  la  grande  trompe  eft 
telle  qu  elle  ne  peut  porter  le  fuc  dont  elle  s’eft  chargée , 
qu  a un  endroit  alfes  éloigné  de  la  tête,  puilquel’inlertion 
de  cette  trompe  dans  le  corps  de  l’inlèéle,  eft  vers  l’inler- 
tion  de  la  première  paire  de  jambes.  Le  liic  nourricier 
entreroit  donc  dans  cet  inlèéle  par  un  endroit  différent 

de  celui  ou  il  entre  dans  le  corps  des  autres  animaux,. 
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Ne  croira-t-on  pas  qu’il  eft  plus  vraifemblable  que 
grande  trompe  n eft  deftinée  qu’à  aller  chercher  au  loin 
le  fuc  nourricier,  & que  la  partie  * qui  fort  de  la  tête, qui 
fc  couehe  fur  la  bafe  de  la  grande  trompe,  eft  elle-même 
une  fécondé  trompe  qui  fucce  le  fuc  que  la  grande  met, 
à là  portée  î De  quelque  façon  que  ce  foit , il  paroît  que 
la  méchanique  par  laquelle  le  nourrit  cet  infe(5le,  doitavoir 
bien  des  lingularités , qu’elle  fuppofe  une  ftrudlure  très- 
particulière,  dans  des  parties  qui  nous  échappent  par  leur 
petiteflé. 

Le  motif  qui  porte  les  fourmis  à chereher  les  autres 
pucerons , eft  aufli  celui  qui  les  porte  à chercher  ceux-ci. 
Ils  jettent  par  leur  anus  une  eau  apparemment  fucrée;  ce 
qu’il  y a de  fûr , c’eft  qu’elle  eft  du  goût  des  fourmis.  J’ai  vû 
une  fourmi  fuccer  une  goutte  que  l’infede  venoit  de 
poulfer  hors  de  fon  corps , & qui  étoit  encore  adhérente 
à fou  derrière  ; la  fourmi  n’en  lailTa  rien. 

Je  n’ai  point  vû  accoucher  ces  pucerons  non  ailés  & à 
grandes  trompes,  mais  lorfque  je  les  ai  écrafés , j’ai  fait 
fortir  de  leur  corps  des  embryons  très-gros  & par  confe- 
quent  très-reconnoilTables. 

Ces  pucerons  font  de  ceux  qui  ne  portent  point  fur 
leur  derrière  ces  tuyaux  creux  en  forme  de  cornes , qui  font 
particuliers  aux  pucerons  ; mais  li  on  oblerve  avec  une 
forte  loupe  les  endroits  de  leur  corps  analogues  aux  en- 
droits où  les  tuyaux  font  placés  fur  le  corps  de  ceux  qui  en 
ont , on  y découvre  deux  parties  circulaires  * un  peu  plus 
relevées  que  ce  qui  les  environne.  J’ai  auffi  trouvé  de  ces 
pucerons  finguliers  fous  des  écorces  du  fycomore,&ce 
font  encore  des  fourmis  qui  m’ont  conduit  à les  y trouver- 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Mars,  après  avoir 
fait  enlever  des  mottes  de  gazon  pour  chercher  différefl’^ 
tes  efpeces  de  vers  <jui  fe  tiennent  fous  terre , je  trouvai 
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fous  une  de  ces  mottes  un  bon  nombre  de  très -petites 
fourmis  rouges  qui  y étoient  raflemblées  ; je  trouvai  de 
plus  au  milieu  d’elles  divers  pucerons  gris  non  ailés  d’une 
grofleur  médiocre.  En  eft-ce  une  efpece  qui  vit  fous  terre, 
ou  fi  elle  s’y  étoit  fimplement  retirée  pour  fe  défendre 
contre  la  rigueur  du  froid  i Sans  doute  que  le  froid  fait 
périr  un  grand  nombre  de  pucerons;  il  y en  a pourtant  qui 
y réfiftent  fans  ufer  de  trop  de  précautions.  V ers  la  fin  de 
Décembre  & vers  le  commencement  de  Janvier  j’ai  vu 
quelques  pucerons  appliqués  contre  les  yeux  de  jeunes 
pouffes  de  pêchers , ils  avoient  eu  à foûtenir  des  jours  de 
forte  gelée;  cependant  c’étoient  des  femelles  non  ailées, 
très-doduës,&  qui  avoient  le  ventre  bien  plein  de  petits. 
Le  pêcher  efi  auffi  un  des  arbres  fur  lefquels  les  pucerons 
paroiffent  de  meilleure  heure.  Dans  les  premiers  jours  de 
Mars , lorfque  les  fleurs  de  ces  fortes  d’arbres  ne  faifbient 
que  commencer  à fe  développer,  j’ai  fouvent  obfervé  fur 
certains  pêchers  un  très-grand  nombre  de  différens  tas  de 
pucerons  ; dans  chaque  tas  il  y avoit  plufieurs  meres  non 
ailées  ,&  beaucoup  de  petits  nouvellement  nés.  Ils  étoient 
appliqués  contre  le  bois  ; pour  peu  qu’on  touchât  l’arbre 
rudement , on  les  faifoit  tomber.  Aucun  de  ces  pucerons 
n’avoit  des  ailes. 

Les  efpeces  de  pucerons  que  nous  avons  indiquées, 
fufiîfent  aflurément  pour  faire  voir  que  le  nombre  en  efi: 
prodigieux.  Si  chaque  efpece  qu’on  trouve  fur  chaque  ef- 
pece de  plante , étoit  une  efpece  particulière , le  nombre 
des  efpeces  de  pucerons  égaleroit  au  moins  celui  des  ef- 
peces de  plantes , car  je  ne  fçais  s’il  y a quelque  plante 
qui  en  fbit  exempte,  & telle  plante  en  nourrit  de  plufieurs 
cfjieces  différentes.  A la  vérité  on  peut  croire,  6c  il  efi 
plus  que  vraifemblable , que  les  mêmes  pucerons  peuvent 
yivre  fur  des  plantes  très - différentes  ; mais  il  nous  refis 
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encore  une  compeiifation  à faire,  qui  peut  au  moins  porter 
le  nombre  des  elpeces  de  pucerons  à celui  des  efpecescie 

f)lantes.  Nous  en  avons  vû  qui  vivent  fur  leurs  feuil  es  & fur 
eurstiges  ; nous  venonsd’en  voir  qui  fe  tiennent  dansfiu. 
térieur  des  troncs  de  bois  pourri , d’autres  qui  fe  tiennent 
fous  les  écorces  des  arbres  ; enfin  nous  venons  d’en  voir 
qui  fe  tiennent  fous  terre,  & nous  ne  fçavons  pas  combien 
il  y en  a d’efpeces  de  ces  derniers;  mais  nous  pouvons 
préfumer  que  le  nombre  n’en  eft  peut-être  pas  moindre 
que  le  nombre  des  efpeces  qui  vivent  hors  de  terre. 

M.  Bernard  de  JulTieu  m’en  fit  connoître  uneefpece 
qui  s’attache  aux  racines  d’une  efpece  de  lichnis;  il  n’en 
falloir  pas  davantage  pour  me  rendre  attentifà  rechercherû 
on  n’eivtrouveroit  point  d’autres  efpeces  qui  s’attachaffent 
aux  racines  de  diverfes  autres  plantes;  j’en  ai  trouvé  qui 
fe  nourriflent  furies  racines  du  millefeuille,  fur  celles  de 
la  camomille,  fur  celles  du  cynoglofle  ou  langue  de  chien, 
fur  celles  de  l’avoine,  fur  celles  d’une  ofeille  à feuille 
étroite,  fur  celles  de  l’arum  ou  pied  de  veau.  Ç’en  eft 
alTés  pour  être  porté  à juger  qu’il  n’efi  peut-être  pas  de 
plantes  dont  les  racines  ne  fburnilTent  la  nourriture  à quel- 
qu’eljjece  de  pucerons.  Quoique  les  pucerons  fe  nour- 
rilTent  des  plantes  d’une  certaine  elpcce,  il  arrivera  fou- 
vent  qu’entre  mille  de  ces  plantes  il  n’y  en  aura  pas  une  ou 
ces  inleéles  le  foient  établis  ; quand  donc  on  arrache  a 
1 aveugle  des  plantes  pour  trouver  des  jjucerons  fur  leutî 
racines,  il  n’y  a qu’un  grand  hazard  qui  puilTe  faire  tom- 
ber fur  celles  qui  en  ont.  D’ailleurs  je  n’ai  pas  pouffé  cette 
recherche  bien  loin , j’ai  cru  affés  inutile  d’y  employer 
beaucoup  de  temps,  cependant  voilà  déjà  plufieurs  ph'ijes 
d’efpeces  très-différentes,  dont  j’ai  vu  les  racines peuplees 
de  pucerons.  A mefiire  qu’on  fuit  les  produéfions  de  w 
nature , leur  immenfité  fe  découvre  de  plus  en  plus. 
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Planche  XXL 

L A Figure  i , repréfente  un  puceron  non  aîlé  du  rofier, 
grofli  au  microfcope,  & vû  par  deffiis  & de  côté,  t,  fa 
trompe  dans  la  pofition  où  il  la  tient  lorfqu’il  fuccele  fuc 
d’une  feuille,  c,  c,  les  deux  cornes  creufes , ou  les  deux 
tuyaux  qu’il  porte  fur  fa  partie  pollérieure. 

La  Figure  2,  fait  voir  par  delTousle  puceron  de  la  fi- 
gure précédente,  t,  fa  trompe  appliquée  contre  len  corps, 
comme  elle  l’eft  quand  il  n’en  fait  point  d’ufage. 

La  Figure  ^.efttrès  en  grand,  celle  d’une  des  cornes 
pu  tuyaux  c,  c,  de  la  fig.  i . 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  puceron  aîlé  du  rofier, 
grofli  au  microlcope.  On  y voit  que  fes  quatre  ailes  font 
appliquées  les  unes  contre  les  autres,  fur  le  corps  entre  les 
deux  cornes,  & perpendiculaires  au  plan  de  pofition.  Une 
des  deux  cornes  eft  ici  à découvert , &.  l’autre  eft  apperçûë 
au  travers  du  tranfparent  des  ailes,  a,  efpece  de  queuë 
qu’ont  aufli  des  pucerons  non  aîlés. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’ùne  branche  de  fureau  dont  la 
tige  eft  toute  couverte  de  pucerons  enp  qr.  Depuis/?; 
jufqu’en  q,  les  pucerons  font  des  plus  petits , ce  font  des 
pucerons  n3iflàns,ou  des  pucerons  encore  jeunes.  Depuis 
q,  jufqu  en  r,  il  y a de  plus  gros  pucerons,  des  meresqui 
accouchent,  ou  qui,  près  d’accoucher,  font  pofées  fur 
un  lit  de  petits. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’un  puceron  non  aîlé  du  fureau, 
de  médiocre  grandeur. 

Les  Figures  7 & 8,  font  celles  d’un  puceron  mere  du 

Vuii; 
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fureau,  groffi  à la  loupe,  & vû  par  derrière  fig.  7. 
deflbus  & de  côté  fig.  8.  Une  elpece  de  queue  fe^, 
fible  dans  la  fig.  8,  qui  ne  Icft  pas  dans  les  àutr%figuj.çj 
La  Figure  9,  efl:  celle  d’un  puceron  femeHe  qui  accou. 
che.  O,  le  petit  puceron  <Jui  eît  pr'efijue  forti  du  corps  de 
fa  mere. 

La  Figure  10,  eft  encore  celle  d’unè  mère,  du  derrière 
de  laquelle  fort  un  puceron,  -p,  le  puceron  naiffant  qui 
commence  à étendre  fes  jarrtbes. 

La  Figure  i i,eft  celle  d’un  puceron  qui  vient  de  naître. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  partie  q r,  de  la  tige  de  la 
figure  5,  groftie  à la  loupe,  qui  fait  voir  des  pucerons 
meres,  fels  que  q ôl  r,  en  marquent  deux  qui  font  pofés 
fur  une  couche  de  jeunes  pucerons,  qui  enveloppe  la  tige 
immédiatement. 

La  figure  1 3,  eft  celle  d’un  puceron  du  fureau,  quiii’a 
pas  encore  d’aîles , mais  qui  doit  devenir  aîlé. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  du  puceron  de  la  fig.  i j.groffi. 
n,  a les  deux  paquets  dans  lefquels  les  ailes  font  pliées. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  d’un  puceron  aîlé  du  fureau. 

Planche  XXII. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  branche  de  faule  dontlâ 
partie  p q,  eft  couverte  de  pucerons  qui  la  fiiccent. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  des  pucerons  de  la  figure 
precedente , grofli  à la  loupe.  Il  eft  d’un  verd-brun  & 
chetéde  points  blancs;  fes  cornes  c,c,  font  rouges. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’un  puceron  du  laiteron,  à 
grandeur  naturelle. 

La  Figure  4,  repréfente  le  puceron  de  la  fig.  3, 
c,  fes  cornes,  q,  fon  efpece  de  queue. 

La  Figure  5,  fait  voir  une  tige  de  laiteron  que  les  pu* 
çerons  couvrent  depuis  ÿp;  jufqu’en  ^. 
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Figure  6,  eft  celle  4 une  poruon  de  feuille  de  l’arbre 
que  nous  appelions  à Paris  Jycomore^  6c  que  les  Botaniftes 
nornment  montagne,  groffie  à la  loupe,  pour  ren- 

dre plus  dillinde  la  plaque  g,  compofée  de  pucerons  ; 
leur  arrangement  eft  tel  que  leurs  têtes  font  toutes  tour- 
nées vers  l’intérieur  de  la  plaque. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  feuille  du  lycpmore  de 
Paris,  fur  laquelle  fontdiverfes  plaques  a,  b,ç,  çornpofées 
de  pucerons  pofés  les  uns  auprès  des  autres.  Un  puceron 
plus  gros  que  -les  autres , fo  fait  diftinguer  dans  la  plaque 
ç/  c’eft  une  mere. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  puceron  aîlé  dp  lycomore, 
un  peu  groftt. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  mere  puceron  non  aîlée, 
du  lyeomore. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’un  jeune  puceron,  tels  que 
ceux  qui  font  le  gros  des  plaques  des  fig.  6 & 7.  qui  ici 
eft  grolïï  à la  loupe. 

Planche  XXIII. 

La  Figure  i , eft  celle  d’uné  touffe  de  feuilles  de  tilleul, 
qui  doit  fa  forme  aux  pucerons  qui  s’attachent  aux  nou» 
velles  poufles  de  cet  arbre. 

La  Figure  2,  fait  voir  une  branche  telle  que  celle  de  la 
fig.  I , mais  qu  on  a dépouillée  des  feuilles  qui  y formoient 
la  touffe,  & qui  cachoient  les  endroits  où  les  pucerons  font 
niches,  ab c d e pouffe  du  tijleul  que  les  pucerons  ont 
forcé  de  fe  contourner  en  fpirale,  Les  pucerons  font  attaï 
chés  contre  la  furface  concave  de  cette  efpece  de  vis. 

La  Figure  3 , repréfente  unè  portion  a b ç,dw  jet  de  la 
figure  precedente,  grofli  pour  rendre  les  pucerons  qui  y 
font  attaches,  plus  diftinufls.  nt,m,m,  meres  pucerons 

roulTes  & fans  aîles.  n,  meres  pucerons  noires  ou  brunes, 
y,  P,  jeunes  pucerons, 
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Les  Figures  4 & montrent,  l’une  par  deffus  & 4 
côté , & l’autre  par  deflbus  une  mere  puceron  non  ailée 
Si.  grolîie.  On  remarquera  fig.  4.  que  ce  puceron  n’a  point 
les  tuyaux  ou  cornes  proche  du  derrière,  que  nousavons 

vues  aux  pucerons  des  planches  précédentes. 

La  Figure  6,  eft  encore  celle  d’une  mere  puceron  non 
ailée,  qui  n’a  point  de  cornes,  & qui  ne  diffère  de  celle 
des  dernières  figures  que  par  fa  couleur  qui  eft  prefque 
noire. 

Les  Figures  7&  8,  repréfentent  deux  meres  pucerons 
dans  leur  grandeur  naturelle,  l’une  vue  par  deffus  & l’autre 
par  deffous. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  de  prunier  entière- 
ment couverte  de  pucerons. 

La  Figure  i o,  eft  celle  d’une  feuille  de  prunier  que  les 
pucerons  qui  s’y  font  attachés,  ont  obligée  à fe  plier. 

Planche  XXIV. 

La  Figure  i,  repréfènte  une  petite  branche  de  poirier; 
dont  deux  des  feuilles  ad,  f ht,  ont  été  roulées  par  les  pu- 
cerons qui  fe  font  établis  fur  leur  deffous.  Les  grains  qu’on 
voit  en  i,  font  de  ces  infeéles. 

La  Figure  2,  eft,  en  très-grand,  celle  d’un  puceron 
mere  non  ailée,  des  feuilles  de  poirier,  cc,  les  tuyauxquil 
a proche  du  derrière.  ^,efjpece  de  petite  queue.  puceron 
naiffant. 

- La  Figure  3,  eft  celle  du  puceron  de  la  figure  précé- 
dente j dont  l’accouchement  eft  plus  avancé.  Le  petit  eft 
prefqu’entiérement  forti  du  corps  de  fa  mere,  il  montre 
Si  étend  fes  fix  jambes  i,  i,  f,  i,  i,  i. 

La  Figure  4,  montre  le  deffus  d’une  feuille  de  grofelicr, 
plein  de  tubérofités,  dont  quelques-unes  font  marquées 
tftft,  ire.  Chacune  de  ces  tubérofités  eft  creufe  de  l’autre 

côté, 
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côté,  & forme  une  efpece  de  caverne,  oùdes-familJesde 
pucerons  font  logées. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  feuille  de  pommier,  dont 
partie  du  bord  a été  gonflée  & forcée  à fè  recour- 
ber pour  couvrir  les  pucerons  qui  l’ont  fuccée. 

• La  Figure  6,  eft  celle  d’un  arfarifleau  qu’on  nomme 
en  Provence,  6c  que  M.  de  JulTieu  juge  être  une 
eljjece  de  piftacher,  fur  les  feuilles  duquel  croiflTent  des 
galles  en  vcflies,  qui  donnent  un  logement  aux  pucerons 
qui  ont  occafionné  leur  produdion.  une  de  ces  veflies. 
q,n,  m,o,  une  autre  veflîe  de  même  efpece,  mais  qu’on 
a ouverte  en  omn,  pour  faire  voir  qu’elle  eft  creufe. 

Planche  XXV. 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  brandie  d’une  efjiece  de, 
terebinthe  appelle  aux  environs  d Avignon  Xaïbïe  (itix 
tnouchcs,  parce  qu  il  naît  ft.ir  fes  feuilles  des  galles  en  veflîe 
qui,  en  certains  temps,  renferment  beaucoupde  pucerons 
ailés,  cdc b,  galles  en  croiflant  qui  fe  forment  f ur  les  feuilles 
du  meme  arbre,  6c  qui  doivent  auffi  leur  produdion  à des 
pucerons.  Le  croiflant  c d c,  ed.  fait  de  la  partie  de  la 
euille  qui  remplifloit  ci-devant  le  vuide  cb  e.  Cette  partie 

, i . gonflée  par  les  piquûres  du  puce'ron  qui 

s eft  introduit  dans  fon  intérieur;  elle  s’eft  renverfée&  cou- 
chée fur  une  autre  partie  de  la  feuille. 

Les  Figures  2 & 3,  font  chacune  celle  d’une  partie 

c une  galle  en  croiffant  de  la  ftg.  i . qui  a été  caffée  en 

eux.  a partie  b d,  de  la  fîg.  2,  fait  voir  la  cavité  de  la 
galle. 


La  Figure  4,  eft  celle  d’une  feuille  d’orme,  fur  laquelle 
eft  une  petite  galle  en  veftie  qui  y tient  par  un  pédicule. 
U,  cette  veftie.  p,  fon  pédicule. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  galle  d’orme  de  médiocre 
lomclll  ^ Xx 
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grandeur,  vûë  par  derrière. feuille  de  laquelle  la  g^Hç 
part. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  galle  de  la  figure  précé- 
dente, vûë  par  devant,  uuu,  cette  galle. 

La  Figure  7,  repréfenie  encore  une  galle  d’orme  en 
velfie , d’une  ngure  différente  de  celle  de  la  figure  précé- 
dente, mais  affés  ordinaire  à ces  fortes  d’excroifrances.waa 
cette  galle,  p o r,  ouverture  qu’oil  lui  a faite  pour  mettre 
une  partie  de  fa  cavité  à découvert. 

Planche  XXVI. 

La  Figure  i , fait  voir  les  deffous  de  trois  feuilles  de 
hêtre  qui  ont  des  pucerons  couverts  du  plus  long  duvet 
cotonneux.  Les  maffes  de  duvet  cotonneux  cachent  en- 
tièrement le  côté  de  la  feuille  /i  fur  lequel  elles  font  atta- 
chées. d,d,  d,d,  bouts  des  maffes  cotonneufes./?&^, mar- 
quent fur  deux  autre^  feuilles , des  pucerons  cachés  fous 
le  duvet  cotonneux.  ^ 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  puceron  ailé  des  feuilles  de 
hêtre  de  la  figure  précédente. 

La  Figure, 3,  eft  celle  d’un  puceron  non  ailé,  qu’on  a 
dépouillé  de  tout  fbn  coton. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  dépouille  cotonneufe  d’un 
puceron  tel  que  celui  de  lafig.  3.  groffie  à la  loupe. 

Les  Figures  5 ôc  6,  font  celles  de  deux  pucerons  grollis 
a la  loupe,  &;  couverts  de  tout  leur  coton,  c,  c,  deux  ef- 
peces  de  cornes  faites  par  les  deux  parties  dans  lefquelles 
la  mafte  cotonneufe  fè  partage  naturellement,  /,1e  bout 
ou  eft  la  tête  du  puceron. 

La  Fig.  7,  eft  celle  d’une  feuille  de  peuplier,  vûë  par  delTus, 
qui  a une  galle  en  veffie  //,  cette  galle  eft  encore  petite. 

La  Figure  8,  repréfente  un  bout  de  branche  de  peu- 
plier chargé  de  plusieurs  feuilles.g,g,  galles  qui  partent  des 
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pédicules  des  feuilles,  h,  h,  autres  galles  qui  tirent  leur 
origine  immédiatement  de  la  tige,  u,  galle  d’une  feuille. 

La  Figure  9,  eft,  comme  la  fig.  7,  celle  d’une  feuille 
de  peuplier  vûë  par  delTus  ; mais  la  galle  u,  de  la  fig.  9.  a 
pris  à peu-près  toute  fa  grolTeur,  &,  eft  beaucoup  plus 
grolTe  que  celle  de  la  fig.  7, 

La  Figure  i o,  montre  le  deflbus  d’une  feuille  de  peu- 
plier, qui,  du  côté  oppofé,  a une  galle  telle  que  celles 
<les  fig.  7 & 9.  « <7^  la  partie  du  deflbus  qui  répond  à celle 
du  delTus , où  eft  le  milieu  de  la  galle. 

La  Figure  1 1,  fait  encore  voir  par  deflbus  une  feuille 
de  peuplier  qui  a une  galle  en  delTus.  petite  fente  qui 
s’ouvre  lorfqu’on  tire  les  deux  parties  de  la  feuille  en  deux 
fens  oppofés,  fçavoir.  Tune  vers  r,  & Tautre  vers  f. 

Planche  XXVII. 

Les  Figures  i Sc  2,  repréfentent  le  deflbus  de  deux 
feuilles  de  peuplier  qui,  fur  leur  defllis,  ont  deux  galles 
telles  que  celles  marquées  u,  pl.  26.  fig.  7&  9.  L’une  & 

1 autre  font  delTinées  dans  l’état  où  on  les  met  lorfqu’on 
les  tire  chacune  en  même  temps  vers  ôc  vers  y?  Alors  la 
fente  s’ouvré,  6c  laifle  voir  partie  de  la  cavité  de  la  galle. 

marquent  trois  pucerons  dans  la  cavité  de  la  fig.  2. 
On  en  voit  deux  dans  la  cavité  de  la  fig.  i . Dans  cette 
figure,  n 6c  0,  montrent  deux  côtes  qui , par  leur  reflbrt , 
tendent  à s’approcher  Tune  de  Tautre,  6c  qui  s’appliquent 
1 une  contre  Tautre  fi  exaélement  loriqu’elles  font  libres', 
qu  a peine  il  refte  entr’elles  une  fente  lenfible. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’un  puceron  non  ailé  qui  habite 
les  cavités  des  galles  précédentes. 

La  Figure  4.  fait  voir  le  puceron  de  la  fig.  3.  grofli  à la 
loupe. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  branche  de  peuplier  dont 

X X i; 
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plufieurs  feuilles  font  pliées  en  deux  pour  faire  des  lo^ç, 
mens  à des  familles  de  pucerons,  fk  i h,  feuille  pliée^e^ 
deux,  mais  qui  paroît  alfés  platte,  parce  qu’il  n’y  a en- 
cote  entre  fes  deux  moitiés  que  peu  de  pucerons,  ou  des 
jeunes  pucerons. 

/ autre  feuille  pliée  en  deux , & qui  ne  l a pas  été 
fort  exaélement.  Le  bord  de  la  partie  l,o,m,  ne  rencontre 

pas  le  bord  In  q. 

O P q,  feuille  pliée  en  deux  fort  régulièrement,  qui  ell 
très  - gonflée , & dont  l’extérieur  efl:  couvert  d’affésgros 
tubercules  ; & cela  parce  que  beaucoup  de  pucerons  font 
renfermés  dans  la  cavité  de  cette  feuille.  deux  galles 
qui  partent  de  la  tige. 

La  Figure  6,  efl  celle  d’une  feuille  de  peuplierpliée  en 
deux , & habitée  par  des  pucerons  ; elle  efl  pliée  réguliè- 
rement, quoique  fa  figure  foit  un  peu  différente  de  celle 
de  la  feuille  opq,  fig.  y. 

La  Figure  7,  efl:  celle  d’un  puceron  qui  fe  loge  dans  k 
cavité  formée  par  les  deux  moitiés  d’une  feuille  de  peu- 
plier, de  grandeur  naturelle. 

Dans  la  Fig.  8,  le  puceron  delafig.7.  eflgroffi  àlaloupe. 

La  Figure  9,  repréfente  le  puceron  de  la  fig.  7.  couvert 
de  duvet  cotonneux , & de  grandeur  naturelle. 

Les  Figures  10  & 1 1,  font  celles  du  puceron  delà  % 
9»  vû  au  microlcope. 

La  Figure  1 2,  efl  celle  d’un  puceron  ailé  qui  fe  tient 
dans  les  feuilles  du  peuplier,  pliées. 

AI  Dgures  repréfentent  en  grand  le  puceron 

aile  de  la  fig.  12.  On  le  voit  fig.  1 3.  avec  le  port  d’aîles  qui 
lui  efl  ordinaire  lorfqu’il  efl  tranquille.  Il  efl  repréfenté  vo- 
lant dans  la  fig.  1 4,  ou  ayant  les  ailes  parallèles  au  plan  ée 
pofition,  de  manière  que  les  deux  fupérieures  laiflènî  Cû 
partie  à découvert  les  deux  inférieures, 
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Planche  XXVII  I. 

La  Figure  i,eft  celle  d’une  feuille  de  peuplier, autour 
du  pédicule  de  laquelle  eft  une  de  ces  galles  tournées  en 
fpirale , & qui  s’ouvrent  comme  une  boîte , dans  lefquelles 
vivent  des  pucerons.  L’ordre  des  lettres  ab  de,  montre  le 
fens  dans  lequel  cette  galle  eft  tournée  en  vis.  Les  mêmes 
lettres  ab,  cd,  marquent  un  cordon  dans  le  milieu  duquel 
la  galle  s’ouvre  comme  une  boîte,  pour  laifl!er  fortir  les 
pucerons. 

La  Figure  2,  eft  encore  celle  d’une  feuille  de  peuplier 
fur  le  pédicule  de  laquelle  il  y a deux  galles,  l’une  plus 
grolTe  ghik,  & l’autre  plus  petite  l,  toutes  deux  tournées 
en  Ipirale.  La  plus  grolfe  eft  repréfentée  ouverte  en  partie, 
pour  faire  voir  & comment  elle  s’ouvre,  & fa  cavité  inté- 
rieure. Les  deux  rehovds  g h i,i  kg,  étoient  ci-devant  ap- 
pliqués l’un  contre  l’autre , & ne  formoient  alors  qu’un 
même  cordon  tel  que  lè  cordon  aby  fig.  i . Ici  où  ils  font 
écartés  l’un  de  l’autre , ils  permettent  de  voir  la  cavité  de 
l’intérieur  de  la  galle. 

La  Figure  3,  fait  voir  un  puceron  aîlé  d’une  des  galles 
précédentes , de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  puceron  aîlé  de  la  fig.  3 .grofti. 

Les  Figures  5, 6, 7,  8, 9 & i o,  repréfontent  toutes  ce 
puceron  qui  le  tient  fous  l’écorce  du  chêne,  & qui  eft  éga- 
lement ftngulier  par  la  longueur  de  fa  trompe , & par  fa 
maniéré  de  la  ])orter.  Dans  la  fig.  le  puceron  tient  la 
trompe/,  raccourcie  & piquée  en  devant.  Dans  les  fig.  6,7, 
8, 9.  & I o,  la  trompe , après  avoir  palTé  fous  le  ventre  entre 
les  jambes,  forme  une  elpece  de  queuëàl’inleéle  : la  trompe 
de  la  fig.  6,  fe  redrelfe  & s’élève  contre  le  derrière.  Les 
trompes  des  fig.  7 6c  8 . s etendent  par-delà  le  derrière,  avant 
que  de  le  redfefler.  Les  trompes  des  figures  9 & i o,  fo 
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releventtout  près  du  derrière,  mais  en  fe  courbant  do 
cernent. 

La  Figure  1 1,  repréfèn  te  le  puceron  des  figures  prér' 

dentes,  vû  par  defllis  Sc  grofli  au  microfcope.  a_,  a,  fesan" 
tenues.  fès  jambes,  top,  {2.  trompe. 

La  Figure  1 2,  repréfènte  la  trompe  groffie  au  microf- 
'cope  & allongée , avec  la  jjartie  dé  la  tête  à laquelle  elle 
tient,  a,  a,  antennes  coupées  en  a,  a.  in  l,  languette,  ou 
elpece  de  langue  qui  feloge  en  partie  dans  une  cavité  de 
la  trompe , préparée  pour  la  recevoir,  n p,  partie  de  la 
trompe  qui  rentre  en  certains  temps  dans  la  partie  «/. 

La  Figui-e  1 3,  ell  encore  celle  d’une  trompe  du  même 
puceron  deflinée  au  microfcope , mais  dans  le  temps  où 
elle  eft  raccourcie,  û,  a,  les  antennes  coupées,  m l,  la  lan- 
guette ou  petite  trompe.  71  p,  partie  qui  eft  très-raccourcie, 
parce  quelle  ell  prefque  toute  rentrée  dans  la  partie  In. 

La  Figure  1 4,  ell  celle  du  puceron  même  defliné  au 
microfcope.  a, a,  fes  antennes.  i,  i,  fes  jambes,  ml,  lalan- 
guette , ou  langue,  ou  la  petite  trompe  qu’on  a relevée,  tant 
pour  la  rendre  lènfible,  que  pour  mettre  à découvert  la 
cavité  qr,  dans  laquelle  elle  fe  loge.  npot,\e  relie  de  U 
trompe  qui  ell  très-raccourcie  dans  cette  figure. 


/y.  i 


P/ .aj .naà^35o.^Ui:m^.i/c  i 'hut.  tùj Ifwcctcj  PPom  .3 

***  • 

t y * 


}\q.6 


<Ar>UPtUli\Ur  Jju{p  . 


Pl . 24 . Pitq . SSo.Me^t.  g . IhtJir.  hvJecicJ . Ji>/n . 3. 


i 


Cl.  J-j  kJ  CZiXp  - 


/’/  . XJ  Mem.g  . de  l'Hist-  des  Insectes  Tcm.  3 . 


I 

i 


j 

j 


I 

-} 

i 

I 

f 

f 


CLJ^uccU'  ScuLy . 


ni  fa.de  l’iltst  ■ des  Insectes  ■ Terni . 3 


■ i 

i 

'4 


DES  Insectes.  X,  Mem.  351 


DIXIE'MS  MEMOIRE. 

DES  FAUX  PUCERONS 

DU  FIGUIER, 

ET:  DE  CEUX  DU  BUIS. 

En  cherchant  à obferver  les  pucerons  fur  des  feuilles 
d’arbres  ou  de  plantes,  on  y pourra  voir  d’autres 
infeifles  qu’on  feroit  diipofé  à confondre  avec  les  premiers  ; 
ils  leur  relTemblent  par  leur  grandeur,  ou  plûtôt  par  leur 
petitelTe,  par  la  tranquillité  avec  laquelle  ils  fe  tiennent 
alTés  conflamment  dans  la  même  place,  par  la  manière 
dont  ils  fe  nourrilfent  du  fuc  de  la  plante,  par  la  nature 
des  excrémens  qu’ils  rejettent , &.  fouvent  par  les  poils 
cotonneux  dont  ils  font  couverts.  Ce  font  ces  relTem- 
blances  qui  m’ont  déterminé  à nommer  les  derniers  de 
faux  pucerons^  &.  à les  faire  connoître  aéluellement , afin 
qu’on  fçache  lesdiftinguer  des  véritables  pucerons,  dont 
on  ne  les  trouve  différens  que  quand  on  les  étudie. 

Les  faux  pucerons  * du  figuier  fe  tiennent  plaqués  con- 
tre le  delfous  des  feuilles  de  cet  arbre.  Leur  corps  eft  alTés 
applati  *,  & leurs  jambes  font  courtes.  C’eft  M.  Grandjean 
qui  me  détermina  à les  obferver;  la  figure  de  ces  petits 
infeéles  lui  ayant  paru  finguliére,  il  m’en  apporta  pour 
fçavoir  fi  je  les  connoiffois,  & fi  je  pourrois  lui  apprendre 
ce  qu’ils  devenoient  ; je  cherchai  alors  à faire  connoifiTance 
avec  eux.  Vers  le  1 5. May  j’en  trouvai  fousprefque  toutes 
les  feuilles  de  mes  figuiers  de  Charentoîi;  mais  ils  n’y 
éioiem  pas  en  auifi  grand  nombre  que  le  font  lés  pucerons 


^ Pî.  29.  fîg» 

17  18  . P» 

p,  if  c* 

* Fig.  1 9* 
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* PI.  29.  fig. 
22. 


*Fig.  ïç.ee. 


♦ Fig.  ig.a. 


* Fig,  20  & 
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dans  les  endroits  où  ils  le  font  établis.  La  feuille  la  miçj, 
|)euplée  n en  avoit  guéres  plus  d une  vingtaine  ou  d’un 
trentaine , ôi  au  jjIus  cinq  à fix  de  ralTcmblés  les  unsauprè! 
des  autres;  lùr  d’autres  feuilles,  on  n’en  trouvoit  eniom 
que  quatre  à cinq.  On  y en  trouvoit  de  différent  âge,  ^ 
par  conféquent  de  differentes  grandeurs  ; les  plus  gros 
n’avoient  guéres  que  lcdianietre  de  la  tête  d’une  très-groffe 
épingle,  ik  les  plus  petits  n’avoient  que  celui  delà  tête 
d'une  jK'titc  épingle. 

La  fuite  de  leur  hilloire  m’a  appris  qu’ils  dévoient  tous 
devenir  des  infeéles  ailés*,  6c  qu’il  n’y  en  avoit  point  parmi 
eux  comme  parmi  les  pucerons,  qui  reflaffent  fans  ailes, 
ni  qui  fulfent  là  pour  multiplier  leur  efpece;  tousyvi- 
voient  pour  croître  Ôc  pour  devenir  en  état  defe  métamor- 
phofer.  Les  fourreaux  Ibuslefquels  leurs  ailes  font  cachées*, 
ont  beaucoup  d’ampleur,  ils  débordent confidérabiement 
le  corcelet;  leur  contour  extérieur  efl  à peu-près  courbéeii 
demi-cercle.  Ce  font  ces  fourreaux  qui  donnent  àl’infeéle 
une  forme  qui  a quelque  chofe  de  fingulier,  lorfqu’onle 
regarde  à la  loupe.  Son  bout  antérieur  * a confidérabie- 
ment  plus  de  diamètre  que  le  poflérieur , & il  efl  prefque 
coupé  quarrément , parce  qu’il  y a de  chaque  côté  un 
des  fourreaux  des  ailes  qui  s’étend  jufqu’à  la  ligne  fur  la- 
quelle eft  la  tête.  Le  cor])s  6c  le  corcelet  font  d’un  verd 
tendre , 6c  bien  éloigné  d’avoir  le  dur  de  celui  de  la  feuille 
de  figuier.  Les  fourreaux  des  ailes  font  blancheâtres  ou 
prefque  blancs;  vûs  au  microfeope,  ils  paroiffent  pointillés. 
êc  chargés  de  poils  courts.  Leur  confiffance  reffemblea 
celle  d’une  efpece  de  parchemin.  Il  y a des  temps  où  le 
faux  puceron  fait  voir  deux  cornes  coniques  * pofées  en 
devant , près  de  l’endroit  où  fc  terminent  les  fourreaux 
des  ailes;  mais  plus  fouvent  il  tient  ces  deux  cornes  fou^ 
le  bord  de  ces  mêmes  fourreaux , 6c  alors  on  ne  les 

voir 
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voir  que  lorfqu’on  confidére  l’infecfle  par  defTous  *.  C'eft  * PI.  29.  fîg. 
iorfqu’il  eft  dans  cette  dernière  pofition  qu’on  voit  auffi 
qu’il  eft  pourvû  de  fix  jambes  médiocrement  longues , 6c 
attachées  aucorcelet;  la  tête  eft  recourbée  vers  le  ventre; 
fes  yeux,  comme  les  cornes,  fe  trouvent  alors  en-deflbus. 

Le  bout  de  la  tête  fe  termine  par  une  pointe  fine  qui  paroît 

être  l’origine  de  la  trompe;  cette  pointe  * Ce  dirige  vers  ^Tig.zo.f. 

ia  première  paire  des  jambes  julqu’à  laquelle  elle  s’étend, 

& un  peu  plus  loin  ; jufques-là  elle  eft  verte  ; mais  là  011 
voit  un  gros  point  brun-noir  d’où  part  un  filet  * que  l’in-  * Fig.  20.  u, 
fedle  dirige  de  quel  côté  il  veut.  Ce  filet  a à peine  la 
grofifeur  d’un  cheveu  ; il  eft  l’inftrument  qui  tire  le  fuc  de 
ia  plante,  apparemment  après  l’avoir  percée. 

La  pofition  que  cet  infeéle  choifit  ordinairement , eft 
favorable  à l’ufage  qu’il  veut  faire  de  fa  trompe  ; ordinai- 
rement fa  tête  eft  poféè  fur  une  des  nervûres  de  la  feuille  *,  * Fîg.  17, 
comme  fur  un  chevet;  & le  derrière  eft  fur  la  feuille  eu 
dehors  de  la  nervure  ; d’où  il  fuit  qu’il  fe  trouve  un  petit 
vuide  entre  la  feuille  & la  partie  du  corps  de  l’infeéle  où  eft 
la  première  paire  de  jambes,  c’eft-à-dire,  vers  où  eft  la  trom- 
pe; ce  qui  donne  au  faux  puceron  la  facilité  de  mouvoir  là 
trompe,  quoique  fon  corps  paroifle  plaqué  contre  la  feuille: 

Si  on  courbe  doucement  une  feuille , & qu’on  falîè 
en  forte  que  l’inlèéle  refte  fur  la  convexité,  on  parviendra, 
comme  j’ai  fait,  à oblerver  avec  une  loupe,  la  trompe 
piquée  dans  la  feuille.  . 

' Ces  infeéles  changent  plufîeurs  fois  de  peau  ; quelque 
petits  6c  jeunes  que  je  les  aye  vus,  je  les  ai  toujours  vus 
avec  les  fourreaux  des  ailes;  je  ne  fçais  pourtant  fi  il  les 
ont  avant  que  de  s’être  dépouillés  pour  la  première  fois. 

La  façon  dont  ils  fe  dépouillent  n’a  rien  de  particulier.  La 
peau  de  laquelle  le  faux  puceron  * tend  à fortir,  fe  fend  fur  * Fîg.  ai, 

Je  corcelet , il  s’en  tire  par  l’ouverture  qui  s’y  eft  faite  ; c’eft 
Tome  Ul  ^ . Y y 
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alors  qu’il  clevc  la  tcte,&  qu’il  ne  manque  pas  demontrcf 
»Pi.  29.%.  fc's  cornes  * & l'es  yeux  qu’il  tient  en  d’autres  temps  en 
zi.  cc.  dclTous  du  corps.  Les  dépouilles  & fur-tout  les  premières 

dépouilles  font  chargées  de  longs  filets  cotonneux, attachés 
principalement  à leur  partie  pollérieure  ; ils  font  fembla- 
bles  à ceux  dont  divers  pucerons  nous  ont  donné  occafion 
de  parler. 

Quoique  ces  infeéles  fe  tiennent  ordinairement  fous  le 
delTous  des  feuilles  de  figuier,  on  en  trouve  aulfi  d’atta- 
ehés  contre  les  figues  mêmes,  vertes  6c  dures.  En  1736; 
il  y a eu  des  endroits  aux  environs  de  Paris  où  la  plupart 
des  figues  avoient  15  à 20  de  ces  infeéles;  ils  ne  leur 
font,  je  crois,  ni  bien  ni  mal. 

Nos  faux  pucerons  ne  m’ont  paru  jetter  par  l’anus, 
pour  tout  excrément,  que  des  gouttes  d’une  eau  très- 
claire.  Souvent  lorfqu’on  en  prend  un , il  fait  fortir  une 
de  ces  gouttes  ; elle  refie  quelque  temps  attachée  contre 
le  derrière,  parce  que  malgré  la  tranljDarence  qui  la  rend 
femblable  à l’eau  la  plus  claire,  elle  eft  vifqueufe.  Une  de 
ces  grolfes  gouttes  efi  toujours  au  bout  de  la  dépouille  qui 
♦ Fîg.  21.  b-  vient  d’être  quittée  *. 

C’efi  vers  la  fin  de  May  que  les  premiers  faux  pucerons 
fe  font  transformés  chés  moi;  6c  vers  la  fin  de  Juin  jen 


ai  encore  trouvé  beaucoup  qui  avoient  conlervé  leur  pre- 
*Vtg.22.  miére  forme.  Chacun  d’eux  devient  un  moucheron  * 2 

quatre  ailes,  qui,  malgré  fa  petitelfe,  peut  être  diftingus 
de  beaucoup  d’autres  eljoeces  de  mouches  aulfi  petiteSi 
parce  qu’il  fçait  làuter;  ce  que  le  commun  des  mouches 
ne  Içait  pas.  Je  les  mets  donc  dans  une  clalfeque  j’appcH® 
des  moucherons  fauteurs,  ou  des  mouches  faiiteufs,  à qui 
efi  difiinguée  de  celle  de  divers  inlèéles  ailés  qui  fautent» 
comme  font  les  làuterelles,  mais  qui  ne  font  pas  des  mou- 
ches, parce  qu’ils  n’ont  que  deux  véritables  aîlesquilou^ 
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couvertes  par  des  fourreaux.  Nous  déterminerons  encore 
mieux  la  vraye  clafle  à laquelle  appartiennent  ces  mouche- 
rons, quand  nous  aurons  donné  les  caraéleres  des  dallés 
des  différentes  mouches  à quatre  ailes.  Le  moucheron  fau- 
teur porte  les  ailes  en  toit  fort  aigu,  & allés  éleve  au  delïlis 
du  corps.  Elles  ont  de  grolîes  nervures  ; le  nombre  de 
leurs  nervûres  n’étant  pas  aulfi  grand  que  celui  des  nervures 
des  ailes  de  diverfes  mouches,  les  leurs  paroilTent  compofees 
de  carreaux  de  talc  de  figure  irrégulière , & tous  encadres. 

La  nervûrequi  borde  chaque  aile,  eft  jaunâtre.  Le  corcelec 
qui  eft  malfif,  par  rapport  à la  grandeur  de  l’inlèéle,<&.i[e 
corps,  font  d’un  verd  tendre.  Les  jambes  font  blancheâ- 
tres  ; quoique  l’infeéle  s’en  ferve  pour  fauter , les  pofte- 
rieures  mêmes  ne  forit  pas  bien  longues , aulfi  ne  fait-il 
pas  de  grands  fauts.  Il  porte  deux  antennes  un'peu  brunes, 
compolées  de  petits  cylindres  mis  bout  à bout  elles  font 
îrès-chargées  de  poils.  Sa  trompe  * eft  noire;  elle  fort  d en-  * Pi,  29.  fîj;; 
tre  la  première  & Ia  fécondé  paire  de  jambes.  Ainfi  fous 
la  forme  de  mouche , comme  fous  celle  de  faux  puceron, 
il  pompe  le  fuc  des  feuilles.  La  vraye  origine  de  la  trompe 
du  faux  puceron  eft  apparemment  dans  le  même  endroit 
que  l’origine  de  celle  du  moucheron.  Le  moucheron  jette 
encore  pour  excrément,  comme  le  faux  puceron,  une 
eau  claire;  fon  anus  * eft  au  bout  d’un  tuyau  qui  part  du  * Fig.  22  Si 
derrière;  il  redrelfe  ce  tuyau  prefque  perpendiculairement 
à fon  corps  toutes  les  fois  qu’il  veut  fe  débarralîèr  d’une 
goutte  de  liqueur;  dans  d’autres  temps  ce  tuyau  eft  prefque 
dans  une  pofition  horifontale. 

J’ai  vu  de  ces  moucherons  fe  tirer  de  leurs  dépouilles; 

& après  qu’ils  en  ont  été  fortis , j’ai  vû  leurs  ailes  fe  dé- 
velopper , comme  nous  avons  dit  ailleurs  * que  les  ailes  du  * Tome  /, 
papillon  nouveau -né  fe  développent.  Il  manque,  pour 
avoir  leur  hiftoire  complette,,de  fcavoir  comment  ils  fe 

* ^ "V  * * 
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perpétuent.  J en  ai  ccrafe  plufieiirs  fans  avoir  trouvi 
dans  ce  que  j ai  fait  fortir  de  leurs  corps,  ni  des  f^u 
comme  on  en  fut  fortir  du  corps  des  pucerons,  ni  (j** 
œufs  que  j’aye  pû  reconnoître;  mais  leurs  œufs,  mêni* 
après  avoir  etc  pondus,  peuvent  être  d’une  telle petiteff! 
que  les  yeux  ne  les  decouvriroient  qu’à  l’aide  d’un  bon  mi 
crol'cope , au  foyer  duquel  on  feroit  parvenu  à les  placer 
Le  buis  ef  bien  peuplé  dans  quelques  mois  delannée 
d’une  autre  efpece  de  faux  j)ucerons  ; ceux-ci  prennent 
plus  de  foin  de  fe  cacher  que  les  autres;  ils  n’en  font  que 
plus  aifés  à trouver  quand  on  connoît  une  fois  les  caches 
où  ils  fè  tiennent.  Les  extrémités  des  nouvelles  poulTes du 
buis  portent  pour  l’ordinaire,  des  feuilles  plattes,  comme 
font  celles  du  refte  des  branches  ; mais  on  peut  remar- 
quer que  les  feuilles  de  quelques  autres  nouvelles  pouffes 
• PI.  29.  fig.  forment,  à l’extrémité  de  la  poufle,  une  efpece  de  boule 
^ ' Là  les  feuilles  fe  font  courbées  en  calottes  fphériques;  deux 

^ Pig.  2,  CC,  des  plus  grandes  feuilles*  forment  l’extérieur  de  la  boule, 

dont  l’intérieur  eft  rempli  en  partie  par  d’autres  feuilles 
plus  petites,  & contournées  delà  même  manière;  le  centre 
de  ces  boules  eft  creux.  Toutes  ces  boules  de  feuilles  de 
buis,  font,  ou  ont  été  les  iogemens  des  faux  pucerons  * 
que  nous  voulons  examiner.  Quand  on  développe  ces 
boules  vers  le  commencement  de  May , on  trouve  dans 
? Fig.  4.  toutes  des  faux  pucerons  dont  le  corps  eft  applati  * comme 
celui  des  faux  pucerons  du  figuier;  mais  les  fourreaux  des 
aîles  de  quelques-uns,  ne  font  point  fenfibles,  & ceuxdes 
autres  ont  moins  d ampleur  que  ceux  des  aîles  des  fâux 

pucerons  de  1 autre  e/j3ece.  Il  y a tantôt  plus  & tantôt  moins 
de  ces  infècfles  en  chaque  boule.  On  en  trouve  des  vingtaine 
dans  quelques-unes , & on  n’en  trouve  que  deux  ou  trois 
dans  d autres.  Les  uns  font  vers  le  centre  de  la  boule, 
ies  autres  entre  les  feuilles  qui  font  en  recouvrement* 
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Quand  on  défait  de  ces  boules,  on  eft  bien  autant 
pcHlé  à obferver  quantité  de  petits  grains  d’un  blanc  un 
peu  jaunâtre,  que  les  infeéles  mêmes.  Il  y a de  ces  grains 
de  bien  des  grofleurs , & de  bien  des  figures’  différentes. 
Plufieurs  l'ont  à peu  - près  fphériques , & oblongs , gros 
comme  des  têtes  d’épingles  ; d’autres  ont  des  figures  diffé- 
remment contournées , & fe  terminent  fouvent  par  une 
boule*.  Ils  ontdelaconfiftance,  mais  telle  pourtant  qu’une 
prelTion  du  doigt  affés  légère  fuffit  pour  les  applatir. 

L’origine  de  tous  ces  grains  n’eft  pas  difiieile  à décou- 
vrir,fi  on  revient  à tourner  fes  regards  vers  les  petits  habitans 
des  boules  de  feuilles  de  buis  ; on  en  remarque  qui  ont  au 
derrière  un  grain  rond  * ou  oblong,  de  même  matière  que 
ceux  qu’on  a vû  détachés  ; d’autres  portent  une  maffe  * d’un 
diamètre  égal  à celui  des  grains,  mais  dont  chacune  eft  bien 
plus  longue  que  le  corps  du  faux  puceron;  elle  lui  fait  une 
cfpece  de  queue  tortueufequi  lui  donne  un  air  tout-à-fait 
fingulier.  Il  paroît  porter  au  derrière  un  morceau  de  vermi- 
çellï  dont  la  figure  a été  mal  moulée,  car  la  couleur,  comme 
la  figure  de  cette  matière  reffemble  affés  à celle  de  la  pâte  fi- 
lée , appellée  vemicelli.  L’endroit  où  eft  attachée  la  matière 
en  grain  rond,  ou  en  forme  plus  allongée,  apprend  qu’elle 
eft  fortie  de  l’anus , & qu’elle  eft  celle  des  excrémens  ; mais 
ce  font  des  excrémens  qui  n’ont  rien  de  dégoûtant.  Les 
perfonnes  les  plus  délicates'  ne  fe  feroient  pas  plus  de 
peine  d’en  mettre  fur  leur  langue,  que  d’y  mettre  une 
cfpece  de  gomme.  J’en  ai  mis  fur  la  mienne,  ils  s’y  font 
ramollis  & fondus.  Ils  ont  un  goût  un  peu  l'ucré,  & qui 
eft  agréable  ; c’eft  une  efpece  de  manne  qui  n’a  pas  le  dé- 
fagrémeni  de  la  manne  ordinaire.  Qui  voudroit  fe  donner 
la  peine  d’en  ramaflèr,  parviendroif  à en  avoir  une  quantité 
lliftilànte  à divers  eflais.  Telle  boule  de  buis  en  fourniroit 
plus  gros  qu’iui  bon  pois,  & les  boules  de  buis  remplies 
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de  faux  pucerons  font  extrêmement  communes  en  certain 
enciroits.  Si  on  s’étoit  avilé  de  prendre  garde  à cette  ma« 
tiérc , on  en  auroit  aflurément  fait  quelqu’ufage  en  mé- 
decine , on  1 auroit  fans  doute  trouvée  un  remede  ex- 
cellent à quelque  maladie.  Quoiqu’on  en  puilTe  avoir luffi- 
fimmcnt  pour  des  épreuves,  il  feroit  peut-  être  difficile 
d’en  ramalfcr  alTés  pour  fournir  à beaucoup  de  reniedes- 
ils  en  leroient  plus  chers,  mais  iis  n’en  fèroient  que  plus 
ellimés. 

Au  lieu  donc  que  plufieurs  pucerons  & nos  faux  pu- 
cerons du  figuier  jettent  par  l’anus  une  eau  fucrée,  les  faux 
pucerons  du  buis  rendent  pour  excrément  uneefpecede 
manne.  Quand  elle  fort  de  leur  corj)s  elle  n’a  pas  toute 
la  folidité  qu’elle  acquiert  dans  la  fuite,  éc  c’eft  quand  elle 
en  a trop,  ou  trop  de  difpofition  à feféclier,  que  ces  in- 
feéles  fe  trouvent  avoir  de  longues  queues  tortueufes.  Ce 
qui  contribue  aufli  à donner  le  temj)s  à cette  matière  de 
de  former  un  long  filet , c’eft  que  l’infeéle  change  peu  de 
de  place  ; quand  on  oblige  de  marcher  ceux  qui  en  ont 
une  longue  queuë , elle  fe  brife,  & il  ne  leur  en  relie  qu’un 
court  fragment  attaché  au  derrière. 

Qu’on  ne  confonde  pas  les  vieilles  boules  de  feuilles 
de  buis , ou  les  boules  compofées  des  feuilles  de  l’année 
précédente , avec  les  boules  faites  des  feuilles  de  l’année; 
on  auroit  beau  défaire  des  premières , on  les  trouveroit 
fans  habitans , ou  habitées  par  quelques  petites  araignées, 
ou  par  quelques  autres  infeéles  étrangers  qui  s’en  feroient 
emparés , mais  jamais  on  n’y  trouveroit  de  nos  faux  puce- 
rons. Au  relie,  ces  vieilles  boules  font  aifées  à reconnoitre 
des  autres  par  leur  grolTeur  & par  leur  couleur. 

Nos  faux  pucerons  ont  une  trompe  * comme/les  pre* 
miers  dont  nous  avons  parlé , avec  laquelle  ils  aiment  3 
percer  les  jeunes  feuilles , «Sc  à en  tirer  le  fuc.  Si  on 
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rappelle  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  figures  que  les 
vrais  pucerons  font  prendre  aux  feuilles  qu’ils  fuccent , il 
paroîtra  très  - probable  que  ce  font  auffi  lespiquûres  des 
faux  pucerons  qui  obligent  les  feuilles  de  buis  à fe  con- 
tourner en  calottes, & à fe  réunir  plufieurs  enfemblepour 
compofer  une  efpeee  de  boule.  . 

En  1733.  vers  les  premiers  jours  d’ Avril,  je  cherchai 
inutilement  de  nouvelles  boules  de  feuilles  & des  faux 
pucerons , fur  les  mêmes  buis  où  je  commençai  à trouver 
beaucoup  des  unes  & des  autres  le  1 3.  du  même  mois;  & 
lorfque  je  les  découvris  il  y avoit  déjà  des  faux  pucerons  de 
différentes  grandeurs;  j’y  en  trouvai  d’une  extrême  peti- 
leffe  ; les  plus  petits  avoient  le  corps  rougeâtre , la  tête  & les 
jambes  noires.  Ceux  d’une  grandeur  au-deffus,  & qui  avoient 
déjà  changé  de  peau,  comme  il  le  paroiffoit  par  les  dé- 
pouilles qui  étoient  fur  leur  feuille,  avoient  le  corps  couleur 
d’ambre,  orné  de  deux  rangs  de  petites  taches  noires  ; leurs 
têtes , leurs  jambes  & leurs  antennes , car  ils  ont  des  anten- 
nes, étoient  très- noires.  Dans  la  fuite,  après  avoir  encore 
quitté  une  dépouille,  ils  deviennent  verds;  ils  n’ont  que  les 
fourreaux  de  leurs  ailes,  qui  fbient  un  peu  roufîeâtres. 

Au  derrière  des  dépouilles  qu’ils  laiffent,  font  fouvent 
attachés  des  grains  ou  des  vermicelli  de  cette  matière  fu- 
crée,  que  nous  regardons  comme  celle  de  leurs  excrémens. 

Pendant  plufieurs  années  de  fuite , j’ai  taché  d’avoir  la 
métamorphofe  de  ces  infeéles  fans  y parvenir  ; & cela  foit 
pour  avoir  pris  trop  tôt  les  boules  de  feuilles  dans  lefquelles 
ils  étoient  nichés , foit  pour  m’être  contenté  de  le’s  ren- 
fermer feulement  dans  des  poudriers  de  verre.  En  1733.  * 

j’eus  la  précaution  de  mettre  dans  les  poudriers  de  la  terre 
bien  mouillée , de  piquer  dans  cette  terre  des  tiges  de 
buis  qui  portoient  des  boules  pleines  de  faux  pucerons, 
ou  de  jetter  fimplement  de  ces  boules  fur  la  terre  humide. 
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6c  enfin  de  les  cueillir  feulement  dans  les  premiers  jours  dg 
May;  les  infedes  trouvèrent  de  quoi  le  nourrir  jufqu’^ 
une  transformation  qui  étoit  prochaine,  dans  des  feujju 
qui  confervoient  leur  fraîcheur.  Enfin  le  14.  May  je  vis 
dans  les  poudriers  où  les  faux  pucerons  avoient  été  ren. 
fermés , les  moucherons  dans  lefquels  ils  s’étoient  trans- 

* n.  29.  fig.  formés  *.  Ils  font  comme  ceux  des  faux  pucerons  du  fi. 

* ^ * guicr , des  moucherons  fauteurs , &.  ont  de  même  le  port 

d ailes  en  toit  ; ' mais  à l’origine  des  ailes  une  partie  du 
corps  relie  à découvert,  parce  que  les  ailes  ne  fe  rencon- 
trent qu’à  une  alfés  grande  dillance  de  leur  origine.  Ils  ont 
le  corps  verd;  leurs  ailes  font  fi  minces  qu’elles  fembient 
prendre  lacouleur  du  corps;  cependant  fi  on  les  regarde  dans 
certains  jours , elles  paroilfent  un  peu  roulTes.  Ils  ont  fix 
jambes  dont  les  deux  dernières  font  pofées  comme  celles 
de  la  plupart  des  infeéles  fauteurs,  c’ell-à-dire , que  le  mi- 
lieu de  la  jambe  ell  ordinairement  pofé  parallèlement  à I3 
longueur  du  corps. 

J’ai  écrafé  de  ces  pucerons  lans  avoir  fait  fortirdeleur 
corps  ni  fœtus , ni  œufs  reconnoilfables  ; mais  je  crois 
avoir  alfés  dillingué  deux  fexes  dans  ces  petits  infedes 
ailés.  Le  derrière  de  ceux  que  je  prends  pour  les  mâles 
m’a  paru  muni  de  toutes  les  parties  qui  fervent  à des  mâles 
* »5-  de  divers  autres  infeéles  aîlés,  pour  faifirla  femelle *;&l6 

f Fig.  145.  derrière  * de  ceux  que  je  prends  pour  les  femelles,  ma 
paru  aulïï  être  fait  comme  celui  des  femelles  de  diverfes 
mouches  ailées.  Au  relie , nous  ne  donnerons  que  ces 
deux  exemples  des  inlèéles  que  nous  avons  nommés^^^ 
‘pucerons;  ils  luffilènt  pour  apprendre  que  tous  les  petits 
inlèéles  qui  font  munis  d’une  trompe  avec  laquelle  ils 
fuccent  des  feuilles  fur  lefquelles  ils  lont  tranquilles , ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  les  pucerons. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  DIXIEME  MEMOIRE.' 

Planche  XXIX. 

L A Figure  i,  eft  celle  d’une  branche  de  buis,  terminée 
par  des  feuilles  qui  forment  enfemble  une  elpece  de  boule 
q,  qui  donne  des  logemens  à des  faux  pucerons. 

La  Figure  2,  fait  voir  la  boule  de  feuilles  d’autour  de 
laquelle  on  a ôté  les  feuilles  plattes  ou  prefque  plattes  qui 
la  cachoient  en  partie,  c,  c,  deux  feuilles  extérieures  court 
bées  en  calottes. 

La  Figure  3,  repréfente  un  tas  de  matière  cotonneufe 
adhérente  au  corps  d’un  faux  puceron,  & fous  lequel  il 
eft  entièrement  caché. 

La  Figure  q.,  eft  celle  d’un  faux  puceron  du  buis  dans 
fon  premier  âge , & groffi  ici.  Il  n’a  point  encore  les  four- 
reaux de  fes  ailes. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’un  faux  puceron  plus  âgé  que 
le  précédent.^  A les  fourreaux  de  fes  ailes. 

Les  Figures  6,  7 & 8,  font  celles  de  trois  faux  pucerons 
dont  chacun  a au  derrière  une  efpece  de  vemicetiï  de  matière 
tranfparente  ; celle  de  différens  pucerons  eft  différemment 
contournée,  u f,  ces  efpeccs  de  vermicelii. 

Les  Figures  9 & 10,  font  celles  de  deux  vermicellis  dé- 
taches du  corps,  auquel  ils  tenoient  par  le  bout  u/  l’autre 
bout  eft  terminé  par  une  boule  à.  'i 

' Dans  la  Figure  1 1 , le  faux  puceron  eft  encore  plus 
grofîi  que  dans  les  figures  ci-deffus , Si.  cela  pour  rendre 
fa  trompe  t,  plus  fenfible!  , 

^La  Figure  12,  eft  celle  du  faux  puceron  très-groffi  & 

vu  par  deffous-T^  partie  qui  fe  joint  à la  trompe,  tf  la  vér 
ritable  trompe. 
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La  Figure  1 3,  repréfente  en  grand  le  moucheron  ou 
la  petite  mouche  dans  laquelle  le  faux  puceron  du  buis  fe 
transforme,  r,  fa  trompe. 

La  Figure  1 4,  eft  celle  de  la  partie  antérieure  du  mou, 
cheron  de  la  fig.  13.  vue  par  deflbus. partie  qui  fe  joint 
à la  trompe,  t,  la  véritable  trompe. 

La  Figure  1 5,  fait  voir  en  grand  le  bout  du  derrière  du 
faux  puceron  aîlé  de  la  fig.  1 3.  de  celui  qui  eft  mâle. 

La  Figure  1 6,  fait  voir  en  grand  & par  deflbus  le  bout 
du  derrière  du  faux  puceron  aîlé , qui  eft  femelle. 

Les  Figures  1*7  & 18,  font  celles  de  deux  portions  de 
feuilles  de  figuier , fur  lefquclles  de  faux  pucerons  &c. 
fe  font  appliqués. 

La  Figure  1 9,  repré  fente  en  grand,  6c  vû  par  delTusun 
faux  puceron  des  feuilles  du  figuier.  e,e,  les  fourreaux  des 
ailes.  En  a,  eft  fa  tête. 

La  Figure  20,  montre  par  deflbus  le  faux  puceron  vû 
par  deflTus  dans  la  figure  précédente,  e,  e,  les  fourreaux  des 
ailes.  c,c,  deux  cornes,  /iefpece  d etui  de  la  trompe,  ^filet 
qui  paroît  être  la  véritable  trompe. 

' La  Figure  2 1 ,eft  celle  du  faux  puceron  pris  dansfinlîant 
où  il  achevé  defe  tirer  de  fa  dépouille.  cette  dépouille, 
au  bout  du  derrière  de  laquelle  eft  une  bulle  h,  tranfparente. 
c,  c,  les  cornes.  . , r 

- LaFigure  22,  repréfente  en  grand, par  delTiis  & décote, 
l’infèifle  aîlé  dans  lequel  fe  métamorphofe  le  faux  puceron 
du  figuier. 

La  Figure  23,  eft  celle  du  même  infèéfe  aîlé,& 
ment  groffi,  vû  par  deffous. 

La  Fig.  24,  eft  celle  du  moucheron  ou  de  la  petite 
elle  des  deux  dernières  figures , dans  fà  grandeur  nature  « 
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ONZIEME  MEMOIRE. 

HISTOIRE 


MANGEURS  DE  PUCERONS. 


^Histoire  des  Pucerons  nous  a appis  qu’il  y. en 


J I a tant  d’elpeces,  & fi  prodigieulèment  fécondes, qu’on 

doit  être  étonné  que  toutes  les  feuilles  & toutes  les  tiges 
des  plantes , des  arbuftes  & des  arbres  n’en  foient  point 
couvertes  : mais  lorlqu’on  oblèrve  ces  petits  animaux,  on 
voit  bientôt  ce  qui  les  empêche  de  fe  jnultiplier  excelfi- 
vement;  on  trouve  parmi  eux  d’autres  infeéles  de  plufieurs 
clafles , de  plufieurs  genres  & deplufie^  elpeces  dilîeren- 
tes,  qui  nefemblent  naître  que  pour  *dévorer,  & entre 
lefquels  il  y en  a de  fi  voraces , «quon  eft  furpris  enfuite 
que  les  pucerons , malgré  leur  grande  fécondité , puilTent 
fuffire  à les  nourrir. 

Ces  infeéles,  à la  nourriture  defquels  les  pucerons  font 
dellinés,  peuvent  être  divifés  en  deux  clafTes,  en  vers  fans 
jambes , & en  vers  ou  infeéles  qui  ont  des  jambes.  Ceux  de 
la  première  clafle,  que  j’ai  obfervés,  fe  métamorphofent 
en  des  mouches  qui  n’ont  que  deux  ailes  ; & entre  ceux 
de  la  féconde  claffe,  les  uns  deviennent  des  mouches  à 
quatre  aîles , & les  autres  deviennent  des  fcarabés.  Les  vers 
de  la  première  clafle  n’ont  pas  échappé  aux  oblérvations 
de  Goëdaert  ; il  en  parle  en  cinq  endroits  différens.  Il  a 
fuivi  ces  vers  jufqu’à  leur  transformation  en  mouches, 
dont  il  a reprélenté  les  figures  auprès  de  celles  de  ces  mê- 
mes vers  : mais  fes  ohferyations  ne  font  j>as  aflés  compleites 
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à beaucoup  près , pour  nous  empcchcr  de  rapporter  celle 
que  nous  avons  faites  lur  les  mêmes  infedes;  elles  new 
pas  d’ailleurs  alTés  exaêles , pour  n’avoir  pas  befoin  d’être 
recfifices.  Ce  qu’il  a bien  connu , c’cll  que  le  ntênte 
inftinci  qui  porte  certaines  mouches  à dépoler  leurs  œufe 
ou  leurs  vers  fiir  de  la  viande,  fur  du  fromage,  & W 
diverl'es  cfpeces  d’excrémens , j)orte  d’autres  mouches  à 
faire  leurs  œufs  llir  des  tiges  ou  fur  des  feuilles  où  les 
pucerons  le  font  établis.  Les  vers  qui  fortent  de  ces  œufs 
Ibnt  avides  de  j)roye  dès  leur  naiffance,  & ils  s’en  trou- 
vent environnés  de  toutes  parts , & de  j)roye,  qui,  quoi 
qu’en  ait  dit  Goëdaert , ne  cherche  point  à les  fuir.  Ils 
nailTent  au  milieu  d’un  petit  peuple  pacifique  qui  n’a  été 
pourvû  ni  d’armes  offenfivcs,  ni  d’armes  défenfives,& 
qui  attend  paifiblçment  & fans  défiance  les  coups  mor- 
tels qu’on  veut  lui  porter  ; il  ne  femble  pas  même  con- 
noître  fes  ennemi^ 

Ne  commençdB  pourtant  pas  à confidérer  nos  vers 
mangeurs  de  pucerons  fi  près  de  leur  origine,  ce  nell 
pas  le  temps  où  leurs  manœuvres  font  aifées  à appercevoir; 
confidérons  les  d’abord  dans  l’âge  de  pleine  vigueur,  lorf- 
qu’ils  font  à peu-près  parvenus  à leur  dernier  terme  d’ac- 
croifTement.  Leur  grandeur  alors  eft  plus  confidérable,  par 
rapport  à celle  du  puceron,  que  ne  l’efl:  celle  des  lions 
par  rapport  à celle  des  plus  petits  des  quadrupèdes  qu’ils 
dévorent.  Leurs  dimen fions  ne  font  pourtant  pas  faciles 
à déterminer,  il  n’eft  guéres  plus  aifé  de  décrire  leur  figure; 
ils  s’allongent  & fe  raccourciffent  à leur  gré , <&  félon  leurs 
differens  allongemens  ou  raccourciffemens,  la  forme  de 
leur  corps  change.  Dans  leur  état  le  plus  ordinaire  1^ 
partie  pofterieure  de  leur  corps  eft  confidérablement  dus 
groftbque  le  refte  qui  diminue  infenfiblement  degrofluur' 
iufqu  au  bout  antérieur;  celui-ci  a quelquefois  àpeinec^"^ 


r>  E s 1 N s E c T E s.  XL  Mem,  365 

id’un  fil  ordinaire.  La  partie  poftérieure*efl:fouvent  une  baie  * El-  30.  %. 

fixe  fur  laquelle  la  partie  antérieure  fe  donne  divers  mou- 
vemens  à droit , à gauche , en  haut , en  bas , & cela  tantôt 
étendue  en  ligne  droite , tantôt  en  prenant  diverfes  finuo- 
fités.  Les  anneaux  charnus  & flexibles,  dont  le  corps  efl: 
compofé , rendent  aifés  tous  ces  changemens  de  figure. 

Dans  certains  temps,  ces  vers  fe  raccourcifTënt  de  façon 
que  leur  bout  antérieur  efl  prefqu’auffi  gros  que  le  pofté- 
rieur , alors  le  contour  de  leur  corps  efl  prefque  ovale  *.  * Fig.  8. 

Il  y a de  ces  vers  de  différentes  couleurs,  âc  auflî  d’ef- 
peces  différentes.  Ceux  * quon  trouve  le  plus  ordinai-  ’k  Fig.  3 & 4,; 
rement  parmi  les  pucerons  du  fureau  & parmi  les  puce- 
rons du  chèvrefeuille , font  tout  verds , excepté  au-deffus 
du  dos,  où  ils  ont  une  raye  jaune  ou  blanche,  qui  com- 
mence au  derrière , & finit  près  de  la  tête.  Parmi  les  pu- 
cerons du  prunier  ,&  parmi  ceux  du  grofelier,  on  trouve 
des  vers  * dont  la  couleur  dominante  efl:  une  forte  de 
blancheâtre,  fur  laquelle  des  rayes  ondées  & jaunâtres  font 
diflribuées.  Ces  rayes  font  compofées  de  taches  de  diffé- 
rentes nuances  de  brun&  de  jaune.  On  en  trouve  d’autres 
qui  font  entièrement  d’un  jaune  couleur  d’ambre;  d’au- 
tres font  de  couleur  de  citron , & ont  tout  du  long  du 
dos  deux  rayes  couleur  de  marron , qui  renferment  une  • 
raye  noire  ; ces  derniers  font  affés  communs  fur  les  pruniers. 

On  en  trouve  d’entièrement  blancs.  Mais  ces  variétés  de 
couleurs  font  peu  importantes  à décrire  ; elles  parent  fort 
le  deffus  du  corps  de  quelques-uns  de  ces  vers;  ils  paroiffent 
aufli  bien  vêtus  que  le  font  des  chenilles  rafes  de  plufieurs 
cfjjeces.  Je  ne  fçais  fi  c’efl  la  couleur  de  leur  peau  qui  en  a 
impofé  à quelques  Auteurs , qui,  avec  Goëdaert,  les  ont 
placés  parmi  les  chenilles , quoiqu’ils  n’en  ayent  aucun  des 
caracfléres , Si  qu’ils  fbient  dépourvus  de  jambes  de  toute 
efpece.  Us  n’ont  point,  comme  les  chenilles , une  tête  d’une 
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ligure  invariable , une  tête  renfermée  fous  un  crâne  écaiî 
leux;  leur  tête  eft  molle  & ciiarnuë  comme  le  reftedeu' 
corps , <&  elle  n a de  commun  avec  les  têtes  ordinairesque 
d’être  la  partie  où  font  les  organes,  au  moyen  defquels  ie 
ver  prend  de  la  nourriture.  On  n^y  voit  point  d’yeux;  elle 
* PI.  ;o.  fig.  eft  feulement  terminée  par  deux  mammelons  * peu  écarté 

l’un  de  l’autre , qui  quelquefois  paroilfent  deux  petites 
conies  charnuës.  En  un  mot , ces  vers , quoique  mieux 
colorés  que  ceux  qui  iiaiftTent  des  œufs  dépofés  fur  b 
viande  par  des  mouches , font  de  leur  clafle. 

Si  on  veut  voir  les  armes  olFenftves  avec 
attaquent  les  pucerons  , il  faut  les  chercher  en  deffousprès 
du  bout  antérieur,  6c  prefler  le  ver  qu’on  tient  entre  fes 
doigts,  pour  l’obliger  de  les  montrer.  La  preffion  fait  fortir 
» Fig.  II.  J.  une  forte  de  dard  brun  *,  de  nature  de  corne  ou  d’écaille, 

qui  , à fa  bafe,  a deux  autres  pointes  plus  courtes , avec 
lefquelles  il  forme  une  efpece  de  fleur  de  lis.  On  voit  en* 
Fig.  12.  d.  core  aifémentau  moins  le  dard  *,  lorfqu’un  ver  bien  rai- 
fié  de  pucerons  s’eft  attaché  contre  les  parois  d’un  pou- 
drier , 6c  qu’on  l’oblerve  avec  une  loujîe  au  travers  des 
parois  tranlparentes.  On  peut  diftinguer  aufli  une  petite 
.*Fig.  pointe  écailleufe  * à chaque  côté  du  même  anneau , de 
• deflbus  lequel  fort  le  dard  avec  fès  deux  appendices.  Ceft 
dans  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  cornes  * ou  mamnie- 
ions  charnus  &:  la  pointe  principale  ou  le  dard  *, 
placée  l’ouverture  analogue  à la  bouche.  Il  n’eft  pas  ailé 
de  voir  cette  bouche  qui  n’eft  ouverte  que  quand  le  ver 
le  veut;  mais  j’en  ai  vû  fbuvent  fortir  une  liqueur  gluante» 
une  bave  mouflêulë  que  lever  jette  en  certains  temps* 
pour  faciliter  la  fbrtie  de  cette  liqueur,  il  recourboit  aitet' 
nativement  fa  tête  vers  le  ventre , 6c  la  redrelfoit. 
avant  que  de  parler  de  l’ufàge  qu’il  fait  de  cette  bave,  & 

avant  que  de  voir  comment  il  fe  fert  de  fon  ^ 


c,  c. 
^ d» 
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Tes  petits  dvircfs,  nous  devons  faire  remarquer  quelques 
différences  qui  font  entre  les  vers  de  cette  elaffe , & qui 
peuvent  en  faire  diftinguer  des  genres. 

Dans  toutes  les  efpeccs  de  vers  analogues  à celles-ci, 

% c’eftfur  la  partie  poftérieure  que  font  placés  les  principaux 
fligmates,  les  deux  ouvertures  principales*,  par  lefquelles  * Pi.  30.% 
l’air  entre  dans  leur  corps, &les  deux  feules  ouverturesob- 
forvées  par  lesNaturaiiftes,  ou  les  deux  feules  dont  iis  nous 
ont  parlé.  Chaque  ver  en  a pourtant  deux  autres,  qui  font 
même  dans  une  place  où  il  étoit  naturel  de  les  chercher  ; 
elles  font  affés  près  du  bout  de  la  tête*;  mais  pour  être  7’  <>’ 
vûës,  elles  demandoient  à être  cherchées,  & fouvent  même 
avec  une  loupe.  Quand  nous  en  ferons  à l’hiftoire  générale 
des  mouches  à deux  ailes , nous  nous  arrêterons  davantage 
à faire  connoître  ces  deux  fligmates  que  nous  nommons 
les  antérieurs,  nous  n’avons  befoin  de  parler  aélueilement 
que  des  poflérieurs.  Des  vers  de  quelques  efpeces,  comme 
ceux  qui  foroient  entièrement  verds  s’ils  n’avoient  pas  une 
raye  blanche  ou  jaunâtre  le  long  du  dos,  ont  furie  der- 
nier anneau  deux  parties  peu  relevées , deux  mammelons 
écrafés  *,  dont  le  contour  eft  circulaire,  & qui  femblent  *Fig. 
avoir  un  trou  à leur  centre,  ce  font  les  deux  fligmates 
poflérieurs,  ils  fe  touchent.  Quand  .le  ver  fe  donne  certains 
mouvemens,  le  pénultième  anneau  couvre  ces  deux  fligma- 
tes.  D’autres  vers  ont  fur  leur  dernier  anneau  deux  fligmates 
qui  s’élèvent  plus  flir  le  corps  que  ceux  des  précédens , ils 
font  deux  petits  cylindres  charnus  accollés  l’un  contre  l’au- 
tre, &pofésàmême  diflance  de  l’origine  de  l’anneau  cha-  *^‘o’ 

€un  de  ces  cylindres  efl  un  des  fligmates  ; fon  bout  fupérieur 
donne  entrée  à l’air.  Quelquefois  ces  cylindres  font  cou- 
chés fur  le  corps  de  l’infeéle , mais  le  pénultième  anneau 
ne  peut  jamais  les  couvrir  qu’en  partie.  Plus  fouvent  ils 
font  redreffés,  & quelquefois  perpendiculaires  au  pian  du 
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corps.  Enfin , d’autres  vers  mangeurs  de  pucerons , qm 
comme  les  précédens , fur  leur  partie  pofiérieurç  ' 
corps  prefque  cylindriques  *,  qui  font  leurs  fiigmates.niais 
ceselpecesde  cylindres  ne  font  point  appliqués  l’un  contre 
l’autre,  il  refie  entr’eux  une  allés  grancle  partie  de  la  cir. 
conférence  de  l’anneau;  en  un  mot,  on  les  prendroitvo-  * 
lontiers  pour  deux  cornes  que  l’infeéle  porte  l iir  le  derrière 
& qui,  en  s’élevant,  s’écartent  l’une  de  l’autre.  La  figure 
^ la  pofition  des  parties  où  font  les  ouvertures  qui  don- 
rent  entrée  à l’air,  nous  fournilfent  donc  les  caradéres 
de  trois  genres  de  vers  mangeurs  de  pucerons. 

On  peut  obferver  entre  ces  vers  beaucoup  d’autres 
petites  variétés  dont  le  détail  deviendroit  ennuyeux; nous 
croyons  pourtant  devoir  dire  encore  qu'il  y en  a qui 
font  hérifies  d’épines  *,  & faire  connoître  une  efpece  de 
ceux-ci;  iis  font  d’un  blanc  verdâtre,  ils  ont  fur  ie  dos 
trois  ray  es’compofées  détachés  d’un  brun  tanné,  & de 
taches  noires.  Les  taches  noires  dominent  dans  les  rayes 
des  côtés,  & les  brunes  dans  celle  du  milieu;  le  corpsde 
chacun  de  ces  vers  efi  tout  hérifle  d’épines  blanches.  On 
lui  voit  au  moins  dix  anneaux;  chaque  anneau  ell chargé 
de  dix  à douze  épines  rangées  fur  la  ligne  qu’on  imagine- 
roit  partager  l’anneau  en  deux  autres  moins  jarges  de 
moitié  ,&  de  même  diamètre;  leurs  pointes  font  extrême- 
ment fines , & recourbées  en  crochets  tournés  vers  le 
derrière.  Elles  font  beaucoup  plus  grolTes  à leur  hafe 
qu  ailleurs,  de-là  jufqu’à  la  pointe  elles  diminuent  infenfi* 
blement  de  groflèur.  Celles  qui  font  les  plus  proches  du 
milieu  du  cor])s,  foritplus  ferrées  les  unes  contre  les  au- 
tres, que  celles  qui  font  près  des  côtés;  il  n’y  en  a pasfo^^ 
le  ventre  ; ce  ver  a alfés  l’air  d’un  hérifibn. 

Nous  avons  déjà  dit  que  tous  les  vers  de  la  clalTe  que 
ïjQus  examinons  adluellement,  n’ont  pas,  à proprem^i’l' 

- ' ^ ^ parler, 
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parler,  de  jambes,  car  on  ne  Içauroit  donner  ce  nom  à 
quelques  mammeionsqui,  en  certaines  circonfîances , pa- 
roilTent  à la  partie  inférieure  des  anneaux,  & qui  font  fur- 
tout  remarquables  au-deflous  des  plus  grands  anneaux,  ou 
des  plus  proches  du  derrière.  Ces  mammeions  aident 
pourtant  finfedle  à fe  traîner;  mais  c’eft  véritablement  au  / 
moyen  de  fi  tête  qu’il  marche , qu’il  fait  les  plus  grands 
pas,  qu  il  fe  tranfporte  d’un  endroit  à un  autre.  Tenant 
Ion  derrière  fixe , il  s’allonge  autant  qu’il  peut,  ce  qui  porte 
là  tête  alTés  loin  ; enfuite  il  l’applique  & l’accroche  contre 
quelque  corps.  Sa  tête  étant  ainfi  cramponnée,  il  fe  rac- 
courcit, *&  amene  par  conféquent  en  avant  fa  partie  pof- 
térieure  ; aufli-tôt  il  fo  trouve  en  état  de  faire  un  fécond' 
pas  pareil  au  premier.  Je  les  ai  vus  monter  de  la  forte  affés 
vite  le  long  des  parois  des  poudriers  de  verre  où  je  les  avoi? 
renfermés. 

• Le  temps  où  ces  vers  méritent  le  plus  d’être  obforvés; 
efi  celui  où  ils  font  occupés  à cbaffer  & à fuccer  des  pu- 
cerons. Il  n’eft  point  dans  la  nature  d’animal  de  proye  qui 
chalfe  auffi  à fon  aife  que  le  fait  notre  ver.  Couché  fur  une 
feuille  ou  fur  une  tige  *,  il  efi:  environné  de  toutes  parts  * Pi.  30.%  ' 
des  infeéles  dont  il  le  nourrit;  fouvent  même  ils  le  tou- 
chent  de  tous  côtés;  il  peut  en  prendre  bien  des  centaines 
làns  changer  de  place.  Non-foulement  les  pauvres  petits 
pucerons  ne  le  fuyent  pas,  on  en  voit  même  fouvent  plu- 
fieurs  à la  fois  qui  pafient/ur  fon  corps.  Ce  n’efi  qu’après 
avoir  mangé  la  plupart  de  ceux  qui  l’en vironnoient , qu’il  a ^ 

befoin  de  fo  tranlporter  dans  un  autre  endroit  aufli  peuplé 
que  l’étoit  celui  où  il  a fait  de  cruels  ravages,  où  il  a prefque 
tout  détruit.  Pour  bien  voir  comment  ce  ver  attaque  les 
pucerons,  combien  il  efi  difficile  à raffafier,  il  faut  en  ôter  un 
de  defilis  les  feuilles,  & le  laiffer  jeûner  pendant  dix  à douze 
heures , renfermé  dans  quelque  boîte , ou  dans  quelque 
Tome  Ul  . Aaa 
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bouteille.  Après  une  telle  diette,  qu’on  le  pofe  guçL 
part, n’importe  fur  quoi,pourvû  qu’on  mettedes  pucer? 
autour  de  lui;  dès  lorstoute  placeiui  eft bonne;  ilfeiiendM 
même  fur  la  main.  Bientôt  il  fe  fixe  fur  fa  partie  poftérieure* 
il  porte  le  bout  de  fa  tête  ou  de  fa  trompe  le  plus  loin  qu’il 
peut  ; là  il  tâte  s’il  ne  rencontre  point  de  puceron  ; car  ü 
ne  fçait  que  tâter , il  ne  paroît  pas  qu’il  voye  aucunenienf 
il  cherche  fouvent  au  loin  des  infeèles  pendant  qu’il  en  3 
de  très-proches.  S’il  n’a  rien  rencontré  devant  lui , il  f? 
replie  à droit  ou  à gauche,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de 
l’autre , faifant  décrire  fucceflivement  de  chaque  côté  diffé- 
rens  arcs  au  bout  de  fà  partie  antérieure,  qui  tâte  continuel- 
lement s’il  n’y  a point  de  proye  dans  la  circonférence  de 
l’arc  qu’elle  décrit.  Il  ramene  même  quelquefois  le  bout 
lie  fa  tête  fur  Ibn  dos  affés  près  du  derrière.  Enfin  vient- 
il  à toucher  quelque  malheureux  puceron , aulfi-tôt  il  le 
faifit , il  le  pique  avec  fes  trois  dards  difpofés  en  fleur  de 
iis  ; il  le  prend , comme  nous  prenons  un  morceau  de 
PI.  30.  fig.  viande  avec  une  fourchette  *.  Le  voilà  qui  s’eft  faifi  du  pu- 
ceron; pour  entendre  comment  il  va  le  manger,  il  faut 
Içavoir  qu’il  peut  faire  rentrer  le  bout  de  fa  propre  tête 
fous  le  premier  anneau,  & même  le  premier  anneau  fous  le 
fécond  ; enfin  il  faut  fçavoir  que  cette  ouverture  que  nous 
avons  appeilée  la  bouche,  a un  organe  propre  à fuccer,UDe 
efpece  de  trompe.  Dès  que  le  vers’efl:  emparé  d’un 
ron , il  fait  rentrer  là  tête  & fon  premier  anneau  fous  le  1^* 
^ % 7-  cond  an  neau  ; i 1 tire  le  puceron  *,  & le  force  de  s!enfoncer 
en  partie  dans  l’ouverture  de  ce  même  anneau;  le  puceron 
s y trouve  pôle  comme  J’ell  un  bouchon  dans  le  goulot 
d’une  bouteille.  Ordinairement  le  patient  a les  jambes  en 
haut,  il  ne  Içauroit  échapper  au  ver  vorace  dont  la  force 

furpafle  prodigieulèment  la  fied^ne.  Les  deux  petites  pointer 

dont  une  cû  placée  fur  chaque  côté  du  fécond  annent^’ 
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aident  apparemment  encore  à tenir  faifi  le  malheureux  in- 
fedle  qui  va  être  fuccé  dans  l’indant.  Tout  cruel  qu’eft 
ce  petit  fpedacle,  il  eft  très-amufant , fur-tout  lorlque  le 
ver  mangeur  eft  de  ceux  qui  font  preftjue  blancs , ou  qui 
n’ont  des  couleurs  foncées  que  fur  leur  dos;  les  anneaux 
de  la  partie  antérieure  de  ceux-ci,  font  tranlparens.  Si  oa 
tient  le  ver  au  foyer  d une  loupe,  on  voit  très-diftinéle- 
mentee  qui  fe  palTe  dansfon  intérieur;  on  s’arrête  d’abord 
à confidérer  une  petite  partie  de  couleur  brune  ou  prefquc 
noire,  de  figure  oblongue,  &doht  la  longueur  .peut,  ré- 
pondre à celle  qu’occupent  deux  ou  trois  anneaux;  lès 
mouvemens  pareils  à ceux  d’un  pifton , apprennent  qu’elle 
en  fait  les  fonélions  ; alternativement  on  la  voit  remonter 
contre  le  puceron , & enfuite  revenir  en  arriére.  Chaque 
mouvement  eft  prompt , mais  entre  deux  mouvemens  il 
y a un  temps  de  repos  de  quelque  durée;  Ce  petit  corps 
n’eft  pourtant  pas  un  fimple  pifton , il  eft  un  corps  de 
pompe , qui , chaque  fois  qu’il  s’applique  contre  le  puce*- 
ron  , fe  charge  de  matière;  je  dis  de  matière  & non  .de 
pure  liqueur,  c’eft  ce  qu’on. ne  s’attendroit  pas  à voir,  & 
qu’on  voit  très-bien.  Lorfque  ce  petit  corps  après  s’être 
chargé , eft  revenu  en  arriére , pendant  l’inftant  de  repos , 
ou  plutôt  pendant  celui  où  il  ne  monte  ni  nedefeend,  on 
remarque  qu’il  darde  avec  vît  elfe  des  jets  dans  un  canal  ; on 
appellera  ce  dernier  canal  l’œfophage,  l’eftomac , ou  les  in- 
teftins  du  ver,  tout  comme  on  voudra,  le  nom  importe  peu, 
mais  ce  qu’il  importe  de  fçavoir,  c’eft  que  les  membranes 
qui  le  compofent , font  extrêmement  tranlparentes , elles 
lailfent  voir  auffi  diftinélement  qu’on  le  peut  délirer , la 
matière  des  jets.  Quand  le  ver  fucce  une  mere  puceron 
telle  que  celles  du  fureau,  chaque  jet  eft  compofé  de  quatre  • 
à cinq  grains  verdâtres  qui  font  autant  de  ces  embryons 
dont  le  ventre  de  cette  mere  eft  rempli.  Quelquefois  les  jets 
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ne  femblent  compofésque  de  bulles  d air  , qui  fe  fuivei^t 
foit  que  ce  foient  de  vrayes  bulles  d’air,  ou  desbujjJ 
d’une  liqueur  ou  matière  tranfparente.  Ce  qui  eft  de  fur 
c’eft  que  la  couleur,  la  figure  & la.confiftance  des  jets 
changent  trois  ou  quatre  fois  pendant  qu’un  feiil  puceron 
eft  fuccé.  Toutes  les  matières  qu’il  peut  fournir  ne  font 
pas  de  même  couleur  & de  même  confiftance.  Le  ver  tire 
tout  ce  qu’il  a dans  le  corps,  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  defleclié 
au  point  de  ne  paroître  plus  qu’une  dépouille. 

. Si  je  n’ai  parlé  que  d’un  canal  dans  lequel  font  pouffes 
avec  vîtelTe  des  jets  de  la  matière  dont  la  pompe  s’eft  char- 
gée, ç’a  été  pour  ne  pas  partager  l’attention , car  il  y a 
deux  canaux  pareils  à la  bafe  de  la  pompe;  elle  pouffe 
dans  l’un  & dans  l’autre  la  matière  dont  elle  s’eft  remplie. 
-On  ne  peut  obferver  à Ja  fois  que  ce  qui  fe  paflTe  dans  l’uu 
ou  dans  l’autre;  je  ne  fçais  fia  chaque  jet  elle  leur  envoyé 
- à tous  les  deux  fine  matière  femblable  ; peut-être  que 
quand  je  voyois  qu’un  des  deux  ne  recevoit  qu’une  fie 
d’elpeces  de  bulles  d’air,  l’autre  recevoit' des  jets  de  grains 
plus  Iblides.  Peut-être  ya-i-il  fur  cela  une  alternative, & 
qui  auroit  desulàges  furlefquels  nous.ne  pourrions  au  plus 
que  bazarder  des  conjeélures  très-incertaines;  par  exemple, 
il  eft  peut-être  nécelfaire  que  les  matières  qui  doivent  être 
digérées , foient,  pour  ainfi  dire , aflTailbnnées  d’une  certaine 
quantité  d’air.  Ce  qui  m’a  fait  naître  cette  idée,  c’eft  que 
j’ai  cru  obferver  qu’affés  conftamment  un  jet  de  matière 
iblide  étoit  fuivi  dans  le  même  canal  d’un  jet  de  ces  bulles, 
t que  leur  tranfparence  me  fait  appeller  des  bulles  d’air. 

Les  deux  canaux  dont  nous  venons  de  parler,  femblent 
auffi  faire  l’office  de  deux  mufcles,  de  deux  tendons  pouf 
retirer  la  pompe  en  embas.  Les  trois  dards  qui  ont  leru 
comme  de  fourchette,  comme  de  trident  pour  pf^ff^lj^  f 
puceron,  ne  font  plus  néceflàires  pour  le  tenir  quand üe 
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engagé  dans  l’ouverture  de  l’anneau;  mais  ce  trident  n’eu 
pas  alors  inutile;  il  tient  à cette  partie- 'brune  à'  qui-  on 
voit  des  mouvemens  alternatifs  & prompts  vers  ja  tête  & 
vers  le  derrière.  Chaque  fois  qu’elle  eft  pouffée  vers  la  tête , 
le  pucefon  reçoit  de  nouveaux  coups  de  poignard  ; ils 
font  néceffaires  pour  faire  des  ouvertures  capables  de  laiffer 
pafTer.tout  ce  qu’il  a dans  fon  intérieur?  & néceffaires  en- 
core pour  divifer  & hacher  les  partiestintérieures,  pour  les 
mettre  en  état  d’entrer;  dans ia.pompejqui  les  attire.  ^ 

• > Enfin,  après  que  le  ver  a, pompé  le  .puceron  pendant 
quelque  temps,  il  le  jette;  & alors ,- comme  je.l’ai  déjà  dit, 
lepuceron  eft  auffifec  que  le  feroit  une  dépouille.  Le  ver 
ne  perd-point  kle  temps?  fur  le  champ  il  en  cherche  un 
autre»  il  s’en  empare  & lefucce.  Quand  ifeft  bien  affamé» 
tels  que  lejont  ceux  qu’on  a fait  jeûner  , pour  les  yoir 
manger  avec  plus  d’appetit , ils  ont  bientôt  expédié  leur 
puceron  ; c’eft  une  affaire  d’une  minute,-  J’ai  vû  manger 
vingt  pucerons  de  fuite  à un  -même  ver  en  moins  de  20 
minutes,  il  h’étoit  pas  pour  cela  raffafié;mais  j’étois  las 
d’obferver  toûjours  les  mêmes  manœuvres',  qu’il  m’eut 
montrées , je  crois , encore  long-temps , car  plus  de  cent 
pucerons  que  je  lui  avois  donnés,  furent  mangés  en  deux 
ou  trois  heures.  Les  vers  qui  n’ont  point  été  forcés  à 
jeûner,  n’y  vont  pas  fi  vite,  iis  s’amufent  quelquefois 
deux  minutes  ou  deux  minutes  & demie  fur  le  même  pu- 
ceron. Il  eft  aifé  de  calculer  que  s’ils  mangeoient  fans  in- 
terruption , ils  détruiroient  par  jour  un  furieux  nombre 
de  ces  petits,  infeéles.  Par  bonheur  pour  les  pucerons , les 
vers  fe  repofent  de  temps  en  temps , mais  leur  repos  n’eft 
pas  long.  On  ne  les  furprend  guéres  fans  qu’ils  ayent  un 
puceron  au  bout  de  leur  trompe;  auffi  ai-je  vû  des  tiges 
de  fureau  defept  à huit  pouces  de  longueur,  entièrement 
couvertes  de  pucerons , fur  lefquelles  il  n’en  reftoit  prefque 
' ' A a a iij 
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plus  en  vie  quatre  jours  après , ou  fur  lefquelles  jj  y * 
avoit  feulement  d'un  côté;  je  trouvois  fur  le  côté  oppof' 
deux  ou  trois  vers  qui  avoient  fuffi  à y tout  détruire.^ 

Au  refte,  il  n’efl  point  d’endroits  où  les  pucerons  se- 
tabliffent , où  l'on  ne  trouve  quelques  vers , & il  y ^n  3 
où  on  en  trouve  un  grand  nombre.  Ils  pénétrent  jufques 
dans  les  velïîes  des  feuilles  des  peupliers,  dans  les  galles 
Ibit  dès  queuës>  foif  des  feuilles  du  même  arbre;  ils  pé. 
nétrent  dans  les  Vèffies  des  ormès.  M.  Geoffroy  a obfervé 
dans  ces  dernières  uii  Vef  à'trbmpe,  couché  fur  un  lit  du 
duvet  de  ces  petits  animaux  ; mes  obfèrvations  m’ont  ap. 
pris  que  de  pareils  vers  n'y 'font  pas  pour  fe  tenir  dansrin- 
âélion.  Les  crevaflTes  qui  fe  fôait  faîtes  à la  veffie,&  par 
lefquelles  les  premiers  pucerons  aSlésfont  fortis  , donnent 
apparemment  entrée  aux  vers  ^ui  vont  faire  un  furieux  ra* 
Vage  parmi  les  pucerons  non  ailés. 

Quoiqu’on  trouve  plus  communément  cértainesefpeces 
de  vers  mangeurs  parmi  certaines elpeces de  pucerons,)! 
ne  faut  pas  penfèr  que  ces  vers  foienl  alTés  délicats  fur  le 
choix  du  gibier,  pour  ne  manger  que  les  pucerons  d’une 
certaine  e^ece.  J’ai  lieu  de  croire  que  ceux  de  toutes  ef- 
peces  les  accommodent,  quoiqu’ils  aiment  peut-être  mieux 
ceux  de  quelques-unes , ^ue  ceux  de  quelques  autres.  J’ai 
vû  les  mêmes  vers  vivre  de  pucerons  du  fureau , de  puce* 
rons  du  chèvrefeuille,  de  pucerons  du  prunier,  &c. 

5o.fig.  L’anus  * de  ces  vers  eft  à leur  partie  poftérieure  dans 
les  replis  du  dernier  anneau.  Il  rejette  de  temps  en  temps 
une  matière  liquide,  mais  cpaiffe  & noirâtre. 

Les  vers  devenus  grands  ont  une  force  bien  fupêrieurc 
à celle  des  pucerons  ; mais  lever  naiflànt  ou  nouvellement 
ne  a befoin  que  le  courage  fuppiée  à ce  qui  lui  inaiKine 
de  force.  J’ai  obfervé  de  ces  vers  qui  n’avoient  pas  encoie 
la  moitié  de  la  groffeur  -&  de  la  longueur  du  puceron  3 
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<jui  ils  s aclreflbieiit , ils  1 aitaquoicnt  cependant.  Le  puce- 
ron , tout  tranquille  qu  il  eft,  n’attendoit  pas  toujours  que 
ies  piquûres  mortelles  fuffent  réitérées , fans  fe  donner 
des  mouvemens,  au  moins  tàchoit*il  de  fuir  devant  fon 
ennemi.  Le  petit  ver  le  fuivoit  obftinément;  il  parvenoit  à 
faifir  quelqu’une  de  fes  parties , il  s y appuyoit  pour  monter 
fur  le  corps  du  puceron,  qui  emportoit  avec  loi  un  ennemi 
qui  le  perçoit  & qui  venoit  à bout  de  le  fuccer, 

Lorlque  ces  vers  ont  pris  tout  leur  accroilîement , lorA 
que  le  temps  ou  ils  doivent  perdre  leur  première  forme 
approche , ils  n’ont  plus  befoin  de  manger  ; ils  quittent 
quelquefois  les  feuilles  ou  les  tiges  fur  lefquelles  ils  on; 
crû,  & quelquefois  ils  s arrêtent  fur  une  des  feuilles  qu’ils 
ont  dépeuplée  & qui  s’ell  courbée  en  fe  fanant , & c’eft 
dans  la  courbure  qu  ils  le  logent.  Ils  doivent  être  immo- 
biles jufqu’à  ce  qu’ils  foient  devenus  mouches.  Que  l’en- 
droit qu  ils  ont  choilî  & fur  lequel  leurs  métamorpholès 
doivent  s’accomplir,  foit  fur  une  feuille , une  tige , ou  quel- 
qu’autre  corps,  cela  eft  alfés  indifférent , mais  l’infeéle  qui 
aencorela  forme  de  ver,  cherche  à fe  fixer  dans  cet  endroit; 
il  en  a un  moyen  facile , il  s’y  colle,  & ordinairement  par  le 
delTous  du  ventre  ou  par  une  partie  proche  de  l’anus.  Nous 
avons  parle  d une  liqueur  gluante  que  l’inlèéle  peut  faire 
Ibrtir  de  là  bouche,  il  eft  fur-tout  fourni  de  cette  liqueur 
quand  le  temps  de  la  metamorpholè  approche.  Si  on  en 
tient  un  alors  dans  un  poudrier,  & qu’il  fe  foit  appliqué 
contrelès  patois,  a chaque  pas  qu  il  y veut  foire  il  s’arrête 
quelques  inftants , pendant  iefipiels  là  tete  le  donne  divers 
mouvemens , qui  font  fortir  la  liqueur  mouffeufe.  Sans 
changer  de  place,  mais  en  fe  contradant&  s’allongeant  à di- 
verfes  reprifes,Ie  ver  étend  enfuite  cette  liqueur  fur  une  fur- 
foce  égalé  a celle  du  deftous  du  corps;  il  marche  fur  cette 
furfoce  enduite,&recoraraence  plus  loinle  même  manège. 


* PI.  3 1 • fig* 

J iSc2. 


^ PL  30.  fig 
6.  d. 

* PL  3 1 . fig. 
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Enfin  iife  fix€  dans  une  place  qui  lui  a paru  convenable' 
&oùiI  adépoféaflesdecolle  pour  y tenir  fon  corps  bien 
airujeiti.  : , ' ' 

Le  ver  étant  ainfi  collé,  change  peu  à peu  de  figure.  Celle 
fous  laquelle  il  paroît  au  bout  de  quelques  heures,  & qu’ils 
orife  par  degrés;  a quelque  relTemblànce  avec  celle  fous 
: aquelle  on  nous  peint  les  larmes,  ou  avec  celles  des  larmes 
de  verre  *.  Je  ne  veux  pourtant  que  dire  qu’une  portion 
eft  grofle  & arrondie  en  larme,  & qu’elle  fe  termine  par 
une  queuë  fine,  mais  beaucoup  moins  fine&  moins  longue 
que  ne  l’efl:  le  filet  de  la  larme.  Cette  queuë  eft  d’ailleurs 
applaiie , ôc  la  portion  du  corps  à qui  elle  fe  joint,  celle  qui 
eft  collée  contre  quelque  corps  étranger,  eft  elle-mêiiie 
applatie  du  côté  où  elle  touche  le  corps  étranger. 

Alors  l’infede  eft  renfermé  dans  une  coque  formée  de 
fa  propre  peau  qui  s’eft  deflechée  ôc  durcie.  Comme  ceci 
eft  commun  à ces  vers  avec  quantité  d’autres  infedesque 
S wammerdam  a rangés  fous  la  quatrième  clafle  des  trans- 
formations , nous  ne  nous  arrêterons  point  à expliquer  ici 
comment  la  peau  fe  détache , <&  prend  la  forme  & la  dureté 
d’une  coque;  cela  mériteroit  un  long  détail  qui  doit  être 
renvoyé  au  temps  où  l’hiftoire  des  mouches,  comme mou- 
ches, fera  notre  principal. objet.  Nous  nous  contenterons 
de  faire  ici  quelques  remarques  fur  . la  forme  extérieure  de 

cette  coque.  , . . , 

La  partie  du  ver  qui  jufques-là  avoit  été  la  plus  menue  , 
celle  dont  le  boutétoit  quelquefois  aufli  délié  qu’un 
devenue  la  partie  la  plus  grpftfe  celle  qui  .eft  arrondie  & 
renflée  comme  une  lamie;'  <&  la  partie  poftérieure  du  ver 

dontlagrofteurljurpaftbitconfidérablementcelledecei'tains 

endroits  du  corps , & fur-tout  celle  de  la  tête  , eft  alors  cel  e 

qui- eft  réduite  à une  efpecede  filet*.  La  peau , avant  que 

de  fe  de.flecher,  a pfêté.à  ia  figure  que  le  ver  devoit  ptendjf 
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•<?n  fe  transfbnnaiit.  La  tete  & le  corcelet  de  la  crilalide 
lont  celles  de  les  parties  qui  ont  le  plus  de  volume;  elles 
font , & 011  voit  bien  qu  elles  doivent  être  du  côté  où 
etoit  la  trompe.  Si  on  avoit  quelque  doute  que  ce  fût 
la  peau  même  du  ver  qui  devient  la  coque,  cetté  efpece 
de  vers  *que  j ai  dit  être  chargée  d’épines , le  leveroit , car  =» 
toutes  celles  du  ver  fe  trouvent  fur  la  coque,  ce  qui  lui  ^ 
donne  une  figure  alTés  femblable  à celle  d un  poilTon  rond 
& hérifle  d’épines,  appellé  orbïs. 

La  peau  de  ver,,  en  fe  deflechant , en  prenant  de  la  du- 
reté, en  fe  rapprochant  de  la  confiftance  delà  corne,  ne 
perd  point  de  fa  première  tranfparence;  elle  femble  même 

acquérir  un  nouveau  degré.  Aufii  découvre-t-on  dans 
1 intérieur  de  1 iij,lè(fie  ce  qu  on  avoit  plus  de  peine  à y 
voir  lorfqu’il  avoit  la  forme  de  ver;  on  fuit  alors  de  chaque 
côté  un  canal  femblable  jufqu  a chacun  de  ces  deux  cy- 
lindres que  nous  avons  dit  être  appliqués  l’un  contre 
l’autre,  & élevés  fur  le  defllis  de  la  partie  poftérieufe  du 
ver,  jufqu’aux  ftigmates  poftérieurs  *.  ♦ 

Le  mouvement  du  long  vailTeau  qui  régné  tout  du 
• long  du  dos , & qui  fe  voit  très-bien  dans  le  ver , fe  voit  en- 
core mieux  dans  la  nymphe  nouvellement  renfermée  dans 
fa  coque,  on  l’y  fuit  plus  loin.  Vers  la  queue , un  peuaü! 
ilelu)u»de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  larme,  il  y a un 
endroit  dont  les  mouvemens  font  bien  autrement  confidé- 
rables  que  ceux  des  parties  entre^fquelles  il  eft  fitué.  Cet 
endroit  eft  non-feulement  remarquable  par  la  force  defes 
mouvemens,  il  1 eft  par  fon  étendue;  il  a une  aftes  grande 
laigeur . de  forte  qu  on  pourroit  le  regarder  comme  un  vé- 
ritable coeui , &.  laifîer  le  nom  d artères  aux  canaux  qui  lui 
font  continus  de  part  & d’autre. 

On  fçait  que  les  parties  de  la  nymphe  s’afièrrnilTent  chaque 
jour  fous  1 enveloppe  qui  les  renferme;  auffr celles  de  la 
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nôtre  deviennent  chaque  Jour  p!us  fenfibles  au  traversé 
la  coque  ; quoique  la  coque  perde  quelque  chofe  de  fa 
tranfparencejOn  diftingue  par  la  fuite  ces  deux  cornées  tail- 
iées  à facettes , qu’on  appelle  les  yeux  des  mouches. 

Enlih , le  plus  fouvent  au  bout  de  feize  à dix-fept  jours 
il  fort  de  chaque  coque  une  mouche  ; il  y en  a pourtant 
qui  fortentplûtôt  & d’autres  plus  tard.  Celles  quivienneiit 
t e différentes  efpecesde  vers,  ont  auffi  entr  elles  des  diffé- 
rences. Ce  font  toutes  des  mouches  qui  n’ont  que  deux 
ailes;  pliifieurs  approchent  de  la  grandeur , de  la  figure^ 
fur-tout  delà  couleur  des  guefpes  ordinaires.  Un  descara- 
déres  des  mouches  de  ce  genre,  efl  d’avoir  le  corps  très- 

♦ PI.  3 1 . fig.  applati.  La  mouche  * qui  vient  des  vers  jaunâtres  avec  ès 

rayes  ondées  * , a alternativement  fur  le  deflus  de  fou 
corps  des  bandes  tranfverfales  noires , & des  bandes  jaunes, 
trois  ou  quatre  de  chacune  de  ces  couleurs,  & a peu-pres 

égales  en  largeur.  I7ans  d’autres  de  ces  mouches  le  nom- 
bre des  bandes  color.ées  fe  multiplie;  une  large  bande  jaune 
efl:  fuivie  de  près  d’une  autre  bande  noire  plus  étroite,  ou 
plutôt  d’un  filet  noir.  Les  plus  groffes  mouches  de  cette 

♦ PI.  3 1.  fig.  efpece  *,  font  celles  qui  viennent  des  vers  * qui  ont  une 

♦ PI.  30.6».  raye  blanche  ou  jaunâtre  tout  du  long  du  dos,  &qui  lar* 

3 & 4..  ° tout  ailleurs  font  d’un  beau  verd.  Le  fond  de  leur  couleur 

eft  noir,  ou  plutôt  un  brun  noirâtre.  Sur  la  partie  lup^ 
♦PI.  31.  fig.  rieure  de  chaque  anneau  *,  elles  ont  deux  taches  courbes 
^ * dont  la  concavité  eft  toiffhée  vers  la  tête,  il  refte  un 

brun  entre  ces  taches.  Toutes  les  mouches  de  ces  versent 
encore  de  commun  de  voltiger  aii-deffus  des  plantes  a 
fleurs  en  planant;  quelques-unes  s’y  tiennent  comme  “ 
pendues  pendant  du  temps  par  le  mouvement  de  leurs  ai  • 
Goëdaert  a obfervé  <&  admiré  avec  raifon  1 accroi 
ment  fubit  qui  femble  fe  faire  dans  des  mouches  qui 
étoient  venues  des  vers  mangeurs  des  pucerons  du  ‘ ^ 
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& cfes  vers  mangeurs  des  pucerons  du  fàule;  à peine  ont-elles 
un  quart-d’heurede  vie  de  mouche,  qu’on  les  voit  au  moins 
du  double  plus  longues  & plus  greffes  qu’elles  n’étoient 
quelques  inftans  après  être  forties  de  la  coque.  On  a vû 
cclorre  une  alTés  petite  mouche,  & on  eft  étonné  de  la  voir 
devenir  dans  un  quart-d’heure  une  mouche  fort  grande.  Un 
accroilîèment  fi  fubit  paroît  d’autant  plus  merveilleux,  que 
pend.ant  qu’il  fe  fait , l’inlèéle  ne  femble  prendre  aucune 
nourriture,  & que  réellement  il  n’en  prend  point.  Auffi 
l’accroiffement  ne  m’a-t-il  pas  paru  devoir  être  réel  ; les  ailes 
dans  l’inftant  de  la  nailfance  de  cette  mouche  &:  de  celle  de 
bien  d’autres , n’occupent  pas  peut-être  la  dixiéme  partie 
dé  la  furface  qu’elles  occupent  dans  la  fuite,  elles  s’éten- 
dent , elles  fe  développent  peu  à peu  ; j’ai  cru  qu’il  en  arri- 
voit  de  même  à chacun  des  anneaux  du  corps  de  notre 
mouche;  que  tout  s’étendoit,  mais  qu’il  n’arrivoit  que  cela. 
Une  obfervationpourroit  pourtant  encore  faire  prendre  ici 
le  change,  & faire  rejetter  une  idée  non-feulement  vrai-fem- 
biable , mais  vraie , c’eft  que  fi  on  touche  le  corjîs  de  fin- 
feéle,  on  le  trouve  dur,  tendu,  bien  rempli;  & fi  l’ac- 
croiffement  n’étoit  qu’apparent,  le  corps  fembleroit  devoir 
être  mol , iorfqu’il  occupe  un  efpace.qui  furpalTe  fi  confi- 
dérablement  celui  qu’il  occupoit  auparavant.  Cette  diffi- 
culté même  m’a  appris  quelle  étoit  la  vraie  caitfe  d’une  aug- 
mentation de  grandeur  fi  confidérable  & fi  fubite,  quelle 
étoit  la  vraie  caufe  qui  portoit  l’extenfion , le  développe- 
ment de  tous  les  anneaux  de  la  mouche  julqu’où-il  devoit 
etre  porté.  J’ai  penfé  que  fon  corps  fe  remplifioit  d’air, 
Ibit  que  celui  qui  y étoit  contenu  fe  raréfiât  davantage, 
parce  qu’il  furvenoit  quelque  fermentation  dans  le  corps 
de  l’infèéle  nouvellement  né,  propre  à occafionner  cette 
réfraélion,  ou , ce  qui  efi  beaucoup  plus  jjrobable , foit  que 
i’infeéle  dans  ce  premier  inflant,  relpirât  plus  d’air*  qu’à 
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l’ordinaire , & que,  pour  ainfi  dire,  il  le  bût  pour  sentie 
remplir  le  corps;  en  un  mot,  j’ai  penfé  que  l’air  qui 
introduit  ou  raréfié  dans  le  corps , l’obligeoit  à s’étendre 
Le  moyen  de  décider  fiir  la  vérité  de  cette  conjeélure.étoit 
bien  liniple  ; je  piquai  le  corps  de  la  mouche  avec  une 
épingle  fine;  la  piquiire  fut  fuivie  d’un  petit  bruit,  & fur  jg 
champ  le  corps  de  la  mouche  s’applatit,  fe  raccourcit, (§{ 
revint  prelqu’à  fou  premier  volume.  Cette  méchanique 
mérite  d’être  remarquée;  les  parties  de  l’infede  pendant 
qu’il  étoit  en  nymphe,  ont  été  trop  emboitéesles  unes  dans 
les  autres  : pour  les  dégager  fuffilamment , il  faut  les  porter 

même  par -delà  le  point  d’extenfion  nécelTaire;  pour  cela 

la  mouche  fe  remplit  d’air  comme  nous  en  rcmpliflbnsunc 
vefiie  que  nous  avons  envie  d’étendre;  auffi  eft-il  à re- 
marquer que  dans  le  temps  de  cet  accroiffemeiit  fubit,lc 
corps  de  la  mouche  efl:  prefque  rond , & que  dans  fon 
état  naturel  il  eft  applati  ; il  revient  par  la  fuite  à être  plat 
& plus  court.  Celui  des  mouches  de  cette  efj^ece  que  j’ai 
gardées,  s’eft  applati  peu  à peu,  & ce  n’eft  pas  le  jeûne 
qui  en  a été  la  caulé  ; de  pareilles  mouches  qui  ont  vécu 
libres , 6c  qu’on  voit  voler  autour  des  arbres  & des  plantes, 
ont  de  même  le  coeps  plat.  On  voit  plus  dans  l^r  inté^ 
rieur,  qu’on  n’oferoit  elperer  de  voir  dans  le  corps  de  11 
petits  infeélés , & on  y voit  bien  des  fingularités , mais 
qui  feront  placées  plus  convenablement  qu’ici,  dans  l’iiif* 
toire  générale  des  mouches  à deux  ailes. 

La  mouche  qui  vient  du  ver  mangeur  de  pucerons  nui 
eft  hérifle  d’épines  *,  eft  beaucoup  plus  petite  que  cd 
que  nous  venons  d’examiner , elle  n’a  d’ailleurs  rien  de 
fort  remarquable  ; le  deffus  <&  le  deftbus  de  fon  corps  font 
d’un  noir  éclatant,  tel  que  celui  des  vernis.  Ce  noir  n’eft 
cach  e qu  aux  bords  des  anneaux  qui  ont  chacun  une  petite 
frange  de  poils  biàncheâtres.  : 
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II  m’a  paru  affés  inutile  d’entrer  dans  de  plus  grands 
détails  lur  les  différences  qui  fè  trouvent  entre  les  mouches 
qui  viennent  de  ces  vers  iàns  jambes,  mangeurs  de  puce- 
rons; la  plupart  de  ces  différences  font  légères,  & par-là 
aulîi  difficiles  à décrire  que  peu  propres  à intéreffer. 

Les  autres  ennemis  des  pucerons , non  moins  redou- 
tables que  les  premiers,  font*des  vers  qui  ont  fix  jambes,, 
comme  les  ont  les  infedes  dans  lefquels  ils  fe^transforment. 
Entrecesvers  à fix  jambes,  les  uns  fe  métamorphofent  eh 
mouches  à quatre  aîles,  & ce  font  ceux  dont  nous  parlerons 
d’abord,  les  autres  fe  transforment  en  fearabés, & nous  fini- 
rons par  l’hiftoire  de  ces  derniers.  Nous  femons  dans  nos 
champs  des  grains  qui,  après  s’y  être  multipliés,  nous  four- 
niffent  des  alimens,  il  femble  que  la  nature  féme  des  pu- 
cerons fur  les  tiges  & fur  les  feuilles  des  arbres  & des 
plantes  , pour  nourrir  un  grand  nombre  d’autres  efpeccs 
d’infedes  qui  périroient  apparemment  de  faim  fi  les  puce- 
rons leur  manquoient.  Je  ne  connois  encore  que  peu  de 
genres  de  ces  vers  à fix  jambes  qui  vivent  de  pucerons , & 
qui  fe  métamorphofent  en  mouches  à quatre  aîles,  mais 
qui  fuffifent  pour  faire  une  grande  deftrudion  de  ces  pe- 
tits animaux.  J’appelle  ces  vers  les  lions  des  pucerons , ou 
les  petits  lions , & cela  parce  qu’ils  ont  beaucoup  de  refièm- 
blance  avec  un  infede  connu  fur-tout  par  l’hiftoire  cu- 
rieuffi  qu’en  a donnée  feu  M.  Poupart  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  1704.  fous  le  nom  àe  fomica-leOj  de 
fourmi-lion , & qui  eft  le  lion  des  fourmis.  ,Ce  qui  a été 
publié  fur  ce  dernier,  a déjà  appris  quH  porte  en  devant 
de  la  tête  deux  cornes  courbées  en  arc  de  cercle , qui 
font  extrêmement  finguliéres  par  leur  ulàge  ; elles  fe  ter- 
minent par  des  pointes  extrêmement  fines.  C’eft  avec  ces 
deux  cornes  que  l’infede  vorace  faifit&  perce  celui  donc 

; mais  ce  qui  eft  de  plus  remarquable,  c’elt 

Ëbb  iijj 
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que  le  formica-leo  n a point  de  bouche  où  les  autres  infe(;îe5 
en  ont  une  : il  en  a deux  qui  font  placées  bien  fingulj^j.. 
ment,  elles  font  aux  bouts  extrêmement  fins  de  cornes  très, 
fines.  Ces  mêmes  cornes  avec  lefqueiles  le  formica-leo  a 
percé  un  infeéle,  & avec  lefqueiles  il  le  tient  faifi , font  clia- 
cime  un  corps  de  pompe.  Au  moyen  de  ces  deux  corps  de 
pompe,  il  fait  palfer  dans  fes  inteftins  toute  la  fubftance  du 
malheureux  qyi  eft  devenu  fa  proye.  Nos  lions  des  puce- 
* Pl.'3  2.  fig.  rons  *,  ou  nos  petits  lions  ont  de  lémblables  cornes  * avec 
' lefqueiles  ils  fuccent  les  pucerons;  mais  au  lieu  que  le  for- 
Fig.  3 & niica-leo.qui  ne  peut  marcher  qua  reculons,  fe  fèrtde 
9*  ryfes  pour  attraper  les  infeéles , qif  il  les  guette  patiemment 

dans  le  fond  d’un  trou  formé  en  manière  de  trémie,  nos 
pucerons-lions  qui  peuvent  marcher  en  avant  avec  alTés  de 
Y.îtefie , vont  à la  chaffe. 

Le  corps  de  ces  lions  des  pucerons  eft  plus  allongé 
que  celui  des  lions  des  fourmis  ; & il  eft  applati;  l’endroit 
où  il  a le  plus  de  largeur  eft  auprès  du  corcelet;  de-là 
iufqu  au  derrière  il  s’étrécit  infenfiblement , & de  façonqâe 
le  bout  du  derrière  eft  pointu.  Le  corcelet  a peu  d’étendiië, 
auftTi  la  première  des  trois  paires  de  jambes  eft  la  feule  qui 
y foit  attachée , les  deux  autres  partent  des  deux  premiers 
anneaux  du  corps.  Quand  ils  marchent,  le  bout  de  leur 
» Fig.  1 2 di  derrière  * leur  tient  lieu  d’une  feptiéme  jambe , ils  le  re- 

courbent  s’en  fervent  pour  le  pouflèr  en  avant.  Ledellus 
de  leur  corps  n’eft  rien  moins  que  lilfe,  il  a l’air  tout  ride, 
tout  fillonné  , ôc  cela  parce  que  chaque  anneau  ellcomniÊ 
compole  de  pliifieurs  anneaux  plus  j>etits. 

Ce  que  nous  venons  de  r2qqx)rter,  eft  commune  des 
lions  des  pucerons  que  Ton  peut  rhettre  en  trois  genres  diite- 
rens;  ceuxdy  premier  genre,  ou  ceux  à qui  nous  donnerons 
la  première  place,  font  ceux  qu’on  trouve  le  plus  fouvent. 
L’hiftoire  de  ceux  de  ce  genre , nous  apprendra  ptd<î^ 
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celles  de  ceux  des  deux  autres,  nous  n’au/ons  qu’à  rap- 
porter ce  qui  leur  eft  particulier.  Ce  qui  caracflérife  les 
lions  * dont  je  coinpole  le  premier  genre,  c’eft  que  de  * Pî.  32.%. 
chaque  coté,  alTcs  près  du  terme  où  finit  le  delTus  du 
corps,  & où  commence  le  deiïbus  du  ventre , une  elpece 
de  mammelon  làillit  en  dehors,  & horifontalemcnt  de 
chaque  anneau  principal.  Ce  mammelon  finit  par  un  petit 
tubercule  qui  fbûtient  une  aigrette  compofée  de  dix  à 
douze  poils.  Les  couleurs  de  tous  les  petifé  lions  qui  ap- 
partiennent à ce  genre, ne  font  pas  précifément  les  mêmes; 
on  en  trouve  qui  de  chaque  côté,  environ  à la  hauteur 
d’où  partent  les  aigrettes  de  poils , ont  une  raye  de  couleur 
de  citron  : une  raye  de  même  couleur,  mais  plus  étroite, 
régné  aufTt  tout  du  longdii  milieu  du  corps,  l’entre-deux  des 
rayes  citron  eft  cannelle;  le  deflbus  du  ventre  éfî:  blan- 
cheâtre , ou  d’un  citron  extrêmement  pâle.  On  en  trouve 
d’autres  dont  tout  le  defliis  du  corps  efl  d’un  cannelle  rou- 
geâtre; &onen  trouve  de  couleurs  moyennes  entre  celles 
des  précédens  ; enfin  il  y en  a de  différentes  grandeurs. 

Ce  font  bien  encore  d’autres  mangeurs  de  pucerons 
que  les  vers  fans  jambes  dont  nous  avons  parlé  cy- de- 
vant. Quand  celui  qu’ils  ont  faifi  eft  petit,  le  fuccern’eft 
pour  eux  que  l’affaire  d’un  inftant  ; les  plus  gros  pucerons 
ne  les  arrêtent  pas  plus  cl’une  demi-minute.  Auffi  ces  vers 
croiffent^ils  promptement;  quand  ils naiffent , ils  font  ex- 
trêmement petits , cependant  en  moins  de  quinze  jours 
ils  acquiérent  à peu-près  toute  la  grandeur  à laquelle  ils 
peuvent  parvenir.  Ils  ne  s’épargnent  aucunement  les  uns 
les  autres  ; lorfqu’un  de  ces  vers  peut  attraper  entre  fes 
cornes  un  autre  ver  de  fon  efpece,  il  le  fucce  auffi  irniii- 
loyablement  qu’il  fucce  un  puceron.  Plus  de  vingt  de  ces 
lions  nouveaux-nés , renfermés  chés  moi  dans  une  bou- 
teille où  on  ne  les  laiflbit  pas  manquer  de  proye , ont  ét^ 
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réduits  en  pey  de  jours  à trois  ou  quatre  qui  avoie^ 
mangé  ceux  qui  manquoient.  ‘ 

Le  lion  des  pucerons  a donc  vécu  à peine  quinze  à 
feize  jours,  qu’il  ellen  état  de  fe  préparera  la  métaiiior- 
pliofe;  il  fe  retire  de  defîus  les  feuilles  peuplées  de  puce, 
rons,  <&  va  fe  mettre  dans  les  plis  de  quelqu’autre  feuille 
pu  il  va  le  fixer  dans  quelqu’autre  place  qui  lui  a parucoin- 
» PI.  32.  fig.  mode.  Là  il  file  une  coque  ronde  comme  une  boule  * 

* xi’une'lbye  très -blanche,  dans  laquelle  il  fe  renferme* 

. comme  les  chenilles  fe  renferment  dans  les  leurs;  les 
tours  du  fil  qui  compofent  cette  coque,  font  très-ferrés 
les  uns  contre  les  autres,  & ce  fil  étant  fort  par  lui-même, 
le  tilTu  fe  trouve  très-folide.  Celles  des  plus  grands  de  ces 
inlèéles  ont  à peine  la  grolTeur  d’un  gros  pois. 

Dans  tous  les  Mémoires  qui  ont  précédé  celui-ci, 
nous  n’avons  encore  vu  filer  que  des  chenilles  ou  que 
des  vers  lans  jambes  , nous  n’avons  vu  filer  que  des  iii- 
feéles  qui  ont  leur  filière  pofée  un  peu  au-delTous  de  k 
bouche;  nos  lions  des  pucerons  ont,  comme  les  araignées, 
la  leur  placée  auprès  du  derrière,  Sc  même  précifément  à 
l’extrémité  de  leur  partie  poftérieure.  Les  autres  infcéles 
qui  fe  filent  une  coque  lorfqu’ils  font  prêts  à fe  méta- 
morphofer,  fe  font,  pour  ainfi  dire,  exercés  à filer  pen- 
dant le  cours  de  leur  vie  : il  y a mille  circonftances  où  les 
chenilles  font  fortir  des  fils  de  leur  filière,  mais  je  n ai 
point  vu  nos  petits  lions  eflayer  de  filer  que  quand  ils  font 
prêts  à filer  tout  de  bon  pour  fe  faire  une  coque.  La  figu'*^ 
lj>hérique  qu’ils  lui  donnent,  dépend  de  celle  qu’ils  font 
^ prendre  à leur  corps , il  fert , pour  ainfi  dire , de  moule  à la 

coque.  On  apourtant  peine  à concevoir  comment,  le  corps 
de  1 infeéle  étant  recourbé  à ce  point,  & réduit  à occuper 
fi  peu  de  place , le  derrière  peut  fournir  des  fils  ^ 
^ranger  avec  tant  d’ordre  ; mais  notre  petit  lion 

■ corps 
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corps  tres-flexib!e,  & le  bout  de  Ton  derrière  a une  agilité 
merveilleulè.  J’ai  oblervé  quelques-uns  de  ces  petits  lions 
dans  le  temps  où  ils  ne  failbient  que  trader  les  contours 
de  leur  coque  *,  tous  les  mouvemens  que  fe  donnoit  le  bout  * D.  32.  Sg, 
tlu  derrière,  ètoient  d’une  vîteffe  furprenante;  ce  qui  lur-  ^ 7* 

prenoit  encore  étoit  l’adrelTe  avec  laquelle  le  corps  entier  > 
changeoit  de  place,  en  glilTant  fur  l’enveloppe  Iphérique 
qui  n etoit  qu’ébauchée,  Ihns  déranger  le  peu  de  fils  qui 
la  compolbient  alors , & qui  fembloient  à peine  capables 
de  fe  foûtenir  eux-mêmes. 

• 

Peu  de  temps  après  que  la  coque  eft  finie,  le  petit  lion 
fe  transforme  en  nymphe.  J’ai  tiré  des  nymphes  &e  leurs 
coques,  qui  ne  m’ont  rien  offert  de  particulier.  Je  n’ai  pas 
obfervé  bien  exaélement  combien  l’infèéle  relie  de  temps 
renfermé  dans  la  coque,  il  m’a  paru  que  dans  les  faifons 
favorables,  c’eft-à-dire,  dans  les  mois  chauds  if  y demeure 
pendant  environ  trois  fèmaines;  mais  ceux  qui  ne  fe  font 
filé  des  coques  que  dans  le  mois  de  Septembre , n’en  for- 
tent  qu’.au  printemps. 

Quoique  notre  lion  des  pucerons  fbit  affés  petit,' 
on  eft  déjà  étonné  qu’il  ait  pû  fe  loger  dans  une  coque 
auffi  petite  que  celle  qu’il  s’efl  conflruite;  mais  on  eft 
bien  plus  étonné  lorfqu’on  voit  hors  de  cette  coque,  & 
tout  développé  l’infeéle  aîlé  fous  la  forme  duquel  il  pa- 
roît  après  fa  dernière  métamorphofe.  C’eft  une  très- jolie 
mouche*,  dont  le  corps  eft  fort  long  & femblable  à celui  *PI.  33.  fig. 
de  ces  longues  mouches  connues  même  des  enfans, 
appellees  des  demoifelles.  Mais  cette  mouche  du  lion  des 
pucerons  a des  ailes  qui  ont  plus  d’ampleur,  par  rapport 
à la  grandeur  du  corps,  que  n’en  ont  celles  des  demoifelles 
ordinaires  ; die  les  porte  auffi  tout  autrement  quand  elle 
eft  en  repos':  alors  elles  forrnent  un  toit  au-deffous  duquel 
le  corps  eft  logé.  Ces  ailes  font  délicates  & minces  au-delà 
' Tome  J IL  . Ccc 
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de  ce  qu  on  peut  dire , il  n eft  point  de  gaze  qui  ait  une 
tranfparence  pareille  à la  leur,  aulîi  laiffent- elles  voir  l 
corps  au  - delTus  duquel  elles  font  élevées , & ce  corps 
mérite  d etre  vû;  il  eft  d’un  verd  tendre  <&  éclatant, nuej. 
quefois  il  paroît  avoir  une  teinte  d’or.  Leur  corcelei  eft 
aufli  de  ce  même  verd  ; mais  ce.  qu  elles  ont  de  plus 
brillant,  ce  font  deux  yeux  gros  ^ faillans,  dont  un  eft 
placé  à fordyiaire  de  chaque  côté  de  la  tête.  Ils  font  de 
couleur  d’un  bronze  rouge;  mais  il  n’eft  point  de  bronze 
ni  de  métal  poli  dont  l’éclat  approche  du  leur.  Il  falloft 
que  les  grandes  ailes  de  cette  mouche  & toutes  fes  parties 
fuifei^bien  plilfées  <&  repliées,  pour  être  réduites  à être 
contenues  dans  une  coque  moins  grolTe  qu  un  petit  pois. 

Ces  mouches  font  des  œufs,  qu’on  trouve  même  fans 
les  chercher,  & qui  ne  fçauroient  manquer  de  faire  naître 
l’envie  de  connoître  l’infeéle  à qui  ils  font  dus.  Je  lésai ob- 
fervés  pendant  plufieurs  années,  avant  quedefçavoirmeme 
qu’ils  fulfent  des  œufs.  Bien  d’autres  ont  remarqué, comme 
je  l’avois  fait,  fur  des  feuilles  de  chèvrefeuille,  de  prunier 
& de  divers  autres  arbres  6l  arbrilfeaux , des  efpeces  de 
petites  tiges  * plantées  les  unes  auprès  des  autres , qui  ont 
chacune  à peine  la  groffeur  d’un  cheveu,  qui  font  blan- 
ches ôc  tranfparentes,  & longues  de  près  d’un  pouce.  H y 
en  a quelquefois  dix  à douze  de  polees  alfés  près  les  unes 
des  autres.  Tantôt  elles  pendent  en  deflbus  * do  1^ 
tantôt  elles  s’élèvent  aii-deffus , d’autres  font  dirigées  pre  ■ 
que  horifontalement,  Ôl  d’autres  ont  différentes  pofitions 
moyennes  entre  les  précédentes  *.  Ces  petites  tiges  Ion 
rarement  bien  droites , elles  ont  quelque  courbure. 
voit  auffi  de  pareilles  attachées  contre  les  pédicules 
feuilles,  & contre  les  branches  d’où  les  feuilles  partent.  ^ 
bout  de  chaque  petite  tige  fo  termine  par  un  reiiflenient 
qui  lui  fait  une  petite  tête  qui  a la  figure  d’une  bo 
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allongée , ou  celle  d’un  ceuf.  Elles  femblent  être  de  petites 

plantes  parafites  qui  font  crûës  fur  une  autre  plante  ; leur  tête 

leur  donne  quelque  relTemblance  avec  certaines  moififfûres 

qui  s’élèvent  fur  divers  corps,  & que  Hook  a repréfentées 

dans  fa  Micrographie;  elles  font  pourtant  beaucoup  plus 

grandes,  & elles  ont  une  toute  autre  folidité , elles  ne  craî-»  | 

gnent  point  le  foleil.  En  un  mot,  ces  petites  tiges  chargées  de 

leurs  fommets , qu’elles  femblent  porter  à peine,  m’avoient 

paru  fort  jolies,  &:  elles  l’ont  paru  comme  à moi,  à des  ob- 

fervateurs  qui  m’en  ont  quelquefois  apporté  pour  fçavoir 

fi  je  ne  pourrois  pas  les  inftruire  de  ce  qu’elles  étoient.  II 

vient  un  temps  où  la  fommité  eft  ouverte  par  fon  bout , 

alors  elle  a la  figure  d’une  efpece  de  vafe  ou  d’une  fleur. 

Un  fçavant  a fait  graver  dans  les  E'phemerides  des  curieux 

de  la  nature des  feuilles  de  fureaii,  comme  étant  char-  *Deciiriæ^. 

gées  de  petites  fleurs  très-finguliéres  qui  avoient  crû  defliis,  y ^ 

O T * • J • * I*  ^ 3 9 * V* 

CL  dont  1 origine  iui  a paru  tres-dinicile  a expliquer.  C.es 
fleurs  étoient  les  œufs  de  nos  mouches  du  petit  lion,  dont 
les  vers  étoient  fortis  ; je  ne  fuis  point  étonné  qu’on  les 
ait  pris  pour  des  plantes  & pour  des  fleurs;  je  n’ai  fçii 
que  ces  petits  corps  n’appartenoient  pas  au  genre  végétal, 
qu’après  que  j’ai  eu  fuivi  les  vers  mangeurs  des  pucerons. 

Alors  les^^laces  où  je  trouvois  ces  petits  corps  organifés  & 
figurés  comme  des  plantes  où  des  fleurs , m’ont  faitfoup- 
çonner  qu’ils  pourroient  bien  être  toute  autre  chofe , qu’ils 
pouvoient  être  les  œufs  de  quelques  mouches  de  ces  vers, 
qui , avec  la  prévoyance  que  la  nature  a donnée  aux  in- 
feéles , venoient  attacher  leurs  œufs  dans  des  endroits  où, 
dès  que  les  vers  en  feroient  éclos,  ils  trouveroient  de  la 
pâture.  Des  pucerons  fans  nombre  couvroient  quelquefois 
la  feuille  même  fur  laquelle  étoient  ces  petits  corps , ou 
celles  des  environs.  Ayant  pris  cette  idée,  lorfque  j’ai  en- 
fuite  obfervé  les  fommités  de  nos  petites  tiges,  elles  m’ont 

C c c ij  • 
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paru  être  réellement  des  œufs  portés  par  une  tiged^i  ' 
mais  alfés  proportionnée  à leur  poids.  Alors  j’ai  cru  S 
un  ver  au  travers  des  parois  de  quelques-unes  de  ces  n t ' 
tes  coques;  mais  pour  en  être  fur,  &:  de  lefpece  du  ver 
j’ai  mis  dans  des  bouteilles  couvertes  par  delTus,  des  feuilW 
fur  lefquelles  ces  petits  œufs  étoient  plantés , & il  y en  a 
eu  peu  d’où  il  ne  foit  forti  un  infeéle  qui,  vû  à la  loupe 
étoit  très-retÿuinoilTable;  ainli  grolTi  il  paroiflbit  un  dé 
nos  lions  de  moyenne  grandeur,  il  n’en  différoit  en  rien 
par  la  figure;  j’ai  même  lurpris  de  ces  vers  dans  l’inftant 
qu’ils  Ibrtoient  de  leur  coque , Sc  qu’ils  n’en  étoient  pas 
*PI.  32.  fig.  entièrement  dehors.  J’ai-vû  que  c’eft  par  le  bout  * qu’ils  fe 

ménagent  une  fortie.  Je  ne  fçais  fi  la  coque  n’eft  point  un 
peu  pçrcée  en  cet  endroit;  dans  certains  temps  elle  l’eltlà 
ou  en  delTous , ou  ailleurs,  car  j’ai  fouvent  vû  au-defldusde 
l’œuf  une  petite  goutte  de  liqueur  attachée  contre  la  tige; 
cette  goutte  venoit  lûrement  de  la  coque , mais  je  nelçais 
pas  fûrement  par  où  elle  en  étoit  fortie,  ni  pourquoi  elle 
en  fort.  Les  vers  étoient  près  d’éclorre  des  œufs  au-deffoiis 
defquels  j’ai  trouvé  des  gouttes  d’eau,  & probablement  ils 
avoient  déjà  fait  une  ouverture  au  bout  de  leur  coque, par 
laquelle  s’étoit  échappée  une  partie  de  la  liqueur  qui  les 
entouroit  ci-devant.  ♦ 

Il  relie  encore  à Içavoir  comment  la  mouche  s’y  preiy 
pour  attacher  chacun  de  fes  œufs  au  bout  du  long  p^* 
dicule,  de  l’elpece  de  tige  qui  le  porte.  C’ell  ce  que  je  ne 
fuis  point  encore  jiarvenu  à voir,  quoique  plufieurs  de  ces 
mouches  que  j’ai  renfermées  dans  des  poudriers, 
attache  contre  leurs  parois  des  œufs  en  tout  fèinblables  a 
ceux  dont  nous  parlons , mais  ç’a  été  dans  des  moniffl^ 
ou  je  ne  lesobfervois  pas.  J’imagine  uneméchaniqn^  ^^^^ 
fimple  par  laquelle  le  pédicule  de  l’œuf  peut  être  file  ! ^ 
nature  peut  en  avoir  appris  une  à notre  mouche  encore 
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plus  fimple  & plus  fûre.  Ce  que  je  conçois , c eft  que  l’œuf 
eft  enveloppe  a un  de  les  bouts  d’une  matière  vifqueufè 
propre  à être  filée;  que  l’œuf  étant  forti  en  partie  du 
derrière  de  la  mouche,  & étant  forti  par  le  bout  qui 
eft  enduit  de  cette  elj^ece,  de  glu , la  mouche  applique  ce 
bout  de  l’œuf  contre  la  feuille  une  portion  de  la  colle  *pi  .fc 
s y attache;  la  mouche  éloigne  enfuite  fon  derrière  de  ^ 
l’endroit  contre  lequel  elle  l’avoit  aj)pliqué , ^ alors  la  pe- 
tite goutte  de  colle  attachée  par  un  bout  à la  feuille,  & 
par  l’autre  à l’œuf  que  la  moQche  retient  à fon  derrière, 
fe  tire  en.un  filet  qui  bientôt  fe  féche,  & prend  là  confif- 
tance  d un  gros  brin  de  Ibye  *.  Lorfque  la  mouche  éloigne  * Fig.  y, 
encore  davantage  Ion  derrière,  & qu  elle  celle  de  compri- 
mer Ibn  anus , le  fil  lui-même  qui  a pris  de  la  conliftance, 
mtire  du  derrière  de  la  mouche,  l’œuf*  auquel  il  ell:  collé,  ^1=  pjg. 
il  le  porte,  & le  foûtient.  C’ell  dans  cet  œuf  foûtenu  en 
l’air , que  croît  l’infede  qu’il  renferme.  Il  perce  par  la  fuite 
fa  coque  & defcend  fur  des  feuilles  où  il  trouve  des  puce- 
rons qu’il  n’a  qu’à  attaquer. 

Dans  le  fécond  volume  des  Aéles  de  Phyfique  & de 
Médecine  des  curieux  de  la  nature  *,  M.  Philippe-Henri  * Imprimé  en 
Piftorius  décrit , obfervation  17.  une  cerifequ’ila  trouvé 
chargée  de  poils  qui  portoient  des  œufs  d’un  infede  qu’il 
appelle  extraordinaire.  Il  a fait  graver  la  cerife  avec  les  œufs 
pl.  1 1.  il  a vû  fortir  les  petits  inledes  des  œufs,  & il  les 
a fait  graver  grofïïs  au  microfcope.  Il  dit  qu’ils  mouru- 
rent tous  lorfque  la  cerife  fe  fécha  „ mais  pas  plûtôt.  La 
cerile  eut  eu  beau  fe  fécher,  les  petits  inledes  euflent 
vécu  s ils  euflent  eu  des  pucerons  à leur  difpofition  ; ces 
infedes  étoient  de  nos  lions  des  pucerons.  Mais  M.  Pif- 
torius n ayant  point  eu  occafion  d’étudier  ces  inledes , 
ne  pouvoit  pas  deviner  l’aliment  qui  devoit  leur  être  offert^ 
perfonne  en  fa  place  ne  l’eût  deviné. 
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Les  lions  des  pucerons  que  je  range  dans  le  feco^j 
* PI.  3 2.  fig.  genre  *,  ne  différent  de  ceux  du  premier , qu  en  ce  ou’jjj 
3,  4/12  §c  j,»ont  pas  des  aigrettes  de  poils  fur  les  côtés  ; leur  cou- 
leur eft  plus  grifdtre,  ils  n ont  ni  le  citron  ni  le  rougeâ- 
tre des  autres;  mais  comme  les  autres,  quand  le  temps 
de  leur  métamorphofe  approche , ils  fe  filent  avec  leur 

* Figure  s.  derrière  une  coque  fphérique.  Le  tiffu  de  celles*  de  quel- 

ques-uns  de  cf  genre , efl  pourtant  moins  ferré  que  le  tiffu 
de  celles  des  premiers.  Je  n ai  encore  eu  qu’un  de  ces 
infeéles  qui  fe  foit  métamorphofé  chés  moi.  Il  fortitle  1 
Août  de  fa  coqiîe , dans  laquelle  il  avoit  été  renfermé 
pendant  près  d’un  mois.  Il  parut  alors  une  mouche  à 
quatre  ailes , qui  prouvoit  que  j’avois  eu  raifon  de  ne  pas 
confondre  le  petit  lion  qui  l’avoit  donnée , avec  ceux  du 
premier  genre,  quoiqu’il  eût  paru  n’en  différer  que  legé- 

Figures,  rement.  Sa  mouche  * différoit  confidérablement  de  celles 
des  autres , elle  avoit  pourtant  un  coqjs  long  & effilé,  mais 
moins  long;  au  lieu  que  les  ailes  des  autres  femblent  de 
la  gaze  la  plus  tranfparente , les  ailes  de  cette  dernière 
font  fi  opaques  qu’on  héfite  à les  prendre  pour  des  ailes 
de  gaze,  ou  pour  de  vraies  ailes  de  mouches;  leur  tiffu  eft 
moyen  entre  celui  des  mouches  ordinaires  & celui  des 
fourreaux  des  ailes  des  fauterelles.  Les  deux  ailes  fiiperieures 
font  d’un  brun  clair  un  peu  rougeâtre,  elles  ont  des  en- 
droits plus  bruns  que  les  autres.  Les  ailes  inférieures  ont 
une  teinte  jaunâtre , 6c  n’ont  pas , non  plus  que  les  m- 
périeures , la  tranfparence  des  vraies  ailes  en  gaze.  Cette 
mouche  étoit  foible  lorfqu’elle  fortit  de  fa  coque , elle  peut 
peu  de  temps  après  avoir  paru  au  jour,  & avant  que  d 
m’avoir  montré  quel  eft  fon  véritable  port  d’ailes. 

II  nous  refte  encore  à parler  d’un  troifiéme  gent^ 

♦ PI.  33. fig.  lions  des  pucerons*,  dont  le  corps  eft  moins 
10  &.  II.  jç  corps  de  ceux  des  deux  autres  genres.  Quoique 
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pilceroiîs  fkfleiit  le  fonds  de  la  nourriture  de  tous  nos  petits 
lions , qu’ils  ibient  comme  leur  viande  ordinaire , ces  in- 
fo(ïîcs  voraces  ne  laident  pas  de  s’accommoder,  quand 
J’occafion  s’en  préfcnte,  d’autre  gibier  & de  plus  gros  gi- 
biei.  J ai  donne  a uii  des  lions  du  troifiéme  genre,  un  ver 
de  fcarabé  des  lis,  qui  etoit  pour  lui  à peu-près  ce  qu’un  | 
bœuf  ou  un  cerf  feroit  j)our  nous,  il  l’attaqua,  le  pprça, 

& le  fucça  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  rendu  prefquefec. 

Les  lions  des  pucerons  de  ce  dernier  genre  font  des 
plus  petits, au  moins  ceux  que  j’ai  eus  l’étoient,  & étoient 
très-aifés  à diftinguer  des  autres.  Comme  les  teignes,  ils 
aiment  a etre  vêtus.  Leur  habillement  n’eft  qu’une  efoece 
de  houfle*  qui  couvre  la  partie  fupérieure  de  leur  corps  *pi.  ,5. 
depuis  le  col  jufqu’au  derrière.  Loin  que  cette  houlTe  les  10  & 13.  *’ 
pare  a nos  yeux , elle  les  défiguré  ; aufii  eft-elle  une  couver- 
ture très-informe;  elle  eft  d’ailleurs  d’uné  épailTeur  confi- 
dérable  par  rapport  au  corps  de  l’infeèle  qui  femble  chargé 
d’une  petite  montagne;  elle  eft  faite  d’une  infinité  de  petits 
corps  les  uns  blancs , les  autres  bruns  ou  noirâtres,  ammon- 
celés  les  uns  fur  les  autres  *.  Ces  petits  corps  font  légers,  *Fig. 

& comme  une  forte  de  duvet.  J’ai  été  embarrafte  de  fça- 
voir  ce  qufls  etoient,  & où  l’inlèéle  s’en  fournifloit,  & 
cela  p^e  que  les  premières  fois  que  j’ai  trouvé  cet  in^ 
feéle,  je  ne  l’ai  pas  trouvé  parmi  des  pucerons.  Mais  après 
avoir  fçû  qu’il  s’en  nourriflbit , je  penlài  & j’ai  vû  que 
comme  Hercule  s’étoit  couvert  & s’étoit  fait  un  trophée 
de  la  peau  du  lion  qu’il  avoit  vaincu , de  même  nos  pe- 
tits lions  fe  couvrent  des  dépouilles  des  pucerons  qu’ils 
mangent , & qu’ils  portent  fur  leur  dos  un  véritable  trophée 

compofé  de  peaux,  de  duvet  & de  parties  féches  des  pu- 
cerons. ^ 

Il  n’eft  jxas  néeeflàire  que  je  cherche  à jufiifîer  nos  petits 
lions , a prouver  que  des  fèntimens  d une  vaine  gloire 
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n’entrent  pour  rien  dans  ie  choix  des  matières  qu’ils 
ployent  à fe  couvrir;  il  efl  lieureux  pour  eux  qu’où  ils 
trouvent  à le  nourrir , ils  trouvent  aufïi  de  quoi  fe  fairel’ef. 
pece  d’habillement  grofherqui  leur  eft  nécelTaire.  Pour 
Toir  s’ils  ne  feroienf  pas  ui'age  de  différentes  autres  ma- 
tiéres  légères , Sc  s’ils  employoient  queiqu’art  pour  les  faire 
teniï  fur  leur  corps , j’ôtai  la  houffe  à un  de  ces  infedes 
& je  le  mis  nyd  dans  un  poudrier  où  il  y avoit  unepetite 
coque  de  foye  blanche;  une  heure  après  je  trouvai  le  petit 
lion  couvert  en  partie  de  la  foye  de  cette  coque  qu’il  avoit 
eu  la  peine  de  brifer.  Je  lui  ôtai  fa  nouvelle  couverture, 
pour  l’obliger  de  s’en  faire  une  autre  fous  mes  yeux;  mais 
pour  lui  rendre  l’opération  plus  facile,  je  lui  préparai  des 
matériaux.  Jeratiffai  du  papier  avec  un  canif,  je  mis  dans 
Je  poudrier  où  étoit  l’infeéle  la  rapûre  que  j’avois  détachée. 
•Jamais  peut-être  petit  lion  de  cette  efpece  n’avoit  eu  une 
matière  fi  commode,  & n’en  avoit  jamais  eu  à la  fois  une 
fi  grande  quantité  à fa  difpofition , auffi  fe  fit-il  la  cou- 
verture la  plus  complette,  la  plus  épaiffe,  la  plus  élevée 
qu’ait  peut-être  porté  petit  lion. 

Au  refie , toutes,  les  particules  de  duvet , ou  les  frag- 
mens  de  corps  légers  dont  efl  compofée  l’épaifTe  houlfe 
de  cet  infeéle,  ne  tiennent  enfemble  que  par  cette  efpece 
d’entrelacement  groffier , qui  fait  que  des  fils  de  coton  or- 
dinaire forment  des  mafîès  ; le  vêtement  n’efl  afTujetti  fur 
ie  dos  que  parce  qu’il  s’engraine  dansies  filions  quifeparen^ 

. ies  anneaux,  & dans  les  rugofités  qui  fè  trouvent  lur  les 
anneaux  mêmes.  Il  n’y  a donc  nul  artifice  dans  h corn- 
pofition  de  cet  habit  informe;  fa  conflruélion  demaiwe 
pourtant  quelqu’adreffe.de  la  part  de  l’infeéle, 
une  grande  foupleffe  Si  une  grande  agilité  dans  fa  teie 
dans  l’efpece  de  col  ou  de  corcelet  à qui  elle  tient. 
avec  Tes  deux  cornes  que l’infecfle  prend chacunedespetj^* 
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lîiafles  de  duvet  (ju  il  veut  fiiire  palier  Hir  Ion  dos.  Il  a 
l’adrelTe  de  les  prendre  & de  les  tenir  avec  fes  cornes,  de 
manière  quelles  fe  trouvent  appuyées  fur  fa  tête.  Elevant 
enluite  fa  tête  brufquement,  comme  pour, donner  un 
coup,  il  fait  fauter  la  petite  malTe  cotonneufe fur  fon  corps. 

Si  elle  11  a pas  été  jettée  jufqifoù  il  la  vouloit,  en  relevant  ^ 
davantage  fa  partie  antérieure,  & donnant  quelques  con- 
torfions  à fon  corps,  il  la  conduit.plus  loin. ^Mais  la  faci- 
lite qu  il  a d elever  & de  porter  la  tête  julques  fur  fon 
dos,  de  ly  renverfer,  aide  ici  plus  que  tout  le  relie;  la 
tete  le  trouve  en  état  de  preder  les  unes  contre  les  autres 
au  moins  les  malTes  cotonneufes  qui  font  fur  les  pre- 
miers anneaux.  Pour  donner  une  idée  de  la  flexibilité  de 
la  partie  à laquelle  la  tête  tient,  & du  point  auquel  la  tête 
peut  fe  renverfer  en  arriére,  nous  dirons  que  quand  on  a. 
pôle  cet  infeéîe  fur  le  dos,  il  parvient  vite  à fe  remettre 
fur  fes  jambes;  pour  cela  il  retourne  fa  tête  jufqu  a ce 
quelle  foit  entre  le  dos  & le  plan  fur  lequel  le  dos  efl: 
pofe.  Linfeéle  efl  ainli  en*état  de  faire  une  culbute  qui 
le  remet  dans  fa  fituation  naturelle.  Cette  culbute  efl 
femblable  a celles  que  les  enfans  font  quelquefois  pour 

le  retrouver  fur  les  pieds,  après  s’être  renverfés  en  ar- 
riére. . 

y2e  petit  lion  le  fait  une  coque  Iphérique  * précilement  * PI.  3 3 . 
femblable  ^a  celle  des  lions  des  deux  autres,  genres  ; il  la 
file  de  même  avec  fon  derrière.  Il  fort  de  *cette  coque 
fous  la  forme  d une  mouche  * à quatre  ailes,  qui  ne  m’a  * Fig.  14  de 
gueres  paru  différer  de  celle  du  lion  de  la  première  efpèce,  * 
qu’en  ce  qu’elle  efl  plus  ]>etite. 

J’ai  trouvé  des  mouches,  mais  moins  fréquemment,  qui 
toutes  ont  les  caradéres  de  celles  des  petits  lions , dont  * 
le  corps  efl  d un  jaune  pale,  & dont  les  ailes , quoiqu’ex- 
trémement  tranfparentes , ont  une  légère  teinte  de  cette 
Tome  III,  .Dde! 
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couleur;  niais  je  ne  connois  pas  précifément  i’efpeced 
petit  lion  dont  elles  viennent.  ® 

Enfin , il  nous  refte  encore  à parler  d’un  autre  wn 
d’ennemis  des  pucerons , fçavoir  des  vers  à lix  Jambes  ni  • 
fe  transforment  en  fcarabés  afl'es  petits.  Un  desgenres\ 
ces  derniers  infetfles,  le  plus  commun,  & connu  même 
des  enfans,  eft  celui  des  fcarabés  que  les  Natiiraliliesont 
’l*  3**  fi^nommé  liémffplienques  *,  parce  que  leur  corps  a la  figure 
> « I "^d’une  demi-lphére , ou  d’un  fegment  de  fphére.  Ils  n’ont 
guéresplus  dediametre  qu’une  lentille  ordinaire,  ou  qu’un 
petit  pois.  Ils  font  très-jolis,  ils  femblent  de  très- petites 
tortues  couvertes  d’une  écaille  qui  a l’éclat  & le  brillant 
de  celle  qui  a été  mife  en  œuvre,  & polie  avec  grand 
foin.  Ce  font  les  fourreaux  des  ailes  de  ces  fcarabés,  qui 
bien  appliqués  l’un  contre  l’autre , paroilfent  former  fur 
le  corps  une  voûte  d’écaille  d’une  feule  piece.  La  couleur 
de  ces  fourreaux  des  ailes  , ell:  auffi  ce  qui  fe  fait  le  plus 
remarquer  dans  ces  fcarabés.  Le  fond  de  la  couleur  des  uns 
efl  brun,  celui  des  autres  eft  rouge,  Ôl  de  différens rouges, 
celui  des  autres  eft  jaune  ou  citroiîtil  y en  a à fond  violet, &c. 
Enfin,  fur  ces  fonds  de  différentes  couleurs,  des  taches  or- 
dinairement brunes  font  différemment  arrangées,  & elles 
le  font  quelquefois  d’une  manière  agréable.  Ceuxqupe- 
gardent  ces  variétés  de  couleurs  & de  diftribution  de  cou- 
leurs comme.des  caraéîéres  qui  fuffifent  pour  déterminer 
les  elpeces,  trouvent  bien  des  efjjeees  de  ces  petits  fcarabés. 
Il  y en  a auffi  un  grand  nombre  dont  quelques-unes  font 
caracftérifées  par  des  différences  de  grandeur  & pnn 
particularités  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  a detai  et 
à préfent.  En  général  , tous  ces  fcarabés  paroilfent  très 
gentils  aux  enfans,  ils  les  prennent  volontiers,  & '‘P 
grande  apparence  que  ce  font  eux  qui  leur  ont  elonne 
différens  noms  qu’ils  portent  en  différens  pays» 


DES  Insectes.  XL  Mem.  395 

ceux  de  vaches-à-Dieu , de  bctes-à-Dieu , de  chevaux  de 
Dieu  , de  bêtes  de  la  Vierge. 

Les  vers  * Ibus  la  forme  defquels  les  petits  fearabês  hé-  * Pl-  3 1- 
mifphériques  croilTent,  ne  relTemblent  à rien  moins  qu’à 
une  portion  de  Ipliére,  leur  corps  cil  plat,  je  veux  dire 
qu’il  a bien  plus  de  largeur  que  d’épaiffeur  ; fa  partie  pofté-  | 
rieure  le  termine  prefqueen  pointe,  & de-là  jufqu’alfés  près 
de  la  tête , il  va  en  s’élargilfant.  Son  delTus  eft^tout  lîllonné 
& raboteux,  La  tête  eft  armée  de  deux  dents  ou  crochets. 

Les  attaches  des  fix  jambes  font  alfés  proches  de  la  tête  ; 
ces  jambes  font  écailleufes , & elles  ont  une  petite  parti- 
cularité propre  à faire  diftinguer  de  beaucoup  d’autres  vers 
alfés  fembiables , ceux  qui  fe  doivent  transformer  en  fea- 
rabés  hémilphériques  ; chacune  d’elles  eft  recourbée  en 
arc,  dont  le  plan  fe  trouve  dans  celui  d’un  anneau , & dont 
la  convexité  eft  en  dehors  du  corjîs.  Comme  entre  ces  vers 
il  y en  a qui  doivent  donner  des  fearabés  de  différentes 
efpeces  & de  différentes  couleurs,  il  y en  a aufti  de  diffé- 
rentes couleurs , de  blancheâtres , de  noirs,  de  bruns  & de 
gris-brun.  Parmi  les  gris,  on  en  voit  communément  qui 
ont  fur  le  corps  quatre  ou  fix  taches  jaunâtres  ; c’eft  de  la  plu- 
part de  ces  derniers  que  viennent  des  Icarabés  hémifphéri- 
ques,  dont  les  fourreaux  des  ailes  font  d’un  rouge  un  peu 
brun , & fur  chacun  defquels  il  y a quelques  taches  noires. 

Ces  vers  marchent  fur  les  plantes  & fur  les  arbres  jufqu’à 
ce  qu  ils  trouvent  quelqu’endroit  habité  par  des  pucerons; 
là  ils  fë  comportent  comme  le  loup  dans  la  bergerie , ils  ne 
tuent  pourtant  que  ceux  qu’ils  mangent.  Quand  ils  ont 
acquis  toute  leur  grandeur,  ils  fe  collent  par  le  derrière 
contre  quelque  feuille;  ils  fe  dépouillent  & fe  transforment 
en  une  nymphe  * dont  la  figure  eft  déjà  plus  raccourcie  * Fig.  rj. 
que  n’étoit  celle  du  ver;  la  partie  poftérieure,  le  bout 
du  derrière  de  cette  nymphe,  refte  ordinairement  engagé 
dans  la  dépouille  *.  Enfin,  la  nymphe  fë  transforme  au  bout  * p, 
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& qui  eft,  comme  je  i’ai  dit,  d’une  figure  bien  ’ 

Fig.  i2<k  delà  figure oblongue  que l’infede avoit  étant  ver* 

ne  nous  arrêterons  pas  à expliquer  ici  la  pofition  despa 
du  fearabé  lorfqu’ii  efl;  fous  la  forme /le  nymphe  elle 
fera  expliquée  au  long,  lorfque  nous  donnerons  les'prin 
cipesde  l’iiifloire  générale  des  fearabés;  nous  adjoûterons 
feulement  qy^e  les  femelles  de  ces  fearabés,  après  s etre 
accouplées,  dépofent  des  œufs  oblongs  & de  couleur 
d’ambre, fur  des  feuilles  d’arbres  ou  de  plantes.  Les  petits 
vers  ne  font  ])as  long-temps  à éclowe,  & dès  qu’ils  font 
nés , ils  vont  à la  chaffe  des  pucerons. 

Le  plus  fingulier,  par  fà  figure,  des  vers  mangeurs  de 
»PI.  31.%.  pucerons  *,  eft  celui  que  je  nomme  Khérijj'on  hlanc,  ou  le 
ao,2i^25(Sc  hlanc.  Tout  fon  corps  eft  couvert  & hériffé  de  cer- 
taines touffes  très-blanches , oblongues  &;  arrangées  comme 
les  piquans  du  porc-épic.  L’infeéle  avec  ces  efpecesde 
piquans  a à peu-près  autant  de  volume  qu’en  a une  affés 
grande  mouche  à qui  on  a ôté  les  ailes , & fans  ces  mêmes 
piquans,  fon  volume  fe  réduiroit  à celui  du  corps  d’une 
fort  petite  mouche.  Si  je  me  fuis  fervi  du  nom  de  piquans, 
ce  n’a  été  que  pour  donner  une  idée  groffiére  de  la  dif- 
pofition  & de  la  figure  des  petits  corps  dont  cet  infede 
eft  hériffé;  d’ailleurs  il  ne  leur  convient  point  du  tout,& 
on  aurapeine  à leuren  trouverun  convenable,parceqiieles 
autres  animaux,  excepté  peut-étréquelqiies  pucerons,  ne 

nous  fourniffent  rien  d’analogue.  Ces  petits  corps  n’ont 
ni  la  dureté  des  piquans,  ni  même  la  confiftance  des  poils» 
leur  furfacen’eftnullementliffe  ni  polie;  leur  tifTuren’eft 
nullement  ferrée,  ni  même  bien  continue,  comme  Icjl- 
celle  des  poils.  Il  n’y  a rien  à quoi  ils  paroiffent  plus  td- 
lembler  qu  a un  fil  de  coton  de  grofîèur  médiocre; 
ont  toute  la  blancheur  ; ils  font  de*même  mollets, 
gteux,  il  ne  leur  manque  pour  parfaite  refTemblanee 


D E s I N s E C T E s.  XL  Meni.  5 97 
le  tortillement  qui  dans  le  fil  de  coton  réunit  plufieurs 
biinsenfeinble.  Aufli  nefçais-je  aéîuellement  aucuns  noms 
plus  propres  à leur  donner,  que  ceux  de  filets  cotonneux, 
ou  de  touffes  cotonnaifes , ou  de  pinceaux  cotonneux. 

Toutes  ces  petites  touffes  cotonneufes  font  rangées  avec 
fymmétrie  fur  fix  lignes  autant  parallèles  que  le  permet  la  % 
figuie  du  deffus  du  corps  de  l’infeéle.  Ceux  de  chaque 
ligne  font  pofés  fur  la  circonférence  qui  eÿibraffe  tout  le 
deffus  du  corps  du  ver,  & chaque  touffe  a àfabafepour 

diamètre  en  ce  fens,  environ  la  fixiéme  partie  de  cette  por- 
tion d’anneau. 

Chacune  de  ces  touffes  étant  pofée  fur  une  furface 
convexe  y s écarte  un  peu  des  autres  en  s^élevant,  parce  * 
quelles  font  toutes  à peu -près  perpendiculaires  à cette 
furface;  ainfi  elles  ne  s’entre-touchent  qu’à  leur  bafe,  <& 
encore  ne  font-ce  que  celles  du  même  anneau  à qui  cela 
arrive,  car  leurs  bafes  ne  s’étendent  pas  jufqu’au  fond  des 
filions,  des  rides  qui  marquent  les  féparations  des  anneaux. 

Dans  toute  leur  longueur  elles  ont  à peu -près  un  égal 
diamètre , quelquefois  pourtant  elles  en  ont  un  peu  plus 

à la  bafe  qu’ailleurs , & leur  bout  forme  une  pointe  mouffe 
où  arrondie. 

Il  y a dé  ces  infeéles  dont  les  touffes  font  beaucoup 
plus  longues  que  celles  des  autres;  celles  qui  font  les  plus 
longues,  ne  s elevent  pas  en  ligne  droite,  elles  fo recour- 
bent un  peu  en  crochet  en  approchant  de  leu||tbout  fu- 
périeur.  La  courbure  d’une  ])artie  de  ces  crochets  efl 
tournée  vers  la  queue  +.  Les  crochets  de  celles  qui  font  fur  * PI.  3 1 , 
les  deux  lignes  longitudinales  les  plus  proches  du  ventre, 
font  un  peu  tournées  en  dehors  de  l’infoéle.  Enfin  ies 
crochets  des  touffes  de  l’anneau  le  plus  proche  de  la  tête,, 
font  tournés  du  côté  de  la  tête„  & donnent  à cet  infoéle 
i air  de  ces  barbets  à qui  des  touffes  de  poils  tombent  fur 
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les  yeux.  Il  y a des  circonflances  dont  nous  ferons 
mention , où  les  ligures  de  ces  touffes  font  tout-à./^jf 
differentes  de  celles  que  nous  venons  de  décrire.  Aurefte 
chaque  touffe  a des  inégalités,  leur  diamètre  varie  quelnue* 
fois  avec  irrégularité , leur  furface  ifeft  rien  moins  queliffe 
& unie  ; elle  paroît  raboteufe  à la  vûë  fimple , & bien  davan- 
tage lorfqu’on  les  obferve  au  travers  d une  loupe;  on  recon- 
noît  alors  enco&s:  plusclairement  combien  leur  tilTure diffère 
de  celle  des  piquans  6l  des  poils,  qu’elles  ne  font  qu’un  amas 
de  filets  cotonneux  ou  de  parties  cotonneufes.  Vient-on 
enfuitc  à les  toucher,  on  leur  fent  la  douceur  du  coton. 
Mais  fi , lorfqu’on  les  touche , on  appuyé  tant  foit  peu  le 
* doigt  fur  le  corps  de  l’infeéfe,  & qu’on  falTe  enfuite  glilfer 
le  doigt  doucement,  on  voit  avec  furprife,  du  moins ell- 
ce  avec  furprife  que  je  l’ai  vû  la  première  fois,  qu’on  em- 
porte toutes  les  petites  touffes  fur  lefquelles  le  doigt  s’ell 
*PI.  31.%  appliqué.  Toute  la  partie  du  corps  * qui  a été  frottée, 
22  & 23.-  quoiqu’on  l’ait  frottée  le  plus  légèrement  qu’il  étoit  poffi- 

ble , eft  mife  à découvert,  fes  touffes  lui  ont  été  enlevées. 
Paflant  ainfi  le  doigt  fucceffivement  fur  tout  le  dosdel’in- 
feèle,  on  le  met  entièrement  à nud;  il  n’ell  plus  couvert 
que  d’une  peau  molle , de  couleur  verte.  Il  femble  qu  il 
ait  été  transformé,  tant  il  paroît  d’une  figure  différente 
de  celle  que  lui  donnoient  toutes  les  touffes  cotonneufes; 
celles  qui  font  reliées  fur  le  doigt,  y forment  des  traînées 
de  petits ^ains  blancs,  doux  & mois  au  toucher;  caries 
petites  touffes  perdent  elles  mêmes  leur  forme , & 
voir  qu’elles  ne  font  chacune  qu’un  alTemblage  de  grains 
cotonneux. 

ijorfqiie  je  fis  pour  la  première  fois  l’oblervation  dont 
je  viens  de  parler,  je  connoiffois  le  duvet  cotonneux  des 
pucerons , j’étois  même  encore  plein  des  tentatives 
i’avois  faites  pour  découvrir  la  produélion  d’une 


^DES  Insectes.  XL  Mcm.  599. 
qui  mavoit  paru  très-(îiiguliére;  aucune  de  ces  tentatives 
ne  111  avoit  pleinement  fatisfàit,  toutes  cependant  avoient 
femblé  concourir  à me  prouver  qu’il  n’en  falloir  pas  con- 
fondre l’origine  avec  celle  de  la  foye  que  tant  d’eljjeces 
d’infedles  fçavent  tirer  de  leur  corps,  que  les  pucerons  ne 
fçavoient  nullement  filer  leur  coton  ; & qu’il  y avoit  grande 
apparence  qu’il  n’étoit  autre  chofè  qu’une  matière  qui 
s echappoit  de  divers  endroits  de  leur  corp^par  une  ef])ece 
de  tranîpiration  infenfible  ; j’avois  eu  peine  à me  rendre 
à cette  idée  qui  me  faifoit  voir  des  fils  fur  le  corps  d’un 
infeéle,  produits  d’une  façon  dont  nous  n’avions  point 
encore  d’exemple.  Les  touffes  cotonneufes  dont  eff  cou- 
vert notre  barbet  ou  hérifïon  blanc,  me  parurent  précife- 
ment  de  meme  nature  que  la  matière  cotonneufe  des  pu- 
cerons , & j’efperai  que  cet  infeèîe  m’inftruiroit  mieux  fur 
fa  produèlion  de  cette  matière,  que  ne  l’avoient  fait  les  pu- 
cerons, en  comparaifon  defquels  il  eff  un  gros  animal  ; par 

conféquent  les  obfervations  devenoient  plus  faciles  Scplvs 
fûres. 

D ailleurs , dès  que  ces  vers  peuvent  perdre  fi  aifèment 
ces  paquets  de  duvet  cotonneux,  il  y avoit  apparence  qu’ils 
.avoient  des  refiburces  pour  réparer  promptement  cette 
perte,  ceft  le  cas  ou  la  nature  n’a  jamais  manqué  d’en 
donner.  J’efperai  donc  que  je  pourrois  voir  la  reprodu- 
èlion  de  ces  touffes;  dans  cette  efperance,  je  dépouillai 
plufieurs  de  nos  petits  barbets  de  celles  dont  ils  étoient 
heriffes;  en  paflant  plufieurs  fois  & très-legérement  le  doigt 
fur  leur  corps,  je  les  njis  entièrement  à nud  ; alors  leur  corps 
paroiffoit  par- tout  d’une  couleur  verte;  leur  petite  tête 

feule  eft  brune.  J en  mis  quelques-uns  avec  des  pucerons ,, 
afin  qu  ils  ne  manquaffent  pas  de  nourriture , & j’en  ren- 
fermai d autres  fouis  dans  des  gobelets  de  verre  bien  nets 
& bien  tranfparens.  Les  premiers  chafférent  à l’ordinaire 
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aux  pucerons;  ils  les  mangèrent  comme  ils  les  mangeoienr 
auparavant;  les  autres  firent  apparemment  une  diettefor. 
cée.  Je  les  obfervai  tous  de  demi-heure  en  demi-heure- 
dès  que  la  première  elemi-heure  fût  paflee , leurs  corps  nè 
me  parurent  plus  avec  la  nuance  de  verd  qu’ils  avoientclans 
^ l’inftant  où  ils  avoient  ètè  dépouillés  de  leurs  touffes , ils 
fembioient  légèrement  poudrés’de  blanc.  Deux  heures  se- 
toient  à peine  «écoulées  que  les  touffes  naiffantes  étoient 
très-fenfibles;  après  cinq  à fix  heures  celles  de  plufieurs 
vers  avoient  plus  de  la  moitié’ de  la  longueur  de  celles  qui 
avoient  été  emportées , & dans  dix  à douze  heures  les  nou- 
velles touffes  ne  le  cédoient  guéres  aux  anciennes  ni  en 
hauteur  ni  en  grolfeur. 

‘‘‘PL  ji.fig.  Les  touffes  naiffantes  * ont  une  figure  différente  de 

celle  des  touffes  qui  font  parvenues  à toute  la  grandeur 
qu’elles  peuvent  acquérir,  & qui  ont  vieilli  ; la  bafe  de  cha- 
cune des  premières  efi  un  reélangle  renfermé  par  de  petits 
arcs  tels  que  les  forme  la  courbure  des  anneaux  fur  lefquels 
elle  efl:  pofée.  Les  bafes  de  différentes  touffes  ne  s’entre- 
touchent point  alors;  on  apperçoitentr’ellés  de  petites  por- 
tions vertes  du  corps  de  l’infeéle,  qui  marquent  leurs  fe- 
parations;  elles  s’élargiffent  en  s’élevant;  elles  forment  une 
houpe  à quatre  faces,  qui  efl  une  portion  d’une  pyramide 
renverfée.  A mefure  qu’elles  croiffent  davantage , elles 
perdent  cette  figure,  leurs  bafes  s’étendent  de  façon  qu  elles 
îe  touchent  ou  paroiffent  fè  toucher  par-tout.  Leur  fignie 
' pyramidale  à faces  planes  fe  change  en  celle  que  nous  avons 
décrite  ci-devant,  qui  approche  plus  de  la  cylindrique  que 
de  la  pyramidale  ; les  angles  difparoiflent , la  touffe  devient 
un  peu  plus  déliée  à fbn  bout  fupérieur  qu’à  fa  * 
ce  bout  fe  recourbe. 

Ces  changemens  de  figures  n’ont  pourtant  rien  q^‘ 
mérite  que  nous  nous  y arrêtions , ils  font  dûs  çn 
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aux  fiottenieiis,  ioit  des  toufîcs  les  unes  contre  les  au- 
tres, Ibit  des  tonnes  contre  d’autres  corps.  Les  frotte- 
iiiens  peuvent  plus  liir  les  angles  que  flir  le  relie,  ils  en 
détachent  de  petits  flocons  cotonneux.  Si  les  bouts  des 
toufïes  le  recourbent  par  la  Tuite,  c’ell  qu’apparemment 
elles  ne  peuvent  plus  lè  foûtenir  droites  quand  elles  font 
parvenues  à une  certaine  longueur. 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre  attentior^,  c’ell  la  pro- 
duélion  meme  des  touffes , & une  produélion  II  prompte. 
Lorfqu’on  a dépouillé  entièrement  un  de  nos  petits  in- 
feéles,  fi  on  oblerve  le  delTus  de  fon  corps  avec  une  loupe 
un  peu  forte,  on  apperçoit  fur  les  anneaux  de  petites  ca- 
vités dillribuees  dans  le  même  ordre  dans  lequel  les  touffes 
1 etoient , & dans  lequel  elles  le  leront  fi  ôn  les  lailfe.  re- 
venir. La  peau  qyi  recouvre  ces  endroits  ell  un  peu  plus 
creule  que  le  relie,  elle  ne  m’a  pourtant  rien  lailfé  voir  de 
particulier.  Là  cependant  doivent  être  les  canaux  excré- 
toires,  les  petites  filières  d’où  fort  la  matière  cotonneufè. 
On  ell  d abord  incertain  fi  chaque  houppe  n’ellqu’un  amas 
de  petits  grains  pofés  les  uns  fur  les  autres,  ou  fi  elle  ell  un 
alTemblage  d’un  nombre  prodigieux  de  fils  déliés.  Dans  les 
touffes  nailTantes  on  démêle  des  fils , ils  forment  alors  des 
paquets  qui  font  comme  de  petites  brolTes.  Dans  les  pu- 
cerons du  hêtre  on  fuit  parfaitement  la  longueur  des  fils 
dans  des  paquets  longs  de  près  d’un  pouce;  mais  ces  fils 
qui  font  ordinairement  déliés,  peuvent  aifément  le  mêler 
ies  uns  dans  les  autres , le  coller  les  uns  contre  les  autres , 
& le  calTer  ; d ailleurs  ils  ne  paroillènt  pas  faits  d’une  ma- 
tière dont  les  parties  foient  bien  attachées  enfemble.  De- 
là il  arrive  que  l’on  ne  peut  guéres  fuivre  les  fils  des  touffes 
un  peu  vieilles , & que  ces  touffes  ne  femblent  qu’un  amas 
de  petits  grains  cotonneux.  ^ 

Au  relie,  à quoi  comparerons-nous  ces  touffes  de  fils  foit 
Tome  111.  , Eee 
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entiers , Toit  rompus , les  regarderons-  n^us commeftitesdç 
poils  femblables  à ceux  qui  couvrent  tant  d efpeces  d ajii. 
maux,  & qui,  pour  couvrir  ceux-ci , font  dilpofés  en 
qucts!  Leur  idage  eft  bien  le  meme  que  celui  des  poils 
mais  Ibnt-ils  produits  de  la  même  manière!  ils  ne  le  fort 
pas  au  moins  comme  ceux  des  chenilles.  Nous  navois 
aucun  exemple  d’une  produêlion  de  poils  fi  llibite.  Les 

touffes  de  vétgtables  poils  ne  font  point  emportées  comme 
elles  le  font  ici  par  le  plus  loger  attouchement,  elles  tien- 
nent  mieux  au  corps  de  l’inleêle;  on  ne  les  caffe  ni  on  ne 
les  déracine  pas  fi  aifément.  La  matière  de  nos  touffes  ne 
paroît  d’ailleurs  avoir  aucune  reffemrblance  avec  celle  des 
poils;  les  fils  qu’elle  forme,  fans  être  gluans  au  toucher, 
ont  une  difpofition  à s’attacher  les  uns  aux  autres,  qu’on 
ne  trouve  point  du  tout  aux  plus  fins  des  poils  qui  nous 
font  connus.  La  formation  des  fils  de  nos  touffes  lèinhle 
bien  plus  analogue  à celle  des  fils  de  foye.  Il  y a tant  de 
filières  différentes  fur  un  mammelon  d’araignée,  & ces 
filières  font  fi  petites  dans  une  araignée  naiffante,  quek 
petiteffe  des  filières  où  fe  moule  la  matière  des  toulies  de 
nos  petits  barbets , ne  fçauroit  plus  être  pour  nous  un  nou- 
veau fiijet  d’admiration. 

D’ailleurs  les  filières  dont  efl  rempli  le  deffus  du  corps dfi 
nos  petits  barbets,  ne  reffemblent  à celles  des  araignées 
& à celles  des  chenilles  que  parce  qu’une 
moule,  mais  ce  n’eft  pas  apparemment  au  gré  deliniece 

qu’elle  s’y  vient  mouler,  comme  la  matière  à foye  f^ 
dans  les  filières  des  infedles  qui  filent.  Celles  de  nos^t'^ 
barbets  ne  font  apparemment  que  des  efpeces  de  vaiHeau 
excrétoires  auxquels  une  certaine  matière  eft  appur^^^' 
dans  lefquels  elle  eft  pouffée,  par  lefquels  elle  s’échapi^^ 

*&  au-deffus  defquels  elle,  s’élève  s’ammoncele>fdit‘l'|^ 

i’infede  le  veuille  ou  ne  le  YeuÜIe  pas.  La  matière 
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à devenir  cotonneule  cfl  ajjporiéc  aux  filières  jDar  des  vaifi- 
féaux,  celle  qui. y arrive  force  celle  qui  y étoit  cantonnée, 
d’en  Ibrtir  pour  lui  céder  la  j)lace. 

Après  avoir  dépouillé  entièrement  un  de  ces  infeéles , 
j’ai  plié  fon  corps  en  deux , & je  l’ai  prefle  doucement  pour 
contraindre  la  matière  d’enfiler  les  filières,  cependant  je  ^ 
n’ai  rien  vû  paroître  fur  leurs  ouvertures,  &.  le  doigt  appli- 
qué defliis  n’en  a rien  tiré.  En  pareille  circpnftance , dans 
le  cas  où  une  filière  d’araignée  ou  de  chenille  eût  ete 
prefiee,  le  doigt  appliqué  delTus  en  eût  tiré  un  fil. 

Nous  avons  parlé  dans  ce  Mémoire,  & plus  au  long  dans 
un  autre,  de  la  matière  cotonneufe commune  fur  quantité 
d’elpeces  de  puceroiis,  elle  a fur  ces  petits  inleéles  la 
même  origine  que  fur  les  vers  qui  les  mangent;  ce  coton 
devient  très-long  & plus  long  que  fur  aucun  des  autres,  fiir 
les  pucerons  du  hêtre,  puifque  les  filets  pendent  quelque- 
fois d’un  pouce  au-delîbus  des  feuilles  * où  font  ces  pu-  * PI.  ^6.  Sg.: 
cerons.  D’autres  pucerons  font  fimplement  couverts  d’un 
coton  beaucoup  plus  court , tels  font  ceux  des  velTies  d’or- 
mes; mais  d’autres  pucerons  font  fimplement  poudrés  de  ce 
duvet,  de  façon  que  la  forme  & même  la  couleur  de  leur 
corps  n’eft  pas  cachée,  tels  font  les  pucerons  verds  du  pru- 
nier. Sur  ceux-ci  même  on  démêle  les  organes  où  font  les 
conduits  excrétoires  qui  laiflent  échapper  cette  matière; 
des  plaques  blanches pofées  avec  lymmétriediftinguent  ces 
endroits  des  autres  qui  font  verds,  ou  de  quelqu’autre  cou- 
leur propre  à l’infoéle.  Mais  entre  ces  organes  ceux  qui 
fomblent  fournir  la  matière  cotonneufe  plus  abondamment 
fur  les  pucerons,  font  les  plus  proches  du  derrière;  ceux- 
ci  font  entièrement  blancs , ils  ont  un  duvet  qui  s’y  éleve, 
pendant  que  ceux  qui  font  vers  le  milieu  du  corps , & fur- 
tout  ceux  qui  font  proche  de  la  tête , laiflent  voir  du  verd 
entre  les  grains  blancs;  c’eft  ce  qui  s’obferve  parfaitement  ' 


E e e ij 


J 


* PL  ly. 

3&4.. 


*P1.3i. 

28. 


404  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOll^r 
dans  les  pucerons  des  vefTies  du  peuplier*.  Auffile  A 
longs  paquets  cotonneux  des  pucerons  du  hêtre 
Lient  partir  d’un  peu  au  - defliis  du  derrière  de 
inlede.  » 

C’eft  fur-tout  fur  des  feuilles  de  prunier,  peuplées 

pucerons,  que  fai  trouvé  nos  petits  barbets  blancs,  & cela 

dans  les  mois  de  Juin  &de  Juillet;  ces  pucerons  du  pru- 
nier l'emblen^,  être  plus  de  leur  goût  que  tous  les  autres 
Quelquefois  cinq  à fix  de  ces  barbets  de  différentes  ^fan- 
deurs , parce  qu’ils  font  de  différens  âges , font  fur  la  même 
feuille,  quelquefois  pourtant  il  n y en  a qu’un  ou  deux, ou 
point  du  tout. 

Pendant  toute  leur  vie  ils  font  environnés  d’une  abon- 
dante provifion  de  gibier;  quand  ils  en  ont  dépeuplé  une 
feuille,  ilspaffent  fur  une  feuille  voifine  qui  en  eft  ordinaire- 
ment fournie;  car  lorfqueles  pucerons  fe  font  établisfurun 
■ Di’unier,  le  deffous  de  prefque  toutes  les  fouilles  deplulîeiirs 
tranches  en  eft  couvert.  Cependant  j’ai  obforvé  quelque- 
fois que  toutes  les  feuilles  d’un  arbre,  que  j’avois  vûfi  char- 
gées de  pucerons,  n’avoient  plus  à m’offrir  auboutdefept 
à huit  jours,  que  des  cadavres  de  ces  petits  infedes,  tant 
etoient  grands  les  ravages  qu’y  avoient  faits  nos  petits  bar- 
bets, nospetitslions,  & les  vers  fans  jambes,  ou  de  la  pre- 
mière claffe.  Je  n’ai  pas  fuivi  les  petits  barbets  depuis  leur 
naiffance  ; mais  j’en  ai  vû  d’ades  petits  qui  en  moins  de 
quinze  joursfont  parvenusà  la  grandeur  qu’ils  ont  lorfqu  ils 
fe  transforment  en  une  nymphe  peu  différente  de  celle  des 
fearabés  hémifphériques.  Après  que  l’infeéte  eft  relié  envi- 
ron trois  fomaines  d ete,  fous  cette  forme,  il  la  quitte pont 
prendre  celle  d un  très  - petit  foarabé.  Ce  foarabé  ell  ^Ifes 
figf  rond  *,  mais  moins  rond  & plus  applati  que  les  hémifph^' 
riques.  Les  fourreaux  de  fos  ailes  folit  d’un  briin  qui 
fui  1 olive , ils  ont  quelques  taches  plus  brunes. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  ONZIEME  MEMOIRE. 

î 

Planche  XXX. 

L A Figure  i , fait  voir  un  ver  placé  fur  un  morceau  Je 
branche  Je  fureau  couvert  en  partie  Je  pucerons.  ce  ver 
qui  fe  faifit  d’un  puceron,  ppp,  les  pucerons,  marque 
une  place  vuide,  le  ver  a mangé  lespucerons  qui  y étoient 
ci  - devant. 

La  Figure  2,  montre  un  autre  ver  u,  qui  fe  trouve  pref- 
qu’entouré  de  pucerons  p^p,  des  feuilles  de  prunier. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’un  ver  mangeur  de  pucerons , 
qui  eft  tout  verd , & qui,  le  long  du  dos,  a une  raye  jaune 
ou  une  raye  blanche. 

La  Figure  4,  reprélente  le  même  ver  beaucoup  plus 
grand  que  nature,  qui  tient  aélueilement  un  puceron,  & 
qui  tâche  de  le  faire  entrer  dans  fa  partie  antérieure,  p,  le 
puceron,  yi/i  les  ftigmates  pollérieurs  du  ver. 

La  Fig.  5 , eft  celle  de  la  partie  poftérieure  de  ce  ver  extrê- 
mement grolfie.  F F deux  ftigmates  au-delTüs  defquels 
eft  l’anneau  charnu  qui  peut  les  recouvrir;  au-delTous  de 
û,  eft  l’anus. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’un  ver  mangeur  Je  pucerons; 
du  genre  de  ceux  dont  les  ftigmates  poftérieurs  font  deux 
tuyaux  accollés  qui  s’élèvent  fouvent  fur  le  corps  du  ver. 
f,  F ftigmates.  d,  fa  tête  qui  allonge  une  pointe  avec 
laquelle  il  cherche  à piquer  un  puceron. 

La  Fig.  7,  repi'éfente  un  ver  mangeur  de  pucerons,  très- 
grofti;  il  eft  du  genre  de  celui  delà  figure  6,  mais  fes  cou- 
leurs font  différentes,  & différemment  diftribuées.y^ F,  orga- 
nes poftérieurs  de  la  refpiration , qu’il  tient  aélueilement; 

E*  • • 

ee  iij 


4o6  MEMOIRES  POUR  L’HisTOIRE 

prefque  couchés,  o,  un  des  ftigmates  antérieurs.  »,  uj, 
ccron  que  ce  ver  fucce.  ’ 

La  Figure  8,  eft  celle  d un  ver  mangeur  de  puceron 
encore  du  même  genre  que  le  ])récédent,  mais  d’une  ef! 
pece  qui  eft  autrement  colorée.  Il  n a prefque  que  fa  gr^n. 
deur  naturelle;  il  s’ed  raccourci  & pour  fe  prépa, 

rer  à fa  métamorphofè. 

Les  Figura  9 & i o,  font  celles  d’un  ver  mangeur  de 
pucerons , du  genre  de  ceux  des  figures  3 & 4,  ou  du 
genre  de  ceux  dont  les  ftigmates  ne  s’élèvent  pas  confi- 
dérablement.  Il  eftrepréfenté  àj^eu-près  de  grandeur  na- 
turelle fig.  9.  & grofti  à la  loupe  fig.  10. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  par  deftbus  la  partie  antérieure 
d’un  ver  mangeur  de  pucerons , du  dernier  genre.  c,c,  deux 
cornes  charnues,  i/i,  deux  pointes.  Le  principal  dard eft 
au  milieu  de  ces  pointes.  Près  de  fa  baie  ce  dard  a de  cha- 
que côté  un  autre  piquant  roide  & court. 

La  Fig.  1 2,  repréfente  un  ver  mangeur  de  pucerons, vd 
par  deftbus,  à la  loupe,  & tel  qu’il  paroît  lorlqu’il  eft  appliqué 
contre  les  parois  d’un  poudrier,  d,  fon  dard  à trois  pointes. 

•Les  Figures  1 3 & 1 4,  font  celles  de  deux  vers  du  fécond 
genre , dans  difterentes  attitudes  dans  lefquelles  ils  cher- 
chent des  pucerons. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  que  prend  le  ver  des  ftg- 13^ 
14.  lorfqu’il  eft  bien  raffafié. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  du  ver  de  la  figure  1 
& vu  par  deftbus  au  travers  d’un  verre  contre  lequel  il  dt 
appliqué,  & fur  lequel  il  s’allonge  pour  marcher. 

La  Figure  i y,  eft  celle  d’un  ver  épineux  mangeur  de 
pucerons;  mais  ce  qui  caraélérife  fur-^out  le  genre  auqud 
il  appartient , ce  font  les  deux  tuyaux  f,  f,  qui  font  fepares» 
& qui  en  s’élevant , s’écartent  l’un  de  l’autre  ; il  y a toute  ap' 
parence  qu’ils  font  les  organes  poftérieuts  de  la  refpirau^^ 
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La  Figure  18,  cft  celle  d’un  ver  mangeur  de  pucerons, 

qui  s’introduit  dans  les  galles  tournées  en  fpirale  autour 
des  queues  des  feuilles  de  peuplier.  Il  a lur  le  derrière  deux 
courts  tuyaux  appliqués  l’un  contre  lautre,  qui  font  les 
organes  poltérieurs  de  la  reipiration.  Sa  couleur  eft  d’un  gris 
cendré. 

« 

Planche  XXX  Ï. 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  coque  de  ver  mangeur  de 
pucerons , tel  que  ceux  des  figures  6, 7,  1 3,  & 14,  &c.  de 
la  planche  30.  vûëdecôté. 

Les  Figures  2,  3,4,  5,repréfentent  en  difîerens  points 
de  vûë,  une  coque  de  ver  mangeur  de  pucerons,  plus 
giolïè  que  nature.  Celles-ci  ne  font  pas  colorées  comme 
celle  de  la  fig.  i .parce  que  le  ver  qui  s’eft  fait  de  fa  peau  la 
coque  de  la  fig.  i,avoit  fur  fa  peau  des  taches  que  n’avoit 
pas  le  ver  renfermé  dans  la  coque  des  dernières  figures, 

• La  figure  2,  fait  voir  la  coque  de  côté  &par  deffus. 

La  Figure  3 , fait  voir  tout  le  defibus  de  la  coque. 

La  Figure  4,  la  fait  voir  de  côté  & par  deflous. 

La  Figure  5,  la  fait  voîr  de  côté,  & plus  par  defious  quÆ 

la  fig.  4.  a,  dans  ces  quatre  figures  eft  le  bout  antérieur  de 
la  coque. 

f,  la  partie  poftérieure  où  l’on  trouve.encore  les  deux 
tuyaux  qui  Ibrmoient  les  deux  ftigmates  poftérieurs.^ 

5 • tnsrquent  deux  elpeces  de  points  qui  paroiftenî 
comme  deux  yeux;  ce  font  les  deux  ftigmates  anté- 
rieurs du  ver , entre  lelquels  il  y a des  chairs  froncées 
qui  ont  figure  d’une  bouche , & qui  font  les  reftes 
des  anneaux  rentrés  dans  ceux  qui  les  fuivent. 

Les  Figures  6 & 7,  l’une  de  grandeur  naturelle,  & l’autre 
grciftie,  font  les  coques  épineufos  du  \’er'épineux  delapi, 
30.  fig.  17. 
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La  Figure  8,  eft  celle  d une  mouche  fortie  d’une  de 
coques  des  figures  1,2,3,  mouche  eff  celle  d’un 

yer  tel  que  ceux  des  ligures  6, 7,  13,  14,  1^,  de  la  pi  ,q 
La  Fig.  9,  efl;  celle  d une  mouche  dans  laquelle  fe 
forment  les  vers  femblablesàceuxdesfig.  3,4,io,&c.pbQ 
La  Figure  10,  fait  voir  en  grand  le  deffus  d’un  desau^ 
neaux  de  la  mouche  de  la  fig.  9. , 

Les  Figure^  1 1 6c  1 2,  font  celles  de  deux  differens  vers 
mangeurs  de  pucerons  qui  fe  transforment  en  fcarabés  hé- 

mifphériques.  Les  vers  de  ces  deux  figures  ne  difFérentl’uii 
de  faiitre  que  par  quelques  taches. 

La  Figure  1 3 , fait  voir  plus  en  grand  le  ver  de  la  fig.  12;  ■ 
La  figure  1 4,  eft  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  le 
fcarabé  de  la  figure  1 3 , fe  métamorphofe.  Elle  eft  vûë  du 
côté  du  dos. 

La  Figure  i 5,  fait  voir  plus  en  grand  la  nymphe  de  la 
fig.  1 4,  ayant  encore  cnp,  la  peau  de  ver  dont  elle  s’eft  tirée. 

La  Figure  1 6,  efl:  celle  du  fcarabé  de  la  nymphe  de  1# 
fig.  1 4. 6c  par  conféquent  du  ver  de  la  figure  1 2.  Ce  fcarabé 
a le  deffus  des  fourreaux  des  ailes  rougeâtre  avec  des  points 
noirs. 

La  Figure  17,  montre  un  fcarabé  qui  quitte  l état  de 
nymphe , qui  rejette  la  peau  d’une  nymphe  telle  que  celle 
de  la  figure  i 5.  Ce  fcarabé  vient  du  ver  delà  figure  n- 
En  naiffant  il  eft  d’un  jaune  très-pâle  qui  fe  colore  davan- 
tage par  la  fuite. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  du  fcarabé  de  la  fig.  i7' 
les  fourreaux  de  fès  ailes  des  taches  qui  ne  paroiflent  pas 
fur  les  fourreaux  des  ailes  de  celui  de  la  fig.  1 7.  leur  teintum 
étoit  très-foible  dans  l’inftant  où.  le  fcarabé  y eft  reprefent^* 
La  Fig.  1 9,  eft  encore  celle  d’un  fcarabé  hémifpfi^^'ft’^ 
qui  vient  de  vers  du  même  genre  que  ceux  des  ng.  1 1 
i.2.  ^ï/bout  d une  de  fes  ailes  forti  de  deffous  fe 
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La  Figure  20,  reprélènte  le  petit  infedle  que  nous  avons 

nomme  le barbei  blanc  des  pucerons,  dans  la  grandeur  na- 
turelle. 

La  Figure  2 1 , fait  voir  un  barbet  blanc  des  pucerons, 
grolTi  à la  loupe. 

La  Figure  22,  eft  celle  du  même  barbet  qui  a été  dé- 
pouillé de  toutes  fes  houppes  cotonneufes. 

La  Figure  23,  eft  la  figure  22,  groflie  à l^Ioupe. 

La  Figure  24,  montre  par  delTous  le  barbet  blanc  des 
pucerons , ayant  fes  jambes  en  haut. 

Dans  la  Figure  2^,  eft  repréfenté  un  barbet  blanc  vû  à la 
loupe,  dont  les  houppes  ont  un  air  quarré,  une  figure  de 
pyramide  tronquée  & à bafe  quarrée,  telles  fout  les  houppes 
qui  font  récemment  produites. 

i-ia  figure  20,  fait  voir  féparément  une  des  houppes 
du  barbet  de  la  figure  2?. 

■La  Figure  27,  repréfonte  encore  un  barbet  blanc  dont 
les  houppes  font  plus  arrondies  que  celles  du  barbet  de  la 
fig.  2 5.  & plus  relevées  que  celles  du  barbet  de  la  fig.  2 ï . 

La  Figure  28,  eft  celle  du  foarabé  dans  lequel  fo  trans- 
forme le  barbet  blanc. 

Dans  la  Figure  29,  le  foarabé  de  la  figure  28,  eft  grofli 
à la  loupe. 

P L A N c H E X X X I I.  , 

La  Figure  i,  repréfonte  un  bout  de  branche  de  prunier, 
fur  lequel  des  mouches  du  lion  des  pucerons  ont  attaché 
leins  ce,\x{'î,\od,o  r,  om^of,  divers  petits  tas,  ou  plutôt  difîé- 
rens  bouquets  de  ces  œufs.  Dans  quelques-uns  de  ces  bou- 
quets od,  om,o  7Jtj  le  long  pédicule  ou  la  tige  de  chaque  œuf, 
eft  colle  par  un  bout  contre  le  jet  du  prunier;  dans  d’autres 
r,  la  tige  de  chaque  œuf  eft  attachée  contre  une  feuille. 
Les  tiges  ou  pédicules  de  quelques-uns  des  œufs  o d,  of,  0 r, 
font  dirigées  en  erabas;  celles  de  quelques  autres  om,  fo 
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dil  igent  en  liant,  p p,  feuille  fur  laquelle  il  y a des  nur 

La  Figure  2,  fait  voir  un  œuf  de  la  mouche  d?*' 
des  pucerons,  groffi  à la  loupe. ^portion  de  feuille 
quelle  il  ell  attaché.//^  tige,  long  pédicule  ou  fiU 
porte  l’œuf  0,  l’œuf 

Les  Figures  3 & 4,  font  celles  d’un  lion  des  pucerons 
groffi  dans  la  figure  3,  <&  de  grandeur  naturel  e dans  là 
figure 4.  c,<r,fes  cornes,  a, a,  efpeces  d’antennes. 

Les  Figures  5,  6 & 7,  montrent  le  petit  lion  de  la  figure 
4.  occupé  à fe  filer  une  coque,  & dans  différentes  attitudes 

La  Figure  8,  efi  celle  d’une  mouche  dans  laquelle  lé 
petit  lion  delà  figure  4,  s’eft  transformé;  elle  eft  mal  venue, 
fes  ailes  ne  font  pas  bien  développées;  les  fupérieures  n’ont 
pas  la  tranfparence  des  ailes  des  mouches  du  memegenre, 
elles  font  rouffeâtres,  6c  elles  ont  quelques  endroitsbruns. 
Les  ailes  inférieures  ont  une  teinte  jaunâtre. 

Dans  les  Figures  9 & 10,  efl  repréfenté  un  petit  lion 
d’un  genre  différent  du  genre  de  celui  des  figures  3 k 4. 
Sur  chaque  anneau  if  a de  chaque  côté  un  tubercule  du- 
-quel  part  une  aigrette  de  poils  ; il  eft  groffi  à la  loupe  dans 
la  fig.  9,  6c  il  n’a  que  fa  grandeur  naturelle  dans  la  fig.  10. 

La  Figure  1 1,  efl  celle  d’un  morceau  de  feuille  féche,  fur 
laquelle  efl  attachée  une  petite  boule  de  fbye  blanche  qui 
ell  la  coque  quefe  file  le  petit  lion  de  la  figure  iû,&dans 
laquelle  il  fe  renferme  pour  fe  transformer.. 

Les  Figures  1 2 6c  13,  font  voir,,  l’une  dans  fa  grandeur 
naturelle,  & l’autre  groffi  à la  loupe,  un  lion  des  pucerons 
d’une  efpece  différente  de  celle  du  petit  lion  des  figures  3 
&4.  Il  ale  corps  moins  applati,  6c moins  fillofflié & ndf 

La  Figure  1 4,  efl  celle  de  la  coque  dans  laquelle  k petit 
lion  des  figures  précédentes  prend  la  forme  de  mouche. 

Les  Figures  i y 6c  16,  repréfontent  une  petite  mout:hc 

llu  genrç  de  celles  du  petit  lion , groffie  à la  loupe,  & ^ 
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.grandeur  naturelle,  dont  les  aîles  très- tranfparentes  dans 
la  plus. grande  partie  de  leur  étendue,  ont  en  quelques 
endroits  des  taches  brunes  très-fenfiblés,  & font  piquées 
de  brun  en  d'autres  endroits.  Je  n’ai  pas  eu  le  petit  lion  qui 
doit  donner  celte  mouche. 

Planche  XXXIII. 

La  Figure  i,  repréfonte  beaucoup  plus  grande  que 
nature  une  aile  fupérieure  d’une  mouche  au  petit  lion 
d’une  des  efpeces  les  plus  communes,  d’une  de  ces  mou- 
ches qui  ont  leurs  aîles  extrêmement  tranfparentes.  Sur  les 
fibres  de  cette  aîle,  on  voit  de  petits  poils.  De  pareils 
poils  bordent  tout  le  contour  de  l’aîle,  & lui  font  une  pe- 
tite frange. 

La  Fig.  2,  eft  celle  d une  mouche  du  petit  lion  qui  a fos 
aîles  écartées  les  unes  des  autres  comme  pour  voler.  Cette 
mouche  vient  du  petit  lion  de  la  pl.  32.  fig.  i o.  Son  corps 
eft  d'un  verd  tendre,  excepté  le  long  du  dos  où  régné  une 
raye  blanche  ou  d’un  blanc  jaunâtre. 

La  Figure  3,  eft  celle  d'une  mouche  d’un  lion  des  pu- 
cerons , groffie  à la  loupe  ; la  couleur  dominante  de  fon 
corps  eft  encore  du  verd , mais  tout  du  long  du  dos  elle 
a une  raye  faite  de  taches  d’un  brun  cannelle.  i 

Les  Figures  4,  y & 6,  montrent  une  mouche  du  lion 
des  pucerons , telle  que  celle  de  la  fig.  2,  dans  toutes  les 
attitudes  où  elle  doit  être  pour  pondre  fos  œufs.  Dans  la 
fig.  4,  la  mouche  colle  le  bout  du  pédicule  d’un  œuf 
contre  une  feuille.  Dans  la  figure  5,  le  derrière  de  la 
mouche  s’eft  éloigné  de  la  feuille,  & une  partie  du  pédi- 
cule de  l’œuf  eft  vifible;  le  pédicule  ou  filet  va  de  la 
feuille  au  derrière  de  la  mouche.  On  voit  dans  la  figure  6 
l’œuf prefqu’entiérement  forti  du  derrière  de  la  mouche. 

La  Figure  7,  eft  celle  du  derrière  d'une  des  mouches 

Fffij 
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précédentes,  très-grofTi , & vu  par  deffous.  a,  l’anus 
fente  qui  eft  apparemment  deflinée  à recevoir  la  partie 
caraélérife  ie  mâle.  ^ ^ 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  tête  d’une  desmoucliesdu 

petit  lion,  vûë  au  microfcope.  a,a,^  les  antennes, 
yeux  en  rézeau.  c,  c,  deux  crochets  écailleux  faits  enVroif- 
faut,  b,  b,  deux  barbes,  e,  e,  deux  filets  qui  partent  de  deux 
appendices  de  la  levre  inférieure.  /Ja  levre  inférieure. 

Dans  la  Jrigure  9,  eft  reijréfentée  la  partie  antérieure 
d’une  mouche  du  petit  lion,  vûë  aufti  au  microfcope. 
d,  a,  les  antennes,  t,  i,  les  yeux  en  rézeau.  On  adelTmécette 
figure  principalement  pour  faire  voir  que  les  trois  petits 
yeux  qui  fe  trouvent  placés  entre  les  yeux  à rézeau  furies 
têtes  de  tant  d’efpeces  de  mouehes,  manquent  aux  mouches 
de  cé  genre.  La  partie  qui  eft  repréfentée  ici , a été  prife 
fur  une  mouche  de  lefpece  de  celles  de  la  figure  2, de 
celles  qui  ont  une  raye  blanche  ou  jaune  le  long  du  dos. 

La  Figure  1 o,  eft  celle  d’un  de  ces  petits  lions  qui  fe 
couvrent  des  reftes  des  pucerons  qu’ils  ont  mangés. 

Dans  la  Fig.  1 1,  le  lion  des  pucerons  de  la  fig.  lo.paroît 
dépouillé  de  fa  couverture  ou  houfle  ; il  a été  mis  à nud. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  ie  petit 
lion  des  figures  précédentes , fe  renferme  pourfeuansfor- 
mer  en  mouche.  - 

LaFigure  1 3,  repréfente  le  petit  lion  de  la  fig* 
à la  loupe.  fa  couverture  ou  houfle. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  la  mouche  du  petit  lion  des 

dernières  figures,  de  grandeur  naturelle,  & lafig*  “ 
celle  de  la  même  mouche  grolfie.  Celles  que  j 
ctoient  d’un  jaune  ou*  verd-citron. 
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DOUZIEME  MEMOIRE. 

DES  GALLES 

DES  PLANTES  ET  DES  ARBRES.  '* 

Et  des  produBions  qui  leur  font  a, dialogues; 

DES  INSECTES 

Çwi  habitent  ces  galles , if  qui  en  occafionnent  la 

formation  if  l'accroijfement, 

ON  a donné  le  nom  de  galles  à ces  excroiflances , à ^ 
ces  tubérofités  qui  s’élèvent  fur  différentes  parties 
des  plantes  <&:  des  arbres , & qui  doivent  leur  naiffance  à 
des  infeéles  qui  ont  crû  dans  leur  intérieur.  Les  pucerons*  * Mem.  ix, 
nous  ont  déjà  engagé  à parler  de  quelques  efpeces  de  ces 
galles , & à examiner  les  caufes  de  leur  formation  &;  de  leur 
accroiffement , mais  nous  devons  les  confidérer  & plus 
généralement , & plus  en  détail  que  nous  ne  favons  fait 
alors.  Elles  font  toutes  des  produélions  monflrueufès , 
mais  en  les  voyant  on  n’a  pas  cette  efpece  d'horreur  qu’on 
a quelquefois , ou  ce  dégoût  qu’on  a prefque  toûjours 
lorfque  l’on  confidére  les  produétions  monflruéufes  des 
animaux  ; elles  peuvent  même  fournir  un  agréable  fpeélacle 
à qui  parcourt  toutes  leurs  variétés  de  figures.  Elles  imi- 
tent fi  fort  les  produélions  naturelles  des  plantes,  qu'on  efl 
porté  à en  prendre  plufieurs  pour  leurs  fruits,  & d’autres 
pour  leurs  fleurs  ; mais  ce  font  des  fruits  qui  ont  pour  noyau 
ou  pour  amande  un  infeéle,  des  fleurs  au-deffousdefquelles 
fe  trouvent  des  infeéîes  au  lieu  de  graines, 

Fffiij  ' 
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Nous  avons  fait  remarquer  plus  d’une  fois  que  quanj-  ^ 
clclpeces  d’infedes , qui , comme  les  teignes,  ont  unen 
tendre , une  peau  qui  ne  foûtiendroit  pas  l’adion  duirrî 
air,  mais  qui  n ont  pas  I art  de  le  vêtir  qu  ont  les  teignej 
pénétrent,  dès  qu’ils  font  nés,  dans  certaines  parties 
^ plantes  ; 4ue  plufieurs  autres  infeifles  s’y  trouvent  mêmelo. 
gés  dès  leur  nailTance  par  la  prévoyance , pour  ainfi  dire, ou 
au  moins  par  les  foins  de  la  mere  à qui  iis  doivent  le  jour, 
La  nature  a pourvu  ces  mcres  d’inftrumens  propres  apercer 
ou  à entailler  les  parties  des  plantes;  elles  en  font  ufagepour 
ouvrir  une  cavité  proportionnée  à la  grandeur  d’un  feul 
œuf  ou  de  plufieurs  œufs  qu’elles  y dépofent.  Nousavons 
S-  ÂJm.  I.  vu  ailleurs  * comment  certaines  efpecesde  vers, & certaines 

efpeces  de  chenilles  trouvent  leur  logement  &leur  nour- 
riture dans  i’épaififeur  d’une  feuille  quelles  minent.  Ces 
inleèles.miueurs  marchent  à couvert  dans  les  chemins  qu’ils 
s’ouvrent  dans  l’intérieur  d’une  feuille,  qui  cftpour  euxun 
alTés  grand  pays.  D’autres  infeéles  relient  tranquilles  dans 
i’endroit  de  la  plante  où  ils  font  nés,  ou  dans  lequel  ils  ont 
pénétré;  ils  y relient  prefqu’immobiles,  ne  s’occupant  qu’à 
ronger  ou  à fuccer.  Mais  tout  a été  difpofé  de  manière,  que 
’ l’endroit  qu’ils  rongent  ou  qu’ils  fuccent , loin  d’en fouffnr, 

loin  d’y  perdre  quelque  choie,  nefemble  qu’y  gagner;  ilfe 
gonfle  & s’élève  plus  que  le  relie;  il  forme  aux  infeélesun 
logement  Iblide  qui  leur  fournit  des  alimens.  A melure 
qu’ils  tirent  de  fes  parois  la  nourriture  qui  leur  ell  nécd' 
celïàire , non-feulement  la  cavité  intérieure  ou  le  logemeit 
s’aggrandit,  ce  qui  ell  dans  l’ordre,  mais  en  mêmetenips 
volume  Sc  la  folidité  delà  malTe  croilTent  ; c’ell  ce  qui  arrive 
à toutes  les  tubérofités  que  nous  appelions  galles.  ^ 

. Pour  prendre  une  idée  générale  des  principales  vanete^ 
qu’elles  nous  offrent,  nous  commencerons  par  obferverqv^^ 

les  unes  ont  dans  leur  intérieur  une  unique&  ordiiwireiïi^“^ 
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grande  cavité  *,  dans  laquelle  plufieurs  infeéles  vivent  & 
croiflent  enfemble,  ou  diverfes  cavités  plus  petites  *,  entre 
lefqueiles  il  y a des  communications.  L’intérieur  de  quel- 
ques autres  galles  elt  rempli  de  plufieurs  cellules  quel- 
quefois de  plus  d’une  centaine , & quelquefois  feulement 
de  trois  ou  quatre , qui  toutes  font  féparées  les  unes  des 
autres  par  des  cloifoiis.  Chacune  de  ces  cellules  efl  occupée 
par  un  feul  infeéle.  Enfin  d’autres  galles  n’ont  dans  leur 
intérieur  qu’une  feule  cavité  occupée  auffi  par  un  feui 
infeéle  Les  infeéles  des  galles  des  deux  dernières  claffes 
vivent  affûrément  dans  la  plus  parfaite  folitude  jufqu’à  ce 
qu’après  s’être  métamorphofés , ils  viennent  à quitter  leur 
domicile;  julques-là  ils  n’ont  commerce  avec  aucun  autre 
infeéle  que  ce  foiî.  • 

Entre  les  galles  de  chacune  de  ces  trois  claffes,  il  y en 
a de  bien  des  fbrmes,  de  bien  des  grofîeurs , & de  bien 
des  confiflances  ou  tiffures  différentes.  Celles  qui  font  les 
plus  communes  ont  des  figures  arrondies.  La  plus  connuë 
de  toutes, & qui  l’eflpar  le  grand  ufage  qu’on  en  fait,  eft 
celle  qu’on  a appellée  noix  de  galle,  & qui  feroit  mieux 
nommée  noix  galle.  Elle  doit  apparemment  fon  nom  à 
une  forte  de  reffemblance  qu’on  lui  a trouvée  avec  les 
noix,  par  la  rondeur,  par  la  groffeur , & par  la  dureté. 
Elles  nous  font  apportées  du  Levant,  fçavoir,  de  Tri- 
poli, de  Smyrne,  d’Alep;  les  plus  eftimées  font  celles  qui 
viennent  de  Mozoul  fur  le  Tigre  à dix  à douze  journées* 
d’Alep.  La  liffure  de  quelques  noix  de  galles  eft  ficom- 
paéle,  & leurs  fibres  font  fi  dures,  quelles  réfîflent  plus  au- 
couteau  que  n’y  réfîflent  des  bois  que  nous  mettons  au 
rang  des  durs.  D’autres  galles  quelquefois  beaucoup  plus 
groffes,  & qui  prennent  auffi  des  figures  arrondies , portent 
le  nom  de  pommes;  on  appelle  pommes  de  chêne  * cer- 
taines galles  de  cet  arbre,  dont  la  tiffure  eft  fpongieufe. 


* PI,  24.  fi 

* PL  3 6.  fig. 
2 & 3. 

* PL  4 T . fig, 
3^4.  PL 
44.%.  2.  PL 
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* PI.  5 9 . fig, 

I,2&3,  I 3, 

ÔC  1 4,.  PI. 
40.  fig.  2,  4, 
&c. 


*PI.4i.fig; 
1 & 2,. 
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D’autres  galles  beaucoup  plus  petites,  & dont  les  fi 
approchent  encore  de  celle  d’une  boule,  ou  d’une  bouj  ? 
longée,  ont  été  appellées  des  galles  en  grain  de  raifm  ' 
pin  éten  grain  de  grofeille  *.  Il  y. en  a de  celles-ci  qui 
encore  les  fruits  par  leur  tiflure  fpongieufe  qui  eftabreuX 
d’eau.  Elles  font  quelquefois  colorées  comme  ceux  quj 
nous  plaifent  le  plus  par  leur  coloris  ; elles  ont  fouvent 
des  nuances  de  rouge  ôc  de  jaune.  En  un  mot,  lafufifiance 
de  quelques-unes  eft  fi  analogue  à celle  des  fruits, qu’on 
a été  déterminé  par  la  relTemblance , à en  faire  l’ufage 
que  nous  faifbns  des  véritables  fruits.  Les  voyageurs  nous 
rapportent  qu  a Conftantinople  on  vend  au  marché  des 
galles  ou  pommes  de  fange.  Le  lierre  terreftrequieftune 
plante  ufuelle , très-connuë  & commune , croît  en  grande 
quantité  dans  les  bois  de  Saint -Maur  près  Paris;  elleeft 
fujette  à donner  des  galles  en  pommes  *,  &.  dans  certaines 
années  où  elle  en  étoit  chargée  , les  payfans  fefontavifés 
de  manger  de  ces  pommes  du  lierre  terreftre , & les  ont 
trouvées  bonnes.  J’en  ai  goûté , leur  faveur  aromatique 
m’a  paru  tenir  beaucoup  de  celle  que  l’odorat  fait  imaginer 
que  la  plante  doit  avoir  : au  relie , il  faut  cueillir  de  ces 
galles  de  bonne  heure,  pour  ne  pas  les  avoir  trop  feclies 
de  trop  filamenteufes.  Je  ne  fçais  pourtant  fi  elles  pourront 
jamais  parvenir  à être  mifes  au  rang  des  bons  fruits. 

Entre  les  galles  dont  la  figure  approche  de  la  fphérique, 
les  unes  font  immédiatement  appliquées  contre  la  partie 
de  la  plante  d’où  elles  partent , les  autres  y tiennent  par 
un  court  pédicule.  La  furface  de  quelques-unes  eft  lin^^» 
celle  de  quelques  autres  ell  inégale  & raboteufe*. 

Le  nombre  des  efpeces  qui  ont  des  figures  arroiidi^^^ 
boule , ell  donc  très-grand  ; .mais  il  y en  a encore  uit  ptt* 
grand  nombre  d’efpeces,  Ibit  de  celles  dont  les  ngti^ 
n’ont  rien  de  fi  régulier,  ni  même  de  remarquable,  1^'^ 
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cie  ce  les  qui  ont  des  figures  plus  finguliéres,  plus  com- 
^fèes , Si  dont  la  formation  paroît  difficile  à concevoir^ 
Quelques-unes  ne  font  vifiblement  qu  une  partie  de  la 
plante  epaiffie  Si  tuniefiee.  Ce  font  des  elpecesde  varices. 

Si  on  peut  les  appeller  des  galles  variqueufes.  Les  feliilles 

de  faule  Si  les  feuilles  dofier  * nous  montrent  beaucoup  *pi.  g*-. 

deceselpeces  de  galles;  differentes  plantes  Si  différentes 

parties  des  plantes  en  font  voir  du  même %enre,  mais 

differeni^ment  figurées*.  D autres  galles  ont  des  formes  *Pl.3  6.fîg. 

qui  les  font  paroître  des  produdlions  bien  finguliéres  de 

i arbre,  de  1 arbufte  ou  de  la  plante  où  on  les  voit.  Telles 

font  toutes  ces  galles  qu  on  nomme  chevehiés  *,  parce  que  * figï 

le  corps  dur  Si  folide  de  la  galle  eft  chargé  & hériffé  de 

longs  filamens , de  longues  fibres  toutes  détachées  les  unes 

des  autres.  Les  rofiers  fouvages  nous  en  montrent  tous  les 

jours  de  cette  elpece  a qui  des  filamens  .forment  uneef- 

pece  de  crinière. 

On  voit  fur  le  chêne  des  galles  d’un  autre  genre  fin- 
gulier . elles  * refièmblent  aux  calices  écailleux  de  certaines  pi  . , 
neurs , a ceux  des  jacées,  par  exemple,  ou,  pour  les  com-  5* 
parera  ceux  d une  plante  plus  généralement  connue,  elles 
rellemblent  en  petit  a des  artichauts;  auffi  les  nommerons- 
nous  des  galles  en  artichauts . Dans  certains  temps  ces  mê- 

mesgallessepanoujffent&paroiffentunefîeur*  dont  àla 

vérité  les  petales  ne  font  pas  bien  colorés.  D’autres  galles 
font  bien  défignées  par  le  nom  de  galles  hériffonnées  ; elles 
font  hériffées  de  piquans , comme  le  font  les  hériffons  de 

naer , ce  font  des  galles  epineufos.  Les  ouvriers  qui  em— 
ployent  les  noix  de  galle  pour  les  teintures , diftinguent 
auffi  les  galles  du  Levant  par  le  nom  de  galles  à I épine,  de 
celles  du  Royaume  dont  ils  font  uiàge,  & qui  font  plus 
liffes  & plus  légères.  Il  y a des  galles  branchuës.  D’autres 

d une  forme  plus  régulière,  reffemblent  à des  champignons, 

Tonte  211.  a n 
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Enfin , il  fcroit  long  de  parcourir  les  variétés  de  figure 
nous  olirent  ces  loi  tes  d excroifiances  ; mais  fi  oneft 
ricux  d’avoir  encore  des  exemples  de  leurs  variétés  ouj» 
ceux  qu’on  trouvera  dans  ce  Mémoire,  on  naquacoj, 
fulter  le  Traité  queM.  Malpighi  a publié  fur  les  galles  ji 
mérite  extrêmement  d’étre  iû,  <Sc  nous  devons  d’autant 
plus  exhorter  à le  lire,  que  nous  avons  négligé  de  parler  au 
long  de  plufeurs  galles  qui  y font  très-bien  décrites  & bien 
repréfentées , pour  nous  étendre  davantage  fur  cellesdont 
il  n’y  êft  point  fait  mention,  ou  dont  il  n’y  ell  fait  qu’une 
légère  mention.  En  un  mot , plufieurs  de  nos  obfervations 
peuvent  être  regardées  comme  un  commentaire  fur  quel- 
ques endroits  de  cet  excellent  Traité,  & d’autres  comme 
un  lupplement  à ce  même  Traite.  II  efl  toujours  aile  de 
donner  6c  des  commentaires  6c  des  l'upplemens  à des 
ouvrages  de  cette  nature;  il  en  reliera  de  fort  longs  a ad- 
jouter  aux  nôtres.  Les  faits  qui  regardent  chaque  partie 
de  l’Hilloire  desinfeétes  ne  pourroient  même  être  épuifés 
par  un  très-grand  nombre  d’oblervateurs  attentifs, places 
fuccelfivement  6c  pendant  bien  des  années  dans  tous  les 

recoins  de  notre  monde.  , 

M.  Malpighi  s’ell  attaché  à faire  voir  qu  il  n eu  point 
de  parties  des  plantes  fur  lelquelles  les  galles  ne  croi  enti 
qu’il  en  vient  fur  le  corps  des  feuilles,  fur  les  peuicuos 
des  feuilles,  fur  les  tiges,  fur  les  branches,  fur  les  jeunes 

rejettons , fiir  les  racines,  fur  les  bourgeons,  fur  les  neurs» 

enfin  qu’il  en  vient  fur  les  fruits.  . , 

Chaque  galle  fèrt  de  nid  à umou  à plufieurs 
des  infèéfes  de  différentes  elpeces , 6c  même  des  iuie  e 
de  différens  genres  6c  de  différentes  clafies  s’élèvent  n 
différentes  fortes  de  galles.  Il  y a grande  uppnrenc^5^ 
l’efpece  de  l’infeéle  qui  croît  dans  une  plie, 
beaucoup  à rendre  cette  galle  d’une  certaine  efpec^> 


DES  Insectes.  XII.  Mem,  4.  i ^ 

à-cfirc,  que  l’infecfle  influe  beaucoup  daiisia  forme  & dans 
la  confiftance  de  la  galle,  quoique  nous  ne  voyons  pas  de 
quelle  manière  il  y influë.  Ce  qui  eft  de  certain,  c’eft  que 
les  galles  des  feuilles  dans  lefquelles  naiflent  certains  in- 
fedes , font  conflamment  ligneufes , pendant  que  d autres 
galles  des  mêmes  feuilles  dans  lelquelles  d’autres  inledes  % 
naiflent, font  conflamment fpongieufes; les  premières  ont 
conflamment  une  forme  différente  de  celj^  des  autres. 

Alais  nous  n’examinerons  les  caufes  d’où  peuvent  dépendre 
les  variétés  de  figure,  de  tiffure,  de  grofleur  qui  fe  trou- 
vent dans  les  diflérentes  galles , qu’après  que  nous  aurons 
fait  connoître  par  des  exemples  détaillés,  quelques  galles 
de  chaque  efpeGe,&les  infedes  qui  croiflfent  dans, leur 
intérieur. 

Nous  avons  vû  qu’il  y a des  galles  habitées  par  dq| 
infedes  qui  y prennent  tout  leur  accroiffement , qui  y 
fubiflent  toutes  leurs  métamorphofes , & dans  lefquelles 
même  ils  fe  multiplient  *.  Nous  avons  vû  des  femelles  * Mm.  ix. 
sucerons  qui  augmentent  tous  les  jours  leur  famille  dans 
. la  galle  où  elles  font  renfermées;  mais  les  pucerons  font  4> 
les  feuls  des  habitans  naturels  des  galles , qui  après  leur 
dernière  transformation , fe  tiennent  dans  l’intérieur  des 
galles  pour  y augmenter  leur  poflérité.  Il  arrive  pour- 
tant quelquefois  qu’après  avoir  ouvert  une  galle,  on  y 
trouve  un  infede  d’une  autre  claffe  que  les  pucerons , qui 
y a crû,  & qui  y a pris  fà  dernière  forme,  mais  alors  cet 
infede  efl  mort,'  ou  s’il  vit,  c’eft  qu’il  y efl  retenu  par  le 
froid  ; il  attend  que  l’air  foit  devenu  plus  doux,  pour  fe 
déterminer  à prendre  l’effor;  - ^ 

. Après  avoir  obfervé  attentivement  l’extérieur  d’une 
galle  , 011  peut  décider  fi  elle  efl  habitée , ou  au  moins 
fi  elle  l’efl  autant  quelle  l’a  été.  Si  la  galle  n’efl  percée  nulle 
part,  les  infedes  qui  oiitoccafionné  fa  naifrance,ibnt  encore 
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renfermés  dans  fon  intérieur.  Mais  fion  voit  fur  kf  ,r 

*^Pl.4i.  fig.  de  la  galle  * les  ouvertures  d’uii  ou  de  plufieurs  trouj 

en  doit  conclurrc  que  les  logemens  ou  qu’une  pa/ 

losfcmcns  ont  été  abandonnés.  Les  infedes  oui  c’^i 
1^  • M r r • ^ ^ S elevent 

dans  certaines  gailes  lont  li  petits,  qu  on  ne  peutapDe 

voir  qu’avec  une  loupe  forte,  les  trous  qui  ontfufti  d 
leur  permettre  de  s’écliapper  ; mais  les  trous  néceffairespou 
iailTer  fortir  l|p!ûpart  des  infedes  des  galles,  font  beaucoup 
plus  grànils  qu’il  ne  faut  qu’ils  le  foient  pour  être fenfibU 
à la  vûë  (impie.  Or,  fi  on  divife  en  deux  avec  un  couteau 
une  galle  qui  n’efl  percée  par  aucun  trou,  on  ne  manquera 
pas  de  trouver  dans  fa  cavité  ou  dansfes  cavités  intérieures 
un  .infeéle  ou  plufieurs  infedes.  Selon  le  temps  où  les 
galles  auront  été  ouvertes,  on  y trouvera  ces  inledes, ou 
^us  leur  première  forme,  ou  fous  celle  de  nympheoude 
crifalide;  car  tous  les  habitans  naturels  des  galles  font  de 
ceux  qui  fubiffent  des  rnétamorphofes.  Les  uns  devien- 
nent des  mouches  à quatre  ailes,  &le  nombre  de  ceux  la 
eft  le  plus  grand;  les  autres  deviennent  des  mouches  à 
deux  ailes;  d’autres  deviennent  des  fearabés;  & d’autresde- 
viennent  des  papillons.  Nous  ferons  même  connoître une 
efpece  de  punaife  qui  prend  fon  accroiffemetit  dans  une 
produdion  monftrueufe  d’une  plante.  De  forte  que  11  on 
ouvre  des  galles  de  différentes  efjDeces , dans  les  tempseon- 
venables,  on  y trouve  des  vers  dont  les  uns  ontunetete 
ecai.leufe,  & des  dents  ou  crochets,  &.  qui  n’ont 
jambes,  on  y trouve  d’autres  vers  fans  jambes 
écailleufe,  de  ceux  dont  le  bout  de  la  tête  peut  cliangcf 
de  figureà  chaque inftant  ; on  y trouve  des fauffes ckfl'fc 

ou  de  ces  vers  qui  ont  plus  de  1 6 jambes,  ou  des  jambes 
autrement  diftribuées  que  celles  des  chenilles:  enfin  on| 
trouve  de  véritables  chenilles  & des  punaifes  fous leuep^' 

miére  forme.  Mais  c efl  en  donnant  des  exemples 
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différentes  galles  de  chaque  efpece,  que  nous  devons  mieux 
faire  connoître  le  caradére  des  habitans  de  chacune,  & ce 

V * • ^ 

qu’ils  deviennent. 

L’hiftoire  des  pucerons  nous  a fait  voir  plufieurs  eff 
peces  de  ces  galles  que  nous  avons  mifes  dans  la  première 
claffe , pluhcurs  efpeces  de  celles  qui  n’ont  qu’une  feule  # 
cavité  dans  laquelle  plufieurs  infeéles  vivent  enfemble  ; 
telles  font  les  veffies  d’orme  celles  du  ter^inthe*,  celles  * Pi.  ij.fîg. 
du  peuplier  &c.  Il  ne  nous  refte  rien  à dire  de  toutes  4';  ^ 

ces  galles  en  veffies  peuplées  de  pucerons  ; mais  on  trouve  ♦Pi.i’ÿ&pi, 
ailément  des  galles  delà  première  claffe  habitées  par  d’au- 
très  infeéles.  Si  on  examine  les  feuilles  de  tilleul  dès  le  prin- 
temps, & pendant  une  partie  de  l’été,  on  en  remarquera 
plufieurs  dont  les  bords  fe  font  épaiffis  en  quelques  en- 
droits, roulés  vers  le  deffus  *.  La  couleur  de  ces  endroits  * PI.  34.%* 

n’aide  pas  moins  à les  faire  reconnoître,  que  la  forme  qu’ils 
ont  prife.  Ils  font  rougeâtres , fouvent  d’un  beau  violet , 
tantôt  plus  & tantôt  moins  foncé.  En  faifant  violence  à la 
partie  de  la  feuille  qui  s’efl:  ainfi  colorée,  épaiffie&  con- 
tournée , on  la  déroule,  & on  voit  que  l’intérieur  du  rou- 
leau eft  de  même  couleur  que  l’extérieur,  mais  qu’il  eff 
beaucoup  plus  lilïe  & plus  luifant  : on  met  alors  à décou- 
vert les  vers  que  le  rouleau  renfèrmoit;  ils  font  d’un  rouge 
orangé,  oblongs,  n’ayant  aucunes  jambes  fenfibles,ni  tête 
écailleufe.  Ils  fe  contentent  fans  doute  de  pomper  le  fuc 
de  la  feuille,  & ils  le  tirent  avec  une  pompe  fi  fine  que  les 
trous  par  lefquels  le  fiic  eft  forcé  defortir,  ne  paroiffent 
fur  aucun  endroit  de  l’épiderme  de  cette  feuille. 

Je  ne  fçais  fi  on  ne  pourroit  pas  faire  quelque  ufàge  de 
ces  galles  pour  nos  teintures.  J’en  ai  frotté  plufieurs  fois 
des  endroits  des  manchettes  de  ma  chemife;  elles  y ont 
fait  des  taches  d’une  affés  belle  couleur  de  pourpre,  qui  A 
n’ont  pas  été  emportées  par  le  premier  blanchiffage.  Ces 
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feuilles  qui  doivent  leur  épaiflbur,  leur  courbûré 
couleur  à des  infedes , peuvent  tenir  quelque  chofe  de^ 
matières  animales , & en  être  plus  propres  à donner  de 
bonnes  teintures. 

Au  refte,  les  vers  de  ces  galles  ou  de  ces  feuilles  vari. 
queules  ne  fe  niétamorphofent  point  dans  l endroit  où  11$ 
ont  crû'.  j*ai  au  moins  tout  lieu  de  le  penfer,  ne  les  ayant 
jamais  trouvé|;jque  Ions  la  forme  de  vers  ou  plus  petits, 
ou  plus  grands,  en  quelque  temps  que  j’aye  défait  leurs 
nielles.  Nous  verrons  aufïi  dans  la  fuite  que  tous  les  in» 
fedes  des  galles  ne  fe  niétamorphofent  pas  dans  les  galles, 
qu’il  y en  a qui  en  fortent  quand  le  temps  de  leur  pre- 
mière transformation  approche.  Lorfque  nous  aurons  pont 
principal  objet  l’hiftoire  des  mouches,  nous  donnerons 
des  principes  pour  connoître  fi  un  ver  doit  devenir  une 
jYTouche  à deux  ailes,  ou  une  mouche  a quatre  ailes, & félon 
ces  principes  nos  vers  des  feuilles  de  tilleul  doivent  fe 
transformer  en  de  très-petites  mouches  à deux  ailes. 

- Les  feuilles  entières  du  tilleul  prennent  quelquefois  des 
figures  affés  finguliéres  ; elles  prennent  celles  de  véritables 
. fig.  cuilliers  à pot*;  leur  pédicule  tient  lieu  du  manche  delà 
cuillier,  ècle  corps  de  la  feuille  en  devient  le  cuilleron.  Le 
bord  de  ces  feuilles  contournées , s’eft  épaiffi  ; il  formeun 
cordon , un  bourlet  cotonneux , & plus  blancheatre  ou  pu* 
nâtre  que  le  relie.  Depuis  que  le  contour  d’une  feuille  î 
commencé  à s’épaiffir , à devenir  bordé , il  n’a-  pas  cru  au- 
tant en  circonférence  qu’il  l’auroit  dû , pour  permettre  aux 
autres  parties  de  la  feuille  de  s’étendre  dans  un  mêmephj» 
elles  ont  été  obligées  de  fe  courber  ; le  deffus  de  la  feu«  ^ 
efl  devenu  concave.  Il  y avoit  tout  lieu  de  croire  «fuul^, 
rigine  de  ce  bourlet  étoit  dûë  à des  infèéles , j’y 
(p  pourtant  cherché  pendant  long-temps  fans  en  trouver» 
apparemment  parce  que  je  m’y  prenois  trop  tard;  car  ayu 
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depuis  examiné  rintérieur  de  plufieurs  de  ces  bourlets  avec 
une  forte  loupe,  dès  les  premiers  jours  de  Mai,  c eft-à-direi 
dès  qu’ils  avoient  commencé  à paroître , j’ai  trouvé  de 
très-petits  vers  blancs  qui  y étoient  nichés.  En  certains 
endroits  du  bourlet , je  trouvois  trois  à quatre  de  ces  vers , 

& je  n’en  trouvois  qu’un  ou  deux  dans  d’autres  endroits 
du  même  bourlet.  Ils  étoient  longuets , & ne  paroilToient 
pas  plus  gros  qu’un  crin  de  cheval  l’eft  à vue  hmple, 
quoiqu’ils  fulTent  groffis  par  une  forte  loupe;  ils  étoient 
alTés  tranquilles  ; cependant  il  ne  m’a  pas  été  poffible  de 
bien  voir  la  figure  de  leur  tête  ; je  ne  leur  ai  point  apperçû 
de  jambes.  Je  n’ai  point  cherché  à avoir  les  jpfeéles  dans 
lefquels  ils  fe  métamorphofent,  qui  m’auroient  apparem-  ^ 

ment  échappé  par  leur  extrême  petiteffe. 

Des  vers  rougeâtres  plus  gros  que  les  précédens,  quoi- 
qu’ils foient  encore  fi  petits  qu’on  a be/bin  pour  les  voir  du 
fecours  d’une  loupe,  font  naître  fur  le  genêt  une  efpece  de 
galle,  fouvent  arrondie  en  boule , mais  toute  hérifiee  *.  3 5-  %• 

Une  tige  du  genêt  paffe  au  travers  de  cette  boule,  elle  eft  ^ ^ 
compoïée  d’un  très-grand  nombre  de  feuilles  plus  courtes 
ÔL  plus  larges  que  celles  du  genêt  ne  le  font  naturellement, 
dont  chacune  eft  roulée  en  cornet  *.  La  boule  eft  l’aflem-  * Fig- 
blage  de  toutes  ces  feuilles  prelTées  les  unes  contre  les 
autres,  & elle  eft  hériffée par  les  pointes  des  cornets.  Tou- 
tefois il  y a dans  fon  intérieur,  de  la  fubftancé  charnue  & 
épaiffie  * qui  fert  de  foûtien  aux  feuilles.  Les  petits  vers  * <■; 
dont  nous  venons  de  parler,  font  placés  foit  dans  les 
feuilles,  foit  entre  les  feuilles.  En  quelques  endroits  il  y 
en  a des  centaines  qui  fe  touchent.  Dans  un  temps  où  ces 
vers  étoient  d’une  petiteffe  qui  ne  permettoit  pas  de  les  ap- 
percevoir,  ils  ont  attaqué  un  bouton  du  genêt  ; ce  bouton 
a été  altéré  de  manière  qu’au  lieu  de  pouffer  un  jet,  il  n’a 
donné  prefque  que  des  feuilles,  qui , à mefure  qu’elles  ont 
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crû,  le  Ibnt  roulées;  la  malFe  quelles  ont  formée  ’/i 
contournée  autour  de  la  tige  de  larbufte.  Quelquefo,^  ( 
même  tige  a deux,  trois,  de  même  quatre  galles  de  ceV 
cfpece,  qui  ne  font  éloignées  les  unes  des  autres  que d’/ 
pouce.  Il  y en  a de  différentes  groffeurs , affés  fouvent  2 

groffes  comme  des  noix. 

Dans  plufieurs  mois  de  l’année,  & fur-tout  dans  les  mois 
d’Août , de  Sf^tembre  & d’Odobre,  on  peut  obierver  fur 
le  deffous  des  feuilles  de  chêne  des  galles  qui  n’ont  guéres 
dus  d’une  ligne  ou  deux  de  diamètre,  mais  quireffem- 
oient  parfaitement  à un  chapiteau  de  champignon  qui  fait 
PI,  42.  fig.  bien  le  parasol.  Du  milieu  de  chacune  de  ces  galles*  part 
'Fi  10  très-court  pédicule*,  par  lequel  elle  elt  attachée  à la 
feuille;  ce  pédicule  eft  fi  court  que  le  contour  du  côté 
concave,  ou  plutôt  du  côté  plat  de  la  galle,  eft  immédia- 
tement appliqué  contre  la  feuille.  Telle  feuille  n’a  qu’une 
ou  deux  de  ces  galles  en  petits  champignons ,' telle  autre 
en  a des  vingtaines.  Leur  affemblage  rend  le  côté  delà 
feuille  où  il  eft,  comme  ouvragé,  ou  comme  chargé  d’or- 
iiemens  affés  jolis.  Elles  font  de  différentes  couleurs, fek 
qu’elles  font  plus  ou  moins  vieilles,  elles  finiftent  par  être 
rougeâtres  après  avoir  été  d’un  verd  blancheâtre,eiiluilé 
d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  : il  y en  a d’un  jaune  citron 
& d’un  jaune  rougeâtre;  enfin,  on  voit  ces  différentes 
couleurs  combinées  agréablement  fur  quelques-unes. 
Si  on  examine  avec  une  loupe  forte  leur  convexité,  elle 
paroît  remplie  de  petits  bouquets  compofés  de  poils  courts 
f F%.  ïi,  ÔL  fins  *,  & qui  s’écartent  les  uns  des  autres  depuis hnt 
origine  commune.  J’ai  coupé  bien  des  fois  de  cesgnlies 
pour  y trexuver  la  cavité  ou  les  cavités  dans  lefquelk  )6 
croyois  que  des  vers  dévoient  être  logés,  Sc  en 
temps  que  j’aye  coupé  de  ces  galles,  en  quelque 
je  les  ay  e coupées  > ôc  quelque  quantité  que  j’en  aye  coupj^' 
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je  les  ai  toujours  trouvées  par  tout  également  fblides  ; je 
n ai  jamais  vu  dans  leur  intérieur  aucune  apparence  de 
cavité  : il  faut  pourtant  qu’il  y en  ait  dans  le  milieu  de  quel- 
ques-unes, car  M.  Malpighi  alTûre  l’avoir  obfervé.  Mais  le 
petit  vuide  qui  refie  entre  le  parafol  & la  feuille,  eft  le  lo- 
gement ordinaire  de  plufieurs  vers  ; c’eft  ce  que  M.  Ba2in,  ^ 
a qui  j avois  fait  obferverces  galles,  découvrit  avant  moi. 

Il  me  fit  voir  à fon  tour  qu’entre  la  feuille  éilla  furface  un 
peu  concave  de  la  galle  il  y avoit  de  petits  vers  obJongs , 
de  couleur  d’ambre  jaune,  alfés  fèmblables  par  leur  figure 
aux  vers  des  rebords  roulés  des  feuilles  du  tilleul.  Ils  por- 
tent devant  eux  deux  petits  crochets  noirs.  Sous  telle  galle 
en  champignon  il  y a une  douzaine  de  ces  vers , & on  n’en  ^ 

trouve  que  deux  ou  trois , & quelquefois  qu’un  feul  (bus 
d autres.  Au  lieu  que  les  autres  vers  £e  tiennent  dans  l’in- 
térieur des  galles , ceux-ci  fe  contentent  de  fè  placer  fous 
une  galle,  mais  qui  leur  forme  un  toit  épais  &folide  aur 
deflbus  duquel  ils  font  bien  à couvert  & bien  cachés , & 
c eft  apparemment  de  ce  même  toit  qu’ils  tirent  leur  ali- 
ment. Ils  font  de  ceux  qui  doivent  fe  métamorphofer  en 
mouches  à deux  ailes;  ils  font  fi  petits  , qu’on  a peine  à les 
bien  voir  fans  une  loupe  ; il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  je 
n aye  pas  eu  les  mouches  dans  lefquelles  ils  fo  métamor- 
pholènt.  Lprfque  j’ai  cherché  de  ces  vers  fous  leurs  galles 
apres  la  fin  de  Septembre,  je  n’y  en  ai  plus  trouvé. 

On  voit  des  galles  * fur  les  tiges  & les  branches  de  la  * Pf.  3 6. 
ronce , qui  ne  font  quelquefois  que  la  tige  ou  les  branches  * ^ °*- 

elles  - memes  gonflées  egalement  de  tous  côtés  fur  une 
étendue  d’environ  un  pouce  ; là  eft  un  renflementen  forme 
de  fufèau  ou  d’olive.  Le  renflement  eft  quelquefois  moins 
long  ; quelquefois  il  ne  fe  trouve  que  d’ûn  côté  de  la 
tige,  La  figure  de  ces  elpeces  detubérofités  varie  beaucoup, 
mais  ce  qui  eft  conftant,  c’eft  que  la  partie  ainfi  renflée 
Tome  111,  . Hhh 
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devient  plus  dure  que  celles  qui  n ont  que  leur  grolfey, 
naturelle.  Ces  galles  de  la  ronce  paroiffent  dès  lesmoj! 
de  Juillet  & Août , niais  leur  nombre  augmente  en Sgp. 
PI.  36.%.  tembre.  Si  on  les  coupe  Toit  tranfverfalement*  foitloi 

'♦Ew;.2.  tudinalement  *,  on  y trouve  plufieurs  vers,  pb 
^ vingtaine  ou  d’une  trentaine  dans  chacune.  Ils  fembleni 
placés  dans  les  vuides  qui  fe  font  faits  entre  des  fibres  qui 
ont  été  écarfr^es  les  unes  des  autres;  ils  hachent  ce  qui  les 
entoure;  l’intérieur  des  vieilles  galles  eft  rempli  de  fibres 
brilées , réduites  en  une  efpece  de  poudre  noire,  quiell 
tout  ce  qui  fépare  ces  vers  les  uns  des  autres,  & qui  ne  les 
empêche  pas  c e lé  rencontrer;  leur  couleur  eft à peu-pres 
celle  de  l’ambre  jaune.  Ils  ne  différent  pas  feulement  par 
la  couleur,  des  vers  ordinaires  des  galles  du  chêne,  & de 
plufieurs  autres,  ils  en  different  aufïi  par  la  figure  de  leurs 
parties;  l’antérieure  le  termine  par  une  petite  pointe  dont 

♦ Fig.  4.  fl.  le  bout  eft  brun  *.  Si  on  confidére  cette  partie  antérieure 
♦Fig.  5.  par  deffous  * avec  une  forte  loupe,  on  ne  découvre  aucun 
veftige  de  ces  deux  dents  brunes,  ordinaires  aux  autres  vêts 
de  quantité  de  galles,  dont  chacune  eft  pofee  à même  hau- 
teur à un  des  côtés  de  la  tete,  6c  qui  vont  a la  rencontre 
l’une  de  l’autre , mais  on  y apperçoit  un  trait  brun.  Ce  trait 
brun  bien  examiné  6c  tâté  avec  quelque  pointe,  eft  reconnu 
pour  être  d’une  fubftance  aufti  dure  que  la  corne,  & on 
parvient  à voir  que  fon  bout  le  plus  proche  de  la  tetee 
non-feulement  plus  gros  que  l’autre,  mais  quileft  eo® 
; * f.  pofé  de  deux  parties  droites,  prefque  parallèles  * lu^^^  * 

l’autre , 6c  qui  ne  fé  touchent  pas.  Le  bout  fimple  & P 
éloigné  de  la  partie  antérieure,  fort  d’une  fente  qu'  “ 
paremment  la  bouche  dans  laquelle  entrent  les 
des  fibres  qui  ont  étébrifés  par  la  partie  fourchue»  0^ 
fuc  qu’elle  a exprimé.  C’eft  fur  quoi  on  ne  peut 
viner,  on  ne  peut  guéres  fe  promettre  de  voir  agir 


s 
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fl  fines  cl’iin  infcdcqui  fe  trouve  mal  à fon  aife  quand  il  cil 
à découvert.  Dans  ces  mêmes  galles  j’ai  trouvé  des  vers 
plus  petits,  blancs  en  grande  partie , qui  avoient  pourtant 
dans  leur  intérieur  du  rougeâtre  ou  du  jaunâtre  qui  don- 
nent de  la  couleur  à leur  peau  tranfparente.  Ces  vers  ne 
font  pas  là  pour  vivre  delà  ronce,  ils  ont  des  dents  ou  mâ-‘ 
choires  placées  comme  celles  des  vers  les  plus  communs 
dans  d’autres  galles:  ils  s’en  fervent  pour  fe  i;^urrir  des  vers 
jaunes,  dont  j’ai  trouvé  plufieurs  de  mangés  dans  les  galles 
où  il  y avoit  le  plus  de  vers  blancs.  Je  n’ai  point  eu  en- 
core les  mouches  dans  lefquelles  les  uns  & les  autres  fe 
métamorphofent , mais  je  dois  croire  que  les  vers  propres 
à la  galle , deviennrtit  des  mouches  à deux  ailes , &.  que  les 
vers  mangeurs  fe  transforment  en  des  mouches  à quatre 
ailes  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Pour  pafîer  aux  galles  qui  n’ont  qu’une  feule  cavité 
occupée  par  un  feul  infec5le,  nous  nous  arrêterons  un 
infîant  à confidérer  l’altération  qui  efl  caufée  par  une  efi- 
'pece  de  ces  petits  animaux  à certaines  fleurs  du  camedrys  *. 

Pendant  que  la  plupart  des  fleurs  de  cette  plante  font  épa- 
nouies *,  011  en  voit  qui  font  fenfiblement  plus  groffes 
plus  gonflées  que  les  autres  ne  l’étoient  quand  elles  fe  font 
ouvertes,  &;qui  cependant  font  fermées.  Chacune  de  ces 
dernières  fournit  un  logement  à un  infeéle,  Sc  le  feul  que 
je  connoiffede  fàclafïe,  qui  croiffe  dans  des  produélions 
monflrueufes  analogues  aux  galles.  Cet  infeéle  eft  une 
punaifé  *.  M.  Bernard  de  Juflleu  efl  le  premier  qui  l’y  a *Fig.  3 *4; 
obfervé,  ou  du  moins  lepremier  qui  me  l’a  fait  voir.  Il  m’en 
apporta  plufieurs  qui  étoient  en  nymphes,  que  je  jugeai  fe 
devoir  chacune  métamorphofer  en  une  punaile.  Depuis 
j’ai  été  attentif  à obferver  fur  les  camedrys  qui  avoient 
des  fleurs  épanouies , s’ils  en  avoient  de  gonflées  outre 
niefure , & j’ai  trouvé  très-fréquemment  de  ces  dernières, 

Hhh  ij 
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Dans  toutes  celles  que  j’ai  ouvertes,  j’ai  vû  conftam 
* PI.  34.  fig.  ou  une  nymphe  de  punaife*,  ou  la  punaife  elle-mè  * 
•^‘♦Fig.3.  ou  au  moins  une  dépouille  de  nymphe  lorfque  l’inu’ 

étoit  forti.  Cet  infeéle , dès  fa  naiflance , eft  niché  da^  f 
’i-  Fig.  6.  t.  fleur  encore  très-jeune,  il  la  fucce  avec  une  trompe 

'il  eft  armé.  La  fleur  fuccée  fe  trouve  avoir  plus  dé fucnoui 

ricier  que  celles  à qui  il  n’eft  point  ôté  : elle  croît  davantage 

mais  de  fliçoiijqu’elle  ne  p^ut  s’ouvrir  comme  les  autres- 
{à  levre , qui  devroit  fe  dégager  de  dedans  lefpece de ca* 
lice  fait  par  les  autres  pétales,  y refte  reteniië,  j)afceouelie 
a pris  trop  de  volume.  La  petite  nymphe  a donctoûjours 
* Fig.  3.  un  logement  dos.  La  punaife  * dans  laquelle  ellefe  méta* 
morpholè,  eft  fort  jolie,  elle  eft  d’umgris  cendré  qui  e(l 
^ ' fait  d’un  mélange  de  blancheâtre  &de  brun  clair. 

Nous  avons  vanté  plus  d’une  fois  le  chêne  comme 
l’arbre  qui  peut  fournir  plus  de  fpeélacles  variés,  àquife 
plaît  à admirer  le  prodigieux  nombre  de  petits  animaüxdonî 
l’univers  eft  peuplé , & les  diflérens  moyens  que  la  naturea 
pris  |>our  les  faire  croître  & multiplier.  De  tous  batte 
le  chêne  eft  aufti  le  plus  fécond  en  galles,  & nousn’au- 
lions  pas  befoin  de  le  quitter  , pour  donner  des  exemples 
de  eelles  de  tous  genres.  Nous  fuivrons  d’abord  celles  de 
fes  feuilles , dont  nous  avons  déjà  fait  conrroître  uneef- 
pecé;  elles  nous  fourniront  des  exemples  de  galles  delà 
lecondè  elafle,  & de  celles  de  la  troifiéme  clalTeidegall^ 
dans  chacune  delquelles  il  n’y  a qu’une  cellule  où  s ebe 
^ un  feul  infeéle.,  & de  galles  dans  lefquelles  il  y a 

loges  féparées,  dans  chacune  defquelles  eft  un  inl^de  <!»■ 
îi’a  nttHe  êommunication  avec  ceux  des  autres  log^^. 

Entre  les  galles  des  feuilles,  les  unes  comme 

.en  charhpignon , dont  nous  venons  de  parler,  ou  comiw 
‘d  autres  en  boules , dont  nous  parlerons  'dans  la  ^ 

•foüt  attachées  que ’CxjBtre  un  des  côtés  de  la 


DES  Insectes.  XII.  Mem.  429 

qu’une  petite  portion  d’un  feul  côté  de  la  feuille  qui  a con- 
tribué à leur  formation.  Il  y en  a d’autres  à la  formation 
defquellesles  deux  côtés  de  la  feuille  ont  fourni.  Telles  font 
celles  * que  l’on  voit  fur  les  feuilles  de  cet  arbre  avant  la  fin 
d’ Avril,  & qu’on  trouve  encore  vertes  ou  d’un  verd  jaunâ- 
tre dans  le  commencement  de  Juin.  Elles  font  à peu-près 
egalement  renflées  fur  les  deux  côtés  de  la  feuille,  tous  deux 
femblent  avoir  eu  unepart  égale  à leur  produ(^oiî.  La  fouille 
fert  de  bafe  de  chaque  côté  à la  partie  convexe  qui  s’en  éleve^ 
Le  contour  de  ces  bafes  eft  ordinairement  irrégulier,  afles 
fouvent  oblong , mais  plus  communément  il  approche  de 
la  figure  circulaire.  Chacune  des  convexités  eft  un  peu  coni- 
que, ôc  la  galle  eft  formée  de  deux  cônes  groffiers.  Je  ne  me 
fuis  avifé  d’ouvrir  celles  de  celte  elpece  que  dans  le  mois  de 
May,  quand  elles  avoient  pris  tout  leur  accroiflement.  Leur 
cavité  intérieure  eft  alors  confidérabie*;il  y a des  galles 
groftes  comme  des  noix  qui  n’en  ont  pas  une  fi  grande, 
quoique  celles  dontnous  parlons,  n’ayent  fouvent  au-deflus 
de  la  feuille  quele  diamètre  d’un  pois;  auffi  leurs  parois  n’ont 
à peu-près  qu’une  épaifteur  double  de  celle  de  la  feuille. 

J’ai  été  furpris  de  ne  trouver  dans  la  cavité  de  chacune 


de  ces  galles  qu’un  corps  * très-petit  par  rapport  à la  gran- 
deur de  cette  cavité,  & qui  ne  relfembloit  point  du  tout 
à celui  que  je  m’attendois  d y trouver.  Si  c’àok  ilà  laplace 
où  les.  graines  du  chêne  croiflent,  & fi  le  chêne  avoit  dc 


fi  petites  fomences,  on  n’auroit  pas  fiéfité  à prendre  ee 
petit  coips  ^ pour  une  graine;  il  a précifément  la  figure 
de  diverlès  graines  faites  en;r€in;&  il  a la  couleur  pro- 
pre à quelques-unes  ; d eft  d’un  brun  qui  tii«  fur  ie  mar- 
ron; il  n’a  aucune  reflèmblance  avec  un  animal;  cepen- 
dant la  place  oùfo  trouvecc  peut  corps,  ne  permet  pas  de 
le  prendre  pour  autre  chofeque  pour  un  infeifte,  ou  ijour 
ie  logement  d’un  infoék.  Auffi  ayant  ouvert  plufieurs  de 
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ces  petits  grains,  j’ai  trouvé  dans  chacun  un  petit  ver  J / 
à la  tête  duquel  j’ai  cru  appercevoir  deux  ferres  ou  d 
Le  petit  grain  en  queftion  eft  donc  une  coque  dans  | ’ 
quelle  tin  ver  eft  renfermé.  Si  j’avois  ouvert  les  gallesdè 
meilleure  heure,  j’aurois  apparemment  vû  dans  chacune 
un  ver -fans  coque.  Cette  coque  n’eft  point  faite  de  la  peau 
que  le  ver  a quittée  pour  fe  métamorphofèr.  D ailleurselle 
iieparoît  aucijnement  une  coque  defoye,  elle  a un  air  If 
gneux;  il  y a toute  apparence  que  le  ver  fe  la  fabrinuede 
fibres  qu’il  a détachées  de  la  furface  intérieure  de  la  galle. 
C’eft  une  coque  qui  peut  être  mife  au  rang  des  coquesles 
mieux  faites  ; mais  fa  petitelTe  Si.  l’endroit  dans  lequel  elle 
eft  logée  , ne  m’ont  pas  permis  d’elperer  de  parvenir  à ob- 
ierver  le  ver  pendant  qu’il  travaille  à la  conftruire. 

La  réglé  générale  eft  que  l’infeéle  qui  s’eft  renfermé 
dans  une  coque,  n’a. plus  befoin  de  prendre  de  nourriture 
jufqu’  a ce  qu’il  fefoit  transformé , juîqu’à  ce  qu’il  foitforti 
de  cette  coque.  J’ai  donc  compté  qu’en  mettant  dans  des 
poudriers  couverts,  de  ces  galles  dans  chacune defquelks 
il  y avoit  une  de  nos  petites  coques , j’aurois  les  infedes 
dans  lefquels  leurs  vers  fe  métamorphofent.  Dans  quel- 
ques - uns  de  mes  poudriers  j’ai  vû  voler  ou  marcher  tie 
petites  mouchés  avant  la  fin  de  May,  Si  je  les  ai  vues  en- 
viron quinze  jours  plus  tard  dans  les  autres.  Après  setre 
tirées  chacune  de  leur  coque,  elles  avoient  percé lagaiei 
Si  libres  alors  elles  avoient  pris  J’effor.  Lorfque  j’ouvrois 
une  galle  percée,  je  trouvois  que  la  coque  qui  yétoitreuec, 
étoit  vuide , Si  qu’un  de  fes  bouts  avoit  été  détache  oii 
refte  Les  mouches  fbrties  cle.  fi  petites  coques  ne  peu- 
voient  être  qu’extrémement  petites.  Leur  petiteffe  * 
pas  pourtant  empêché  de  reconnoître  les  différences 
çtoient  entre  celles  que  j’ai  vues.  Si  qui  femblent  être  de 
jrois  différentes  efpeces.  Toutes  avoient  quatre  ailes, 
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ïcs  unes  avoient  le  corps  court  & noir  *;  leur  corcelet  étoit  * PI.  39. 
de  même  couleur;  elles  avoient  de  longues  antennes,  de 
celles  que  nous  avons  nommées  à filets  grainés.  D’autres 
avoient  le  corps  plus  allongé , & portoient  au  derrière  une 
elpece  de  queue  formée  de  plufieurs  filets  Leurs  an- 
tennes plus  courtes  que  celles  des  précédentes , étoient 
prefqu’en  maflue.  Le  corps&le  corcelet  de  celles-ci  étoient 
bruns;  elles  avoient  aufii  une  tache  brune  fiÿ  chacune  des 
grandes  ailes.  Enfin,  j’ai  eu  des  mouches  femblables d’ail- 
leurs aux  dernières,  mais  qui  en  dilféroient  en  ce  que  leur 
corps  étoit  d’un  verd  doré,  & que  leurs  ailes  avoient  les 
couleurs  d’iris  qu’on  voit  fur  les  boules  d’eau  de  favon. 

Entre  ces  mouches,  il  pouvoit  y en  avoir  qui  ne  diffé- 
roient  que  de  fexe,  mais  au  moins  y en  avoit-il  de  deux 
clpeces  différentes.  Nous  ne  laifferons  pas  paffer  cette 
occafion  de  faire  remarquer  qu’on  doit  s’attendre  à voir 
fortir  de  même  des  mouches  de  plus  d’une  efpece,  de 
tjuelque  galle  que  ce  foit.  Communément  pourtant  cha- 
que galle  n’a  qu’un  ver  ou  que  des  vers  d’une  certaine 
efpece  pour  habitans  naturels;  mais  ces  vers  fi  bien  ren- 
fermés de  toutes  parts , qui  font  logés  dans  des  cellules 
parfaitement  clofès,  dont  les  parois  font  épaiffes,  folides, 

& quelquefois  plus  dures  que  le  bois  ordinaire;  en  un  mot, 
ces  vers  qui  femblent  être  dans  de  petites  forterefies  inac- 
ceffibles  à d’autres  infedes,  n’y  vivent  pourtant  pas  en 
fureté.  Il  n’eft  point  de  prévoyance  d’infede',  non  plus 
que  de  prévoyance  humaine  qui  puiffe  parer  à tout.  Que 
la  mere  mouche  pouvoit-elle  faire  de  mieux  que  de  dépofèr 
fes  oeufs  dans  des  endroits , où  eux  & les  petits  qui  en  éclor- 
roient,  feroieiit  renfermés  fous  de  fi  folides  enveloppes! 

Des  mouches  quelquefois  auffi  petites  ou  plus  petites  que 
celles  dans  lefquelles  les  vers  des  galles  fe  transforment, 
fçavent  percer  les  murs  des  cellules , dépofer  dans  leur 
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intérieur  un  œuf  d’où  naît  un  ver  carnacier,  à qmV  1 . 
là  meme  pour  qui  la  galle  a été  faite , fert  de  pâture.  1) 


'ans 


€; 


% , 


des  galles  d’un  très  - grand  nombre  d’efpeces  diffétem 
que  j’ai  ouvertes,  j’ai  fou  vent  vu  que  la  cellule  quin* 
devoit  être  occupée  que  par  un  ver , en  contenoit  deu! 
d’inégale  grandeur,  & un  peu  différens  en  figure;  lepjyj 
petit  étoit  fur  le  plus  gros , & le  fucçoit  ou  le  rongeoit 
comme  celu^ci  fucçoit  ou  rongeoit  la  galle.  QuelquefoiJ 

j’ai  trouvé  l’habitant  naturel  de  la  cellule  mort, &quin\ême 

commençoit  à le  corrompre , Sc  un  autre  ver  qui  fe  nour- 
riflbit  du  cadavre.  De- là  il  arrive  donc  que  des  galles 
d’une  même  efpcce  on  voit  fortirdès  moucHes  d’efpeces 
différentes , &.  fouvent  on  eft  fort  embarraffé  à décider 
laquelle  de  ces  moudies  vient  du  ver  qui  a occaiîoiinéij 
produdion  de  la  galle , laquelle  vient  d’un  ver  man- 
geur de  l’habitant  natui'el  de  la  galle.  Nous  doniie'ons 
pourtant  dans  la  fuite  quelques  caradé res  des  raouclie^ 
qui  pourront  en  bien  des  cas  faire  diftinguer  les  vrajes 
mouches  des  galles,  de  celles  des  vers  carnaciers. 

Mais  pour  revenir  aux  galles  de  différentes  figures  & 
confiftances , nous  en  confidérerons  une  efjjece  detres- 
Pl.  3 8 . fig.  petites  des  feuilles  de  tilleul  * ; chaque  galle  s’élève  au-deis 
‘s>  Sf  s*  furfacc  fupérieure  de  la  feuille  *,  & defcend  plus  te 

que  la  furface  inférieure.  H y en  a quelquefois  i ^ à 20  fur 
«ne  feuille  de  tilleul,  où  cependant  elles  ne  fe  font 
trop  remarquer.  Je  n’ai  été  conduit  à leur  donner .qud' 
qu’attention  quepar  des  feuilles  fur  . lefquelles  il  y et’ 
eu  qui  m’y  fubfiûdient  plus,  'lime  parut  fingulier  «e  voij 
des  feuilles  de  tilleul  qui  en  plufieurs  endroits  étoient  pet' 
» Sic.  cêes  d’outre  en  outre  * , comme  fi  on  eût  pris  ptef’f  ^ ^ 
percer  avec  un  emporte -piece  circulaire.  Un  , 
d’environ  une  ligne  de  diamètre , avoit  été  détache  e 

feuille.  Le  contour  de  ce  trou  étoit  renfermé 
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el!e-mcme  circulaire,  dont  la  couleur  était  d’un  verd  jau- 
nâtre ou  jaune,  ou  d’une  couleur  de  feuille  prefque  Icclie; 
telle  feuille  de  tilleul  avoit  plufieurs  trous  pareils.  Ces  trous 
me  femblérent  devoir  être  l’ouvrage  de  quelqu’inlèdé. 

Curieux  de  connoître  celui  qui  les  perçoit,  j’obfcrvai  qi;an- 
titéde  feuilles  de  tilleul,  Sc  j’en  vis  qui  n’étoient  pas  percées, 
maisque  je  jugeai  le  devoir  être  par  la  fuite.  Elles  avoient 
des  plaques  circulaires  dont  la  couleur  étoit  ]||us  jaunâtre 
que  celle  du  relie  de  la  feuille,  ou  dont  la  couleur  approchoit 
de  celle  des  bords  des  endroits  percés.  lime  fut  aifé  d’ap- 
percevoir  qu’il  y avoit  au  milieu  de/:hacune  de  ces  plaques 
un  petit  corps  qui  excédoit  la  furface  du  delTus  Sc  celle  du 
delTousde  la  feuille.  Je  détachai  un  de  ces  petits  corps  *,  * PI.  3 8.%: 
je  le  trouvai  d’une  dureté  approchante  de  celle  d’un  noyau, 

Sc  d’une  figure  alTés  finguliére.  Il  avoit  celle  d’une  petite 
boîte  dont  le  corps  Sc  le  couvercle  étoient  chacun  coni- 
ques , Sc  dont  le  couvercle  * étoit  plus  court  que  le  corps  * ^ 
de  la  boîte  *.  Chacune  des  plaques  rondes,  des  taches  * ebe, 
rondes  de  la  feuille , avoit  une  de  ces  petites  boîtes.  J’en 
ouvris  plufieurs,  dans  chacune  defquelles  je  trouvai  un 
petit  ver  blanc*,  dont  la  tête  blanche  comme  le  refie,  m’a  * Fig. ^6. 
paru  armée  de  deux  ferres.  L’endroit  * où  cette  petite  ^Fig.J.^., 
galle  a le  plus  de  ^iametre , Sc  celui  où  le  couvercle  paroît 
s’appliquer  avec  le  corps  delà  boîte,  efi  l’endroit  qui  eft 
dans  le  plan  du  defllis  de  la  feuille.  Quand  cette  galle  a pris 
tout  fon  accroifTement,  la  partie  de  la  feuille  qui  lui  eft 
continue,  s altéré  Sc  fè  defleche  peu-a-peu.  Enfin,  quand 
le  temps  eft  venu  où  l’infeéle  dans  lequel  le  ver  de  la  galle 
s’eft  transformé , travaille  à ouvrir  fa  prifon,  & à en  fortir, 
fes  efforts  contre  la  galle  agitent  apparemment  un  peu 
cette  galle , Sc  font  caufe  que  la  partie  féche  de  la  feuille  à 
laquelle  elle  tenoit,  fe  brife,  Sc  que  la  galle  tombe.  Ce 
que  je  dis  de  la  manière  dont  cette  galle  eft  détachée. 
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ii’elt  qu’une  fiinplc  conjedure , je  n’ai  encore  fait  que  rf 
tentatives  inutiles  pour  faifir  de  ces  galles  dans l’inlam 
elles  fe  détachent , de  pour  avoir  les  infedes  dans  lefn^T 
leurs  vers  fe  métamorphofent  mais  il  eft  certain  qu^L^ 
PI.  38.fig.  trous  des  feuilles*  dont  nous  venons  de  parler,  fontiç! 

• places  qui  font  reliées  vuides  lorfque  les  galles  font  toiti- 

bées.  Peut-être  même  que  les  vers  ont  befoin,  pourfubit 
leur  derniére^iaétamorphofe , de  pour  fortir  de  leur  cellule, 

que  les  galles  dures  dans  lefquelles  ils  font  renfermés,  tom- 
bent à terre.  Cell  vers  la  hn  de  Juillet  que  j’ai  fait  mes 

» PI.  sS.fig.  obfervaiions  fur  cette  efpece  de  galles. 

» • Les  feuilles  de  l’arbulle  * appellé  en  latin vîhurmtn,  à.  en 

françois  piûrne,  ont  fou  vent  des  galles  qui ‘ont  quelle 
rapport  avec  les  précédentes , ou  plutôt  qui  paroiffent  en 
avoir.  Ce  font  des  galles  applaties,  fpongieufes,&{!oiiî 
le  contour  ell  circulaire:  elles  s’élèvent  de  chaque  côté, 
mais  peu  au-delTus  de  la  furface  de  la  feuille;  lemilieudu 
delTus  de  le  milieu  du  delTousde  chacune  de  ces  galles,  d 
marqué  par  un  petit  mammelon.  La  galle  ici  eft  prife dans 
répailTeur  de  la  feuille , ou  plutôt  elle  ne  paroît  autre  chofe 
que  la  feuille  qui  s’ell  épailTie  dans  cet  endroit.  Une  feule 
feuille  a quelquefois  plus  de  40  galles  pareilles,  dont j ai 
ouvert  un  grand  nombre,  de,  dans  l’intérieur  de  chacune 
defquelles  j’ai  trouvé  un  ver  blanc;  il  a deux  crochets 
en  devant  de  la  tête , qui  doivent  lui  tenir  lieu  de  dents- 
Les  précautions  que  )’ai  prifes  pour  avoir  les  mie® 
dans.lefquels  les  vers  de  ces;  galles  fe  transforment,  mont 
réu/n.  J’ai  mis  dans  un  petit  poudrier,  plein  d’eau  les  ftueues 

• de  plufieurs  feuilles,  de  viorne  qui  étoient  prefqueeett 
vertes  de  galles.  Le  petit  poudrier  où  étoient  ces  feu*  es» 
étoit  pofé  fur  une.  feuille  de  papier  blanc,  étendue 
une  table  bien  unie;  j’ai  placé,  au- deffus  du  pet*^ 
drier , un  poudrier  beaucoup  plus  grand  ; ce  grand 
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ctoit  dans  une  polition  renverfée , & les  bords  de  ion 
ouverture  étoient  appliqués  fur  la  feuille  de  papier.  Tout 
ce  petit  appârcil  tendoit.à  faire  enforte  que  les  feuilles 
de  viorne  reftalfent  fraîches  pendant  tout  le  temps  que  les 
vers  des  galles  auroient  befoin  de  s y nourrir , & à ce  qu  on 
pût  trouver  aifément  fur  la  feuille  de  papier  les  inlèéles  - 
dans  lefquels  iis  fetransformeroient,  quelque  petits  qu’ils 
fuîîent.  Ceux  dans  lefquels  ces  vers  fe  metaj^iorphofènt, 
font  des  fearabés'*'  qui , quoiqu’extrémement  petits , furent  * Pl.  3 8.  %. 
aifés  à appercevoir  fur  le  papier  blanc.  J’y  en  vislespre-  ^ 
miers  jours  d’Août  qui  étoient  fortis  des  feuillesrenfermees 
fous  le  grand  poudrier  environ  trois  femaines  auparavant. 

Je  trouvai  auffi  beaucoup  de  ces  petits  fearabés  noyés  dans 
l’eau  du  petit  poudrier  dans  laquelle  trempoient  les  pédi- 
cules des  feuilles.  Ces  petits  fearabés  ont  les  fourreaux  de 
leurs  ailes  de  couleur  cannelle;  ces  mêmes  fourreaux  ont 
des  cannelures  dirigées  fuivant  leur  longueur.  Les  antennes 
de  ces  fearabés  font  à grains,  & terminées  chacune  par  un 
petit  bouton. 

Une  efpece  de  galles  plus  communes  que  les  précé- 
dentes, & qui  a été  très-obfervée  par  les  Naturalifles,  efl 
celle  des  feuilles  de  faule  *.  Une  des  moitiés  de  chaque  * %• 

galle  eft  en-deffous  de  la  feuille,  6c  l’autre  efl  en-deffiis.  ’ 

Chaque  moitié  a fouvent  la  figure  d’un  demi-fphéroïde 
allongé , ou  d’une  portion  de  fphéroide , coupée  parallè- 
lement au  grand  axe.  Il  y en  a pourtant  de  figures  moins 
régulières,  & qui  ont  des  inégalités  fur  leur  furface,de 
petits  enfoncemeiis.  Ces  galles  qui,  à leur  naiffance,  ou 
peu  après,  n’ont  qu’un  verdplus  pâle  que  celui  de  la  feuille, 
prennent  par  la  fuite  des  nuances  de  jaune,  6c  deviennent 
rougeâtres  ou  rouges.  Sur  les  feuilles  de  l’ofier  franc , c’efl- 
à-dire,  de  l’efpece  d’ofier  la  plus  employée  à lier  les  cer- 
ceaux , 6l  fur  les  feuilles  de  diyerfes  autres  elpeces  d’ofier  *,  * Fig.  s & ?. 
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nuiOcnt  des  galles,  & en  grand  nombre,  qui  fonf  c 
feniblablcs  à celles  des  feuilles  de  faule.  Il  y a des  f • 
qui  n’ont  qu’une  ou  deux  de  ces  galles,  d’autres  en 
un  plus  grand  nombre , & on  voit  louvem  des  feuille 
* PI.  37*  fief  très- étroites,  où  elles  font  rangées  à la  file*  qq  ^ 

*’  des  grains  de  cliaj)elets,  & où  il  y a deux  de  ces  files  ^ 

de  chaque  côté  de  la  principale  nervure,  qui  vont  d 
bout  de  la  f^ùde  à l’autre. 

Si  on  ouvre  une  de  ces  galles,  on  trouve  dans  fon  intérieur 
une  cavité  occupée  le  plus  fouvent  par  un  feul  infeôe qui 
♦Fi».2&3.  d’une  chenille  rafè*,  &qui  eft  de  la  claffe  de 
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Alein.  II.  tious  avons  nommés  "^faiijfes  chenilles.  Malgré  lafigure 

allongée  de  fon  corps,  & fa  tête  écailleufe,  on  reconnoîtque 
cet  inlèéle  n’eft  pas  de  la  clalfe  des  chenilles,  par  les  réglés 
' que  nous  avons  données  ailleurs,  & fur-tout  par  celle  qui 
fixe  à 1 6 jambes,  le  plus  grand  netmbre  de  celles  des  che- 
nilles ; l’infeéle  de  la  galle  du  faule  en  a 20;  c’eft  une  Me 
chenille  dont  la  tête  eft  noire  & ronde.  Quand  elle  eft  jeune, 
quand  la  galle  eft  encore  verdâtre,  le  corps  de  ceitefauffe 
chenille  eft  d’un  verd  bleuâtre , <Sc  quelquefois  prefque 
bleu  ; il  fe  décolore,  il  devient  blancheâtre  & prefqueblanc 
à mefure  qu’il  croît,  c’eft- à- dire,  à mefure  que  la  galle 
jaunit  & rougit.  Apparemment  que  lorfque  Redi  a obferve 
les  infeéles  des  galles  du  faule,  ils  étoient  avancés  dans  leur 
accroiflement , car  il  dit  qu’ils  font  blancs.  Plus  1 ’infede 
eft  grand,  & plus  la  cavité  de  l’intérieur  de  la  gdle  eft 
grande.  Ses  parois  font  plus  minces  alors,  ce  qui 
pas  ordinaire  aux  galles , aulfi  l’habitant  de  celles-ci  ronge 
plus  que  ne  rongent  communément  les  habitans  des  antres 
galles,  & ronge  moins  proprement;  la  furface  iiiterienrc 
de  la  cavité  eft  bien  éloignée  d’avoir  le  lifte  & lepoü  qu  ont 
celles  de  la  plupart  des  autres  galles , elle  eft  raboteule. 

L’infedle  de  ces  galles  des  feuilles  de  feule  à ^ 
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aufîi  quelques  façons  d’agir  & de  fe  conduire,  qui  ne  lui 
font  pas  communes  avec  les  infedes  des  autres  galles. 
Quand  le  temps  delà  transformation  approche,  la  fauffe 
chenille  perce  îà  galle*.  Il  femble  qu’elle  veuille  jouir  du 
jour,  qu’elle  foit  lalfe  de  vivre  dans  l’obfcurité.  J’en  ai 
obfervé  qui  alors  venoient  mettre  la  tête  à l’ouverture  du 
-trou.  J’en  ai  vû  d’autres  qui  fortoient  en  partie  du  trou, 
& qui  en  rongeoient  les  bords  ; elles  rongec^nt  même  le 
delTus  de  la  galle.  Le  dedans  de  la  galle  ne  leur  fourniffoit 
plus  de  nourriture  convenable,  elles  en  venoient  chercher 
en  dehors.  Enfin  j’en  ai  vû  qui  font  forties  entièrement  de 
leur  galle,  & qui  y font  rentrées  peu  de  temps  après.  M. 
iVallifnieri  aifûre  avoir  vu  plus,  il  dit  qu’il  a obfervé  de  ces 
fauffes  chenilles  qui  fortoient  alors  pour  aller  manger  la 
fubftance  du  delTus  de  la  feuille  où  étoit  leur  galle. 

Quand  nosfaulTeschenillesn’auroientpasbefoin  de  man- 
ger, elles  fortiroient  de  leurs  galles,  & peut-être  à diverfes 
reprifes,pour  reconnoître  leterrein  des  environ_s.  Elles  ont 
à faire  un  grand  voyage , grand  pour  un  infeéle  qui  a paffé 
toute  fa  vie  dans  une  étroite  prifon.  Ce  n’eft  pas  dans  leur 
galle  qu’elles  doivent  fe  transformer , comme  les  infeéles 
du  plus  grand  nombre  des  autres  galles  fe  transforment 
dans  les  leurs.  Leur  génie  eft  le  même  que  celui  de  plufieurs 
vers  des  fruits,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs*;  c’efl:  en 
terre  qu’elles  doivent  perdre  leur  première  forme,  devenir 
des  nymphes,  & enfin,  en  Ibrtir  fous  la  forme  de  mouches 
à quatre  ailes,  qui  eft  le  dernier  état  de  toutes  les  faufles 
chenilles  que  j’ai  obfervées. 

Quoique  Redi  fe  foit  donné  beaucoup  de  foins  pour 
avoir  les  infeéles  dans  lefquels  les  fauftes  chenilles  des 
galles  du  fàule  fe  métamorphofeijt,  il  n’a  pu  y parvenir. 
M.  Vallifnieri  a été  plus  heureux,  parce  qu’il  a fçû  penfer 
à des  moyens  plus  fûrs  d’y  réuftir.  Redi  s’étoit  contenté' 

I*  • • • « 

1 1 iij 


* PI.  37* 
4..  P,  p. 

S 


J 


^ Tome  //, 
Aleiiu  A'//, 


J 


438  MEMOIRES  POUR  L’Histoire 
de  renfermer  quantité  de  galles  dans  un  même  v C 

M.Vallilhieri  ayant  étudié  le  génie  de  leurs  habitans 

qu’ils  avoient  belbin  de  fable  ou  d’une  terre  iablonif 
pour  s’y  transformer,  il  planta  vers  la  fin  de  l’auto^ 
de  petites  branches  de  faille , dont  les  feuilles  étoient  chr 
gées  de  galles,  dans  une  terre  fablonneufe  éc  mouillée 
qui  couvroit  le  fond  de  grands  vales  de  verre;  il  vit  jes  jj/ 

Iccles  <brtir(|ss  galles,  fe  rendre llir  cette  terre , s’enfoncer 

dedans  ; enfin , chacun  s’y  fila  une  petite  coque  de  foye 
d’un  brun  caffé,  dans  laquelle  il  paifa  I hiver,  & d’où  il 

fortit  au  mois  de  Mars  fous  la  forme  d’une  petite  mouche 
à quatre  ailes,  de  affés  lourde; ce  qui  eft  encore  un  descara- 
éléres  ordinaires  aux  mouches  qui  viennent  des  fauffes 
chenilles.  C’eft  dans  le  premier  des  deux  dialogues  queM. 
Vallifiiieri  a fait  imprimer  dans  le  Journal  de  Venifequi 
a pour  titre  Gallerie  de  Mmerve,  qu’on  peut  lire  une  hiftoire 
complette  de  nos  galles  du  faille , <&.  de  leurs  vers.  Nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'adjoûter  ici  que  les  deux 
dialogues  que  nous  venons  de  citer,contiennentungmd 
nombre  de  faits  curieux  fur  les  infeéles , de  qui  tous  mon- 
trent avec  combien  de  lagacité  M.  Vallifiiieri  fçavoit voir 
ce  qui  peut  échapper  même  à des  yeux  éclairés , à combien 
il  cherchoit  à voir. 

Dès  le  printemps  il  paroît  des  galles  fur  les  feuilles 
faule  : les  faulTes  chenilles  qui  naiffent  dans  celles-ci,  nat- 

tendentpas  l’hiver  pour  fe  métamorphofer.  Les  premiers 

jours  du  mois  de  Juin  j’ai  mis  des  feuilles  chargées  de  ces 
galles  dans  des  poudriers  dont  le  fond  étoit  couvert  de 
terre , les  faiilTes  chenilles  ne  furent  pas  long-temps  a en 
Ibrtir,  de  à s’enfoncer  en  terre,  mais  elles  ne  parvinrem 
pas  à le  métamorphofer , de  cela , je  crois , parce  que  h terr 
que  je  leur  avois  donnée , étoit  une  terre  comp^dm  p 
elle-même,  & trop  abreiT'ée  d’eau,  qui,  en  fe  ’ 
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devint  dure  comme  de  la  pierre,  &.trop  difficile  à percer  ik. 
à mouvoir. 

Les  galles  de  1 ofier  franc  *,  & même  celles  de  diverfes 
autres efpeces  d’ofier,  ii  femblables  à celles  du  faille,  font 
auffi  habitées  par  des  infeéles  dont  le  génie  eft  le  même, 
qui  font  au  moins  du  même  genre,  & que  je  foupçonne 
de  la  même  efpece.  Plufieurs  des  fauffies  chenilles  de  ces 
dernières  galles  font  entrées  en  terre  chés  npi  vers  la  fin 
de  Septembre,  elles  y ont  péri,  <5:  peut-être^ar  la  même 
caufe  que  je  crois  y avoir  fait  périr  les  fiufies  chenilles  des 
galles  du  faule.  J’ai  pourtant  ouvert  de  ces  galles  oblongiics 
des  feuilles  d’ofier,  que  j’ai  trouvé  divifées  en  plufieurs 
cellules,  en  chacune  defquelles  plufieurs  petits  vers  blancs 
fans  jambes , étoient  logés. 

Auffi  outre  les  fauffies  chenilles  qui  font  les  habitans  na- 
turels des  galles  que  nous  examinons,  on  trouve  fouvent 
dans  ces  galles  des  infeéîes  étrangers  qui  s’y  font  introduits. 
J’y  ai  trouvé  des  vers  blancs  dont  la  tête  efi  armée  de  deux 
crochets,  qui  ont  bien  l’air  de  ne  fepas  tenir  là  pour  manger 
la  fubftance  des  galles;  ils  ont  bien  l’air  d’en  vouloir  à la 
fauffie  chenille  même,  de  s’en  nourrir.  Il  y a diverfes  efpeceS' 
de  ces  vers  nichées  dans  ces  galles,  & il  y en  a qui  s’y  mé- 
tamorphofent.  Dans  quelques-unes  j’ai  vû  une  nymphe 
de  laquelle  une  mouche  devoit  fortir.  M.  Vallifnieri  a vû^ 
fortirdes  mêmes  galles  un  petit  fearabé  bleu.  Enfin,  dans 
les  yafes  de  verre  où  les  mouches  des  fauffies  chenilles  lui 
étoient  nées , il  parut  auffii  diverfos  elj3eces  de  petites  mou- 
ches qui  venoient  de  vers  qui  avoient  mangé  quelques- 
unes  des  fauffies  chenilles  ou  leurs  nymphes. 

Paffions  à préfent  à un  autre  genre  de  galles , mais  toû- 
jojirs  de  la  claffie  de  celles  qui  n’ont  qu’une  feule  cavité 
faite  pour  loger  un  feul  ver;  celles  dont  nous  voulons 
parler , tiennent  de  la  figure  fphérique  ; quand  elles  fon£. 
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attachées  à une  feuille , elles  ne  le  font  que  pai 
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feuilles  du  chêne  peuvent  feules  nous  faire  voir  bien 
eipeces  différentes  de  ces  fortes  de  galles.  Si  011  examine 
CCS  feuilles  dans  le  bouton  même  quj  ne  s’eft  encore  crue 
gonflé,  on  y trouve  déjà  de  petites  galles  de  la  figure  (jW 

ellij)foïde,  oifthune  boule  allongée,  qui  font  comme  cou- 
chées fur  la  feuille;  quon  en  ouvre  plufieurs, &onveira 
dans  quelques-unes  un  ver,  dans  quelques  autres  une  nym- 
phe , ôc  dans  d’autres  une  petite  mouche  prête  à enfortir. 

Des  galles  qui  ont  une  figure  plus  fphérique,  paroif- 
fent  prefqu’auffi  - tôt  que  les  précédentes,  fur  les  feuilles 
de  chêne  ; elles  y paroiffent  plus  long  - temps , & ce 
font  les  plus  communes  de  toutes  les  galles  de  cet  arbre; 
celles  que  nous  voulons  faire  connoître,  n’ont  pour  for- 
dinaire  que  la  groffeur  des  grains  de  grofeille  *;e/fe 
{jg,  en  ont  prefque  toujours  la  rondeur,  & il  y en  a (pi; 
avec  le  temps,  en  prennent  la  couleur;  quand  elles  viei- 
liflent , une  partie  au  moins  de  leur  furface  devient  du 
rouge  de  grofeilles  à maturité  ; nous  les  appellerons  aufi 
dans  la  fuite  des  galles  en  grofeilles.  Leur  fubflance  inté- 
rieure, quoique  folide,  efl:  pleine  d’eau  comme  celle  de 
divers  fruits  ; elles  ont  à leur  centre  une  cavité  bien  fpne- 
rique  occupée  par  un  infeéle,  qui,  félon  le  temps  dans 
lequel  on  ouvre  la  galle , paroît  fous  la  forme  d un  ver 
blanc  qui  a deux  ferres , ou  fous  celle  d’une  nympli^  fibn* 
che,  ou  fous  celle  dune  nymphe  brune,  ou  enfin  fo« 
celle  d’une  petite  mouche  noire  à quatre  ailes.  Sibg^'f 
qu’on  ouvre  efl  percée,  on  ne  trouve  rien  dans  fomrrt^ 
rieur,  le  trou  a été  fait  par  la  mouche,  & dèsqu’^^^^ 
leu  fait,  elle  n’a  pas  tardé  à fortir,  ^ ç, 
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C’efl  en-defTous  des  feuilles  de  chêne  qu"il  faut  chercher 
ces  fortes  de  galles;  telle  feuille  n’en  a qu’une  feule,  <& 
telle  autre  en  a fept  à huit,  ou  davantage.  Elles  font  plus 
communes  au  printemps  qu’en  toute  autre  faifon , mais 
on  en  peut  trouver  tant  que  les  feuilles  reftent  vertes  fur 
les  arbres.  Quoique  les  feuilles  foient  les  endroits  où  les 
galles  engrofeilles  font  plus  communes,  des  galles  de  cette 
elpece  naiffent  fur  prefque  toutes  les  partes  du  chêne  : 
on  en  pourra  obferver  qui  partent  despédiculesdes  feuilles, 
d’autres  qui  tirent  leur  origine  immédiatement  des  jeunes 
poiifïês  ; j’en  ai  vû  fur  le  vieux  bois,  même  fur  des  racines 
qui  fortoient  de  terre. 

Mais  le  nom  de  grofeilles  ne  paroît  jamais  mieux  con- 
venir à ces  galles  que  quand  on  les  voit  fur  les  chattons 
du  chêne  *,  où  elles  croiffent  affés  fouvent,  alors  on  croit  *Pl.4o. 
voir  des  grappes  de  grofeilles.  Le  chêne  femble  alors  porter  * ^ 
deux  fortes  de  fruits,  donner,  outre  les  glands,  un  fruit 
précoce  &;  difpofé  en  grappes  ; en  un  mot , on  croit  voir 
des  grappes  de  grofeilles  pendre  des  branches  du  chêne. 

Ces  grappes,  à la  vérité,  font  ordinairement  peu  chargées 
de  grains , mais  au  moins  reffemblent  - elles  alors  à ces 
grappes  de  groleilles  qui  ont  coulé,  c eft-à-dire,  à celles  dont 
une  partie  des  fruits  encore  jeunes,  n’ont  pû  tenir  contre  le 
froid  ou  la  pluye.  Les  Botaniftes  nous  ont  appris  qu’il  y a 
des  plantes  qui  portent  des  fleurs  qui  ne  donnent  point 
de  fruit  ; ce  qu’on  appelle  les  chattons  du  noifetier , du 
noyer,  du  chene,  &c.  font  de  longs  bouquets  de  ces  fortes 
de  fleurs.  Un  filet  long  de  trois  pouces  ou  environ , eft  dans 
les  chattons  du  chêne,  la  tige  à laquelle  les  fleurs  font 
attachées  afles  proche  les  unes  des  autres  par  un  court 
pédicule*.  Dans  certaines  années,  on  voit  peu  ou  pref- 
que  point  de  fleurs  fur  ces  longs  filets  ou  tiges , mais  on  ^ 
y voit  de  nos  grains  ronds , tantôt  femblables  à ceux 
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des  grofeilles  encore  vertes,  tantôt  femblables  à ceux  d 
groreiKcs  demi -mûres,  6c  tantôt  à ceux  des  grofeilles  gnî 

tiérçment  mûres:  H eft  parle  de  ces  galles  dans  les  Ephén^^. 

. rides  des  curieux  de  la  nature  * ; elles  firent  bruit  en  Alle- 
magne en  1 69  3 . 6c  1 694.  elles  furent  obfervées  par  pfi- 
fieiirs  fçavans,  dont  quelques-uns,  qui  n avoient  pas  des 
idée^bicn  claires  des  ])roducflions  de  la  nature,  les  crurent 
Iiors  de  fortlfe  qu  elle  a établi , 6c  que  la  ûiablerie avoit  eu 
part  à leur  formation;  mais  d autres  plus  naiuraliftes , les 
prirent,  comme  ils  le  dévoient,  pour  de  veiitables galles, 
Parmi  les  Mémoires  de  l’Académie  de  l’année  1692.  p.-yi. 
il  y en  a un  qui  a pour  titre  Obfervatims  de  quelques  proà- 
üions  extraordinaires  du<hêne;  ces  obfervationsfontdeM. 
Marchand  qui,  pafTant  par  la  foret  de  Chainbor,9'r^ 
Vtarqua  un  chêne  ordinaire , haut  d envifon  deux  toijes, 

Il  avoit  'point  de  pjands ,inais  dont  les  branches  eieient  p^eiùts 
de  quantité  de  petits  filets  grifâtres  d’environ  mis  pms 
de  longueur, & d’une  ligne  & demie  de  grojfeur,prefquefÊà, 
d’une  matière  cotonneufie  èf  fiexiblep  a chacun  deeesjitu 
étoient  attachés  tantôt  deux  Ô*  tantôt  trois,  ou  dawioÿ) 
jufqiià  dix  à onie  petits  pains  ronds,  chacun  de  la  pim, 
de  la  figure  <ir  de  la  couleur  d’une  grofeille  à detni-v^, 
polis  en  dehors,  fans  apparence  de  fibres,  & fins  oniv, 
fans  aucun  vuide  au- dedans , durs,  remplis  duneefi^ 
de  coton  fort  ferré.  Nous  ne  içaurions  mieux  denire  3 
figure  de  chacune  de  nos  galles  des  châtions, 
gement , qu*ils  le  font  par  les  termes  du  Mémoire 
nous  vencins  de  rapporter,  AiiïTi  les  figures  gravées  <1^ 
nous  en  donnons,  ne  fçauroient  leur  être  plus  reJe 
filantes  que  celles  qui  font  gravées  dans  la 
accompagne  ce  Mémoire.  Cependant  M.  ^ «j 
n’ayant  trouvé  dans  les  grains  qu’il  ouvrit , 

• ÿers,  ni  mouches,  il  n’a  pas  cru  qu’ils  dûflèntetfC  n» 
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rang  des  galles.  Pour  moi  j’ai  ouvert  un  grand  nombre 
de  grains  Temblables  par  l’extérieur,  à ceux  qui  font  dé- 
crits dans  ce  Mémoire,  & j’en  ai  ouvert  de  tous  âges  ; ils 
font  d’abord  d’un  verd  clair,  tel  que  celui  des  grofeilles 
qui  n’ont  point  encore  commencé  à fe  colorer.  Dans 
ceux  que  j’ai  ouverts,  avant  quils  eulïent  commence  a 
devenir  rouges,  j’ai  trouvé  une  cavité  occupée  ou  par  un 
ver  blanc,  ou  par  une  nymphe  blanche;  & lorfque  j’en 
ai  ouvert  qui  avoient  pris  une  teinte  rouge  , je  n’ai  jamais 
trouvé  de  ver  dans  leur  intérieur,  mais  j’y  ai  fouvent  vii 
une  nymphe,  ou  une  petite  mouche  qui  s etoit  tiree  de 
Ion  enveoppe;  enfin,  j’ai  fouvent  trouve  que  linfeéle 
étoit  forti  de  ces  dernières.  La  mouche  qui  fort  de  cha- 
cune de  ces  galles , efl  extrêmement  petite  *,  & elle  en  fort 
par  un  trou  proportionné  à la  groffeur  de  fon  corps.  Aufîi 
arrive -t- il  qu’on  ne  parvient  pas  à le  voir,  fi  on  ne  le 
cherche  avec  foin , <Sc  armé  d’une  loupe  ; c’efl  fans  doute 
ce  que  n’aura  pas  manqué  de  faire  M.  Marchand.  Je  nç 
Içaurois  pourtant  me  periuader  que  les  grains  doYit  il  parle, 
foient  des  produélions  d’un  autre  genre  que  les  galles;  mais 
ç’auront  été  des  galles  dans  lefquelles  il  fera  arrivé  quel- 
.que  dérangement.  L’intérieur  des  nôtres  n’ell  point  rempli 
d’une  matière  cotonneufe,  pareille  à celle  .dont  il  dit  que 
l’intérieur  des  fiennes  l’étoit. 

La  fàifon  dans  laquelle  M.  Marchand  trouva  fes  galles, 
rend  fon  obfervation  encore  plus  finguliére.  Ce  fut  dans  un 
temps  où  les  chênes,  n’ont  point  de  chattons , mais  ceux-là 
pouvoientjpar  une  circonftance  particulière,  s’être  trouvés 
dans  le  cas  des  arbres  fruitiers , qui  quelquefois  donnent 
une  féconde  fois  des  fleurs  en  été  éc  en  automne. 

Au  refte , l’obfervation  de  M.  Marchand  pourroit  avoir 
occafionné  celles  de  ces  galles  en  grofeilles  qui  ont  été  faites 
poftérieurement  en  Allemagne.  La  fienne  efl  rapportée 
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tout  au  long  clans  les  E'phémérides  de  l’ Académie  des 
. rieux  de  la  nature  *,  <&.  on  y a fait  graver  les  figures  qui 
compagnent  dans  les  Mémoires  de  l’Académie.  Cesgif' 
en  grappes  de  grofeilles  ne  font  pas  auffi  rares  qu’on  l’t  ^ 
cru.  Depuis  que  je  les  ai  vûës,  il  y a eu  peu  d’années  où'*' 
n’en  aye  trouvé  tantôt  plus  & tantôt  moins,  & déplus  ou 

moins  fourniesde  grains.  Quelquefois  le  filet  neporte  qu’un 

feul  grain , fauvent  il  en  a deux,  quelquefois  trois  à quatre- 

mais  je  n’ai  jamais  vu  des  grappes  aiilTi  bien  fouririesque 
celles  de  M.  Marchand.  Chaque  grain  fe  defféche  aprèsque 
i’infede  en  eft  forti , alors  il  n’eft  plus  connoiffable ; on 
n’en  voit  plus  vers  la  fin  de  l’été,  temps  où  les  châtions 
doivent  être  tombés. 

M.  Marchand  parle  dans  le  même  Mémoire  déjà  cité, 
de  grains  un  peu  plus  gros  que  ceux  dont  nous  venons 
de  faire  mention , attachés  les  uns  près  des  autres,  contre 
les  extrémités  de  chaque  branche;  ils  y formoient  par  leur 
afiemblage  des  elpeces  de  grappes  rouges.  IL  ne  trouva 
encore  nf  vers , ni  mouches  dans  ces  derniers , qui  ont  w 
parfaite  reffemblance  avec  nos  galles  en  grofeilles,  qiiinaif- 
ient  fur  les  tiges  & fur  les  feuilles.  Sur  quelque  partie da 
chêne  que  croiflent  les  galles  en  grofeilles,  qu’elles  y foient 
feules,  qu’elles  y foient  ralTemblées  les  unes  auprès  des 
autres , ou  écartées  les  unes  des  autres , je  ne  fçais  fi  » 
ne  doivent  pas  leur  naififànce  à la  même  efpece  de  moa- 
ches,  au  moins  n’ai-je  pu  reconnoîtrede  difiérences  fedi' 
bles  entre  celles  qui  font  fbrties  des  galles  en  grofeilles  f®*'' 
des  feuilles,  foit  des  chattons,  foit  des  tiges, 

apparence  que  les  mouchesqui  naiflentlorfqiie  les  charte^ 

ne  font  plus  en  état  de  recevoir  leurs  œufs, 
fouilles;  que  iorlque  laccroiffoment  des  feuilles  edhni» 
que  lorfqu’il  ne  s’y  porte  plus  autant  de  fuc,  alors  ^ 
mouches  confient  par  préférence  leurs  œu6  aux  tendres 
rejeuoiis  des  branches. 
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. Dans  le  mois  de  Septembre  j’ai  rencontré  quelquefois 
des  feuilles  très-chargées  en-deffous  * de  grains  ou  galles  * PI.  sî-fig- 
femblables  par  leur  pofition,  leur  groffeur,  leur  figure, 
aux  autres  galles  en  grains  de  grofeille,  ce  font  pourtant 
des  boules  un  peu  plus  applaties;  leur  couleur  cft  fouvent 
d’un  gris  rougeâtre , ou  d’une  couleur  d’agathe , & par 
conféqiient  différente  de  celle  des  galles  en  grofeille,  qui 
paroiffent  au  printemps  ou  au  commencernent  de  l’été; 
cette  légère  différence  pourroit  bien  dépendre  de  la  faifoii 
& de  l’état  où  les  feuilles  font  alors,  mais  jenefçais  fion 
doit  ofer  attribuer  à la  même  caufe  la  différence  plus 
confidérable  qui  efl  entre  la  tiffure  des  unes  & des  autres. 

La  fubftance  des  galles  ordinaires  en  grofeille,  approche 
de  celle  d’un  fruit,  elle  eft  abreuvée  d’eau  ; la  fubftance  de 
celles  qui  font  couleur  d’agathe  eft  plus  féche,  elle  appro- 
che de  la  dureté  du  bois  ; je  les  nomme  même  des  galles 
demi-ligîieufes;  fi  au  lieu  de  couper  ces  dernières,  on  les 
oblige  à fe  fendre , elles  paroiffent  compofées  de  fibres 
difpofées  un  peu  obliquement  depuis  la  furface  de  la  cavité 
intérieure , jufqu’à  la  furface  extérieure,  & toutes  à peur 
près  parallèles  entr’elles 

Les  galles  dont  nous  venons  de  parler,  font  extrêmement  * * 

Jiffes;  on  en  trouve  d’une  autre  efpece , attachées  contre  le 
deffous  des  feuilles  de  chêne  en  Juillet,  Août,  & fur-tout  en 
:_Septembre,qui  font  un  peu  plus  groffes  *,&dont  la  furface  * 4©.  % 

eft  raboteufe;  mais  elles  n’en  paroiffent  que  mieux  travail-  ^ 
fées;  par  leur  figure  & leur  groffeur  elles  reffemblent  à de 
petits  boutons  tels  que  ceux  des  cols  de  chemifes,  ou  des 
veftes , & les  grains  dont  leurs  furfaces  font  hériffées,  y font 
un  travail  femblableà  celui  de  certains  boutons  de  métal, 
ou  à d’autres  d’émail.  Quelques-unes  de  celles-ci  font  fim- 
plement  jaunâtres  ; il  y en  a d’en  partie  rougeâtres  ; il  y en  a 

d’entiérementrqugeâtres,  &quelques-unes  font  d’un  affé^ 
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beau  rouge.  Leur  I libftance  eft  dure  & prefque  li 
J’en  ai  ouvert  plufieurs  dans  le  milieu  de  l’hiver, 
un  ver  blanc  renfermé  dans  leur  cavité,  qui  né 
Ibrtir  fous  la  forme  de  mouche  qu’au  printemps 
vû  la  mouche  dans  quelques  autres,  dès  le  mois  d’oélor^ 
Le  delTous  des  feuilles  de  chêne  eft  quelquefois  t 
couvert  de  galles  * plus  petites  que  les  précédentes 
* ' * plus  petites  flue  les  galles  en  grofeille.  Quand  elles  Ibnt 

regardées  de* près , comme  elles  demandent  à l eue,  elles 
paroiflent  extrêmement  jolies;  un  de  leurs  côtés  eft  plat 
& tient  à la  feuille  contre  laquelle  il  eft  appliqué,  par  uj 
très-court  pédicule.  Leur  contour  eft  bien  circulaire;  par 
le  côté  qui  eft  en  vûë,  elles  paroiflent  encore  des  efpe- 
*Fig.  14.  ces  de  boutons,  mais  applatis  & d’une  figure  finguliére^'^; 

au  lieu  que  le  rhilieu  des  boutons  ordinaires  eft  plus  élevé 

que  le  refte , ici  le  milieu  eft  creux.  Ce  feroit  un  bouton 
tel  que  ceux  des  coulans  des  bourfes,  fi  le  creux  paffoit 
de  part  en  part,  mais  il  ne  pénétre  que  jufqu  àlamoit/éou 
un  peu  plus  de  répaiflTeur  de  la  galle.  Les  rebords quisf 
lèvent  au-deflfus  de  ce  creux,  font  bien  arrondis.  Si  on  les 
obferve  à la  loupe,  ils  paroiflfent  être  ceux  d’un  bouton 
de  foye  d’un  brun  qui-tire  fur  le  caffé;  ils  font  recouverts 
de  fibres  extrêmement  fines , appliquées  les  unes  contre 
les  autres  , qui  ont  le  brillant  des  filets  fbyeux.  Le  plus 
grand  diamètre  de  ces  galles  eft  celui  qui  eft  pris 
ment  à la furface  de  la  feuille;  elles  ne  Içauroient  etreta- 
bitées  que  par  un  infeéle  d’autant  plus  petit,  que  h invite 
où  il  peut  être  logé,  eft  elle-même  petite  par  rapport 
»Fîg.  15.  grandeur  de  la  galle,  elle  eft*  au-deflTous  de  la  partie 
foncée  ou  creufe.  On  ne  trouve  plus  de  vers  dans  ces 
galles  dans  les  mois  de  Septembre  & d’Oéfobre.  Jorro¥‘ 
s’ils  ne  fe  métamorphofent  pas  dans  la  galle  même , on  1 
ne  fuis  point  parvenu  à voir  leurs  nymphes, 
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Je  ne  dois  pas  pafler  fous  filence  une  autre  efpecc  de 
galles  du  chêne  ^ui,  (|uoic|u  elle  loit  encoie  ties-petitc, 
cil  extrêmement  jolie.  Je  ne  1 ai  obfervée  que  dans  le  mois 
d’Oêlobre;  j’en  ai  trouvé  quelques-unes  attacliées  contre 
îe  deffous  des  feuilles  & d’autres  contre  de  jeunes  jets 
de  l'arbre*.  Sa  figure  tient  de  la  conique,  ou  de  celle  d’une 
clocheou  d’un  gobelet.  Elle  eft  jointe  à l’arbre  par  Ton  bout 
pointu;  elle  eft  prefque  toute  verte;  mais  cç  qui  la  rend 
très-jolie,  c’eft  que  le  bord  de  fon  bout  eft  év  11  é * ; le  bord 
de  l’efpece  de  gobelet  eft  peint  en  rouge,  & en  rouge  qui, 
fur  quelques-unes,  le  difpute  en  beauté  à celui  du  carmin. 

Cette  petite  bande  rouge  eft  couchée  bien  régulièrement  ; 
elle  n’a  point  de  bavûres.  Quoique  nous  ayons  comparé 
cette  galle  à un  gobelet , elle  n’eft  pas  creufe  comme  un 
gobelet,  elle  eft  fermée;  mais  l’efpece  de  couvercle  qui  la 
ferme  eft  ])ofé  en  dedans,  <&  un  peu  au-defibus  du  bord 
évafé.  La  feule  partie  de  ce  couvercle  qui  s’élève  au-defius 
du  bord,  eft  une  forte  de  mamelon  *,  ou  de  bouton  pointu 
placé  à fon  centre,  comme  le  font  les  boutons  qui  donnent 
îa  facilité  d’enlever  des  couvercles  de  différentes  efpeces.  La 
cavité  intérieure  eft  affez  grande  par  rapport  au  volume  de 
ia  galle.  Cette  galle  fut  d’abord  obfervée  par  M.^‘*  du  * *,. 

Je  dirai  un  mot  d’une  galle  * moins  jolie  que  la  pré- 
cedente,  encore  petite,  quoiqu’un  peu  plus  groffe,  & 
qui  a efté  obfervée  dans  le  même  temps;  & j’en  parierai,, 
parce  que  l’efpece  de  rondeur  qu’elle  affeéle , n’eft  pas 
celle  qui  eft  la  plus  ordinaire  aux  galles;  comme  la  dernière 
galle,  elle  tient  de  ia  figure  conique,  elle  eft  une  portion 
de  cône  tronquer  1 endroit  où  le  cône  eft  cenfé  tronqué, 
ïieft  pourtant  pas  plan,  la  la  galle  fe  courbe  pour  venir 
s’attacher  à la  feuille  par  une  efpece  de  pédicule.  Ces  o-aftes 
font  d’un  jaunâtre  un  peu  gris.  Sur  les  mêmes  feuillâ  fur  ^ 

fefqiielles  j’ai  trouvé  des  galles  de  la  . dernière  efpece 


♦ Fig.  6. 
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par  conféqueiU  dans  la  même  faifon,  j y en  ai  vud’  1,1 
* PI.  35.  fig-  gués  *,  dont  quelques-unes  avoient  la  figure  d’un  r 

dont  d’autres  avoient  fimplement  celle  d’un  ellipfoïd^’ 
d’un  œuf.  Le  grand  diamètre  eftoit  parallèle  à 
de  la  feuille,  à laquelle  la  galle  n’eftoit  adhérante 
un  point  également  diftant  de  fes  deux  bouts.  ^ 

M.  Oranger  m’a  envoyé  des  galles*  qu’il  a trouvées 
en  l’ide  de  Çhipre,  qui  méritent  que  j’enfaffe  mention 
Elles  croiflOTt  l'ur  une  efpece  de  limonium;  chacune  efi 
portée  comme  un  fruit,  par  un  court  pédicule;  elles  ont 
aflez  la  figure  de  la  grolfeur  d’une  noix  mufcade;  elles fem- 
bient  avoir  une  efpece  de  petite  tête,  de  couronnement^ 
dans  l’endroit  oppofé  au  pédicule.  Quand  je  les  ai  reçues 
elles  étoient  d’un  gris  blancheâtre  ; leur  furface  eft  affez 
unie,  mais  un  peu  cotonneulè.  Elles  doivent  eftremifes 
au  rang  des  galles  dures  & prefque  ligneufes;  leurs  pre- 
mières couches , les  plus  proches  de  la  furface  extérieure 
font  pourtant  fpongieufes , mais  la  couche  intérieure, celle 
qui  forme  les  parois  de  la  cavité , efi;  très-dure.  Cette csiité 
efi:  beaucoup  plus  confidérable  que  ne  l’efi  celle  de  la  plupart 
des  galles  du  chêne  de  même  grolfeur,  & celle  desgallesée 
? Fig.  3.  divers  autres  arbres  ; c’efi  un  très-grand  logement  *;  il  dî 
occupé  par  une  véritable  chenille.  J’ai  ouvert  plufieursde 
ces  galles , dans  chacune  defquelles  j’ai  trouvé  la  cliefli® 
morte  & féche,  6e  par  conféquent  dans  un  état 
pas  permis  de  la  décrire;  tout  ce  que  j’ai  bien  vu,cdt 
qu’elle  efi  raie,  mais  je  n’aipû  m’aflurer  dunomhredefo 
jambes  membraneufes , qui  alors  étoient  trop 
dans  le  corps  ; les  autres  jambes,  la  tête  & les  yeux  eioiefl^ 
arfés  à difiinguer.  Quoique  cette  chenille  ne  fût  f 
vie,  il  m’a  été  aifé  de  deviner  quelques-uns  de  fespr^^^ 
elle  ronge  apparemment  les  parois  intérieures  de  la 
fipmmeies  faulfes  chenilles  des  galles  du  fayle 
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parois  des  leurs.  Quand  le  temps  où  elle  doit  fc  métamor- 
plîoler approche , elleperce la  galled  outre  en  outre,  e c c 
fait  par  une  prévoyance  femblable  à celle  que  nous  avons 
admirée  dans  quelques  chenilles  du  bled;  cette  chcni  e e 
la  galle  du  limonium  doit  fe  transformer  en  papillon  dans  a 
galle  même  : pendant  qu  elle  ell  chenille , pendant  qu’elle 
a des  dents , elle  perce  un  trou  qu’elle  pe  pourra  percer 
iorfqu’elle  fera  papillon,  &.  qui  fera  la  porte  Ojji  permettra 
au  papillon  de.foitir  de  captivité.  Quand  le  trou  ell  perce, 

& quand  la  chenille  n’a  plus  belbin  de  prendre  d aliment, 
elle  file  une  coque  de  Ibye  blanche  * & brillante,  dont  le  * PI- 
tilTu  ell  alTés  mince,  mais  ferré;  cette  coque.  tapilTe  les 
parois  de  la  grande  cavité,  & même  celles  du  trou,  elle 
forme  une  eljîece  de  bec  qui  entre  dans  ce  trou.  Si  cette 
coque  ell  appliquée  contre  les  parois  de  la  cavité , ce  n ell 
pas  précifement  parce  qu’elles  lui  font  nécelTaires  pour  la 
Ibûtenir,  car  des  coques  que  j’ai  mifes  à découvert , en  em- 
portant peu  à peu  la  fubllance  de  la  gallé,  fe  font  très  bien 
foûtenuës.  Dans  une  de  ces  coques  j’ai  trouvé  un  papillon’*^ 
qui  avoit  péri  avant  que  d’avoir  pu  achever  de  fe  tirer  de  là 
dépouille  de  crilalide,  il  y tenoit  encore  par  fa  partie  pollé- 
rieiire.  Il  n’étoit  pas  dans  un  état  propre  à me  faire  con- 
noitre  lès  caraéléres  ; fes  a’ntennes  étoient  coniques  ; Ibn 
corps  & lès  ailes,  qui  n’étoient  pas  encore  bien  dévelop- 
pées, etoient  d’un  gris -blanc.  Ces  obfervations,  tout  im- 
parfaites qu  elles  font,  lliffilènt pour  nous  apprendre  qu’il 
y a de  véritables  chenilles  qui  occafionnent  la  produétion 
de  fort  groflès  galles , dans  lefquelles  elles  fe  transforment 
en  papillons.  Ces  chenilles  du  limonium  font  très-fujettes 
a ellre  mangées  par  des  vers  qui  deviennent  des  mouches 
ou  des  fcaiabés;  dans  plus  des  trois  quarts  des  galles  que 
jai  ouvertes,  j ai  trouvé  dans  la  cavité  un  retranchement 
d ui^ilTu  de  foye  brune,  filé  par  l’infedle  qui  avoit  mangé 
Tome  1 II  ^Lll 


Fig 


♦ PI.  58.  fig. 
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ia  chenille.  Dans  une  de  ces  galles  j’ai  trouvé  un  ' 
jambes , qui  porte  fur  le  derrière  deux  cornes  qui  ^ 
que  relTemblance  avec  les  crochets  du  derrière 
oreilles,  mais  moins  courbes  & plus  moufles. 

Sur  les  feuilles  de  hêtre  il  croît  une  efpece  de  H 
qui  mérite  un  rang  parmi  les  plus  jolies  efpeces  de  ^if 

iigneufes  à une  fgule  cellule;  une  feuille  n’a que/quef^^ 

qu’une  de  œs  galles,  une  autre  en  a quelqu^js 
quatre  , <&  qtielqucfois  deux  *,  qui  tirent  leur  origine  du 
même  endroit.  Leur  forme  approche  de  celle  d’un  noyau 
de  fruit,  la  galle  efl  pourtant  moins  platte&  ün  peu  plus 
pointuë  à fon  bout  que  ne  1 efl:  un  noyau.  Je  ne  Iburois 
comparer  la  fubftance  de  cette  galle  à rien  qui  lui  relTeinble 
davantage , qu’à  celle  de  la  coque  d’une  noifelte , la  galle  eû 
* Fig.  1 0 feulement  un  peu  plus  dure  ; la  cavité  ’'‘que  cette  coque ren- 
, ferme  efl:  conhdérable,  un  infeétey  efl  à l’aife,foitlGusia 
14.  & 1 5.  forme  de  ver  *,  foit  fous  celle  de  nymphe  *.  Je  n’ai  point 
Fig.  I7&  l’infeéîe  dans  lequel  la  nymphe  le  transforme;  ceneâ 
pourtant  pas  faute  d’avoir  été  fourni  d’une  bonne  ptovi- 
flon  de  galles  bien  remplies.  A ia  fin  des  vacances,  MJe 
Maupertuis  m’en  apporta  une  très  - grande  quantité  ée 
Thuri,  terre  de  M.  Caflini,  où  il  les  avoit  trouvées.  Je 
mis  dans  des  poudriers  ces  galles  pleines<le  vers  dcdenyiii* 
phesqui  y périrent;  peut-être  falloit-il  que  les  galles  fulîent 
dans  un  endroit  moins  fèc;  naturellement  elles  auroient 
pafle  I hiver  fur  de  la  terre  fbuvent  humide. 

Nous  reviendrons  encore  à des  galles  du  chêne 
figure  arrondie , mais  plus  groflTes  que  celles  dont  nous 
ayons  parlé  cy-defliis  ; elles  ont  ordinairement  h 
d Une  mufcade  ou  d’une  petite  noix  ; ce  feroieiit  des  hou  es 
prefqu  aufli  rondes  que  celles  qu’on  fait  fur  le  tour»  h ^ ® 
n’avoient  une  efpece  de  pédicule  où  efl  leur  attache , « 
quelques  petits  endroits  raboteux  fur  leur  furfàce*^ 
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en  confidérerons  cleu'x  elpeces  difîerentes,  1 une  de  dtnii- 
ligneiifes,  & l’autre  de  ligncufes.  Celles  de  la  première 
elpece  * font  pour  l’ordinaire  attachées  contrt  la  nervure  * 39* 

d’une  feuille  ; quand  la  feuille  tombe  au  commencement  ^ t 

de  l’hiver,  la  galle  tombe  nécelfairement  avec  elle.  J’en  ai  * 

ramalfé  de  celles  qui  eftoient  tombées , & je  les  ai  ouvertes 
dans  le  mois  de  Décembre;  j’ai  vû  alors  que  le  centre  de 
chacune  * avoit  une  cavité  bien  fpherique , ^ui  étoit  le  * Fig.  14. 
logement  d’une  mouche  * qui  s’étoit  tirée  de  l'a  dépouille  o ^ 
de  nymphe,  mais  qui  attendoit  que  la  rude  failon  fût  ,6.'^ 
palTée,  pour  fortir  d’une  cellule  bien  elole,  en  état  de 
la  défendre  par  l’épailfeur  de  fes  parois,  contre  les  injures 
de  ï air.  Cette  mouche  eft  plus  grande  que  celle  des  galles 
en  grains  de  grofeilles,  mais  d’ailleurs  elle  lui  ell  alfés  1cm- 
blable;  elle  ell  brune;  elle  a quatre  ailes  qu’elle  porte 
parallèlement  au  plan  de  polition , croifées  fur  fon  corps 
dont  elles  excédent  le  bout;  elle  ell  munie  de  dents  en 
feie,  capables  de  hacher  des  corps  plus  durs  que  la  galle 
qui  la  renferme;  en  un  mot,  c’ell  une  mouche  du  genre 
de  celles  dont  nous  avons  parlé  cy-delTus,  & que  nous 
nous  contenterons  de  nommer  le  genre  des  mouches  les 

plus  communes  des  galles,  jufqu’à  ce  que  nous  donnions 
mieux  les  caraéleres  de  ce  genre. 

C ell  ordinairement  des  boutons  du  chêne  qu’ont  tiré 
leur  origine  des  galles  * qui  par  leur  rondeur,  leur  dureté  4t.  ü»-. 

& leur  couleur  , ièmbleut  être  de  petites  boules  d’un  bois 
un  peu  jaunâtre.  Il  y en  a quelquefois  deux  ou  trois  rda- 
cees  fi  proche  les  unes  des  autres,  qu’elles  forment  une 
elpece  de  bouquet.  J ai  )VÛ  des  bouquets  de  fix  à fept  de 
ces  galles  ; chacune  a eu  pour  bafe  un  bouton  différent. 

Leur  première  enveloppe , leur  écorce  a une  dureté  an- 
prochante  de  celle  du  bois,  mais  ce  qui  fuit  eü  une 
fubdancc  moins  fen-ée,  prcfque  fpongiculb,  qui  approche 

L 1 1 . 
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de  la  confiftaiîce  du  bois  qui  commence  à pourrir  A 

celte  l'ubllance  rpongieufe,  on  en- trouve  une  très-fer 

♦ Pi.41.fig.  très  dure , qui  forme  les  parois  de  la  cavité  fphériqn 

ell  au  centre  de  la  galle,  & le  logement  de  i’infede 
' le  mois  de  Septembre  on  trouve  beaucoup  de  ces  0 y 

tp..-  qui  font  déjà  percées  d’un  trou  rond , par  lequel  une  mou 

che  elt  idrtie.  Dans  le  même  temps  plufieiirs  de  ces  ffall 

ont  été  percées  dans  les  poudriers  d^Hslefquelsjelesavois 

renfermées,  j’ai  vu  voler  Si  marcher  les  mouches  qui  cher- 
▼ Fig.  13  & choient  à fe  mettre  entièrement  en  liberté  *.  Elles  avoiem 

quatre  ailes  qu’elles  portoient  parallèles  au  plan  depofition 
Si  croifées  lur  le  corps , qu’elles  lli rpalToient  en  longueur. 
Le  corps  & le  corcelet  étoient  d’un  beau  verd  doré,  tel auc 
celui  des  cantharides  les  plus  connues.  Leurs  jambes  étoient 
jaunâtres , ôl  leurs  antennes  courtes  & noires;  cette  dernière 
couleur  étoit  auffi  celle  de  la  tête  ; mais  ce  que  ces  raoiiclies 
avoient  dé  plus  remarquable , c’eft  une  efpece  de  queuëgui 
égaloit  au  moins  en  longueur  la  tête , le  corcelet  & le  corps 
mis  bout  à bout;  ordinairement  elle  ne  paroifloit qu’un 
gros  filet  noir  qui  fouvent  fè  relevoit  un  peu  en  haut  prèsée 
fon  bout.  Quelquefois  la  queuë  paroifibit  compofée  de 
* U*  deux  ou  trois  filets , & elle  l’étoit  réellement  de  trois les 
deux  des  côtés  font  des  gputiéres  qui  forment  enfemw^ 
un  étui  à celui  du  milieu  ; ce  dernier  fe  termine 
pointe  fine  ; c’eft  une  efpece  de  tarriére. 

Dans  le  temps  que  ces  mouches  venoieiit  de  fortir  e 
plufieurs  galles,  j’en  ouvris  d’autres  de  la  mêmedpece. 
qui  n’avoient  pas  été  percées;  j’en  ouvris 
coup  plus  tard,  dans  le  mois  de  Février;  je  trouvai  ans 
♦Fig.  10 & toutes  ces  dernières  un  ver  blanc  *,  qui  rempli»®*^ 
grande  partie  la  cavité  du  centre;  il  y était  toule 
neau , ae  manière  que  fon  derrière  touchoit  preiivi^^  ^ 
jj  gyQif  jçyx  fourchues 
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les  écartoit  l’une  dé  l’autre , tantôt  il  les  rapproclioit  de 
façon  que  leurs  fourches  s’engrainoient  l’une  dans  1 autre, 
&.  fe  prclToient  mutuellement.  Ces  dents  ou  ferres  font 
tout  ce  qu’il  a de  brun , encore  le  brun  s’éclaircit-il  à mc- 
fure  qu'il  s’approclie  de  1 origine  de  chaque  dent.  J ai  eu 
beau  obferver  avec  la  loupe  la  furface  intérieure  de  la  ca- 
vité , je  n’ai  pû y découvrir  les  traces  de  l’impreflion  que  les 
dents  dévoient  y avoir  faite  en  la  rongeant;  mais  ces  dents 
font  fi  fines , quelles  peuvent  agir  fans  creufer  des  filions 
fenfibles.  Je  dirai  encore  que  je  n’ai  pû  aj)pcrcevoir  dans 
la  cavité  aucun  excrément , non  plus  que  dans  celles  de 
galles  de  plufieurs  autres  efpeces.  Quelques  endroits  des 
parois  intérieures  étoient  feulement  taehés  de  brun  , s’ils 
1 avoient  été  par  les  excrémens  liquides  que  le  ver  avoit 
jettés  ; au  moins  s’enfuit-il  que  le  ver  en  rend  une  quantité 
prefqu’infenfible.  ^ 

Enfin , dans  le  mois  de  Février  j’ouvris  une  de  nos  galles 
iigneufes  dans  laouelle  je  trouvai  une  mouche,  mais  fort 
différente  de  celles  qui  étoient  forties  de  galles  femblables 
dans  les  mois  de  Septembre  Sc  d’Odobre , elle  n’avoit 
point  la  longue  queue  qui  caradérife  les  autres  ; au  lieu 
que  les  autres  ont  le  corps  <&  le  corcelet  d un  beau  verd 
dore,  celle-ci  avoit  le  corps  d un  noir  luifànt , & le  corcelet 
brun  ; elle  étoit  du  genre  des  mouches  les  plus  communes 
des  galles.  La  mouehe  d’un  verd  doré  eft  celle  qui  étant 
ver,  avoit  vécu  d’un  ver  qui  fe  devoit  transformer  dans 
une  mouche  brune;  c’efi  pour  le  ver  de  la  mouche  brune 
qu  a ete  formée  la  galle  dure  & ligneufe.  dans  laquelle  il  n’efl 
pourtant  pas  a l abri  des  atteintes  d’un  autre  ver.  Quand  la 
nature  a donne  un  logement  fi  folide  aux  vers  des  mouches 
brunes , elle  a voulu  qu’elles  y fuffent  à l’abri  de  toutes  les 
mjures  de  1 air  ; car  il  eft  à remarquer  que  les  infedes  oui 
devem  paffer  l’hiver  dans  des  gk,Lt  en  Ts 

J-i  1 1 iij 
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gillles  ligneiifes,  ou  en  partie  ligneufes.  Mais  ia  n 
rendu  les  mouches  dans  lefquelles  ces  vers  fe  * 

ment,  plus  fécondes  qu  il  n’étoit  nécelTairepour 

fervation  de  leur  efpece , &.  elle  a deftiné  une  pJ'  T 
vers  qui  nailTent  des  œufs  de  ces  mouches,  à no  i 
1^...  vers  des  mouches  d’une  autre  'eljDece.  Elle  a pon 

41.%.  mouchesdecelle-ci  d’unlonginftrument^propreàpe  ^ 

ÔL  avec  lequeLelles  percent  les  galles  encore  jeunes 
dépolèr  dans  feur  intérieur  l’œuf  d’où  fort  le  ver  qui 
vivre  de  celui  pour  qui  la  galle  a été  faite. 

Communément  la  furface  des  galles  ügneufes  eft  alTés 
35-  fig-  unie;  mais  il  y en  a dont  lafurfice  eftraboteufe;  d’autres* 
l’ont  hérilTée  par  quatre,  cinq  ou  ûx,  plus  ou  moins  de 
gros  tubercules  qui  fe  terminent  par  une  pointe  mouffe. 

Les  galles  ligneufes  que  nous  examinons  nous  condui- 
fent  à parler;;  de  celles  qui  dans  leur  intérieur  ont  plufieurs 
cellules;  il  y a quantité  de  nos  galles  ligneufes  en  boulequi 
n’ont  qu’une  feule  cellule  à leur  centre,  niais  on  en  trouve 
le  manque,  Sl  qui  en  ont  plufieurs  beaucoup  plus 
petites  dans  leur  intérieur,  qui  ne  communiquent  point 
41.%.  entr  elles.  Les  cavités  * de  celles-ci  ne  font  point  fpliéri- 
ques,  comme  l’efi:  celle  des  autres , elles  font  ordinairement 
plus  étroites  qu’ailleurs  du  côté  le  plus  proche  du  centre; 
ces  cavités  plus  petites  font  aulfi  chacune  occupées  par  un 

ver  plus  petit,  qui  fe  transforme  par  conféquent  dans  une 

plus  petite  mouche.  Une  galle  efi:  quelquefois  percée  de 
plus  de  quinze  a vingt  trous  qui  ne  pourroient  recevoir 
la  tige  de  la  plus  petite  épingle,  ce  qui  donne  une  idée 
fiiffilànte  de  a petitelïè  des  mouches  à qui  ces  trous 
donne  palîàge;  mais  la  galle  qui  n’a  qu’une  cellule» 
percée  que  par  un  lèiil  trou  confidérablement  plus  grand. 
Il  paroît  par-là  que  la  produélion  des  galles  dont  l’exté- 
rieur eft  ièinblable,  peut  etre  diië  à des  vers  de  mouclies 


a qui  e 
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de  différentes  efpeces;  peut-être  même  que  des  vers  de 
deux  efpeces  de  mouclics  peuvent  concourir*  à la  pro- 
duélionde  la  même  galle.  J’ai  vu  quelquefois  ufle  grande 
cavité  fpherique  au  centre  d une  de  nos  galles  ligneufcs, 
occupée  par  un  ver  de  grandeur  proportionnée  à celle  de 
la  cellule;  & j’ai  vu  entre  cette  grande  cellule  Sc  la  circonfé- 
rence, quantitéde  cellules  plus  petites , & qui  n’avoient  plus 
à croître,  quoiqu  habitées  chacune  par  un  |fès- petit  ver. 

Les  plus  ligneufes  de  toutes  les  galles  *,  font  celles  * Pl.  44. 
qu’on  rencontre  quelquefois  fur  des  tiges  & fvr  des  racines 
d’arbre,  & fur -tout  fur  celles  du  chêne;  il  y en  a de  j)lus 
greffes  que  de  greffes  noix , qui  paroiffent  de  vrais  nœuds 
de  l’arbre , de  ces  excroiffances  qui  font  d’un  bois  plus  dur 
que  celui  des  autres  endroits.  Elles  ne  tiennent  point  à 
l’arbre  par  nn  pédicule , elles  ont  quelquefois  plus  de  dia- 
mètre que  par-tout  ailleurs,  dans  l’endroit  où  elles  lui  font 
unies;  & elles  pénétrent  dansfon  intérieur.  Je  détachai 
dans  le  mois  de  Septembre,  avec  peine,  & avec  des  inflrii- 
mens  de  fer,  une  de  ces  fortes  de  galles,  qui  tenoit  à la 
racine  d’un  chêne,  près  de  l’endroit  où  cette  racine  com- 
mençoit  à entrer  en  terre;  fur  la  furface  de  la  partie  déta- 
chée, parurent  les  ouvertures  de  plufieurs  cellules  fpheri- 
ques,  dans  chacune  defquelles  il  y avoit  un  ver  blanc  roulé 
en  anneau,  & femblable  à ceux  de  diverfés  autres  trallcs  • ' 
quantité  de  cellules  » diftribuées  dans  l’Intérieur  de  la  n le  ’ r 

UnSSe -lu  clfêne 
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renflement  d’une  forte  de  tige  ou  de  branche,  eft 
qui  vientWur  un  chardon  d’une  efpece  qui  lui’  doit  f 

orroïdal, 
pour 


nom.  II  tft  connu  fous  celui  de  chardon  hem 
parce  qu’on  prétend  que  la  galle  de  ce  chardon  eft 


celui  qui  la  porte,  un  remede  contre  les  hémorroïdes  II  eft 
plus  aifé  de  deviner  ce  qui  a pû  conduire  à lui  attribuer 
cette  vertu , qu’il  ne  l’eft  de  prouver  quelle  eft  réelle 

On  a imagin^^  que  les  plantes  qui  naturellement,  ou  na 

une  altération  qui  leur  étoit  furvenuë,  avoient  unereflem- 
blance  grofliére  avec  l’état  dans  lequel  les  parties  de  notre 
corps  font  mifes  par  quelque  maladie,  devoiem  être  em- 
ployées utilement  contre  cette  maladie.  La  pulmonaire 
peut  être  un  excellent  bechique,  mais  il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  ce  qui  a conduit  à «prouver  fon  efficacité 
contre  les  maladies  du  poulmon,  plûtôt  que  celle  de  mille 
autres  plantes , c’eft  que  fes  feuilles  ont  des  taches  qu’on 
a cru  reflembler  à celles  d’un  poulmon  ulcéré.  La  galle 
du  chardon  hémorroïdal  relfemble  de  même  aux  cliairs 
trop  gonflées  en  dehors  de  l’anus.  Quoi  qu’il  enfoitdek 
prétendue  vertu  de  cette  galle , la  bonne  phyfique  ne  dif- 
pôle  pas  à y avoir  grande  confiance,  &.  elle  n’efl  pas  de  notre 
objet.  Ce  qui  en  eft , c’eft  de  faire  remarquer  que  ces  galles 
font  ordinairement  oblongues , qu’elles  font  desfphéroides 
allongés,  6c  d’un  verd  grifâtre;  il  y en  a qui  deviennent 

aufîi  groffes  que  de  petites  noix  ; il  y en  a quelquefois  deux 
a trois  a la  file  les  unes  des  autres.  La  fubftance  de  cette 
galle  eft  tres-compaéle,  elle  refifte  beaucoup  au  couteau» 
elle  eftprefque  ligneufe.  Si  on  la  coupe,  foit  tranfierfale- 

♦ Pl.44.fig.  ment*,  foit  longitudinalement,  les  coupes  permettent  de 

♦ F-  diverfes  cavités  ou  cellules  dont  chacune  eft  occu' 

Fig.  3 & 4.  pée  par  un  ver  *.  Il  eft  tout  blanc  excepté  à fa  partie  pofte' 
rieure*  où  il  a une  plaque  brune,  luifante,  & comme 
éçailleufe.  Ce  ver  à là  partie  antérieure  deuï  crochets 


para 


lleles 
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'larallelcs  1 un  a 1 autre,  dilpofés  comme  ceux  des  vers  de 
a viande,  ou  comme  ceux  des  vers  mineurs  de  la  jufquiame 
dont  il  a efte  parle  dans  le  premier  Mémoire  de  ce  volu- 
me * ; comme  les  crochets  de  ces  vers  mineurs  leur  fervent 
à détacher  la  fubftance  charnue  de  la  feuille , ceux  des  vers 
tle  nos  galles  leur  fervent  apparemment  à ratilïèr  les  parois 
intérieures  de  la  galle.  Au  relie,  ces  vers  le  transforment 
en  des  mouches  à deux  ailes,  &;  avant  que  de  transfor- 
mer, ils  fe  font  une  coque  brune  de  leur  propre  peau.  Dans 
quelques  galles  qui  étoient  peut-être  venuës  des  premières, 
& qui  m avôient  été  données  par  M.  Bernard  de  Juffieu, 
j’ai  trouvé  des  vers  en  coque  les  derniers  jours  d’Aoull  ; 
cependant  j’ai  ouvert  d’autres  galles  cueillies  dans  le  même 
temps  que  les  précédentes,  & dam  tous  les  mois  fuivans, 
jufqu’au  mois  de  Janvier  inclufivement , dans  lefquelles 


if  pL  2. 


Â 
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j’ai  vil  des  vers  fous  leur  première  forme.  Dès  le  même  mois 
de  Janvier  néantmoins,  j’ai  eu  les  mouches  dans  lefquelles 
quelques  vers  s’étoient  métamorphbfés  ; mais  la  métamor- 
phole  de  ceux-ci  avoit  été  accélérée , parce  que  j’-avois  tenu 
le  poudrier  où  étoient  les  galles, fur  la  tablette  de  la  che- 
minée de  mon  cabinet , où  il  fàilbit  chaud.  La  mouche  * *PI- 
dont  il  s’agit  eft  une  des  plus  jolies  mouches  à deux  ailes;  ' 

les  fiennes  ne  font  tranlparentes  qu’en  partie,  elles  font 
de  deux  couleurs , celle  du  fond  eft  un  blanc  qui  a toute 


la  tranlparence  ordinaire  aux  ailes  des  autres  mouches, 
celle  du  refte  eft  un  brun  prefque  noir  ; ce  brun-noir  forme 
une  large  bande  en  ziczac.Le  ziczac  fait  paroitre  l’aile  fort 
lînguliére,  quand  on  la  regarde  en  certains  fens  où  elle  n eft 
pas  trop  éclairée,  alors  la  partie  blanche  & tranfparente 
difparoit , & l’aile  femble  découpée  en  ziczac.  La  mouche  ^ 
porte  pour  l’ordinaire  fes  deux  ailes  en  toit  renverfe  *,  c eft-  ^ ^ 

à-dire,  comme  Je  l’ai  expliqué  ailleurs , de  façon  que  leurs 
clans  prolongés  fe  rencontreroient  au  - delTous  de  celui 

^ TmeJJl  •Mmm 
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llir  lequel  la  mouche  eft  pofée  ; quelquefois  pourtant  ii 
les  tient  parallèles  à ce  même  plan.  Son  corps  eft  d’y» 
noir;  Ton  corcelet  eft  en  grande  partie  de  la  mêinecoî,i 
mais  il  a de  plus  quelques  ornemens  d’une  vraye  coule/? 

citron;  depuis  la  tête  jufqu’à  roriginedesaîlesjladecl/ 
que  côté  une  raye  de  cette  dernière  couleur, & i/aunetacW 
alTés  large  du  même  citron  vers  le  bout  êe  fa  partie 
rieure  ; cei^  tache  remplit  prefque  l efpace  qui  eft  là  entre 
les  deux  ailes.  Le  deflbus  de  la  tête,  la  partie  où  eft  fituée 
une  trompe  femblable  à celle  des  mouches  à deux  ailes 
les  plus  communes,  eft  blanche  ou  blancheâtre.Ilfemtle 
que  cette  mouche  ait  un  vifage  blanc  ; fesyeux,  fes  courtes 
antennes  en  palettes , é^efque  tout  le  relie  de  la  tête,  font 
rougeâtres  ; la  partie  p*^érièure  de  la  tête  a pourtant  un 
velu  qui  eft  plus  jaune  que  le  citron  ; tout  ce  qui  ell 
proche  du  corcelet,  eft  bordé  d’un  velu  du  même  jaune. 
Chaque  jambe,  depuis  fbn  extrémité  j ufqu  environ  aux 
deux  tiers  de  fà  longueur,  eft  d’un  cannelle-clair , âkrée 
eft  brun.  J’ai  pourtant  vû  fortir  des  mouches  d’une daffe 
différente  de  celle  des ‘précédentes , de  quelques-unes 
des  galles  du  chardon  hémorroïdal , j’en  ai  vû  fortir,niais 
en  petit  nombre,  des  mouches  à quatre  ailes, du  genre ue 
celles  qui  fe  trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des  galles 

de  différentes  efpeces.  , . 

Nous  fommes  fouvent  rappellés  au  cliêne,  ilatrois^' 
peces  de  galles  à plufteurs  cellules,  qui  méritent  par  £ 
mêmes  que  nous  en  parlions , & qui  le  méritent 
parce  qu’elles  font  propres  à nous  faire  voir  combi^ii  ce  e 
qui  naifïènt  d’une  même  partie  du  même  arbre,  peuven 

différer  entr’elles.  Toutes  trois  tirent  leur  origine  du 
ou  bourgeon  ; les  feuilles  & les  branches  qu’il  j 

petit , ne  fe  font  point  développées  ; il  femble  qu  elles  a)  ^ 

^été  foudées  enfemble  pour  compoffr  une 
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peine  les  chenes  nous  niontrent~ils  des  feuilles,  (jidils  ont 
déjà  de  ces  galles  qui  ont  été  nommées  en  pommes,  & * Pf-  4*.  | 

qui  ont  été  bien  nommées.  Communément  elles  fontnlus  ^ 

O ^/r/  r ^ A _ 


groffes  que  des  noix , 6c  affés  fouveni  auffi  grofTes  que  de 
petites  pommes;  elles  ont  de  même  de  la  rondeur;  elles 
^le  font  pourtant  pas  fphériques,  leur  furface  a en.  divers 
endroits  des  enfoncemens;  d’ailleurs  leur  peau  eft  liffe, 

6c  fouvent  colorée  comme  la  peau  d’un  beau  fr^it , comme 
celle  d’une  belle  pomme  ; elle  a de  grandes  places  jaunâ- 
tres 6c  d’autres  rougeâtres.  C’eft , comme  nous  venons  de 
le  dire , d’un  bouton  qu’elles  partent  ; pour  le  reconnoître , 
on  n’a  befoin  que  de  fçavoir  que  l’extérieur  de  tout  bou- 
ton ell  compofé  de  feuilles  qui  ont  été  nommées  feuilles 
caduques,  6c  qu’on  peut  aulfi  appeller  feuilles  écailleufes  6c 
brunes;  elles  font  deftinées  à former  une  enveloppe  folide 
aux  parties  tendres  qui  doivent  par  la  fuite  prendre  un  vo- 
lume fi  peu  proportionné  à celui  qu’elles  ont  alors  ; quand 
ces  parties  fe  font  développées?  les  petites  feuilles  brunes  & 
comme  écailleufes,  les  feuilles  caduques  tombent.  Qu’on 
obferve  les  galles  en  pomme  dans  une  fàifbn  qui  n’efl  pas 
trop  avancée,6c  on  remarquera  cinq  à fix  feuilles  caduques  * * 
qui  leur  forment  une  elpece  de  petit  calice , duquel  elles  ’ ' 
paroiflent  fortir.  Si  l’on  coupe  ces  galles,  on  y diftingue  deux 
fortes  de  fubftance*,  l’une  Ipongieufe,  6c  l’autre  ])ius  ferrée  * Fig.  3 & 4. 
6c  plus  blancheâtre,  qui  forme  un  grand  nombre  de  petits 
grains  ; la  fubftance  fpongieufe  remplit  les  intervalles  que  les 
grains  laiffent  entr’eux.  La  coupe  ne  fçauroit  manquer  de 
pafîer  par  quelque  grain , & de  faire  voir  que  chacun  d’eux 
efl  une  cellule  où  un  infede  eft  logé.  Si  la  coupe  eft  per- 
pendiculaire au  pédicule  de  la  galle  *,  celle  de  chaque  4* 
dellule  eft  circulaire  ; 6c  celle  de  chaque  cellule  eft  ovale,  fi 
ia  coupe  a été  faite  parallèlement  au  pédicule  *;  d’où  il  fuit  ’^'Fig.  3. 
que  chaque  grain  a la  figure  d’un  œuf  Mais  ce  que  la  coupe 
^ Mmm  ij 
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parallèle  à Taxe  ou  au  pédicule , offre  de  plus  remar 
c eff  un  grand  nombre  de  greffes  fibres  qui  partf  j 
i’appui  de  la  galle , de  l’endroit  où  eff  fon  efpece  de  ' 
^Pi.  41 . fig.  dicule  *,  ÔL  dont  chacune  fe  rend  à une  des  cellules-  ^ 

difpofe  à juger  que  chacune  de  ces  grolTes  fibres  à ù'f 
principale  nervure  d’une  feuille , que  cette  nervôre  ^ 

XI-  ...  ‘‘ 
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ete 


confervée,  qu’elle  porte  le  fuc  nourricier  à la  cellule, & qu 
les  autres  pç|ties  de  cette  feuille  & des  autres  feuilles,  & les 
autres  parties  du  bourgeon  fe  font  collées  enfemble\&fe 
font  réunies  pour  former  le  corps  monflrueux  qui  paroît 
une  efpece  de  fruit.  Selon  le  temps  dans  lequel  la  galle  3 
été  ouverte,  on  trouve  dans  chaque  cellule  un  ver  blanc, 
ou  une  nymphe,  ou  une  mouche  près  de  fortir, caries 
mouches  fortent  de  bonne  heure  de  ces  fortes  de  galles, 
comme  elles  fortent  de  bonne  heure  de  toutes  cellesdont 
la  fubftance  n’efl:  pas  ligneufe  ou  dure.  V ers  la  fin  de  Juillet, 
ou  au  moins  dans  le  mois  d’Aort  les  galles  enpommefont 
defféchées,  très-diminuées  de  volume,  & prefqueniécon- 
* Fig.  5 & 6.  noifffables.  Les  mouches  * de  ces  galles  font  forties  cliésnioi 

dès  le  mois  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet; elles 
ont  quatre  ailes;  leur  corps,  leur  corcelet  & leurtêtefont 
d’un  roux  qui  tire  fur  la  couleur  du  karabé;  leurngure 
eft  femblable  à celle  des  mouches  qiii  fortent  de  laplûpart 
des  galles  du  chêne. 

Avant  que  de  paffer  aux  deux  autres  elpeces  de  galles 
de  cet  arbre,  dont  i nous  refte  à parler,  nous  nous  arrêterons 
» PI.  42.  fig.  a une  efpece  de  galles  *dela  claffTe  de  celles  en  poni®^^>  J’ 

x.f,h,ô^ç.  croît  fur  le  lierre  terreftréi  Ces  pommes  du  lierre  terreurs 

font  plus  petites  que  celles  du  chêne,  mais  grolfesP^^!'^ 
tant  par  rapport  à la  grandeur  de  la  plante  qui  les  piodu'^- 
quelques  - unes  font  auffi  groffes  que  de 
*Fig.  I.;.  & y en  a qui  partent  de  la  tige  même  de  la  plante ^ 
fig.  i & 3 . boutons , mais  la  plupart  naiffent  fur  les  feuilles  ; qtielqt'^ 


J 


a* 


DES  Insectes.  XIL  Mem.  4.61 

unes  neparoiflent  que  fur  un  leul  côté  de  la  feuille;  d’autres 
paroiflent  des  deux  côtes.  Néantinoins  on  ne  les  doit  pas 
confondre  avec  les  galles  formées  par  le  renflement  de  la 
feuille;  la  galle  ne  s eleve , à proprement  parler , que  d’un 
côté,  âc  la  feuille  flexible  s’applique,  fe  moule  en  partie 
fur  la  galle;  d’où  il  arrive  que  le  côté  oppofé  de  la  feuille ^ 
laiffe  voir  une  partie  de  la  convexité  de  cette  galle.  Quand 
on  a ouvert  ces  galles* pour  enobferver  l’jptérieur,  leur  * 
fubftance  paroît  plus  que  fpongieufe , ou  telle  que  celle  des 
éponges  les  plus  pleines  de  cavités.  Des  fibres , ou  plutôt  de 
petites  lames  charnues,  blanches  Sc  prefque  féches  en  cer- 
tains temps,  partent  de  la  circonférence  ,&  fe  dirigent  vers 
le  centre,  elles  laiffent  entr’elles  des  vuides  fenfibles  qui 
font  paroître  l’intérieur  de  ces  galles  joliment  travaillé.  Vers 
le  centre  de  la  galle,  font  des  grains  gros  comme  de  très- 
petits  pois , ou  comme  de  petites  perles , qui  font  chacun 
de  petites  boules  ligneufes , ou  d’une  fubftance  auffi  dure 
que  le  bois.  Ce  font  des  petites  boîtes  creufès , comme 
celles  à favonnettes , dans  chacune  defquelles  un  ver  blanc  * *Ffg.4  & 54 
eft  logé;  il  a en  devant  & de  chaque  côté  de  la  tête  un 
crochet  d’un  brun  clair,  qui  fe  termine  par  une  pointe 
fine  ; quand  le  ver  les  fait  agir , les  pointes  des  deux  cro- 
chets vont  à la  rencontre  l’une  de  l’autre.  Dès  la  mi-Août, 

& même  plûtôt , des  mouches  à quatre  aîles  font  forties 
chés  moi  des  galles  du  lierre  terreftre,  que  j’avois  renfer- 
mées dans  des  poudriers.  Ces  mouches  étoient  de  celles 
qui  avoient  une  longue  queue;  la  couleur  de  leur  corps, 

Sc  celle  de  leur  corcelet  était  un  verd  doré;  leurs  jambes 
étoient  d’un  jaune  pâle.  Ces  mouches  étoient  plus  petites, 
mais  d’ailleurs  femblables  à d’autres  dont  nous  avons  parié 
à l’occafion  des  galles  en  boules  de  bois  ; leur  grande  queuë 
me  les  rendit  fufpeéles , St  me  fit  juger  qu  elles  venoient 
de  ces  vers  cruels  Ôt  voraces  qui  vivent  <les  vers  des  galles*. 

M ni  ni  iij 
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Je  fus  confirmé  clans  cette  idée  lorfque  dans  plufieurs  mlî 
que  j’ouvris , je  trouvai  leurs  vrais  liabitans  encore  foifj 
première  forme.  Enfin,  les  derniers  jours  de SeptemC^ 


dans  une  cellule  que  j ouvris,  je  trouvai  la  vraie 


mouche 


pour  laquelle  elle  avoit  été  faite;  cette  mouche  étoit  brune 
à quatre  ailes,  du  genre  de  celles  que  nous  avons  données 
pour  les  plus  communes  dans  les  galles  de  chêne,  mais 
ayant  quelqu|§  différences  légères  &.  fufiifantes  pour  le 
caradere  d’une  efpece  particulière. 

Ces  mouches  paffent  l’hiver  dans  leurs  galles  ; qu’on 
n’en  tire  pourtant  pas  une  objedion  contre  la  réglé  que 
nous  avons  donnée , que  la  nature  a pris  foin  d’accorder 
des  galles  ligneufes  aux  infecles  qui  doivent  relier  dedans 
pendant  l’hiver.  La  galle  du  lierre  terreflre  n’efl  pas  d’une 
fubflance  aiiffi  dure  que  celle  du  bois,  mais  les  loges, les 
petites  boîtes  dans  lefquelles  font  renfermés  les  infeéles 
de  ces  galles , ne  le  cedent  pas  en  dureté  aux  bois  ordi- 
naires, & cela  fuffit'pour  juftifier  la  réglé. 

Dans  un  temps  où  les  chênes  né  nous  montrent  pas 
encore  des  feuilles  développées , où  ils  en  ont  à peine 
quelques-unes  qui  commencent  à pointer,  & queiesbou- 
♦ Pl.4.3.fig.  tons  ne  font  encore  que  gonflés  *,  fi  on  obferve  les  bou- 

tons,  on  en  trouvera  aifément  qui  font  percés  d’un  trou 
♦ Fig.  2. 0.  rond  * ; qu’on  écarte  ou  qu’on  détache  les  petites  feuife 

brunes  ou  caduques  qui  forment  les  dehors  de  ce  bouton» 
» Fig.  3.  g'.  & qu  on  en  examine  l’intérieur,  on  y verra  unegauo  ver- 
dâtre de  figure  arrondie,  en  différents  endroits  de lafpiu'^ 
di€s  feuilles  caduques  * font  implantées  ; ce  qui  prouve  que 
les  parties  qui  étoient  défendues  par  ces  feuilles,  ont  ete 
converties  dans  une  galle,  & que  par  conféquent  cette gan^ 
tire  fon  origine  des  mêmes  parties  dont  la  galle  en  pomm^ 
du  même  arbre  tire  la  fienne;  mais  elle  ne  doit  pas  ^ 
un  accroififement  auffi  confidérable  que  celui  de  h 
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pomme,  toute  petite  qu  elleeil: alors, elleadéja  toute  fàgroP 

leur.  Si  on  l’ouvre,  on  trouve  fon  intérieur  partagé  en  trois, 
cuatre  ou  cinq  cellules,  par  des  cloifons  membraneufes ; 

< ans  chaque  cellule  il  y a une  nymphe,  ou  même  déjà  une 
mouche , & quelquefois  même  la  mouche  en  eft  déjà  fortie. 
Ces  boutons  que  nous  avons  dit  être  percés  *,  font  ceux 
qui  ont  daiis  leur  intérieur  des  galles  dont  les  mouches 
ont  déjà  pris  l’efibr  ; pour  y parvenir,  elles  qnt  été  obligées 
non-feulerqi-nt  de  percer  la  galle,  mais  de  pircer  fon  enve- 
loppe, ou  les  feuilles  caduques  qui  l’entourent.  Laceroif- 
fement  & les  changernens  de  forme  des  vers  qui  font 
devenus  mouches,  ont  été  lubits,  li,  comme  il  y a appa- 
rence, les  œufs  d’où  ces  vers  font  fortis  n’ont  été  ]}ondus 
qu’après  que  l’air  a commencé  à devenir  plus  doux.  Du 
refie,  les  mouches  dont  nous  parlons  font  brunes,  & font 
encore  du  genre  des  mouches  à quatre  allés , que  nous 
nommons  le  genre  le  plus  commun  des  mouches  des  galles 
du  chêne. 

C’efl  encore  des  boutons  du  chêne  que  tire  fon  origine 
une  efpece  de  galle  * qu’on  a peine  à regarder  comme  une  * Fi 
produéîion  monflriieufe,  elle  a quelque  chofè  d’élégant, 
elle  reffemble  aux  produélions  des  plantes  que  la  nature 
paroît  avoir  eu  le  plus  en  vûë,  & pour  lefquelles  elle  a tout 
difjDofé  avec  bien  de  l’appareil  & de  l’intelligence.  Les  galles 
dont  nous  voulonsparler,  font  celles  que  nous  avons  nom- 
mées en  anicham,  au  commencement  de  ce  Mémoire , & 
que  nous  y avons  comparées  au  calice  écailleux  de  certaines 
fleurs,  tels  que  ceux  de  fa  jacée;  dans  les  premiers  temps 
ces  galles  plus  groffes  que  ces  derniers  calices,  ont  de  même 
leur  extérieur  couvert  d’écailles  couchées;  dans  des  temps 
plus  avancés,  ces  écailles  fe  détachent,  s’écartent  les  unes 
des  autres,  & imitent  plus  la  diij3ofition  des  feuilles  d’un 
artichaut  ; elles  femblent  un  bouton  de  fleur  prêt  à s’ouvrir  ; 
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44.  fig.  elles  se  valent  <5c  s’ouvrent  même  par  la  fuite  & alors  eJf 
lailfent  paroître  les  bouts  d’un  grand  nombre  de  fen  f( 
placées  comme  les  petales  des  fleurs , & à qui  il  ne 
que  d’être  bien  colorées , mais  elles  font  d’un  brun  qui 


fur  celui  des  feuilles  féches.  Les  feuilles  en 


écaillés  de 


l’extérieur  de  la  galle,  prennent  aufli  cette  cou/eur/aorè 
en  avoir  eu  une  plus  grilatre.  Quand  on  a divifé  b Ljg  * 
43- fis- en  deux,  parmne  coupe  qui  palTe  par  le  pédicule on 
voit  que  toutes  les  feuilles  ont  pour  bafe  une  fubftlnce 
difpolée  comme  celle  que  nous  nommons  ^ cul  de  l’anï- 
clumt,  6e  de  même  couleur,  6e  un  peu  plus  compade.  Du 
» milieu  de  cette  fubftance  s’élève  un  corps  *,  qui  augmente 
encore  la  relTemblance  de  la  galle  avec  une  fleur:  ce  corps, 
qui  n’a  pas  de  figure  bien  confiante , a quelquefois  celle 
du  pifiile  d’une  fleur  ; il  efi  plus  ou  moins  allongé  dans 
diflférentes  galles  ; dans  quelques-unes , ils  efi  prefque  fplié> 
rique.  Il  y a des  galles  à qui  on  ne  le  trouve  point.  Quand 
' on  l*ou vfe , on  voit  qu’il  fournit  au  moins  un  logement 
à un  infeéle , & ordinairement  qu’il  en  fournit  quatre  à 
cinq  féparés  par  des  cloilbns.  Selon  le  temps  où  on  a mis 
l’intérieur  des  cellules  à découvert , 011  trouve  dans  cha- 
cune un  vefr , une  nymphe  ou  une  mouche.  Chaque  mou-' 
che  efi  Ibrtie,  ou  en  état  de  fortir  de  la  fienne  dans  le 
mois  d’Aoufi;  elle  efi  encore  du  genre  le  plus  commun 
des  mouches  des  galles  du  chêne.  Dans  la  fubftance  de 
cette  galle  que  nous  avons  comparée  au  cul  de  I att'- 
Fig.  6.44  chaut,  il  y a aufli  diverles  cavités  de  figures  peu  régu- 
lières, dont  chacune  efi  encore  le  logement  d’un  infe<ite« 
qui , en  ces  differents  états , m’a  paru  fèmblable  à ceux 
des  cellules  de  l’elpece  de  pifiile.  Les  parties  du 
de  chêne  qui  ont  été  employées  à former  les 
plus  apparentes  de  la  galle,  font  aifées  à reconnoitrc. 

ces  feuilles  caduques , qui  feroient  refiées  >. 
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cjui  feroient  tombées  fi  le  bouton  le  fût  développé  félon 


les  réglés  ordinaires,  ont  profite  de  l'altération  qui  s’efl: 
faite  dans  les  parties  les  plus  importantes  du  bouton  : celles 
de  ces  feuilles  fur-tout  .qui  étoient  les  plus  proches  de  la 
furface , ont  crû  démefurément , Sc  ont  fubfifté  en  place 
bien  plus  long-temps  qu  elles  neulTent  fait;  les  intérieures  _ 
fe  font  allongées,  <&;  ont  pris  la  forme  d’e/peces  de  lanié-  %. 

*,  parce  qu’il  ne  leur  a pas  été  aulfi  aifé  qiùux  autres  de  7 
s élargir.  Enfin,  les  parties  du  bouton,  qui  leroient  deve- 
nues une  petite  branche  chargée  de  feuilles,  ont  été  réu- 
nies enlémble,  & réduites  à compoler  la  fubftance  qui  fait 
le  fond  de  la  galle , & fon  elpece  de  piftile. 

Nous  finirons  les  deferiptions  des  galles  auxquelles  nous 
nous  fommes  bornés, par  celles  de  deux  elpeces  finguliéres 
que  nous  offre  le  rofier  fàuvage,  connu  en  François  fous 
le  nom  ^églantier,  ôc  que  les  Botaniftes  nomment  plus 
ordinairement  cynorrhodoti.  Une -des  deux  y ell  rare,  c’eft 
une  galle  ligneufe*,  mais  dont  la  fubftance  eft  pourtant  fig. 

uii  peu  fj)ongieufé , comme  celle  de  certains  bois  ; elle 
croît  en  elpece  de  bouquet , au  bout  d’une  branche  de 
rofier;  au  lieu  d’une  rofe,  on  voit  une mafté,  un  grouppe, 
pour  ainfi  parler , d’une  douzaine  de  galles,  plus  ou  moins, 
d’inégale  grofleur,  & de  figures  différentes;  elles  compo- 
fent  une  forte  de  grappe.  Les  unes  font  greffes  comme 
des  olives,  les  autres  ne  font  greffes  que  comme  des  pois  ; 
les  unes  font  oblongues,&:  les  autres  font  fphériques; 


I. 


d’autres  ont  dès  figures  baroques.  Quelquefois  deux  ou 

s font  fbudées  enfembfe.  .J’eii  ai  trouve 


^Fig.a.j-, 


trois  de  ces  gaffes 

qui  partoient  d’un  fruit  de  rofe  defféché*,  c’eft-à-dire, 
qui  fembloient  avoir  crû  depuis  que  les  feuilles  de  la  fleur 
étoient  tombées.  J’en  ai  vû  d’autres  qui  avoient  cru  avant 
que  le  fruit  eût  eu  le  temps  de  prendre  de  la  groffeur.  Leur 
couleur  extérieure  eft  rouffâtre ; quelques-unes  font  liffes *,  * Fig.  \.i,i 
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PI.  46.  fig.  d’autres  Ibnt  hériflees  ^ en  partie , d epines  coiirtes&  a 

Mais  ia  plus  commune  des  galles  du  rofier  f 


lau 


nés; 
vage, 


» PI.  47.  fig.  eft  celle  * que  nous  avons  prife  pour  exemple  des 

chevelues;  elle  eft  connuë  depuis  long-temps  - c 
ne  le  lëroit-elle  pas!  puirqu’outrequellee/ïp^jj^g^^^^J^ 

a beaucoup  de  volume,  Sl  une  forme  propre  à lui  atti> 
des  regards.  Quelques-unes  font  aufîigroffes  ou 
groffes  qu’u^  coque  de  marron  d’Inde  ; ce  n’eft  pas 
nés  qu’elles  font  hériffées , comme  ces  fortes  de  coauer 
elles  îbnt  chargées  de  longs  filamens,  d’efpeces  de  cheveux 
rouges  ou  rougeâtres.  Ces  longs  cheveux  ne  font  pourtant 
])as  des  corps  unis  ; fi  on  les  obf  èrve,  & fur-tout  à la  loupe, 
.*  Figure  3.  on  voit  qu’ils  font  plats  *,  Sc  que  d’autres  filamens  plus 
courts  partent  d’efpace  en  efpace  des  deux  bords  oppoiés, 
Les  produélions  des  plantes  qui  ont  quelque  chofe  de 
fingulier  dans  leur  forme,  femblent  avoir  été  éprouvées 
par  préférence  contre  nos  maladies  ; auffi  y a-t-il  long- 
temps que  les  galles  du  cynorrhodon  ont  été  placées  parmi 
les  drogues  fimples.  On  les  a mifes  au  nombre  desremedes 
qui  peuvent  eftre  employés  avec  fuccès  contre  les  diarrhées 
& les  dyffenteries , qui  peuvent  exciter  les  urines,  & être 
* Ephemer.  utücs  coutrc  la  pierre,  le  feorbut  & les  vers  *.  Ladofede 
”dfcen.’‘l‘fon  rédultcs  Cil  poiidrc,  a été  fixée  depuis  un  demi- 

fcrupule  jufqu’à  deux  fcrupules  *.  Dans  les  Trailés  des 
■Diûfom!'dés  ^r^gues  fimples,  on  les  défignefoiis  le  nom  d’éponges 
Ejroguesfim-  des  rofiers  faiivages,  à qui  on  avoit  auparavant  m^l  donne 
^ Ce/ui  de  bede^tar,  qui  efl  propre  à une  cfpece  de  chardon. 

Dans  le  genre  des  galles,  il  n’efl  guéres  de  produéhon 
finguliere ; elles  paroiffent  des  végétations touîesnon- 
velfes,  qui  n’ont  aucune  reffemblance  avec  celles  de  1^^ 
bufle  a qui  elles  tiennent.  Ces  filamens  qui  lierifl^^^  ^ 
galle , qui  en  font  le  chevelu , tirent  leur  origine  de  on 
extérieur,  qui  eft  plus  folide;  ils  la  tirent  d’une  elpec^ 
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de  noyau  *.  La  maffc  de  la  galle  ii’eft  qu’un  aflemblagede  * PI.  47.  üg. 
ces  noyaux  * collés  les  uns  contre  les  autres;  c’efl-à-dire, 
que  la  mafïè  dé  la  galle  n’eft  qu’un  afTemblage  d’un  très- 
grand  nombre  de  petites  mafles , dont  chacune  a dans  fbn 
intérieur  une  cavité  à peu-près  fphérique;  chacune,  en  un 
mot,  eft  une  cellule  cleftinée  à un  ver.  Les  parois  de  ces 
cellules  font  auffi  dures  & plus  dures  que  du  bois  dur  ; leurs  ' 
furfaces  intérieures  font  lilfes , & c’efl;  de  leur  furface  exté- 
rieure que  partent  les  filamens,  ils  tirent  |i)urtant  tous 
leur  origine  d’un  feul  endroit  de  cette  furface  *.  Le  même  * Figure  2, 
églantier  a fouvent  trois  à quatre  de  ces  galles,  & il  en  a 
quelquefois  plus  d’une  douzaine.  Chacune  part  ordinai- 
rement d’un  bouton  ; il  s’efl  fait  une  étrange  altération  dans 
les  parties  de  ce  bouton,  pour  fournir  à une  produélion 
telle  que  l’eft  une  des  groffes  galles.  Le  nombre  des  fila- 
mens eft  trop  grand,  car  il  y en  a des  milliers , pour  qu’on 
puifle  imaginer  qu’il  n’eft  qu’üne  feuille  défigurée  ; il 
eft  plus  vraifemblabie  qu’une  feule  feuille  a fourni  de 
quoi  faire  un  très -grand  nombre  de  ces  filamens,  qu  elle 
a,  pour  ainfi  dire,  été  refenduë  en  differentes  parties, ou 
que  chacune  de  lés  fibres  eft  devenue  un  des  cheveux  de 
la  galle. 

Les  difficultés  qu’on  trouve  à expliquer  la  formation 
des  galles  de  cette  efpece,  augmentent  encore,  quand  011 
fçait  qu’il  n’en  vient  pas  feulement  fur  les  boutons.  J ai 
obfèrvé  fur  les  fibres  ces  feuilles,  des  galles  cheveluës*qui  *Fig.  i.  A» 
à la  vérité , étoient  très-petites , mais  qui  avoient  ce  que  les 
autres  ont  de  plus  particulier,  le  chevelu.  Après  tout , dès 
qu’une  feuille,  dès  qu’une  fibre  de  feuille  peut  devenir  un 
arbre,  une  fibre  peut  fournir  à des  végétations  de  certaines 

efpeces,  auxquelles  le  bouton  fournit. 

, Les  groffes  galles  cheveluës  du  cynorrhodon , & les 
galles  en  grappe, qui,  par  oppofition,  peuven^être  nommées 
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des  g^allcs  chauves,  m’ont  paru  devoir  leur  orisin  ' 
mouches  de  même  dpece  ; les  différences  frappant  ^ 
ces  galles  nous  prefentent , ne  viennent  peut-être  ^ 
quelques  circonftances  qui  ont  précipité  ou  retard 

^ végétation.  Le  développement  du  chevelu  a eu  le 

^ de  le  faire  dans  les  premières,  des  circonlîances  lomT 
vorifé,  au  lieu  que  dans  les  autres  tout  ce  qui  auroit 
fournir  le  chevelu,  a été  réuni,  fondé  dans  une  même 
maffe  ; de-làfî  eft  arrivé  que  les  grumeaux,  les  galles  uart' 

culiéres,  dont  la  galle  totale  ell  coinpofée,  font  devenus 

PI.  46.  fig.  plus  gros  & moins  durs;  car  chacunedes  petites  galles  *de 
ia  greffe  galle  chauve  eft  plus  greffe  & plus  fpongieufeque 
chacune  des  petites  maffes  dont  eft  formée  la  groffe galle 
chevelue.  Les  elpeces  d’épines  dont  Ibnt  hérillees  certai- 
nes parties  des  galles  chauves , ne  font  peut-être  que  des 
relies  de  ce  qui  fait  le  chevelu  des  autres.  Ce  qui  confirme 
cette  idée , c’eft  que  j’ai  trouvé  fur  des  rofiers  fauvages 
diverfes  galles  qui  étoient  dans  des  états  moyens  entre 
ceux  des  précédentes  ; j’ai  trouvé  des  galles  chevelues, 
mais  moins  cheveluës  que  les  ordinaires,  qui  étoient  un 
grouppe  de  galles  groffes  comme  des  noifettes.  Quelques- 
unes  des  petites  galles  du  grouppe  n’avoient  qu’une  moitié 

* Figure  3.  OU  qu’un  quart  de  leur  lurfacequifût  chevelu*;  d’autres 

ne  l’étoient  point  du  tout. 

Sur  d’autres  rohers  lauvages,  j’ai  trouvé  unefeufep^ 

* Figure 4.  chauve,  groffe  comme  une  noix  *,  dont  la  couleur»!* 

confiîiance  & la  tiffure  étoient  lemblables  à celles  desgaljcs 
plus  petites,  raflemblées  dans  un  grouppe.  Cette gro“® 
galle  avait  dans  Ibn  intérieur  plufieurs  cellules;  cHr 
fuite  par  1 exaefte  reunion  de  plulieurs  galles  plus 

eljjeces  de  galles  m’ont  fait  voir  des 

de  vers  lemblables , 6c  des  mouches  lemblables  font  folies 
de  toutes.  Ce  que  nous  dirons  des  mouches  êes  g* 


# 
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cheveluës , fera  dit  pour  les  autres  galles  du  rofier.  Il  ii  y a 
peut-être  aucune  efpece  de  galles  des  autres  arbres,  d où 
on  puiffe  voir  fortir  plus  d efpeces  de  petites  mouches,  que 
de  nos  galles  cheveluës  du  rofier  fauvage , & par  confé- 
queiit  il  n’en  eft  point  de  plus  propre  à embarralTer  l’ob- 
fervateur  qui  veut  connoître  la  véritable  mouche  à laquelle 
ces  excroiffances  doivent  leur  origine,  celle  qui  les  fait  ' 
naître  pour  fournir  des  logemens  à fes  petits.  Dans  la  fé- 
condé année  de  la  fécondé  Décade  des  OfcGfervations  des 
curieux  de  la  nature*,  Mentzelius  a décrit  une  efoece  de 
petite  mouche  qui  avoit  pris  fon  accroiflement  fous  laWi^* 
forme  de  ver , dans  ces  fortes  de  galles,  & il  l’a  décrite  en 
homme  enchanté  de  la  beauté  de  cette  mouche  ; la  cou- 
leur de  fon  corcelet  lui  a paru  du  plus  bel  outre-mer,  8^ 
celle  de  fon  ventre  d’un  pourpre  fupérieur  à tout  pourpre; 
il  n’a  pas  oublié  de  dire  que  ces  couleurs  étoient  rehauf- 
fées  d’or  : mais  cette  mouche  que  j’ai  vû  fortir  des  mêmes 
galles , avoit  une  longue  queuë  ou  un  long  aiguillon , & 
étoit  une  efpece  d’ichneumon  * qui,  loin  d’occafîonner  * pj.  4,;%^ 
la  naiffance  des  galles  du  cynorrhodon,  comme  fa  penfé,  13  & ^4“ 

& l’a  dû  penfer  alors  Mentzelius,  donne  naiflance  à des 
vers  qui  en  détruifent  les  habitans  naturels. 

J’ai  déjà  cité  un  manuferit  de  M.  de  laHire,qui  con- 
tient fes  obfervations  journalières  fur  les  infeéles.  Dans  ce 
manuferit  que  je  dois  à M.  du  Fay , M.  de  la  Hire  a mis 
un  article  fur  les  mouches  que  les  galles  cheveluës  du  ro- 
fier lui  avoient  données  en  1693.  il  yen  diftingue  quatre 
cfpeces.  La  mouche  de  la  première  & de  la  plus  petite 
efpece  n’a  environ  qu’une  ligne  de  long , elle  efl  toute 
noire;  cette  mouche  noire  efl  fbrtie  ches  moi  des  memes 
galles,  & d’autres  mouches  aiiffi  petites  & de  même  figure, 
mais  dont  le  corps  & le  corcelet  étoient  d’un  verd  doré, 

en  font  forties  dans  le  même  temps.  La  fécondé  efpece  de 

N n n iij 
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mouches , oblervée  par  M.  de  la  H ire,  a le  corps 
de  couleur  cluitain,  <Sc  le  ventre  en  dos  d’âne;  il 
cette  mouche  deux  lignes  de  longueur.  La  troifié  J? 
pece  cil  itne  mouche  dont  le  corps  n eft  attaché  au  ^ ' 
fig.  celct  que  par  un  lil^;  l'on  ventre  eft  long,  & coujeu?J' 
citron , avec  quelques  rangées  de  points  noirs.  Enh 
' *’  quatrième  efpece  eft  une  mouche  qui  a trois  lignes  de 
long,  lâns  comprendre  fa  queuë  qui  feule  eft  longue  de 
deux  lignes  ;€;bn  corcelet  eft  d’un  verd  doré,  & fou  corps 
d’un  rouge  doré.  Celle-ci  ne  diffère  de  celle  qui  a été  oh 

fervée  par  Mentzeiius , qu’en  ce  que  fon  corcelet  eft  verd, 

& que  celui  de  l’autre  eft  bleu.  J’en  ai  eu  d’autres  dont 
le  corps , comme  le  corcelet,  étoient  d’un  verd  doré.  Enfo, 
il  eft  à remarquer  qu’entre  celles  qui  ont  le  corps  long,& 
qui  font  du  genre  des  ichneumons,  il  y en  a qui  n’ont 
point  de  queuë , qui  font  les  mâles , des  femelles  qui  en 
ont  une.  Il  eft  même  arrivé  apparemment  que  M.  de  k 
Hire  n’a  eu  que  des  mâles  des  mouches  qu’il  a mifesdans 
la  troifiéme  efpece,  car  il  ne  parle  point  de  leur  queuë. 
10,  Ces  mêmes  mouches  de  la  troifieme  efpece*,  de  M. 

de  la  Hire,  ont  été  obfervées  par  Ray  *,  qui  en  adonné 
■/’ag.  une  bonne  defeription.  Il  dit  que  la  tête  & le  corcelet  de 
cette  mouche  font  noirs , que  le  delTus  de  fon  corps  eft 
roux,  & que  le  deftbus,  ou  le  ventre,  eft  d’un  jaune  verdâtre, 
excepté  dans  les  places  occupées  par  les  taches  rangées fw 
deux  lignes,  dans  chacune  defquelles  il  y a cinq  de  ces  ta- 
ches. M.  delà  Hire  ne  s’eft  pas  embarraffé  de  détenninei  a 
laquelle  de  ces  efpeces  de  mouches  les  galles  du  cynorrho- 
don  font  dûës,  peut-être  même  a-t-il  penfé  quelles  con- 
tribuoient  également  à leur  produélion  ; mais  M.  ^ 
cru  que  l’efpece  qui  paroît  être  la  feule  qu’il  aitobferveet 
çtoit  celle  qui  occafionnoit  la  naiffance  des  galles-  R 
attribuée  aiiffi  pendant  plus  d’un  an,  à cette  même  elpece» 
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les  ichneumons  dorés  ne  m en  avoieiit  point  impoié,  je 
fçavois  qu’ils  viennent  de  vers  carnaciers , mais  j’ai  été 
trompé  par  richneumon  dont  le  deffiis  du  corps  eft  brun  » 

& qui  a une  queue  plus  courte  * que  celle  de  plufieurs  * f 
autres  ichneumons.  Dans  prefque  toutes  les  cellules  des  io&W* 
galles  de  rofier  que  j’ouvris  avant  l’hiver,  je  trouvai  des 
vers  de  ces  dernières  mouches;  ceux  de  ces  vers  que  j’avois 
tirés  de  leurs  cellules  de  métamorphoférent  p'^dant  l’hiver 
ennymphes*,  fur  le  fond  du  poudrier  où  iis  étoient,  & en  *Fig.  9,. 
mouches  au  printemps  fuivant  ; enfin , il  ne  fortit  prefque 
que  de  ces  mouches  des  cellules  que  j’avois  laiffées  eloiés. 

Quoique  la  ftrudure  de  leur  queue  & leur  corps  allongé, 
eulfent  dû  me  les  faire  regarder  comme  des  ichneumons, 
comme  des  mouches  de  vers  mangeurs,  cependant  leur 
queue  plus  courte  que  celle  de  plufieurs  autres  ichneumons,^ 

& le  grand  nombre  qui  en  étoitforti  des  galles,  me  firent 
croire  qu’elles  venoient  des  vers  elTentieliemefit  propres  aux 
galles.  Je  reliai  dans  cette  erreur  jufqu’àl’liiver  de  J année 
fuivante,  alors  je  visparoître  dans  des  poudriers  que  je  tenois 
fur  ma  cheminée,  pleins  de  galles  du  cynorrhodon,  des 
mouches*  à longues  antennes,  mâles  & femelles,  & dont  la  * pi.  46.%. 
forme  du  corps  étoit  la  même  que  celle  des  mouches  qui  ^ 
viennent  des  vers  qui  occafionnent  la  produclion  de  la 
plupart  des  galles  du  chêne,  & des  galles  des  autres  arbres 
& plantes.  La  tête  & le  corcelet  de  celles  des  deux  fexes, 
font  noirs  & raboteux;  le  corps  du  mâle  elî  noir,  comme 
fon  corcelet , niais  le  corps  de  la  femelle  efi:  couleur  de 
marron , Sc  luilant  ; les  jambes  font  de  la  couleur  du  corps, 

& les  antennes,  de  celle  de  la  tête.  D’ailleurs,  leur  corps 
court , moins  épais  d’un  côté  à l’autre  que  de  dclTus  en 
delTous,  leur  ventre  tranchant,  les  caraélérifcnt  de  relie, 
pour  être  du  genre  des  mouches  des.  véritables  vers  des 
galles.  La  difpofition  des  parties  qui  renferment  leur 
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aiguillon  ou  tarriere,  diffère  pourtant  de  la  difpofttion  j 
parties  femblables  de  diverfes  autres  mouches  desgaJ^ 
mais  elle  diffère  beaucoup 'davantage  de  la  difpofition de’ 
parties  qui  forment  la  queue  des  ichneumons  femelles  ^ 
C'efl  fanalogie  qui  demande  que  nous  regardions 
toutes  les  mouches  ichneumons  qui  fortent  des  galles, 

comme  venues  de  vers  qui  ont  mangé  ceux  qui  ont  occa- 
fionne  .la  pr^duèlionde  ces  galles , mais  ce  que  veut  lana- 

logie  paroit  combattu  par  une  difficulté  confidérable. 
Telle  mouche  içhneumon  égale  ou  furpaffe  en  grandeur, 
la  mouche  qui  a crû  fous  la  forme  du  véritable  ver  de  la 
galle;  il  n’y  a dans  chaque  cellule  delà  galle,  qu’un  verqui 
en  foit  l’habitant  naturel;  le  ver  étranger  n’a  donc  que  la 
fubflance  de  ce  premier  ver,  pour  fournir  a fa  nourriture 
Sc  à fon  accroiffement  ; comment  peut-il  donc  parvenir  à 
une  grandeur  qui  excede  ou  fiirpaffe  celle  de  ce  veri  Un 
louveteau  ne»parviendroit  pas  à être  loup,  fi  dans  fa  vie 
il  n’a  voit  qu’un  feul  agneau,  ôc  même  qu’un  mouton  pour 
fe  nourrir.  Il  efl  vrai  que  les  volumes  de  deuxmoiidies 
peuvent  être  égaux,  fans  que  leurs  folidites  foient  égales; 
il  eft  vrai  encore  qu’il  y a peu  de  la  fubüance  employée  à 
nourrir  le  yer  vorace , qui  foit  perdue  ; il  fe  fait  peu  ^ 
tranfpiration  dans  des  cellules  fi  clofes , & fouvent  on 
n’y  trouve  aucun  excrément  : mais  maigre  ces  con  ; eta 
lions,  la  difficulté  refie  en  partie  dans  fa  force.  Un  vente 
doit  pas  fuffire  pour  l’accroiffement  d’un  autre  vei  un  t 
gros  qu’il  eft  lui-même.  Cela  feroit  exaélemejtt  vrai , i 
ver  carnacier  mangeoit  l’autre,  comme  le  loup 
mouton , mais  cela  ne  l’efl  plus  de  même , des  quo 
premier  ne  fait  que  fuccer  l’autre,  ou  l’attaquer  P 
endroits  d’où  il  peut  tirer  de  la  fubflance,  fans 
le  petit  animal  de  qui  il  la  tire.  Ce  ver  peut  faire  à I 
de  l’autre  ver,  des  plàyes  qui  ne  lui  font 
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■ longue,  des  playes  telles  que  d’autres  vers  en  font  à l’in- 
terieur  des  chenilles.  •!!  n attaque  pas  d’abord  des  parties 
elTentielles  à la  vie  de  l’attaqué,  & ce  n’eft  que  peu  à peu 
qu’il  le  fait  périr , qu’après  en  avoir  tiré  tout  ce  qu’il  a 
befoin  d’en  tirer  de  nourriture.  Auffi  ai- je  vû  dans  des 
cellules  de  galles , des  vers  voraces  confidérablement  plus 
gros  que  celui  qu’ils  fueçoient , ce  dernier  étoit  réduit 
prefqu’à  rien.  Il  peut  même  arriver  qu’un  vetde  mouche 
ichneumon  paffe  d’une  cellule  dans  une  autre;  j’ai  quel- 
quefois trouvé  un  trou  de  communication  d’une  cellule 
à une  autre,  qui  probablement  avoit  été  percé  par  un  de 
ces  vers.  Il  peut  lè  faire  encore  que  ce  ne  Ibit  que  pendant 
que  les  vers  des  mouches  ichneunions  font  jeunes,  qu’ils 
ont  belbin  de  le  nourrir  de  la  chair  tendre  des  vers  des 
galles,  & que  lorlqu’ils  font  parvenus  à une  certaine  gran- 
deur , ils  tirent  leur  nourriture  de  la  galle  même.  Il  ne 
feroit  pas  plus  hngulier  que  le  même  ver  vécût  de  ma- 
tières animales  & de  matières  végétales , qu’il  i’ett  que  des 
mouches  ordinaires  vivent  de  viande  & de  fucre;  que  les 
guefpes,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  mouches 
ichneumons , vivent  de  chairs  & de  fruits.  Quand  il  y 
auroit  pourtant  des  efpeces  d’ichneumons  qui  occafion- 
neroient  la  produélion  des  galles , qui  démentiroient 
l’analogie  ordinaire,  il  n’y  auroit  en  cela  rien  de  trop 
furprenant. 

Nous  avons  fait  connoître  de  refte  les  variétés  générales 
que  les  galles  de  différentes  efpeces  peuvent  oftrir;  il  ne 

nous  fera  pas  aufîi  facile  de  donner  les  éclaircifTemens  qui 
' feroient  à defirer  fur  les  caufes  de  leurs  variétés , fur  leur 
première  formation,  & fur  leur  accroifferaent.  La  plupart 
des  galles  croiffent  avec  une  rapidité  furprenante  ; je  me 
fuis  propofé  pendant  plufieurs  années,  de fuivre celles  du 
chêne  dès  leur  première  origine,  & fur-tout  celles  qui 

IIL  • P P 
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y font  le  plus  communes , comme  les  galles  en  Prain  r 
37.%.  grofeilles*.  Je  clierchois  ces  galles  fur  les  feuilles  n • ^ 
i O & 1 1 . venoient  que  de  fe  développer , & il  étoit  déjà  trop  tî 

leur  trouvois  déjà  des  galles  aiiffi  greffes  qu’elles  le  devoi 
devenir.  Par  la  fuite,  je  m y fuis  pris  de  meilleure  lieï^ 

jîv  j’ai  défait  des  boutons  qui  ne  commençoient  qu’à  s’ouvrl’ 

dans  lefquels  les  feuilles  étoient  Priées,  ôc  fur  ces  feuilles 
encore  plié^,  je  fuis  parvenu  à trouver  des  galles  en  grains 
de  grofeilles,  très- petites,  qui  n’étoient  pas  plus  grotîes que 
des  têtes  d’épingles,  mais  j’y  ai  trouvé  dès -lors des  galles 
de  la  même  efpece,  qui  n’avoient  plus  à croître.  Ce  n’efl 
pas  parce  que  les  galles  de  l’efpece  précédente  relient  peti- 
tes, qu’elles  acquiérent  tout  leur  volume  en  fi  peu  de  temps; 
dès  que  les  feuilles  de  chêne  commencent  à fe  montrer, 
*Pl.4i.  fig.  j’ai  vû  fur  ces  arbres  des  galles  en  pomme*  dans  toute  leur 

grolïeur,  plus  groffes  que  des  noix.  En  général,  l’accroife- 
ment  des  plus  groffes  galles  eft  une  affaire  de  peu  de  jours; 
aufli  eft-il  difficile  de  làifir  celles  qui  deviennent  les  plus 
groffes , pendant  qu’elles  font  petites.  On  ne  voit guéres les 
plus  groffes  galles  en  pommes , en  noix , en  boules  de  bois, 
îes  plus  groffes  galles  cheveluës,  que  quand  elles  ont  prefque 
toute  la  grandeur  qu’elles  doivent  acquérir.  Néantmoins 
on  trouve  fouvent  de  petites  pommes , de  petites  gâte 
cheveluës,  & fouvent  j’ai  elperé  de  les  voir  croître,  & /y 
ai  toûjours  été  trompé;  ces  galles  qu’on  trouve  petites» 
quoique  de  l’efpece  de  celles  qui  deviennent  grofîes , en 
font  pour  l’ordinaire  qui  doivent  relier  petites,  (juin ont 
pas  eu  tout  ce  qu’il  faut  pour  parvenir  au  volume  qu  a le 
plus  grand  nombre  de  celles  de  leur  efpece.  , 

Nous  n’avons  plus  hefbin  de  combattre  le  fentiment  a 
flirde  dans  lequel  on  a été  pendant  fi  long-temps  furl 
des  infeéles  des  galles  ; il  n’efl  plus  de  Vhilofophe  qm  0 ^ 

lôûtenir  avec  les  anciens,  peut-être  même  n’en  eft-ü  P ^ 
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de  cajiable  de  penfer  que  quelques  parties  d’une  plante 
peuvent,  en  fe  pourriflant,  devenir  un  ver,  une  mouche, 
en  un  mot  un  infetfle qui  eft  un  affemblage  de  tant  d’ad- 
mirables organes.  Ceux  qui  ont  cru  que  les  racines  des 
arbres,  en  pompant  le  fuc  nourricier  de  la  terre,  attiroient 
avec  ce  fuc,  les  œufs  que  des  infedes  avoient  logés  dans 
la  terre;  qui  ont  cru  que  ces  œufs,  après  avoir  palTé  dans 
les  vailTeaux  de  l’arbre,  étoient  arrêtés  quelque  part  dans 
les  feuilles,  dans  les  boutons,  dans  l’écorce^  &c.  qu’ils  y 
occafionnoient  la produélion d’une  galle;  ceux-là,  dis-je, 
railbnnoient  plus  en  Phyficiens , mais  en  Phyficiens  trop 
peu  inftruits  du  génie  des  infeéles , Sc  qui  ne  faifoient  pas 
alfés  d’attention  à la  petitelTe  du  diamètre  des  vailTeaux 
des  plantes,  lorfqu’ils  vouloient  y faire  entrer  des  œufs, 
comme  du  limon  & du  gravier  entraîne^  par  1 eau , entrent 

quelquefois  dans  le  corps  d’une  pompe. 

_ Redi  qui  avoit  déclaré  une  guerre  fi  autentique  aux 
préjugés , Sc  qiri  a mieux  combattu  que  perlonne  une 
grande  partie  de  ceux  qui  régnoient  de  fon  temps  parmi 
les  Naturàliftes;  qui  a fi  bien  démontré  combien  il  etoit 
ridicule  de  faire  naître  des  vers  de  la  pourriture  ; ^i  a 
montré  l’origine  fûre  de  ceux  de  plufieurs  efpeces;  Redi 
lui-même , malgré  l’exaditude  & la  nettete  de  foii  elprit , 
a donné  dans  une  des  plus  bizarres  imaginations,  lorlqu  il 
a voulu  rendre  raifon  de  l’origine  des  vers  dg  galles;  il  n a pu 
fe  réfoudre  à les  faire  naître  de  la  fimple  corruption , mais 
il  a imaginé  dans  les  arbres  Sc  dans  les  plantes  une  ame  ve- 
irétative  ciu’il  a chargée  du  foin  de  produire  ces  vers;  ôc  li 
fn  n'Itok  FS  contint  d’employer  à -vrnge 

une  ame  fimplement  végétative,  '* 

ou’elle  étoit  de  plus  fenlitive.  Il  a fait  agir  cette  meme  ame 

iroduimli’sversdesc.^^^^^^^^^^^^^ 

il  l’a  occupée  a former  les  veis  des  gaiie^ n 
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être  rien  de  plus  capable  d’humilier  ceux  nui  rv.r 
le  mieux , & de  leur  inlpirer  une  jufte  défiance  d s y? 
nouvelles  qui  peuvent  s ottrir  a eux,  que  de  voir  n.  r 
bel  elprit  ait  pû  ado{)ter  un  fentiment  ft  peu  vraifenliî/' 
ou , pour  trancher  le  mot , fi  pitoyable  ; Sl  cela  a ' 

pourtant  balancé  s’il  ne  fuivroit  pas  celui  an;  /r 

I O .-1  H na- 
turel , <x  qu  il  etoit  meme  porte  a croire  vrai  - i 

r-  I I ^ .J'  r . ’ n avoit 

penle  que  les  mouches  pou  voient  depoler  des  œufs  dont  les 

vers  des  gallR  fortoient.  Il  étoit  alfûrément  très-cauabr 
de  lever  les  difficultés  qui  lui  failbient  peine.  Une  dece^ 
difficultés  eft  de  ce  que  les  galles  paroiffent  auffi-tôt  que 
les  feuilles  d’arbres  ; elle  eft  levée  par  ces  galles  dans  lef- 
quelles  nous  avons  vu  des  vers  ou  des  mouches  renfermées 
pendant  tout  l’hiver.  Les  mouches  peuvent  fortir  de  ces 
galles  avant  que  les  feuilles  commencent  à fe  développer, 
& être  en  état  d’aller  pondre  des  œufs  qui  occafionneront 
la  produélion  de  nouvelles  galles.  Enfin , les  mouches 
nées  dans  les  galles  pendant  l’été  & l’automne,  & qui  eu 
fontforties  dans  ces  laifons,  peu  vent,  comme  tantd’autres 
mouches , trouver  des  réduits  dans  lefquels  elles  confer- 
vent  leur  vie  pendant  l’hiver , 6c  d’où  elles  fortent  au  prin- 
temps, pour  multiplier  leur  elpece. 

Un  auffi  excellent  efjorit  qu’étoit  M.  Malpighi  ne  pou- 
voir manquer  d’avoir  des  idées  juftes  liir  l’origine  des  vers 
des  galles,  non^ulement  il  apenfé,  mais  il  aprouvé  ou  ils 
venoient  dœufs  dépofés  par  des  inleéles  femblab 
ceux  dans  lelquels  ils  fe  dévoient  transformer.  Son  atten- 
tion a obferver,  l’a  fait  parvenir  à furprendre  une  petite 
mouche  fur  un  bouton  de  chêne,  qui  y étoit  occupée^ 
pondre,  il  laprife,  6c  il  a vû  qu’elle  avoit  introduit  dans 
une  feuille  des  œufs  femblables  à ceux  qu’elle  avoit  dans 
le  corps.  Je  fçais  mieux  que  perfbnne  combien  cette  u 

lervation  .eft  heureufe  ; malgré  toute  l’enyie  que  j at 


es*a 
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d en  faire  une  pareille,  jenai  pûy  parvenir;  jai  pourtant 
eu  recours  a un  moyen  dont  j avois  beaucoup  eljjeré.  Un 
grand  nombre  de  mouches  étant  forties,  & d’autres  étant 
prêtes  à fortir  des  galles  cheveluës  du  rofier,  je  portai  le 
poudrier  dans  lequel  étoient  les  mouches  & les  galles  fur 
un  rofier  fauvage;  je  perçai  le  couvercle  du  poudrier  pour, 
faire  entrer  dans  le  poudrier  le  bout  d’une  branche  du 
rofier;  j’eus  foin  de  bien  boucher  tous  les  vuides  qui 
étoient  entre  le  trou  & la  branche,  & deŸufoendre  ôc. 
d’arrêter  le  poudrier  de  manière  qu’il  ne  pût  être  agité 
par  le  vent , ni  faire  fouffrir  par  fon  poids  le  bout  de  la 
branche.  J’avois  efperé  que  les  mouches  qui  avoient  à leur 
difpofition  une  branche  de  l’arbriffeau  qu’elles  aiment,  & 
qui  n’en  avoient  qu’une,  y dépoferoient  leurs  œufs,  & y 
feroient  naître  des  galles.  Tout  me  fembloit  préparé  à 
merveille;  mais  la  plus  eflentielle  des  circonftances  pour 
ie  fuccès,  manquoit;  il  eut  fallu  d’abord  que  les  mouches 
que  f avois  renfermées  avec  une  branche,  eufîènt  été  de 
celles  qui  font  naître  des  galles,  & elles  n’en  étoient  pas; 
j’avois  pris  pour  les  véritables  mouches  des  galles  une 
efpece  d’ichneumons  bruns  *,  dont  j’ai  parlé  ci-delTus.  47  %' 
Je  rapporte  volontiers  des  tentatives  qui  n’ont  peut-être 
manqué  de  réiiffir  que  par  mon  ignorance  , afin  que  des 
obfervateurs  mieux  inftruits  puilTent  les  répéter,  après  avoir 
mieux  choifi  les  mouches;  ils  auront  probablement  le 
plaifir  de  voir  ces  mouches  piquer  la  branche  qui  aura  été 
mife  à leur  difpofition , & de  voir  croître  des  galles  fur  les 
piquûres.  D’ailleurs  mon  expérience  toute  manquée  qu’elle 
a été,  n’eft  pas  abfolument  inutile;  elle  confirme  ce  que 
nous  avons  avancé  plufieurs  fois , que  les  mouches  ichneu- 
mons  ne  font  point  naître  les  galles,  quoique  ce  foit  dans 
leurs  cellules  qu’elles  prennent  leur  accroilfement , & 
quelles  fe transforment. 
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Toûjours  eft'il  certain  & connu,  que  les  mouff, 
clépofent  des  œufs  dans  les  parties  des  plantes  6c  des  atb 
fur  lefquelles  des  galles  croiffent  par  la  fuite  ; mais 
ma  paru  demander  à être  éclairci , c eft  les  galles  (1^* 
les  infeéles  font  des  vers  qui  le  transforment  en  mouches* 
dévoient  leur  accroilTement  au  ver,  ou  aux  vers,  comme 
les  velTies  où  logent  les  pucerons  doivent  leur  accroiffe, 
ment  à ces  pucerons;  ou  fi  l’œuf  dépofé  dans  la  plante* 
fuffit  pour  raire  naître  & pour  faire  croître  la  galle  ; 
c’eft-à-dire,  fi  la  galle  ne  fe  forme  6c  ne  croît  qu’après 
que  le  ver  eft  né , ou  fi  la  galle  qui  doit  loger  6c  nourrir 
le  ver,  le  forme  avant  meme  quil  Ibit  forti  de  l’œuf. 


Pour  décider  cette  queftion,  j ai  ouvert  des  galles  de 
chêne  en  grains  de  grofeilles;  j’ai  ouvert  des  galles  en 
pommes  du  même  arbre , dès  que  j’en  ai  pu  trouver, 
c’eft-à-dire,  dans  un  temps  où  les  chênes  ne  faifoient 
que  commencer  à montrer  des  feuilles.  J’ai  ouvert  alors 
de  ces  galles  très  - petites , 6c  j’en  ai  ouvert  qui  avoient 
déjà  la  groffeur  à laquelle  elles  dévoient  parvenir;  j’ai  vu 
que  la  cavité  unique  qui  eft  au  centre  de  chaque  galle 
en  grain  de  grofeille,  étoit  bien  formée,  6c  que  toutes  les 
cavités  qui  fe  trouvent  dans  l’intérieur  des  galles  en  pom- 
me, l’étoient  de  même.  Dans  l’unique  cavité  ou  cellule 
des  unes,  6c  dans  toutes  les  cavités  des  autres,  j’ai  trouve 
un  petit  corps  blancheâtre , tranlparent , 6c  de  figura  ^ 
peu -près  fphérique.  Je  fuis  parvenu  à l’en  tirer  avec  a 
|)ointe  d’une  épingle;  ce  petit  corps  n’étoitpoint’^’^'’^'i’ 
y ne  pouvoit  être  autre  choie  que  l’œuf  où  le  ver  etort 
contenu.  L’enveloppe  de  cet  œuf  eft  membraneufe,  au  i 
l’œuf  eft- il  un  peu  mollet;  la  prefTion  de  l’épingle 
voit  le  rendre  un  peu  moins  fphérique,  un  peu 
Dans  ce  petit  corps  tranfparent,  on  apperçoit  un  enure* 
plus  obfcur  que  le  refte,  d’une  couleur  jaunâtre.  J 


J'  U-  ® ^ ^ ® ® ^ ^ Mm  ina 

déchire  1 enveloppe  immédiate  de  quelques-uns  de^Ls 

œufe,  leur  mterieur  mis  à découvert^  a plu  rempli  d’une 

niauere  gluante  auffi  tranfparente  que  le  blanc  des  œufs 

Oeces  obferva- 

tions,  qu  d m a ele  aife  de  répéter  un  grand  nombre  de 

fois . il  luit  que  I accroilfement  des  galles  de  ces  différens 

genres,  fe  fait  avant  que  le  ver  foit  forti  de  l’œuf:  que 

quand  il  naît,  fon  logement  efl  tout  fait,  é-,n’a  plus,  ou 
peu  a croître.  ^ r > “ 

Mais  une  remarque  qui  ne  doit  pas  être  paflee  fous 
lilence,  c eft  que  l’œuf  que  j’ai  trouvé  alors  dans  la  galle, 
m a paru  confidérablement  plus  gros  que  les  œufs  de  même 
• elpece  ne  le  font  lorfqu’ils  fortent  du  corps  de  la  mouche; 
confidérablement  plus  gros  que  ceux  qu  on  fait  fortir  du 
corps  des  meres  mouches,  quelque  prochain  que  foit  le 
temps  de  leur  ponte;  tous  ceux  que  j’ai  fait  fortir  du  corps 
de  ces  mouches  que  j’ai  écrafées,  étoient  d’une  prodigieufe 
petitelfe.  Il  m’a  donc  paru  certain  que  l’œuf  avoir  crû,  & 
avoit  confidérablement  crû  dans  la  galle.  Nous  ne  fommes 
accoutumés  à voir  que  des  œufs  entourés  d’une  coquille 
incajwble  de  s’étendre;  rnais  pourquoi  des  œufs  auxquels 
la  nature  n’a  donné  pour  enveloppe  qu’une  membrane 
fléxible,  ne  pourroient-ils  pas  croître  l l’enveloppe  de  l’œuf 
peut  être  ici  ce  que  font  les  membranes  fous  lefquelles 
font  renfermés  les  fœtus  humains  Sc  ceux  des  quadrupèdes. 
La  nature  a conflitué  les  œufs  de  quelques  autres  infeéles 

de  manière,  qu’ils  font  capables  d’accroiffement;  tels  font, 
félon  M.  Vallifhieri,  les  œufs  des  mouches  à feie,  gui 

donnent  nailTance  aux  fauffes  chenilles  qui  vivent  fur  le 
rofier. 

En  examinant  des  feuilles  de  chêne,  en  épluchant  avec 
attention  des  boutons  du  même  arbre,  j’ai  vû  bien  des  fois 
des  œufs  de  différente  grandeur  & de  différente  figure. 
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collés  contre  une  feuille,  ou  fous  le'^lis  d’une feuilL. 


ue 


9 

laccroiflement  de  la  galle  étoit  du  au  ver,  ou  à IW- 

jauais  dès  qu’il  eft  dû  à l’œuf,  il  n y a nulle  apparence  que 

l’œuf  fimplement  pofé  fur  une  partie  de  la  plante,  pût  v 
faire  naître  ime  excroiffance  confidérable  ; il  faut  quelqi 
chofe  de  plus;  il  faut  qu’il  y ait  eu  une  bleffûre  faite  » 
la  partie  qui  doit  par  la  fuite  végéter  plus  vigoureufemeni, 
ou  d’une  autre  manière  que  le  relie.  La  mouche  entaille* 
ou  perce  une  certaine  ])artie  de  la  plante , ou  de  l’arbre; 
dans  les  entailles , ou  dans  les  trous  quelle  a faits,  elle 
loge  un  ou  plufieurs  œufs;  ils  y font  en  fûreté;  ils  y font 
humeélés  par  lefuc  qui  s’épanche  de  la  bleffure,  & bien- 
tôt il  fe  formera  là  une  çxcroilTance  qui  les  enveloppera 
de  toutes  parts. 

Nous  avons  vu  que  certaines  galles  fervent  à élever 
des  infeéle^qui  fe  métamorphofent  en  fcarabés;quedes 
monflruofités  analogues  aux  galles , donnent  un  nid  à 
des  infeéles  nailTans,  qui  deviennent  despunaifesiquede 
véritables  chenilles  croilTent  dans  d’autres  galles,  &s’y 
transforment  en  papillons;  que  plufieurs  autres  efpecesde 
galles  donnent  le  logement  & la  nourriture  à des  vers  qui 
doivent  prendre  la  forme  de  mouches  à deux  ailes  ; que 
des  fauffes  chenilles  vivent  dans  d’autres  galles,  jufqua  ce 
que  le  temps  où  elles  doivent  fe  préparer  à leur  metanior- 
pbofe,  foie  proche,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
devenir  des  mouches  à quatre  ailes , d’une  clalTe  finguncis 
appellée  des  mouches  à feie.  Mais  nous  avons  déliguc  ci- 
devant  un  autre  genre  de  mouches  à quatre  ailes,  comme 
celui  à qui  appartiennent  les  mouches  qui  occaiionneu 

le  plus  d’elpeces  de  galles  fur  le  chêne,  fur  1^^  autres 
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arbres , & fur  les  plantes.  Plus  de  galles  font  dûës  aux  mou- 
ches de  ce  feul  genre,  qu'aux  inlêdes  de  toutes  les  autres 
clalfes,  pris  enfemble;  de  par-là  il  mérite  que  nous  nous 
arrêtions  à le  faire  mieux  connoître  que  nous  n’avons  fait. 

Nous  nous  fommes  prefque  bornés  à dire  que  les  mouches 
de  ce  genre  font  brunes  ; nous  verrons  qu’elles  ont  toutes 
été  bien  pourvues  par  la  nature  d’inftrumens  néceflaires 
pour  faire  des  trous  ou  des  entailles  dans  les  parties  des 
plantes  6c  des  arbres,  6c  pour  y dépofer  leurs  *^ufs. 

Pour  nous  fixer  à une  elpece  de  ces  moiiches , entre 
laquelle  6c  toutes  les  autres  elpeces  du  même  genre,  nous 
ne  trouverons  pas  des  variétés  confidérables , nous  confi- 
dérerons  d’abord  la  mouche* des  galles  prefque  ligneufes  *PI.  45.%, 
en  grofeilles  *.  C’eft  vers  le  commencement  d’0(5lobre  que  1 ^ 
j’ai  eu  cette  mouche, 6c  que  je  l’ai  eue  autant  que  j’ai  voulu.  3. 

Sa  tête  n’a  rien  de  fort  remarquable  ; elle  porte  deux  an- 
tennes affés  longues  proportionnellement  à la  grandeur 
du  corps;  elle efi: munie  de  deux  dents  ou  ferres,  qui  font 
les  premiers  inftrumens  dont  elle  doit  faire  ulàge  après  fa 
îlansformation  ; c’eft  avec  ces  dents  qu’elle  doit  percer  dans 
la  galle  un  trou  rond  propre  à lui  permettre  den  fbrtir; 
cet  ouvrage  eft  celui  de  toutes  les  mouches  a quape  ailes 
du  même  genre.  Si  on  ouvre  la  galle  pendant  que  1 infédle 
eft  dedans  foit  fous  la-^forme  de  ver,  foit  fous  celle  de 


nymphe,  on  nepeutappercevoir  aucune  communication 
de  l’intérieur  de  la  galle,  avec  l’air  extérieur.  Les  infeéles 
des  galles  des  feuilles  de  faule  6c  d’ofier  *,  6c  les  infedes  * p^-37-  %• 
des  galles  du  limonium  *,  dont  nous  avons  parle,  en  ufont  39.1;^. 
autrement;  les  premiers  font  des  faufles  chenilles  dont  les  i. 
transformations  ne  fe  font  pas  dans  la  galle  meme,  6c  les 
autres  font  de  véritables  chenilles  qui  fe  metaraorphoient 
dans  la  traile,  mais  en  un  papillon,  qui,  comme  tous  les  p^l^il" 

Ions,  eft  dépourvû  de  dents.  Le  corcelet  de  noue  mouche  ^ 

TmeJIL  .Ppp- 
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des  gdies  ligneules  en  grofeilles  eilafles  grand  parr 
à la  longueur  du  corps;  il  eft  brun , mais  il  1 eft  n 
la  tête  ; la  loupe  fait  découvrir  qu’il  eü  clmrcré  de  doÎ  T 

corps  ett  a’un  brun  trèsauilknt  C’ea  de  la  ligure  du 
qu  on  doit  tirer  les  caradteres  du  genre  des  mouches  ^ 
quel  cetteelpece  appartient;  la  partie  par  laquelle  le  cZ 
eft  attaché  au  corcelet,  eft  aufli  déliée  qu’un  til.  Le  corps  eft 
court , mais  ce  qui  lui  donne  un  air  qui  lui  eft  propre 

une  forme  4iifférente  de  celle  du  corps  des  mouches  des 
autres  genres,  ceft  qu’il  a moins  de  diamètre  d’un  côté  à 
l’autre,  que  du  defliis  au-delTous.  Ceft  fur -tout  le 
deftbus  du  ventre  qui  a une  forme  différente  de  celle  du 
deflbus  du  ventre  des  autres  mouches;  il  a en  quelque 
forte  celle  d’une  carenne  de  vailTeau.  Imaginons  le  vaifeau 
renverfé,  ou,  ce  qui  eft  lamêmechofe,  que  nous  avons 
mis  la  mouche  le  ventre  en  haut;  depuis  le  corcelet  juf- 
♦ PL45.  fig.  ques  vers  la  moitié  de  la  longueur  du  corps*,  ilyaiuie 

elpece  d’arête,  ou  plutôt  de  tranchant;  le  mot  de  tran- 
chant ne  dit  rien  de  trop;  car  chaque  anneau  eft  couvert 
par  une  pièce  d’écaille  qui  eft  une  efpece  de  ceinture  (A 
d’anneau  ouvert , dont  les  deux  bouts  viennent  s’appli- 
quer l’un  contre  l’autre  en  delTous  du  ventre,  & former 
par  leur  rencontre  une  arête  aiguë.  Là  les  deux  bouts 
de  l’anneau  écailleux  ne  font  qu’appliqués  l’un  contre 
l’autre;  il  eft  aifé  de  le  reconnoître,  fi  ôn  tâcbedeles 
écarter  avec  une  pointe  fine.  S’ils  ne  pouvoientpas  se- 
carter  de  la  forte,  le  ventre  de  l’infecfle  nepourroit  pas  le 
gonfler  plus  dans  certains  temps  que  dans  d’autres, 
î»  Fig.  7 b,  lui  efl  néceffàire  de  le  pouvoir.  Vers  le  milieu  du  ventre  , 
cette  arête  manque , elle  femble  abbatuë  depuis  cet  en- 
♦ û.  droit  jufqu’à  l’anus  *;  c’eft-à- dire,  que  les  deux  bouts  e 
chaque  écaille  de  l’anneau,  laiffent-là  un  petit  interva  e 
entr’eux.  Là  aufli  iis  forment  une  efpece  de  coubfte  0 
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font  logées  des  parties  qui  méritent  d etre  conimës,  fçavoir 
une  efpece  de  tarriére  en  forme  d aiguillon , & deux  pièces 
beaucoup  plus  grofles , qui  lui  lervent  d’étui,  il  ne  faut 
que  prefier  entre  deux  doigts  le  ventre  de  la  mouche,  & 
augmenter  doucement  les  degrés  de  preflîon , pour  obliger 
ces  parties  de  fe  mettre  à découvert , & de  montrer  d’où, 
leur  jeu  dépend.  Le  premier  degré  de  preflîon  force  feule- 
ment les  deux  pièces  * qui  compofent  l’étui,  à s’écarter  *pi,45.fig. 
l’une  de  l’autre , écaifés  pour  permettre  de  oîftinguer  l’ai-  b e,  b t, 

guillon  qui  efl:  entre  elles  deux , & contre  lequel  elles  ne 
font  plus  alors  aufli  exaélement  appliquées  qu’elles  l’étoient 
auparavant.  Le  contour  de  l’anus*  paroit  alors;  il  efl:  cir-  * «, 
culaire  & bordé  de  p>oils.  Si  on  preflTe  enfuite  davantage , 
on  oblige  l’aiguillon  * à Ibrtir  de  fon  étui,  a s elever;  on  * Fîg.  9.  u 
reconnoît  qu’il  efl  d’une  fubflance  analogue  a la  corne, 

& d’un  brun  châtain,  comme  le  font  les  aiguillons  ou 
les  inflrumens  équivalens  de  beaucoup  de  mouches  plus 
grofles.  On  voit  qu’il  vient  de  l’endroit  ou  I arete  du  ventre 
commence  à être  abbatuë  ; que  la  efl  une  piece  ecailleule 
qui  avance  un  peu  fur  la  couliflTe , & que  c efl  deflbus 
cette  piece  que  paflTe  l’aiguillon.  Mais  on,  ne  le  voit  pas 
encore  dans  toute  fa  longueur;  il  paroît  bientôt  plus  long, 
fi  on  preffe  le  ventre  davantage;  on  l’oblige  de  fortir  du 
ventre  dans  lequel  il  efl  logé  en  grande  partie.  La  preffion 
augmentée  contraint  auffi  l’anus  * à devenir  plus  éloigne  * ‘S- 
qu’il  ne  l’efl  dans  l’état  naturel , de  l’endroit  où  1 arrête  ^ 

commence  à manquer,  & où  efl  l’origine  de  la  couii^** 

Les  bouts  de  chacune  des  pièces  * qui  compofènt  1 etui,  *he,  be* 
fe  trouvent  cependant  toûjours  à même  diflance  de  1 anus, 
d’où  il  fembltroit  que  ces  pièces  siillongent , mais  ce  qui 
efl  plus  vrai,  & ce  qui  efl  plus  remarquable,  c efl  que  la  tige  , 
pour  ainfi  dire , de  chacune  de  ces  pièces  étoit  d^s  le  corps, 

& que  la  preflioii  l’en  a 6it  fortir.  Qu’on  pouffe  plus  loin 
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la  preflion , & jufqu’au  dernier  point  où  elle  na,,  * 

portée,  tout  cela  devinent  plus  fenf.ble;  l’aiguilli,*' 

P us  du  double,  & près  du  triple  plus  long  qu’il  ne£ 
d abord  ; 1 anus  s éloigné  davantage  de  l’origine  dn 
coulille , mais  ce  n elt  pas  en  ligne  droite  qu’ii  s en  é\  • 

il  pafle  du  côté  du  dos,  & la  Partie  de  chacune  des  pie« 

de  la  coulifle  qui  eft  fortie  du  ventre, fe  recourbe  en  arc 
On  voit  par-là  que  dans  1 état  naturel,  ou  plus  exade- 
ment , dans  Vctat  le  plus  ordinaire , il  n’y  a qu’une  partie  dè 
l’aiguillon , un  peu  plus  du  tiers  de  fa  longueur,  qui  foit  hors 
du  corps;  cette  dernière  partie  de  l’aiguillon  eft  cependant 
très  - bien  cachée  ; elle  eft  logée  dans  un  étui  formé  par 
deux  pièces,  dont  chacune  l’égale  en  longueur,  & dont 
chacune  eft  creufée  en  goutiére.  Ces  deux  goutiéres  com- 
pofent  le  tuyau  creux  où  cette  partie  de  l’aiguillon  eft  à 
l’aife  & bien  renfermée  ; le  refte  & la  plus  longue  partie  de 
ce  même  aiguillon , eft  dans  le  corps  de  la  mouche,  & elle 
y a aulfi  fon  étui , mais  un  étui  formé  par  deux  km 
plattes.  Chacune  de  ces  lames , qui  fait  moitié  de  l’étui 
intérieur,  eft  la  tige  de  chaque  moitié  de  l’étui  extérieur; 
les  parties  qui  compofent  celui-ci , font  à peu-près rondes, 
aufli  larges  qu’épaiffes  ; ces  dimenfions  ne  les  empêchent 
pas  de  fe  placer  commodément  en  dehors  du  corps  ; mais 
les  parties  des  mêmes  pièces  qui  forment  1 etui  intérieur, 
font  larges  & minces , l’endroit  où  elles  font  logées  de- 
mande qu’elles  ayent  cette  forme. 

La  portion  de  l’aiguiilon  qui  refte  conftammont  en  de- 
hors du  corps,  eft  donc  petite  en  comparmlhii  de  celle 
qui  eft  logée  dans  le  corps  même  ; comment  celle-ei 
sy  loge-t-eile  ! non-fewlement  elle  eft  plus  longue  que  « 
diftance  qui  eft  depuis  l’endroit  où  elle  y entre  jufquau 
corcelet,  elle  eft  beaucoup  plus  longue  même  que  le  corps 

entier;  cette  partie  d’ailleurs  eft  incavabk  d’alloi3genie»‘ 


\ 
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& d’accourcifTement , elle  eft  d’une  efpece  de  corne  ou 
d’écaille;  elle  n’efl  point  miifculeufe.  li  eft  donc  évident 
qu’elle  doit  être  contournée  dans  ie  corps  d’une  façon  qui 
lui  fafle  trouver  un  efpace  fufîîfant  pour  fe  loger  dans  une 
étenduë  trop  courte  pour  qu’elle  y puifle  être  placée  en 
ligne  droite.  La  nature  a employé  ici  une  méchaniquedont 
elle  nous  a déjà  donné  un  exemple  dans  un  plus  grand 
animal,  &;  un  exemple' qui  a été  admiré  par  des  fçavans 
illuftres  en  Méchanique  & en  Anatomie,  eiàr’autres  par 
M.’’*  de  la  Hire&  Meri.  Je  veux  parler  de  l’allongement, 
ou  plûtôt  de  l’allongement  apparent  de  la  langue  du  pi- 
vert ; on  fçait  que  le  pivert  peut  porter  loin  fa  langue  en 
dehors  de  fon  bec;  fa  langue  cependant  eft  courte , comme 
l’a  très -bien  remarqué  M.  Meri,  &.  très  - incapable  d’être 
allongée  fi  confidérablement;  mais  fon  os  hyoïde , l’os  au- 
quel elle  tient , eft  une  efpece  de  lame  offeufè , roulée  en 
quelque  forte  comme  un  refîbrt  de  montre.  Ainfi  dès  que 
Tos  hyoïde  fè  déroule,  la  langue  eft  portée  hors  du  bec, 
&y  eft  portée  d’autant  plus  loin  qu’il  fe  déroule  davantage. 
Ce  qui  a été  fait  pour  la  langue  du  pivert , ou  plûtôt  pour 
fon  os  hyoïde,  l’a  été  pour  l’aiguillon  de  nos  mouches  ; 
l’allongement  de  l’un  & celui  de  l’autre  dépendent  de  la 
même  méchanique,  appliquée  pourtant  un  peu  différem- 
ment. L’aiguillon  de  la  mouche , après  être  entré  dans 
le  corps , fè  courbe  pour  fuivre  la  convexité  du  ventre  *, 
il  va  ainfi'jufqu’affés  près  du  corcelet;  là  en  continuant  de 
fe  courber , ou  même  en  fe  courbant  davantage,  il  retourne 
furies  pas;  il  revient  du  côté  du  derrière,  en  le  tenant  au- 
deflbus  de  la  ligne  qui  marque  la  longueur  de  fa  partiefù- 
périeure  du  corps.  Il  va  ainfi  jufqu’alTés  près  de  l’anus; 
ceft  là  qu’il  fe  termine,  & qu’eft fon  attache.  Ce  bout  de 
l’aiguillon  qui  en  doit  être  regardé  comme  la  bafe , eft  donc 
fixé  dans  le  corps  prefque  vis-à-vis  & au-deflus  del  endroit 
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où  cft  l’autre  bout  du  même  aiguillon,  où  eftià  pointe  i • 
au  cas  que  l’aiguillon  n’eût  point  de  courbûre , il  auro  r 
longueur  double  de  celle  du  corps,  puilqu’irva  de 
jufqu’au  corcelct , en  uiivant  la  concavité  intérieure  dud 
6c.  que  du  corcelet  il  le  rend  à l’anus,  en  fuivant  moitié^^' 

dehors  Sc  moitié  en  dedanslecontourduventre.Sirp^^^ 

"‘‘dont  l’appui  delà  bafé  de  l’aiguillon  étoit  fixe,  l’aiguifi 
malgré  toute  la  longueur , ne  pourroit  pas  fouir  du  corps 
fenfiblcmené'pJus  qu’il  en  fort  dans  les  temps  ordinaires- 
mais  fl  labafcdc  l’aiguillon  peut  s’approcher,  & s’appro.’ 
cher  beaucoup  du  corcelet , alors  l’aiguillon  pourra  fortir 
& pourra  être  forcé  de  Ibrtir  beaucoup;  aulfi  tout  a étédif- 
pofé  pour  que  fa  baie  fût  mobile.  Nous  avons  dit  quelle 
eft  attachée  près  de  l’anus,  & nous  avons  vu  qu’àmefure 
que  la  prelfion  des  doigts  force  l’aiguillon  à paroître  plus 
fig.  long  en  dehors  du  corps , l’anus  * s’éloigne  du  deflbus  du 
ventre,  qu’il  palfe  du  côté  dudos, <& qu’il  s’approche aiufi 
de  plus  en  plus  du  corcelet. 

Ce  n’ell  pas  fur  la  nécelTité  d’une  pareille  méchanique 
que  nous  avons  déterminé  la  courbûre  que  l’aiguillon  a 
dans  le  corps , ou  fi  nous  avons  imaginé  qu’elle  devoit  être 
telle,  nousn’àvons  dit  qu’elle  l’eft,  qu’après  l’avoir mife à 
portée  de  nos  yeux;  tout  obfervateur  qui  en  aura  envie, 
pourra  voir  le  fingulier  contour  que  l’aiguillon  fait  dans  les 
fig«  mouches  de  ce  genre.  Je  l’ai  vû  d’abord  dansdesmouclies* 
qui  ne  font  forties  qu’après  l’hiver  des  galles  demi-ligneufes 
en  groleilies , & qui , malgré  la  forme  de  leur  corps , in  ont 
laifl^e  incertain  fi  elles  viennent  des  vers  habitaiis  naturels  de 
ees galles,  û elles  viennent  d’une  elpece  particulière  de  ces 
vers;  car  elles  font  différentes  des  mouches  qui  font  fondes 
ches  moi  des  mêmes  galles  pendant  l’automne,  âc  leur  corps 
a de  commun  avec  celui  des  ichneumons , d’être  joint  au 
. corcelet  par  un  filet  d’une  longueur  fenfibk.  D’ailleurs  la 


y 
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forme  du  corps  de  cette  mouche  cft  femblable  à celle  du 
corps  des  mouches  auxquelles  la  plupart  des  cfpeces  de 
galles  doivent  leur  iiaiflancc;  leur  aiguillon  eft  lemblable- 
ment  placé  en  dehors  du  corps  ,6c  c eft  par  la  meme  mécha- 
lîique  qu’il  s y montre  plus  long.  En  prelfant  le  corps  de 
ces  mouches  pour  obliger  laiguillon  à fortir,  ilni’dt  fou- 
vent  arrivé  de  le  détacher  du  corcelet , 6c  il  mcû  arrivé  en 
le  détachant,  d’emporter  un  petit  morceau  d’écaille  qui 
laiflbit  une  partie  de  l’intérieur  à découveil?;  c’efi  alors 
que  j’ai  commencé  à voir  dans  le  corps  même  une  portion 
du  contour  de  l’aiguillon  *,  6c  que  j’ai  été  invité  à voir  *pî.  46.0». 

davantage,  en  emportant  d’autres  lambeaux  d’anneaux  avec  9- 
une  pointe  fine. 

Mais  ce  que  j’avois  vâ  d’abord  fur  ces  mouches,  dont 
la  vraye  origine  eft  liilpecfte,  je  l’ai  vû  enl'uite  parfaitement 
fur  les  véritables  mouches  f des  galles  chevelues  6c  des  *Fig. 
galles  chauves  de  l’églantier,  6c  on  le  verra  de  même 
quand  on  voudra  tenter  une  efpece  de  difleélion  , qui 
ii’eft  pas  aufli  difficile  qu’on  pourroit  lé  l’imaginer.  Elle 
devient  même  très-fimple,  fi  on  eft  muni,  comme  je 
le  fuis , de  lunettes  auffi  fortes  que  des  loupes  ; alors  les 
yeux  ont  le  fecours  d’un  verre  qu’on  ii’eft  point  obligé 
de  tenir,  6c  les  deux  mains  font  libres:  l’une  tient  l’infede 
pendant  que  1 autre  le  dilTeque.  Je  profite  avec  plaifir  de 
cette  occafion  d’avertir  combien  des  lunettes  en  loupe 
peuvent  être  utiles  à ceux  qui  veulent  diflequer  des  in- 
fecfles.  Mais  jx>ur  revenir  à nos  mouches,  pendant  que 
l’en  tenois  une  d’une  main , 1 autre  main  armée  d’une  lan- 
cette tranchante , ou  de  ciléaux  très -fins,  emportoit  une 
très- longue  portion  des  écailles  du  dos;  dès  que  cette 
portion  étoit  emportée,  il  m’étoit  aifé  de  voir  l’aiguillon  * * 36.  %. 

qui  étoit  appliqué  auparavant  contre  la  concavité  de  la 
partie  enlevée. 
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j’ai  vû  quelquefois,  <Sc  encore  mieux , comment  cet  aV 

guillon  eft  dirj)ofe  dans  l intérieur  de  la  mouche,  en  m’' 
prenant  d une  autie  manière;  jefaifbis  uneplaye  à la  moi/ 
che,&il  n’importe  pas  trop  qu  elle  foitfaitedu  côtédudoT 

ou  du  côté  du  ventre.  Des  parties  intérieures  & molles  né 

manquoicnt  pas  de  fe  préfenter  à i ouverture  de  la  piaye; 

je  les  tirois  en  dehors  avec  la  pointe  d’une  épingle,  & jè 
tirois  le  plus  que  je  pouvois  tle  celles  qui  les  voiiloient 
fuivre.  Je  vièvdois  ainfi  le  corps  de  la  plûpari  de  fes  parties 
6.  charnuës.  Le  corps  ainfi  vuidé  *,  & regardé  vis-à-vis  le 
grand  jour,  avoit  un  degré  de  tranfparence  plusquefuffifant 
pour  me  permettre  de  voir  tous  les  contours  qiie  l’aiguillon 
prend  dans  le  corps.  Il  y eft  mieux  affujetti  que  les  parties 
molles  que  j’en  avois  ôtees , 6l  la  pofitioii  n avoit  pas  été 
dérangée.  Il  ne  m’ell  relié  qu’à  bien  voir  les  pièces  qui 
lui  doivent  fervir  d’étui  dans  l’intcrieur  du  corps,  mais 
elles  font  plus  blaiicheâtres  &.  plus  tranlparentes  que  lai- 
guillon , & il  ne  m’a  pas  étépoffiblede  les  diftinguer ben 
nettement,  quoiqu’elles  ayent  plus  de  volume. 

Ces  aiguillons  longs  ôc  même  forts  par  rapport  a la 
grandeur  de  nos  mouches,  ne  leur  ont  point  ete donnes 
par  la  nature  pour  s’en  fervir  à blelTer  d’autres  animaux. 
On  a beau  inquiéter  les  mouches  de  nos  galles,  les  tour- 
menter , elles  ne  font  point  de  tentatives  pour  nous 
piquer,  comme  les  abeilles,  les  guefpes,  & tant  d autres 
mouches  en  feroient  en  pareil  cas.  L’aiguillon  leur  a ete 
accordé  pour  faire  des  blelTures,  Ôc  des  blelTures  ^ 
profondes  à des  parties  d’arbres  & de  plantes.  Pourpio 
duire  cet  effet,  il  lui  falloir  de  la  longueur  & ^ 
deur.  Si  on  l’oblerve  au  microfeope,  on  voit  ® 

bout  efl:  dentelé,  à peu -près  comme  les  fers  des  nec 

ce  qui  le  rend  propre  à faire  les  fonctions  d’une  elpee 

de  feie,  ou  plutôt  d’une  efpece  de  tarriére;  ce  derm  ^^ 
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noiîi  eft  aii/fi  celui  que  nous  lui  donnerons  volontiers. 
Cette  tarriére  eft  elle-même  Têtui  d’un  véritable  aiguillon. 
Quand  on  la  confidere  au  grand  jour  avec  une  loupe  très- 
forte,  on  diftingue  très-bien  une  pointe  extrêmement  fine 
qui  fort  tantôt  plus  & tantôt  moins  du  bout  de  la  tarriére;  * * ^ 
il  y a des  temps  où  cette  pointe  rentre  entièrement  dans 
la  tarriére.  Enfin,  le  tranfparent  de  la  tarriére  permet  d’ap- 
percevoir  le  corps  long  qui  occupe  fa  cavité,  de  le  voir 
avancer,  <&  le  retirer  en  arriére  fucceftivenfent , & cela 
avec  vîtefte,  à mefure  que  fa  pointe  fort  en  dehors,  ou 
qu’elle  rentre  en  dedans. 

Si  on  prefte  outre  mefure  le  ventre  de  ces  mouches 
armees  de  tarriére  & d’aiguillon , fi  on  le  fait  crever , on 
en  fait  fortir  un  très-grand  nombre  de  petits  corps  blancs, 
qui  ont  bien  la  figure  d’œufs,  & qu’on  ne  peut  prendre 
pour  autre  choie  que  pour  des  œufs.  C’eft  au  moyen  de 
la  tarriére  & de  l’aiguillon  que  la  mouche  prépare  des  places 
à chacun  de  ceux  qu’elle  fait  fortir  naturellement  de  fou 
corps;  & c’eft  au  moyen  de  ces  mêmes  inftrumens  qu’elle 
les  conduit  dans  les  places  qu’elle  leur  a préparées.  Mais 
c’eft  ce  que  des  mouches  plus  grofîes  & d’un  autre  genre, 
qui  ont  des  inftrumens  équivalens  à ceux  des  mouches 
des  galles , nous  mettront  en  état  de  mieux  expliquer  dans  ; 
la  fuite. 


43.%. 
12.  t. 

/ 


Parmi  les  mouches  des  galles  en  artichaut , affés  fem-  * Fig. 
blables  aux  mouches  des  galles  ligneufes  en  grains  de 
grofeilles,  & à celles  de  quantité  d’autres  galles,  on  en 

trouve  beaucoup  qui  différent  de  ces  autres  mouches, 

parce  qu’elles  ont  au  derrière  une  queuë  menue  & courte 

qui  fe  releve  en  haut  *;  elle  n’eft  prefque  qu’un  mammelon.  * Fig.  ï o,  î. 

Quand  on  examine  cette  queuë , on  voit  qu’elle  eft  formée 

par  les  bouts  des  deux  pièces  qui  compofènt  l’étui  exté-  ♦ Fig.  12.  e* 

rieur  de  la  tarriére.  Ici  les  deux  pièces  font  plus  longues 

Tome  III*  ' Q *1  ^ 
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ou  vont  un  peu  plus  loin  que  les  pièces  pareilles  desanrr. 
mouches  ; ci u refte  leur  figure  6c  leurs  ufages  font  les  mê 
Mais  ce  qui  nous  a déterminé  principalement  à 
obmettre  cette  remarque,  c ’eft  que  parmi  les  mouches  f 
mêmes  galles  en  artichaut , j’en  ai  trouvé  plu/ieurs  à m' 
cette  queuë  manquoit  ; elles^  étoient  auffi  dépourvus 
d’étui  de  tarriére,  6c  de  tarriére.  Celles-là  étoient  fans 
doute  les  m|!es,  à qui  de  pareils  inftrumens  étoient  inu- 
tiles; ces  mouches  n’avoient  point  d’œufs  dans  le  corps. 
Cette  remarque  efi  d’autant  plus  néceffaire , qu’il  arrive 
fi  ordinairement  de  ne  voir  fortir  des  galles  que  des  mou- 
ches à tarriére,  qu’on  pourroit  être  porté  à croire  que 
toutes  CCS  mouches  font  mâles  6c  femelles  ; on  en  doit 
feulement  conclurre  que  les  femelles  font  plus  communes. 
Il  m’a  femblé  auffi  qu’elles  fortent  des  galles  beaucoup 
plûtôt  que  les  mâles , 6c  c’efl  ce  qui  fait  qu’on  remarque 
moins  ceux-ci,  parce  que  les  mouches  qui  font  fortiesles 
premières,  fe  fbntfaifies  de  notre  attention.. 

Si  on  examine  des  infeéles  ailés  des  galles  de  clalTes  ou  de 
genres  différens  du  genre  ordinaire  des  mouches  des  galles 
du  chêne,  6c  des  infeéles  dont  les  femelles,  comme  celles 
des  dernières  mouches , doivent  loger  leurs  œufs  dans  la 
fubflance  intérieure  de  quelque  partie  de  plante,  on  leur 
trouvera  des  inflrumens  équivalens  à ceux  de  cesmouenes; 
mais  qui  ne  feront  pas  toujours  faits  fur  le  modèle  des 
leurs,  ni  difpofés  de  la  même  manière.  Les  mouches  fe- 
melles qui  viennent  des  faufïes  chenilles  n’ont  point  une 
tarriére,  mais  elles  ont  iiire  feie  dont  le  jeu  & fi  ftmélure 
font  admirables;  nous  différerons  pourtant  à décrire  celle 
feie  jufqu’à  ce  que  nous  en  foyons  à Thifloire  générale  de 
ces  mouches,  qui  nous  obligera  d’en  parler  au  long.  11 
fuffit  à préfent  qu’on  fçache  que  les  mouches  des  faunes 
chenilles  desgallés  du  faule,  de  l’ofier,  &c.  ont  un  inflrumeuE 
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très-propre  à faire  des  entailles,  pour  n’étre  pas  embarrafie 
de  fçavoir  comment  elles  peuvent  introduire  leurs  œufs 
dans  la  fubftance  d une  feuille. 

Les  mouches  à deux  ailes  qui  nous  font  les  plus  con- 
nues, comme  celles  tle  la  viande , & celles  de  divers  genres 
qui  appartiennent  à la  mêmeclaffe,  n’ont  point  au  derrière 
d’infîrument  propre  à faire  des  incifîons  ; elles  n’en  ont 
pas  befoin.  Mais  un  tel  inftrument  me  paroiffoit  néceffaire 
aux  mouches  à deux  ailes  qui  viennent  des  galles;  il  m’a 
paru,  par  exemple,  que  je  devois  trouver  quelqu’inflru- 
ment  propre  à produire  cet  effet,  au  derrière  des  mou- 
ches * des  galles  du  chardon  hémorroïdal.  Je  n’ai  pas 
manqué  aufli  d’obferver  leur  partie  poftéiieure  ; celle  des  & *4' 
mâles  m’a  paru  affés  femblable  à la  partie  poflèrieure  des 
mouches  mâles  de  la  viande  ; mais  j’ai  trouvé  le  derrière 
des  femelles  armé,  comme  j’avois  penfé  qu’il  devoit  l’être. 

De  leur  dernier  anneau  part  une  efjjece  de  tuyau  *de  même  *Pl-45-%* 

fubflance  que  les  anneaux,  & d’une  affés  jolie  forme;  ilfe  ^ ^ 
renfle  un  peu  au-deffus  de  fbn  origine,  il  y prend  une 
panfe  femblable  à celle  de  plufleurs  de  nos  vafes , Sl  de-là  il 
diminué  infenfiblement  de  diamètre  jufqu’à  fon  bout  qui 
cfl:  terminé  par  un  plan  circulaire.  La  mouche  en  vie  que 
je  tenois  entre  mes  doigts,  faifoit  fortir  en  certains  mo- 
mens,  du  centre  du  bout  circulaire  une  petite  pointe*,  *Pi.45.%. 
qu’elle  faifoit  quelquefois  rentrer  fur  le  champ , pour  la  faire  * 
fortir  davantage  dans  l’inftant  fuivant.  La  preflion  de  mes 

doigts  la  força  de  me  montrer  dans  toute  fà  longueur  la 

partie  * à laquelle  appartient  cette  pointe,  &.  d’autres  mou-  * 6. 

ches  me  l’ont  fouvent  montrée,  i'ans  que  je  leur  aye  fait 

de  violence.  Quand  la  pointe  eft  portée  aufli  loin  qu’elle 

le  peut  être,  on  voit  qu’elle  eft  l’extrémité  d’un  outil 

écailleux  de  couleur  de  marron , dont  la  figure  reffemble 

affés  à celles  de  certaines  lancettes.  Ce  n’eft  pourtant  que 

Qqqij 
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par  Hi  pointe  que  cet  outil  peut  entailler , fes  bordsn.  r 
pas  tranchans,  ils  font  arrondis,  6c  même  un  neu.j  , 


au-dem,s  du  reftc , du  cote  de  la  Curâce  fvpérkjT 
côte  de  la  furface  oppofee , on  voit  tout  du  loi»  de  », 
fie.  efpece  de  laine,  une  fente  légère*  qui  indigue aue™ 
piece  n’eft  pas  aufll  fimple  qu’elle  le  paroît;  que,  „ J 
qu  extrêmement  mince,  elle  eft  peut-être  l’étui  d’un  a 


un  ai- 


guillon , que  fon  iifage  eft  analogue  à celui  des  étuis  des 
aiguillons  tfe  divcrfes  mouches  à quatre  ailes.  Mais  il  ell 
difficile  de  bien  voir  la  compofition  d une  partie  fi  petite, 
& d’ailleurs  je  n’ai  pas  eu  un  afles  grand  nombre  des  mou* 
elles  à qui  elle  eft  propre,  pour  être  en  état  d’examiner 
affés  à mon  gré  la  Itrudure.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  voit 
au  moins  qu’un  infeéle  qui  porte  au  derrière  une  piece 
dure,  faite  en  lame  de  lancette  très-pointuë,  ell  pourvu 
d’un  indrument  capable  d’entailler  des  feuilles  ou  des  tiges 
e tt.  de  chardon.  La  piece  en  lancette  a pour  bafe  un  tuyau* 
qui  a auffi  quelque  choie  d’écailleux , & qui  eil  dune 
couleur  de  marron  plus  pâle  que  celle  de  la  lancette.  Le 
* uA  premier  tuyau*  dont  nous  avons  parlé , celui  qui  vers  fou 
origine  a quelque  choie  de  la  forme  d’un  vafe,  eft  l’étui 
de  deux  autres  pièces,  qui,  mifes  bout  à bout,  ont  une 

longueur  égale  à la  fienne.  Quand  le  premier  tuyau  feroit 

plus  court , il  pourroit  pourtant  contenir  les  deux  autres 
pièces , 6c  cela  parce  que  la  lancette  peut  entrer  dans  le 
tuyau  duquel  elle  part  immédiatement.  Ce  dernii 
tranfparent  vers  fa  bafe;,  6c  là  on  peut  appercevoir  dans 
fon  intérieur  quatre  filets  blancs  qui  fenent  au  j.eu  de  la 
lancette. 

Si  on  ne  trouvoîc  point  d’indrument  analogue  à qun- 
ques-uns  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  aux 
de  quelqu’efpece  d’infeéle  qui  prend  fon  accroiüeme" 
dans  une  gaile , il  en  Adroit  conciurre  que  la  preui*^*^^ 
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produdion  de  cette  galle  eft  dûë  à Tinfede,  qui,  après 
être  forti  d’un  œuf  attaché  contre  la  peau  de  Ja  plante,  a 
pénétré  fous  cette  même  peau;  que  cet  infede  occafionne 
îa  produdion  de  fa  galle , comme  les  meres  pucerons  oc- 
cafionnent  la  produdion  de  celles  dans  lerquelles  elles 
donnent  naidànce  à une  nombreufe  famille. 

Les  mouches  des  galles  en  grofeilles , foit  de  celles  qui 
viennent  fur  les  feuilles , foit  de  celles  qui  viennent  fur  les 
chattons , foit  de  celles  qui  font  charnues , & ^ui  paroilTent 
au  printemps,  foit  de  celles  qui  font  ligneufes,  & que  je 
n’ai  vues  qu’en  automne,  les  mouches  des  galles  en  pom- 
mes du  chêne,  celles  des  galles  en  pommes  du  lierre 
terreftre  ; en  un  mot,  les  mouches  d’un  très-grand  nombre, 
& du  plus  grand  nombre  des  galles,  fe  reffemblent  extrê- 
mement. Qu’  dn  n’en  concilié  pas  pourtant  que  les  mou- 
ches qui  font  naître  des  galles  de  tant  d’elpeees  différentes, 
font  toutes  de  la  même  efpece  ; elles  ne  font  fouvent  que 
du  même  genre , mais  c’eft  leur  petiteffe  qui  nous  empêche 
d’appercevoir  les  différences  qui  font  entr’elles.  On  ne 
trouvera  pas,  par  exemple,  aux  mouches  femelles  de plu- 
fieurs  galles  la  petite  queue  qu’ont  les  mouches  femelles 
des  galles  en  artichaut  * ; les  deux  pièces  qui  forment  j’étui 
du  bout  de  la  tarriére  des  autres , ne  s’avancent  pas  tant 
vers  le  derrière,  ou  par-delà  le  derrière.  La  mouche  fe-^ 
melle  de  la  galle  du  lierre  terreftre , a la  tête  & le  corcelçt 
du  même  brun  que  le  corps,  au  lieu  que  la  tête  éc  le 
corcelet  de  la  mouche  des  galles  en  artichaut  font  noirs^ 

& que  fon  corps  eft  brun.  La  tête  & le  corcelet  de  cette 
dernière  font  chagrinés , le  corcelet  de  l’autre  ne  l’efl 
pas  ; mais  la  loupe  y fait  découvrir,  beaucoup  de  poils 
qu’elle  ne  fait  pas  voir,  fur  le  corcelet  chagriné.  La  mou- 
che femelle  qui  fort  des  galles  prefque  ligneufes  en 
grains  de  grofoilles , a la.  tête  prefque  noire  & le  corcelet 


.y 
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brun  & liffe  ; près  du  derrière  fes  anneaux  font  uliu  fr 
tinds  que  ceux  de  la  mouche  femelle  des  galles  e 
chaut.  La  piece  triangulaire  de  deffous  laquelle  panT* 
aiguillon  , a un  bouquet  de  poils,  & elle  eft  pluscoZ' 
que  la  meme  piece  ne  1 elt  dans  l autre  mouche  Au  ^ 
traire  on  trouve  une  piece  de  cette  efpcce  ♦,  beaucl 
plus  longue  & plus  pointue  que  les  précédentes,  à k mou 
che  femelle  qui  fort  des  galles  ligneufes  des  racines  de 
chêne,  de  cdJ* galles  qui  femblent  des  nœuds  de, bois.  La 

piece  analogue  à la  précédente  eft  bien  encore  autrement 

grande  dans  la  femelle  des  vrayes  mouches  des  galles 
46.  fig.  chevelues,  & des  galles  chauves  du  rofier  fauvage;  elle* 
forme  un  étui  à celui  qui  contient  la  partie  extérieure  de 
la  tarriére.  Elle  couvre  la  partie  poftérieure  du  corps  du 
côté  du  ventre,  jufqii  auprès  de  l’anus  ; ellejbrme  une 
efpece  de  chaperon  au  derrière,  ôl  ce  n’eft  que  quand  elle 
eft  relevée , que  les  pièces  entre  lefquelles  eft  la  tarriére, 
peuvent  être  viftbles.  Ces  mouches  ont  une  qualitéque 
je  n’ai  point  reconnue  à d’autres  de  leur  genre,  quoiqu’elle 
ne  foit  peut-être  pas  abfolument  particulière  à leur  efpece; 
elles  ont  une  odeur  qui  plaît  aux  chats.  Pendant  que 
M.iic***  en  deflînoit  une  auprès  de  laquelle  il  y en  avoit 
d’autres  de  même  efpece,  renfermées  dans  un  papier, un 
chat  vint  fur  la  table,  ôc  dès  qu’il  y fut,  il  commença  à 
frotter  le  bout  de  fon  raufèau , & alternativement  l’un  & 

1 autre  côté  de  fa  tête  contre  le  papier  dans  lequel  les  moit 
elles  etoient  renfermées.  Il  faifbit  par  rapport  à ce  paquet, 

ce  que  d’autres  chats  font  par  rapport  à la  plante  appelles 
marum,  ou  herbe  aux  chats.  L’expérience  a été  répétée  plu- 
fteurs  fois  devant  moi , tant  avec  le  premier  chat  qu  avec  un 
autre  ; toutes  les  fois  qu’on  les  mettoit  à portée  du 
qui  renfermoit  les  mouches,  ils  venoient  le  frotter  fucceln- 
yement  avec  l’un  & l’autre  côté  de  leur  tête  & leur  hiufeaü» 
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&ils  ne  ceflbient  de  le  frotter,  que  quand  on  le  leur  ôtoit  ; 
pendant  leur  adion,  dè  l’eau  découloit  de  leur  nez.  Les, 
niemes  chats  ne  tenoient  aucun  compte  dés  paoiers  dans 
lefquels  étoient  renfermées  des  mouches  des  «^allés  demi-' 
ligneufes  en  grains  dè  grofeilles.  La  mouche^ femelle  du 
lierre  terrelïre  a fur  chaque  côté  de  fon  corcelet,  un  fiilon 
qu’on  ne  voit  point  fur  le  corcelet  des  mouches  femelles 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  mouches  de-^pommes  de 
chêne  ont  le  corps,  le  corcelet  & la  tête  d’un  roux  qui  tire^ 
fur  la  couleur  du  karahé;  elles  n’ont  que  les  yeux  noirs  ou 
bruns.  D’autres  mouches  ont  les  yeux  rougeâtres.  Il  im- 
porte peu  aflïirement  de  fçavoir  les  différences  de  cette 


nature,  qui-fbnt  entre  des  mouches  de  mênie  genre,  d’être 
en  état  de  pouvoir  diflinguer  les  unes  des  autres  toutes' 
les  efpeces  de  ces  mouches  ; mais  il  importoit  à notre 
hiftoire  des  galles  de  décider  fi  les  galles  de  différentes  ef- 
peces font  produites  par  des  mouches  qui  différent  fpéei- 
fiquement,  quoiqu’au  premier  coup  d’œil  elles  paroiffent 
femblables. 

Il  eft  encore  plus  difficile  de  trouver  des  différences'entre 
les  vers  d’où  fbrtent  ces  mouches,  qu’entre  les  mouches 
mêmes;  tous  font  blancs;  quelques-uns  pourtant  ont  le 
corps  plus  allongé  que  celui  des  autres.  Le  bout  du  derrière 
de  quelques-uns  fe  termine  par  un  mammelon  pointu-.  On 
peut  auffi  obferver  quelques  différences  dans  la  figure  des 
dents  de  ceux:  d’où  doivent  naître  des  mouches  de  diffé- 
rentes efpeces.  Les  uns  les  ont  plus  larges,  les  autres  les' 
ont  plus  étroites;  celles  destins  fbicrminerit  par  un  crochet  • 
plus  long  &plus  pointu*,  celles  des  autres  par  un  crochet 
plus  court  & plus  mouffe;  quelques-unes  ont  plus  de  dente- 
lures ; d’autres  ont  des  dentelures  plus  profondes;  les  bouts 
des  dentelures  des  unes  font  fur  une  même  ligne,  & ceux.^ 
dés  dentelures  des  autres  font  difpofés  en  gradins. 


PI.  45.fig< 
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Des  vers  * des  galles  ligneufes  en  grofeilles , mW 

fait  voir  ouelaiief;  


pointant  fait  voir  quelques  Angularités  qui  peuvent  1? 

/'rsmmiinf’Ç  AVCC  d autres  Verç  rirsc  r....  I /■ 


j«  » ° ^ ^'^yvcui  le»- 

être  communes  avec  d autres  vers  des  galles,  fur  lefquei 
je  ne  les  ai  pas  obfervécs,  &^ue  f aUherché  inu% 


ment  à voir  dans  la  meme  faifon,  ceft- à-dire,  dans  1 

^^ois  d’Oélobre,  aux  vers  de  t^'^s-groffes  galles  en  bouton 


aux  vers  des  galles  ligneufes  en  boule , &c.  Sur  ie"mi2 

1 r O.  ' A.  „U-_ 


O AV  ixililClJ 

du  dos,  & à peu* près  fur  le  milieu  de  chaque  anneau, 

Ifes  deux  premiers  , ces  vers  ont  une  partie 


31^ 


excepté  fur  , 

Fig.3./,/,b  charnue  * à laquelle  ils  font  prendre  à leur  gré,  certaines 

formes  ; quelquefois  ils  lui  donnent  celle  d’un  mammelon, 
mais  qui  reffemble  fi  fort  aux  jambes  membraneufes  des 
faufles  chenilles , & de  quelques  autres  infedes , que  ce 
ver  paroît  avoir  des  jambes  prefque  tout  du  long  du  dos. 
Quelquefois  l’infede  applatit  ce  mammelon ,- il  en  retire 
» Fig.  4.  le  bout  en  dedans  *,  alors  il  forme  une  cavité  rebordée  de 
chair.  Quels  font  les  ufages  des  parties  dont  nous  parlons  î 
La  dernière  figure , Ôc  leur  bout  qui  femble  ouvert  dans 
le  temps  que  ces  parties  charnues  s’élèvent  le  plus , font 
foupçonner  qu’elles  pourroient  être  des  organes  delare- 
fpiration , des  fiigmates.  Mais  il  y a bien  plus  d’apparence 
qu’elles  font  réellement  des  efpeces  de  jambes  ; des  jambes 
placées  tout  du  long  du  milieu  du  dos  d’un  tel  infeéle»  ne 
feroient  point  du  tout  ridiculement  placées.  Lorfqu  on  y 
fera  attention,  il  paroîtra  au  contraire  que  c’eft  le  vrai  lieu 
où  doivent  être  les  jambes  de  pareils  infeéles,  quand  iis  en 
ont.  Le  ver  habite  une  cavité  Iphérique , dans  laquelle  il  el 
roulé  en  anneau  ; lorfiju’il  veut  fè  mouvoir , ce  font  des 
parois  fphériques  contre  lefquels  il  faut  qu’il  agiffe , qu  » 1® 

poufle,  & pour  fe  pouffer  avantageufement  contre  es 

parois  de  cette  figure , les  jambes  doivent  être  poiees  ur 
le  milieu  de  fon  dos. 


J’ai  obforvé  des  vers  de  l’elpece  précédente  qui 
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encore  une  fingularité;  leur  peau  traiifjDarentepermettoit 
de  voir  * que  leur  intérieur  étoit  prefque  rempli  de  petits  * pi. 
corps  ronds  qui  fetouchoienttous  les  uns  les  autres.  Quand  4* 
on  foupçonneroit  que  ces  petits  corps  fout  les  œufs  dont 
le  ventre  de  la  mouche  doit  être  rempli , ceferoit  une  con-  ■ 
jedurequi  n’auroit  rien  de  déraifonnable  ; nous  avons  vû  > ^ 
ailleurs  que  les  œufs  qui  doivent  être  pondus  par  le  papil- 
lon , exiftent  déjà  dans  le  corps  de  la  chenilÿ;-  les  œufs 
de  la  mouche  peuvent  de  meme  être  dans  celui  du  ver. 
Enfin , parmi  ces  vers  j en  ai  trouve  qui  ne  me  laifïoientpas 
appercevoir  deces  petits  corps  ronds;  ilsn  enavoient  point 
dans  leur  intérieur,  & n y en  dévoient  point  avoir,  fi  ces 

vers  etoient  de  ceux  qui  dévoient  devenir  des  mouches 
mâles. 

Ce  qui  eft  commun  aux  vers  de  nos  mouches  à quatre 
ailes,  c efi  que  les  dedans  de  leurs  cellules  font  extrêmement 
propres;  on  ny  voit  pas  la  moindre  ordure;  leurs  parois 
fontpolies  Sc  bien  nettes  ; quelquefois  pourtant  elles  ont  de 
petites  taches  brunes.  Il  fuit  de-là  que  ces  vers  ne  jettent 
point,  ou  jettent  très-peu  d’excrémens.  Ils  convertilîènt  en 
leur  propre  fubfiance  tout  ce  qu’ils  tirent  de  la  galle,  auflî 
croiffent  ilsvîte.Mais  fil’accroiffement  extérfeur  efi:  prompt, 

1 accroiflement  intérieur,  pour  ainfi  dire,  efi  très-lent  dans 
plufieurs  vers  de  cétte  efpece.  Je  veux  dire  qu’il  y en  a 
qui  ont  acquis  en  une  ou  deux  lemaines  toute  la  grandeur 
à laquelle  ils  doivent  parvenir.  Si  qui  refient  dans  la  galle 
bien  long-temps,  plus  de  cinq  à fix  mois  avant  que  de  fc 
metamorphofer  en  nymphe.  Dans  ceux-là  les  parties  pro- 
pres à la  mouche  demandent  beaucoup  de  temps  pour  fe 
développer. 

Les  nymphes  de  mouches  très-petites , qui  n’ont  en- 
tr’elles  que  des  différences  légères  pour  nous,  doivent  être 
fèmblables;  elles  le  font  aulfi.  Toutes  font  courtes  par 
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rapport  à leur  grofleur.  Elles  font  extrêmement  blanrL 

d’abord . &xlles  ne  bruniffent  un  peu  que  quand  laino,,! 

eft  prête  à paroître. 

Les  cellules  dans  lefquelles  des  vers  mangeurs  des  b 
bilans  naturels , ont  été  introduits,  ne  font  pas  auffi  proprt 
que  celles  des  autres  vers.  Lors  même  que  le  ver  eft  M 
lorfqu’il  a tout  mangé,  on  trouve  de  petits  débris  de  peau  de 
tête,  ou  de^quélques  autres  parties.  J Vivûfouventlepéiit 
ver  mangeilr attaché  à un  plus  gros.  J’ai  vu  furie  corps  do 
ver,  naturel  habitant  d’une  galle  ligneufe,  un  ver  plus  petit 
qui  le  fueçoit,  & j’ai  vu  la  même  chofe  dans  beaucoup  d’au- 
tres galles.  Les  nymphes  dans  lefquelles  ces  vers  mangeursfe 

transforment , font  plus  longues  que  ne  le  font  les  nymphes 
des  vers  dont  ils  aiment  à fe  nourrir;  ils  fe  transforment 
auffi  en  des  mouches  qui  ont  le  corps  plus  longquecelui’ 
de  nos  mouches  brunes,  à quatre  ailes.  Nous  avons  parlé 
plus  d’une  fois  des  ichneumons  à longue  queue,  qui  ont 
l’éclat  de  l’or  fur  du  verd,  du  bleu,  du  rouge,  & de  quel- 
ques autres  moins  brillans  & bruns.  Il  y en  a des  mêmes 
couleurs  & de  la  même  forme , qui  n’ont  point  cette  queué 
par  laquelle  les  autres  mouches  ichneumons  fe  font  re- 
marquer ; celld^  à qui  elle  manque  font  les  mâles.  Cette 
queuë  eft  l’inftrument  avec  lequel  la  femelle  perce  la  jeune 
galle  ou  la  cellule  dans  laquelle  eft  l’œuf  ou  le  ver  dune 
autre  mouche.  C’eft  l’inftrument  qui  la  met  en  état  de 
dépofer  dans  cette  cellule  un  œuf  d’où  fortira  le  ver  qui 
vivra  aux  dépens  de  celui  pour  qui  la  galle  a cru,  qm  ® 
nourrira  de  fa  fubftance.  Cette  queuë  eft  compofoc  e 
trois  parties*  dont  deux  formées  chacune  en  demi-go^' 
tiére,  compofent  le  fourreau  dans  lequel  eft  logée  la  taniere 
avec  laquelle  la  mouche  perce.  Cette  tan  ière 
de  corne , & de  couleur  brune  ; fon  bout  a des  entailles. 
d’autres  mouches  beaucoup  plus  greffes,  qui  portent  au 
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une  tarriérede  cette  efpece,  confidérablement  plus  grodê 
& plus  longue,  nous  donneront  occafion  de  mieux  mettre 
fous  les  yeux  la  ftrudure  de  cet  inftrument,  & d’expliquer 
comment  l’infede  le  fait  agir.  Si  on  ramalTe  un  certain 
nombre  de  galles  de  chaque  efpece,  oneft  aulfiltar  d’en  voir 
fortir  des  mouches  de  vers  mangeurs , que  les  mouches  des 
vers  naturels  de  ces  galles;  il  n’ell  pas  rare  même  que  le 
nombre  des  mouches  des  vers  étrangers  furpaffe  beaucoup 
celui  des  mouches  des  autres  vers.  Entre  celle^  qui  fortent 
des  galles,  il  y en  a de  plufieurs eljDeces  que  la  feule  diffé- 
rence de  grandeurs  feroit  dilhnguer  les  unes  des  autres  : 
car  il  y en  a d’extrêmement  petites  par  rapport  aux  au- 
tres , & il  y en  a de  grandeurs  moyennes.  La  plupart 
ont  le  corcelet  6l  le  corps  d’un  verd  doré,  & les  jambes 
jaunâtres;  mais  d’autres  ont  le  corcelet  d’un  verd  doré, 
& le  corps  d’une  couleur  cuivrée.  • J’ai  vu  fortir  des  galles 
en  artichauts,  des  ichneumons  dont  le  feul  deffus  du  cor- 
celet étoit  d’un  verd  doré  & éclatant  ; le  refie  du  corce- 
let, le  corps  & les  jambes  étoient  jaunâtres  & tachetés 
de  brun  en  quelques  endroits  ; leurs  deux  yeux  à rézeaux 
étoient  rouges  ôl  éclatans.  Toutes  ces  fortes  de  petites 
mouches  font  charmantes  à voir  à la  loupe.  Je  ne  fuis 
point  en  état  de  décider  fi  les  vers  de  quelques-unes  de  ces 
efjDeces  de  mouches  n’ont  en  partage  qu’une  efpece  de 
galles,  ou  que  peu  d’efpeces  de  galles  ; fi,  par  exemple,  il 
faut  abfolument  des  vers  de  galles  en  artichaut  pour  nourrir 
ceux  des  mouches  qui  n’ont  que  le  deffus  du  corcelet 
d’un  verd  doré.  Il  y a grande  apparence  au  moins  que  les 
vers  naturels  des  galles  de  plufieurs  efpeces  différentes  con- 
viennent à des  vers  mangeurs  d’une  même  efpece.  J’ai  vû 
fortir  de  prefque  toutes  les  efpeces  de  galles  des  ichneu- 
mons dorés,  entre  lefquels  je  n’ai  pu  reconnoître  des  diffé- 
rences fpécifiques.  Il  fe  pourroit  faire  pourtant  que  ces 
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ditférences  m'euffent  échappé,  & que  la  nature  ne'' 
cordé  qu’une  ou  peu  d’el'peces  de  vers  des  galles  à 
dpcce  de  vers  mangeurs.  Si  les  moyens  qu’elle  a 
faire  croître  les  vers  qui  occafionnent  la  produdiôn  1 
galles , nous  doivent  paroître  admirables,  ceux  qu  ell 
^choifis  pour  mettre  les  vers  de  nos  mouches  ichneum^ 
en  état  de  lé  transformer , nous  le  doivent  paroître  encore 
plus.  11  nVfajlu  pour  les  autres  que  tout  dil'pofer  pour  la 
produdion^’une  galle,  mais  pour  ceux-ci  la  produdion 
de  la  galle  &.  celle  du  ver  qui  le  nourrit  de  la  galle , étoient 
également  nécelTaires.  .Mais  c’ell  par- tout  que  la  nature 
fournit  de  quoi  épuifer  notre  admiration. 

Si  on  fe  rappelle  les  variétés  de  figure,  de  tiffure,  de 
folidité.degrandeurdes  principales  elpeces  de  galles, elles 
offriront  afîûrément  des  objets  dignes  de  l’attention  des 
Phyficiens  ; les  caufes  de  ces  variétés  méritent  d’être  cirer* 
chées.  La  conformation  & l’état  aduel  de  la  partie  de 
i’arbre,  ou  de  la  plante  à laquelle  la  mouche  a fait  une 
bleffûre  dans  laquelle  elle  a dépofé  fon  ceuf,  peuvent 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  la  conftitution  particulière 
de  la  galle.  On  voit  bien  que  les  boutons  font  propres  à 
4.3.%.  fournir  de  quoi  former  des  galles  en  artichaut*.  Mais  les 
différences  des  conformations  des.  galles,  qui  dépendent 
vifiblement  de  la  partie  fur  laquelle  elles  ont  crû,  font pe- 
tites en  comparaifbn  de  celles  qui  ont,  pour  ainfî  dire , 
des  caufes  étrangères.  S’il  naît  d’un  bouton  une  galle  en 
artichaut,  enveloppée  de  toutes  les  feuilles  caduques  qui 

ont  crû  démefurément,  on  voit  de  meilleure  heure  dans 

I intérieur  d’un  autre  bouton,  une  autre  galle*  quind 
chargée  que  d’un  petit  nombre  de  ces  feuilles.  On  vo^t 
41.%.  d’autres  boutons  qui  donnent  des  galles  en  pommes^- 
fjg.  7.  Enfin  on  en  voit  qui  donnent  des  galles  en  boules  de  bois  • 

Des  galles  ligneufes,  des  galles  à des  gall^* 
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fpongieul'es  en  grains  de  grofeilles , croifTent  fur  les  feuilles. 
Sur  les  feuilles  croilTent  des  galles  bien  fphériques,  d’autres 
en  boutons  creux , d’autres  en  champignons.  Sur  les  feuilles 
du  rofier  croiflent  des  galles  chevelues,  & j’y  ai  vu  des 
galles  en  grains  de  grolêilles.  Enfin , des  galles  en  grains 
de grofeilles, & de  même  chair,  croilTent  fur  les  feuilles, 
fur  les  ébattons,  fur  les  pédicules  des  feuilles,  fur  les  jeunes  * 
pouiïes,  fur  les  vieilles  branches,  & même  fur  les  racines 
du  chêne.  La  figure,  la  tiflure  & la  folidité  Je  la  galle  ne 
dépendent  donc  pas  précifément  de  la  conformation  de 
la  partie  fur  laquelle  elle  a pris  nailTance,  comme  il  feroit 
alTés  naturel  de  le  penfer , ni  fouvent  de  l’état  dans  lequel 
eft  cette  partie.  Il  lèmbleroit  que  les  galles  fpongieufes,  les 
plus  tendres,  devroient  naître  fur  les  feuilles,  de  les  plus 
dures,  les  galles  ligneufes,  fur  les  tiges  de  fur  les  racines. 
Mais  puifqueles  parties  de  la  plante  les  moins  folides,  de 
celles  qui  le  font  le  plus , produilent  des  galles  de  même 
confifiance,  c’efi  donc  d’ailleurs  que  dépendent  les  caulès 
de  ces  variétés,  de  de  la  plupart  des  autres. 

Depuis  que  nous  fçavons  qu’il  n’ell  point  de  partie  d’un 
arbre  qui  ne  piiilTe  elle -même  devenir  un  arbre,  depuis 
que  nous  fçavons  que  chaque  feuille,  de  peut-être  chaque 
fibre  de  feuille  peut  devenir  arbre , comme  les  expériences 
d’Agricola  le  démontrent , de  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  remarquer  ; on  doit  voir  avec  moins  de  fiirprife  que 
les  galles  de  différente  figure  de  de  différente  confifîance, 

puiffent  recevoir  leur  accroiffement  de  parties  qui  nous 
paroiffent  très  - différentes.  Une  grofle  nervure,  une  fibre 
de  feuille  eft  en  petit  une  branche , une  tige  d arbre. 

Il  eft  auffi  à remarquer  que  prelque  toutes  les  galles  des 
feuilles  tirent  leur  origine  d’une  fibre,  de  la  fibre  qui  a fervi  à 
nourrir  la  galle,  a,  pour  l’ordinaire,  acquis  elle-même  du 
volume.  Quand  j’ai  vu  des  galles  chevelues  fur  des  feuilles 
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de  roficr,  j’ai  oblervéquc  lancrvûre  de  laquelle  elle« n 
toicnt.  avoit  acquis  un  diamètre  égal  à celui  de  la  cûr  f 
milieu . ou  de  la  principale  nervûre.  Il  n eft  ms  tJ' 
aiCc  de  bien  voir  l'origine  d'une  galle  appliquée 
une  feuille,  il  femble  quelquefois  quelleell  immédiat^ 
^ment  collée  contre  la  fubftance  charnue.  Mais  ü on  fat 
attention  que  cette  fubftance  eft  partagée  en  petites  aires 
formées  par  des  fibres , on  concevra  qu  alors  même  lefuc 
nourricier  p^t  être  porté  à la  galle  par  des  fibres  plus  pe- 
tites , mais  par  un  plus  grand  nombre  de  ces  fibres.  ^ 
Puifque  la  figure , la  tiffure  Sc  la  confiftance  des  galles  ne 
dépendent-  pas  prccifément  des  parties  fur  lefquelles  elles 
croiffent,  il  s’enfuit  que  la  plûpart  doivent  leur  conftitution 
particulière  aux  infedes  quioccafionnent  leurproduâion; 
que  la  plûpart  des  galles  de  différentes  efpeces  doivent 
leur  naiffance  à des  mouches  de  différentes  efpeces.  Nous 
verrions  peut-être  affés  comment  différentes  mouclies 
peuvent  produire  ces  variétés,  fi  nous  fçavions  bien  com- 
ment fe  forme  la  galle  la  plus  fimplc,  une  galle  fphérique, 
par  exemple,  en  grain  de  grofeille.  Unebleffureaétéfaite 
à une  fibre , un  œuf  a été  dépofé  dans  cette  bleffure;  la 
bleffiire  faite  dans  une  partie  très  - abreuvée  de  fuc  nour- 
ricier, fe  ferme  bientôt,  fes  bords  fe  gonflent , fe  rappro- 
chent, & voilà  l’œuf  renfermé.  Autour  de  cet  œuf,  U y 
aura  en  peu  de  jours  une  galle  aufli  greffe  quelle  le  doit 
devenir , dont  cet  œuf  #ccupera  le  centre.  Un  corps  etran- 
ger introduit  dans  les  chairs  des  plantes,  cowiTie  dans  celles 
des  animaux , efi  propre  à y faire  naître  des  tubérofités.  Une 
épine,  une  fibre  même  de  bois  introduite  dans  notre  chair, 
y fait  bientôt  naître  une  tumeur.  Mais  là  fe  fait  de  la  pour- 
riture, de  la  corruption , <Sc  il  ne  s’en  fait  point,  ou  il  ne 
paroît  point  s’en  faire  dans  nôtre  galle;  tout  y paroîtfam» 
aucun  fuc  n’y  efl  épanché.  C eft  que  i'épine  ne  nettoyé 
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point  la  playequ  elle  a faite  dans  la  chair;  elle  n ote  point 
le  fuc  qui  s y épanché.  Nous  aurons  occahoii de  parler  dans 
le  quatrième  volume  d’un  genre  de  galles  bien  hnguliéres , 
qui  fe  forment  dans  les  chairs  des  plus  grands  animaux, 
dans  celles  des  vaches  & des  bœufs;  ce  font  encore  des 
mouches  qui  les  font  naître.  Une  mouche  perce  la  peau 
d’un  bœuf  ou  d’une  vache,  pour  dépofer  au-deffous,  dans 
la  chair,  un  oeuf  d’où  fort  un  ver  qui  fè  trouve  par  la 
fuite  logé  dans  une  galle  de  chair.  Tel  bœui^  telle  vache 
a vingt  a trente  de  ces  groffes  galles , fans  paroître  en 
fbuffrir.  Le  ver  qui  habite  cette  playe  ne  permet  pas  au 
pus.  de  s’y  former  ou  de  s’y  accumuler;  tant  qu’il  y 
habite,  il  fe  nourrit  de  la  liqueur  que  la  playe  laifferoit , 
ou  qu’elle  iaiffe  épancher.  Avec  quelqu’attention  qu’on 
examine  la  cavité  de  notre  galle  en  grofeille,  ou  de  toute 
autre,  foit  dans  le  temps  où  il  n’y  a encore  qu’un  œuf 
loge , foit  dans  le  temps  ou  le  ver  paroît , on  n’y  trouvera 
aucun  fuc  répandu.  II  n’eft  pas  furprenànt  que  le  ver 
fucce  tout  le  fuc  qui  efl  porté  aux  parois  de  cette  cavité, 
& qu’il  y en  attire  même.  On  ne  doit  pas  s’étonner  davan- 
tage de  ce  que  l’œuf  même  fucce  ce  fuc  & l’attire , dès 
qu’on  fe  fouviendra  que  nous  avons  fait  remarquer  que 
l’œuf  croît  dans  cette  cavité;  fa  coque  flexible  que  nous 
avons  comparée  ci-defliis  aux  membranes  qui  enveloppent 
le  foetus,  doit  etre  plutôt  regardee  comme  une  efpece  de 
plaœnta  appliqué  contre  les  parois  de  la  cavité;  elle  a des 
vaifîeaux-  ouverts , qui , comme  des  efpeces  de  racines 

pompent  ôc  reçoivent  le  fuc  foumî  par  les  parois  de  la  galle. 
Cette  galle  efl:  une  matrice  pour  le  ver  dans  l’œuf.  L^feéle, 
pendant  même  qu’il  efl  renfermé  dans  l’œuf,  peut  donc 
déterminer  le  fuc  à fe  porter  plus  abondamment  dans  la 
galle,  qu’il  ne  fe  porte  dans  les  autres  parties  de  la  plante. 
Ainfi  nos  galles  en  grofeille  peuvent  devoir  leur  formation 
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à une  caiife  pareille  à celle  à laquelle  nous  avons  attriL,  ' 

ia  formation  des  galles  en  veflTie,  habitées  par  les  pucer  ^ 
Nous  avons  tâché  de  prouver  qu  elles  ne  croiffeni  qS 
proportion  de  ce  qu  elles  font  fuccées.  ” 

Il  n en  faut  pas  davantage  pour  faire  végéter  une  partie 
«d’un  arbre  plus  vigoureulément  que  les  autres,  que  de  dé- 
terminer plus  de  lue  nourricier  à aller  à cette  partie,  or  on- 
donne  à la  feve  une  forte  de  pente  à lé  porter  vers  l’endroit 
où  on  l’ôte  dfi  qu’il  y arrive.  La  préfence  de  l’œuf  aide  peut- 
être  encore  cette  végétation  d’une  autre  manière;  on  fçait 
combien  la  chaleur  eft  pro}>re  à hâter  toute  végétation. 
N’y  a-t-il  pas  apparence  que  cet  œuf  qui  contient  un  petit 
embryon  qui  fe  développe , &.  dans  lequel  les  liqueurs 
circulent  avec  rapidité,  elî  plus  chaud  qu’une  partie  de  la 
plante  du  même  volume.  Nous  fçavonsque  le  degré  de 
chaleur  de  tout  animal  eft  plus  confidérable  que  celui  des 
plantes.  On  peut  donc  concevoir  qu’il  y a au  centre  de 
la  galle  un  petitToyer  qui  communique  à toutes  fes  fes 
un  degré  de  chaleur  propre  à prelfer  leur  accroilfement. 

Si  ces  caufes  ne  paroilTent  pas  aulfi  fuffifantes  quelles 
me  le  paroiffent , je  ne  trouverai  pas  mauvais  qu’on  leur  en 
adjoûte  une  autre  très-ingénieufe,  à laquelle  M.  Malpighi 
attribué  la  formation  ôc  l’accroiffement  des  galles.  Il  a cru 
que  la  mouche  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  une  playe  a 
la  partie  à laquelle  elle  vouloit  confier  fon  œuf,  quelle 
répandoit  dans  cette  playe  une  liqueur  propre  à y produire 
une  fermentation  confidérable.  Si.  que  Ja  produétion  à 
l’accroiffement  de  la  galle  étoient  la  fuite  de  celte  fermen- 
tation. Il  cite  quelques  faits  très -propres  à appuyer  cette 
idée.  Quand  il  a coupé  la  tarriére  des  mouches  des  galles.  » 

çneft  forti  une  liqueur;  les  piquûres  des  mouches  à miel 
celles  des  guefjîes  font  naître  fur  le  champ  une  tumeur  ,qu‘ 
li’efl  occafionnée  que  par  la  liqueur  qui  a été  dépofée  dans 
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1 ’intcrieur  des  chairs.  Une  liqueur  dépofée  par  la  tarriérc 
des  mouches  des  galles  dans  les  feuilles,  dans  récorce,&c. 
nepourroit-ellepas  de  mêmey  occafionner  une  tubérofitéî 
Quelque  fpécieufe  que  Ibit  cette  comparaifon , elle 
lailTe  encore  bien  des  difficultés  à réfoudre.  Combien  y 
a-t-il  de  différence  entre  ces  enflures  qui  s’élèvent  fur  la 
peau  prefque  dans  un  inflant,  & l’accroiflîment  des  galles, 
qui,  quoique  prompt,  eft  bien  éloigné  d’étre  inflantannée  l 
Le  plus  prompt  accroiffement  des  galles  demande  quel- 
ques jours,  Sl  celui  de  telle  galle  ne  fe  fait  qu’en  bien  des 
femaines.  Comment  la  petite  gouttelette  de  liqueur  laiffée 
par  la  mouche,  la  gouttelette  incomparablement  plus 
petite  que  celle  que  peut  donner  une  abeille  ou  une 
guefpe,  & qui  fe  trouveroit  continuellement  délayée  par 
le  flic  qui  vient  s y meler,  fuffiroit-elle  pour  opérer  une 
tumeur  qui  doit , croître  pendant  fi  long  - temps  î Mais 
quelles  -variétés  ne  faudroit-il  pas  fuppofer  dans  le  fuc 
de  différentes  mouches!  Celui  des  unes  occafionneroit 
une  fermentation  qui  feroit  fimplement  naître  des  galles 
fpongieules;  celui  des  autres  occafionneroit  une  fermen- 
tation qui  produiroit  une  galle  demi-ligneufe;  celui  des 
autres  occafionneroit  une  fermentation  qui  produiroit  une 
galle  plus  dure  que  le  bois  ordinaire,  &cela  fur  la  feuille 
du  même  arbre.  Le  fuc  vitriolique  que  M.  Malpighi  croit 
trouver  dans  le  chêne  fi  fécond  en  galles;  ce  fuc  vitriolique 
que  M.  Malpighi  fait  fermenter  avec  la  liqueur  dépofée 

par  la  mouche,  ne  fèroit  peut-être  pas  d’un  grand  fecovrs 
pour  expliquer  les  variétés  de  ces  fortes  d’excroiUhiices , 
quand  Ibn  exiftence  feroit  accordée  par  les  Chimifles. 
Enfin,  les  galles  habitées  par  les  pucerons,  ne  doivent 
point  leur  origine  à ce  levain,  à ce  fuc  dépofé  dans  une 
bleffure,  comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs;  & il  efl: 
naturel  de  tâcher  de  ramener  la  formation  de  toutes  les 
Tome  IlL  . S f f 
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galles , à la  formation  de  celles  que  les  pucerons  nou 
fait  connoître.  ^ 

Nous  n’avons  aucun  bcfoin  de  la  liqueur  laifleen  \ 
mouche  pour  commencer  à faire  naître  la  galle.  On  f 

que  les  bords  des  entailles  faites  à l’écorce  des  arbres,  devr^ 
• nent  plus  relevés  que  le  refte.  Là  fe  fait  un  accro/fTement 
plus  confidérabîe,  fans  que  la  hache  ou  le  couteau  y ayent 
laiffé  aucui^  liqueur,  ni  aucune  matière  propre  à faire 

naître  de  la  fermentation.  Le  fuc  fe  porte  plus  abondamment 

où  il  trouve  moins  de  réfiflancc;  il  fait  plus  croître  que 
les  autres  les  parties  qui  environnent  cet  endroit.  Lesli- 
queurs  qui  remplilfent  les  canaux  des  corps  organifés,  j 
font  prefîces,  ôl  elles  doivent  fe  rendre  vers  le  côté  où 
elles  font  moins  foûtcnuës,  vers  iecôté  qui  leurpermetde 
s’échapper.  Ainfi  les  levresde  la  playe  dans  laquelle  l’œuf 
eft  placé , peuvent  s’élever , fe  gonfler , & commencer  une 
efpece  de  galle  dans  laquelle  cet  œuf  fe  trouvera  renfermé 
en  entier,  ou  en  partie. 

Pourquoi  aurions-nous  recours,  pour  faire  croître  nos 
galles  de  toutes  efpeces,  à une  méchaniqiie  différente  de 
celle  qui  nous  a paru  fufiîre  pour  expliquer  l’accroiffenient 
des  veffies  habitées  par  les  ])Ucerons  î Les  galles  qui  font 
PI.  38.  fig.  prifes,  pour  ainfi  dire, dans  l’épaiflfeur  de  la  feuille*, qui  exce- 

^•^39.%.  ^ peu.pj-ès  également  chaque  furfàce  de  la  feuille, font 

par  leur  forme,  & même  par  leur  conffitiilioi],affes  fenv 
blablesà  celles  qui  font  habitées  par  des  pucerons.  Pamn 
les  vefîies  des  pucerons  nous  en  trouvons  qui  ont  une  e- 
pece  de  pédicule,  plus  marqué  que  celui  delà  plupart  des 
galles  fphériques. 

La  formation  des  galles  à plufieurs  cellules , comme 
celle  des  galles  en  pomme,  n’a  rien  de  plus  difficile  eue 
celle  des  galles,  qui  comme  celles  en  grains  de  grolei  e, 
lî’en  ont  qu’une  foule.  II  ne  paroît  porir tant  pas  quepoi* 
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les  faire  naître,  ce  foit  affés  que  la  mouche  faffe  à I3 
plahte  une  grande  entaille  dans  laquelle  elle  laifle  plufieurs 
œufs  qui  fe  touchent.  S’il  fe  formoit  une  galle  dans  ce  cas, 
elle  auroit  au  centre  une  grande  cavité  dans  laquelle  tous 
les  œufs,  <&;  par  la  fuite  tous  les  vers  fe  trouveroieiu  en- 
fembie.  Il  ne  fuffiroit  pas  aufli  à la  mouche  de  faire  un  * 
nombre  de  petites  entailles,  de  piquûres  très-proches  les 
unes  des  autres,  égal  au  nombre  des  œufs  qu’elle  voudroit 
dépofer.  Alors  elle  feroit  naître  un  pareil  nd?nbre  de  pe- 
tites galles,  qui  compoferoient  une  efpece  de  grappe  ou 
de  bouquet  femblable  à celui  de  certaines  galles  du  ro- 
fier  ^ dont  nous  avons  parlé.  Quelques-unes  de  ces  galles  pi.  g», 
pourroient  fe  coller  contre  celles  de  leurs  voifines  qui  les 
prefleroient  trop,  elles  pourroient  s’y  réunir , mais  la  malfe 
paroîtroit  toujours , & feroit  un  alTemblage  de  plufieurs 
galles.  A la  vérité,  on  peut  bien  regarder  les  galles  à piulieurs 
cellules  * comme  une  malfe  de  plufieurs  galles  réunies,  mais  * T’f-  44-  %• 
elles  ne  fontpasfimplement  réunies,  elles  font  renfermées 

fous  uneenveloppecommune.Cettecirconftance  demande 

quelamouchefalfed’abordunegrandeentaille,  dans  le  fond 
de  laquelle  elle  en  fait  enfuite  plufieurs  très-petites,  une  pour 
chaque  œuf  Les  levres  delà  grande  entaille  venant  bientôt 
a fe  réunir , les  jietites  galles  dont  la  produéîion  eft  occa- 

fîonneepar  chaque  œuf,  croîtront  fous  une  enveloppe  com- 
mune, & formeront  une  de  ces  maffes  que  nous  appelions 
une  galle  à plufieurs  cellules.  Chaque  petite  galle,  chaque 
cellule  tient  a une  fibre,  comme  la  coupe  des  galles  en 
pomme  le  fait  voir  * j cette  fibre  lui  porte  le  fuc  nourricier.  * Pi.  g». 

Chacune  de  ces  fibres  tire  le  fuc  de  l’arbre;  elles  font  3*  ** 

comme  autant  de  petits  ruiffeaux,  qui  ne  fçauroient  man- 
quer d’eau  parce  qu’ils  la  tirent  d’une  grande  riviere. 

Sans  avoir  recours  à la  petite  quantité  de  liqueur  que 
b mouche  peut  kiffer  dans  chaque  playe,  il  me  fèmbie 

S ff  ij 
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qu’on  peut  entrevoir , & c ’ell  tout  ce  que  nous  pouvonc 
nous  promettre  lur  la  plupart  des  détails  de  Phyüque  7 

cailles  lies  variétés  les  plus  remarquables  que  les  galles  no 

montrent.  Tout  d’ail  eurs  étant  égal,  les  galles  dont  lï 
croiflement  ell  le  plus  1 iibit , doivent  être  plus  fpongieuh 
• plus  tendres  que  les  autres.  Le  plus  ou  le  moins  de  dureté 
des  galles  peut  dépendre  encore  d’une  autre  caufe;  des  vers 
ou  des  œufs  neuvent  ne  pomper  de  l’intérieur  de  certaines 
galles , n’en  mire  Ibrtir  que  le  llic  le  plusfltiide,  ou  le  moins 
capable  de  fournir  à la  nourriture  des  parties ligneufes  : alors 
ce  qui  fera  le  plus  propre  à donner  aux  parties  intérieures  de 
la  galle  la  confiftance  du  bois,  y reliera.  La  galle  deviendra 
une  galle  ligneufe.  Si  d’autres  œufs,  ou  d’autres infedes 
pompent  un  fuc  qui  ell  plus  propre  à lé  durcir , à s’épaiffir, 
ou  plus  exaélement,  plus  propre  à nourrir  le  bois,  les 
, galles  qui  fe  formeront  autour  de  ces  œufs , ou  de  ces  vers, 
feront  fpongieufes.  Enfin , nous  pouvons  imaginer  que 
les  membranes  des  œufs  de  difierentes  mouches  font  des 
filtres  de  différente  tilTure;  que  les  uns  ne  lailTent  paffer 
que  la  partie  la  plus  fluide  du  fuc  nourricier,  & que  les 
parties  plus  épaiflés  de  ce  fuc,  palfent  au  travers  des  au- 
tres. C’ell  parce  que  le  fuc  fluide  des  parties  qui  forment 
les  parois  intérieures  de  chaque  loge,  ell  continuellement 
fuccé  par  les  membranes  de  l’œuf,  c’ell  parce  quelles 
agifléntplus  furies  parties  de  ces  parois,  que  fur  des  par- 
ties plus  éloignées , que  les  parois  des  cellules  fout  dures 
& comme  ligneufes  dans  la  plupart  des  galles  les  plus 
fig.  molles  *. 

I/état  dans  lequel  ell  la  partie  de  la  plante,  lorfqueliu- 
fééle  lui  confie  fon  œuf  ou  fes  œufs,  peut  encore  entrer 
pour  quelque  chofe  dans  la  compofition  Sc  la  conlhtuuo” 
de  la  galle  qui  y naîtra.  Une  mouche  peut  ne  piquer  qu^ 
des  feuilles,  ou  que  des  tiges  très-tendres,nepiquer  queues 
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. fibres  prerqiie  molles , ék  une  autre  peut  piquer  des  fibres 
plus  afibrmies , ou  devenues  dures.  La  piq'uûre  d une 
mouche  peut  être  faite  dans  un  temps  où  le  fuc  nourri- 
cier eft  apporté  en  plus  grande  abondance  à toutes  les 
parties  de  la  plante,  ou  dans  un  tems  où  le  fuc  nourricier 

efi  donné  en  pi  us  petite  mefure.  Ces  circonftances  peuvent 

beaucoup  influer  dans  la  confifiance  de  la  galle  ,<&  même  * 
dans  fa  forme.  Quand  les  pucerons  fuccent  des  feuilles 
nouvelles  de  prunier , & par  conféquent  très-4ndrcs , leurs 
piquures  obligent  ces  feuilles  a le  courber,  a fe  contourner, 
à fe  frifer.  Malgré  les  piquûres  des  pucerons,  des  feuilles 
plus  vieilles  du  meme  arbre,  des  feuilles  devenues  plus 
fermes,  confervent  leur  forme,  elles  relient  planes. 

Beaucoup  de  galles  croilfent  fans  que  la  partie  fur  laquelle 
elles  font , en  paroiffe  fouffrir.  Plufieurs  galles  en  grains  de 
gi.ofeilles,  en  boutons,  & de  plus  groffes,  végètent  fur  une 
îeuille,  fans  que  la  feuille  en  femble  altérée.  Une  petite 
portion  d une  fibre  a feule  tout  fourni  à chaque  galle.  Mais 
nous  avons  vu  que  d’autres  galles  fe  font  aux  dépens  de  la 
paitiefur  laquelle  elles  croiflent.  Les  galles  ligneufes  & en- 
boules  de  bois , & les  galles  en  pommes  du  chêne , qui 
croiffent  fur  un  bouton,  s’approprient  toutes  les  parties 
du  bouton , a quelques  feuilles  caduques  ])rès.  Des  parties 
tendres  auxquelles  une  quantité  de  feve  exceffive  eft  ap- 
portée,&  qui,  gênées  par  les  feuilles  caduques,  ne  peuvent 
s cendre,  croiffent  en  rempliffant  tous  les  vuides  qu’elles 
laiffent  ^tr  elles;  elles  fe  preffent  trop,  elles  fe  collent  & 

fe  reuniffent  en  une  mafTe  qui  par  la  fuite  a la  figure  d’une 
pomme  ou  d une  boule.  D autres  galles  n^occafioniient 
que  la  réunion  des  parties  intérieures  du  bouton,  & elles 
augmentent  la  végétation  des  parties  extérieures  des  feuilles 
caduques,  C’efl  ce  que  nous  ont  fait  voir  les  galles  en  ar- 
tichaut. Enfin , d’autres  galles  femblent  occafionner  des 
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végétations  toutes  nouvelles,  donner  nailTance  à de  « 

vcllesp.irties,  comme  lont  les  filets  qui  font  le  chee.!  , 

galles  derofier.&qui,  “nimenons  ravonsfoupçonn/“ 
devant  , j^m'ent  n etre  que  des  fibres  de  feuilles  refend* 
pour  ainfi  dire,  & des  hbres  qui  ont  crû  déjnefurcment 
, Les  hiftoires  que  nous  avons  rapportées  de  tant  de  vm 
mineurs  des  feuilles,  paroîtront  peut-être  fournir  une 
forte  obiedtion  contre  l’explication  que  nous  donnons  de 
laccroiflemAt  des  galles;  car  ces  vers  mineurs  qui  Vivent 
& croilTent  dans  1 epailfeur  des  feuilles,  vivent  delà  fub- 
(lance  de  ces  feuilles , fans  les  détruire.  Ils  devroient  donc 
y faire  naître  des  galles;  leurs  galleries  devroient  être  mar- 
quées par  des  boffes  qui  en  lûivroient  tous  les  contours, 
On  trouvera  la  réponlc  à cette  difficulté,  en  fe  rappeliant 
deux  obfervations.  L’une,  que  ce  font  les  fibres  qui  four- 
niffent  le  fuc  nourricier  aux  galles.  L’autre  obfervation  eft 
tirée  de  l’hiftoire  même  des  vers  mineurs;  nous  y avonsvil  ■ 
que , pour  la  plupart , ils  ne  mangent  que  le  parencliime  de 
la  feuille,  qu’ils  épargnent  non-lèiilement  les  gro^es fibres , 
mais  même  toutes  les  fibres  fenfibles.  Ainfi  ils  ne  mettent 
pas  le  fuc  en  état  de  fe  porter  dans  les  fibres.  Il  eft  vrai  qii’ily 
a des  vers  mineurs  qui  détachent  indifféremment  toute  la 
fubflance  de  la  partie  de  la  feuitle  où  ils  creufent  ; tels 
font  les  mineurs  des  feuilles  de  poirée  & de  jufguianie. 
Mais  ces  vers  & j)lurieiirs  autres  caulént  de  trop  grands 
derangemens  dans  la  feuille,  pour  que  de  nouvelles  végé- 
tations puiffent  fe  faire  dans  les  endroits  dont  Us  ont  hache 
les  fibres.  Les  endroits  qu’ils  ont  attaqués, fe  fanent pref* 
que  fur  le  champ,  & fe  defféchent  un  peu. 

Les  plantes  ont  des  cxcroiffances , qui,  quoiquel'^ 
reffemb  ent  beaucoup  aux  galles,  ne  font  pourtant  pas  dues 
à des  infeéles.  Le  cours  des  liqueurs  qui  paffent  dans  les 
canaux  des  plantes,  peut  être  augmenté  ou  diminue»  nu 
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totalement  interce])té  dans  certains  endroits;  les  vaifleaux 
y peuvent  être  trop  dilatés  ou  obftrués  par  mille  caufes  ; 
de  là  naiffent  des  maladies  des  plantes;  de-là  font  occa- 
fionnés  des  renflemens,  des  tubérofités.  Mais  il  y «a  beau- 
coup d excroidànces  de  plantes,  qui  ont  bien  1 air  de  devoir 
leur  origine  à des  infedes,  quoique  nous  ne  connoiffions 
pas  encore  les  infedes  à qui  elles  la  doivent.  Ce  font  des 
infedes  qui  nous  échappent  par  leur  pet iteffe,  & que 
nous  ne  pouvons  voir  qu’en  les  cherchant  ^ec  patience 
dans  des  circonftances  favorables , & ayant  les  yeux  armés 
de  verres  qui  grofiilTent  beaucoup  les  objets. 

Nous  trouvons  fur  les  feuilles  du  tilleul  de  ces  galles, 
qui  font  probablement  dues  a des  infoéles  extrêmement 
petits.  Les  fouilles  de  cet  arbre  font  fouvent  hériffées 
comme  une  elpece  de  herfe  *,  par  de  longues  galles  que  34- 
leur  figure  ma  fait  nommer  des  galles  en  clous.  Elles 
ont  quelqu  air  de  clous  dont  les  pointes  feroient  en  delTus, 

& la  tête  en  deffous  de  la  feuille.  La  comparaifon  de  ces 
excroiffances  avec  de  petites  cornes  peu  contournées,  feroit 
peut-être  encore  plus  julle,  parce  qu’outre  qu’elles  font 
arrondies,  & qu’elles  fe  terminent  en  pointe  comme  les 
cornes,  leur  intérieur  eft  creux.  Il  eft  pourtant  rempli  en 
partie  par  des  poils  comme  cotonneux,  qui  partent  des 
parois  de  la  cavité.  Ces  galles  en  clous  font  d’abord  vertes , 
cnfuite  elles  jaunifiênt;  & enfin  elles  deviennent  rouges. 

J ai  ouvert  cent  âc  cent  fois  de  ces  galles  fans  rien  trouver 
dans  leur  intérieur,  ce  qui  efl  fouvent  arrivé,  parce  que  je 
m y prends  trop  tard.  J ai  examiné  par  la  fljite  ces  galles  de 
meilleure  heure,  pendant  qu’elles  étoient  encore  vertes,  & 

)’ai  excité  d’autres  obfervateursau  mêmeexamen.  Dansune 
promenade  dont  étoit  ♦ à qui  je  dois  tant  de  beaux 

deffeins,  nous  nous  obftinàmes  à chercher  les  infoéles  de 
l’intérieur  de  ces  galles.  J’en  ouvris  plufieurs  fans  y rien 
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trouver,  <5c  M."'  * * * découvrit  un  ver  dans  une  des  nr/.' 
miéres  qu  elle  ouvrit;  elle  & moi  nous  en  trouvâmes  en  • 
fuite  dans  prelque  toutes  les  galles  de  cette  efpeçe  nuè 
nous  examinâmes;  nous  n en  avons  vû  qu’un  feul  en  cia 

cune,  quoiqu’il  y ait  apparence  qu’il  ye/îen  compatit 
-Ces  vers  Ibnt  longs  ; vus  au  travers  d’une  forte  loune  it  ni 
paroiüent  pas  plus  gros  que  la  tige  d une  petite  épinWe.  Us 
font  jaunâtres,  comme  l’intérieur  de  la  galle.  Ce  qui  les 
rend  encore  plus  difficiles  à découvrir,  c’eft  qu’ils  n’aiment 
pas  à marcher.  Nous  en  voyions  fouvent  un , & nous  étions 
incertains  fi  c’étoit  un  ver,  jufqu’à  ce  qu’il  lui  plût  dç 
fe  mettre  en  mouvement.  C’efl  vers  la  bafe  de  la  galle  que 
nous  l’avons  trouvé.  Quand  ces  galles  veilliflént,  il  s’y  fait 
quelqu’ouverture,  ou  quelque  fente  par  laquelle  desniittes 
infedles  étrangers  s’introduifent;  j’ai  vû,  par  exemple, des 
qui  s’y  étoient  nichées. 

Les  feuilles  de  l’érable  ordinaire,  font  fouvent  toutes 
couvertes  de  petites  galles  rouges , groffies  comme  des  têtes 
de  groffies  épingles;  elles  font  très  - femblables  aux  galles 
qui  doivent  leur  origine  aux  infeéles;  mais  je  n’ai  jamais 
pû  parvenir  à en  découvrit  aucun  dans  leur  intérieur. 

Je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  mettre  au  nombre  des 
galles  un  genre  d’excroiflances  affiés  petites,  qu’on  trouve 
fous  les  feuilles  de  quantité  de  plantes , & que  je  nom- 
merai des  ga//^s  en  moifijflires.  Si  on  obferve  dans  pluüeurs 

mois  de  l’année,  & fur-tout  dans  Septembre  & Ôétobre , 

les  deffioiis  des  feuilles  de  plufieurs  plantes,  on  y voit  de 
petites  produèlions  qui  ont  tout-à-fait  l’air  de  moififfures. 
On  voit  fous  les  feuilles  de  certaines  plantes,  clepetitsniets 
chargés  de  poudres  blanches,  fous  les  feuilles  d’autres 
plantes,  on  voit  des  filets  chargés  de  poudres  jaunes,  ^ 
îbus  les  feuilles  de  quelques  autres  des  filets  charges  e 
poudres  noires.  J’ai  fur  tout  obfervé  de  ces  efpeces  « 
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moiTilTures  fous  les  feuilles  de  rofiér,  fous  celles  du  pru- 
nier, ÔL  fous  celles  de  la  ronce.  ^ 

Le  deflbiis  des  feuilles  du  titimale  à port  de  cyprès , cû 
quelquefois  tout  couvert  de  tubercules  qui  ont  une  pmif- 
fiére  jaunâtre,  & qui  font  fort  jolis.  Regardés  avec  atten- 
tion, & avec  une  loupe,  ils  paroiffent  chacun  une  fleura 
peu-près  de  la  figure  d un  clou  de  gerofle.  Le  pifiile  & 
les  petales  de  cette  elpece  de  fleur  font  cou’jrts  ])ar  une 
poudre  jaune  qu  on  leroit  tenté  de  prendre  pour  des 
pouflleres  ou  des  graines  femblables  à celles  des  fougères. 

Je  n ai  pu  encore  découvrir  les  infeéles  à qui  je  crois  que 
ces  productions  font  dues. 

Sous  les  feuilles  du  rofier,  on  voit  Ibuvent  quantité  de 
ouquets  de  filets  chargés  d’une  poufliére  d’un  jaune- 
orange,  fetnblable  a celle  des  feuilles  du  titimale , dont  nous 
venons  de  parler.  Dans  ces  petites  forêts  de  poils  j’ai  prelque 
toujours  trouve  de  très-petits  vers  fans  jambes , & jaunes, 
qui  apparemment  occafionnent  la  naiflance  de  toutes  ces 
petites  excroilTances.  Dans  certaines  places  j’ai  vu  les  poils 
chargés  de  grains  noirs;  ces  grains  noirs  en  font -ils  de 
jaunes  qui  ont  noirci , ou  font-ils  les  excrémens  des  vers  î 
je  1 ignore.  J ai  trouvé  des  vers  fomblables  à ceux  des  galles 
en  moififllires  du  rofier,  dans  celles  des  feuilles  de  ronce, 

& des  feuilles  de  prunier. 

* 

explication  des  figures 

DU  DOUZIEME  MEMO  IRE. 
Planche  XXXIV. 

L A Figure  i , eft  celle  d’une  branche  de  camédrys , dont 
plufieurs  fleurs  ont  été  renduës  monftrueules  par  une 
punaife  qui  eft  logée  dans  chacune  de  ces  fleurs.//;/; 
Tome  III.  .Ttt 
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fleurs  ordinaires  du  camédiys.  fleurs  quife^, 

gonflées , & qin  n ont  pu  s épanouir,  parce  que  lac  ° 
de  cliacune  de  ces  fleurs  eft  habitée  par  une  pun* 

croît  & le  métamorphole  dans  les  fleurs  du^camédm 
groflie  au  microfeope. 

La  Figure  3 , eft  celle  de  la  punaife  même  groftie  comme 
fa  nymphe/ui  microfeope. 

La  Figuré  4,  ftiil  voir  la  punaife  des  fleurs  du  camédrys, 
dans  fa  grandeur  naturelle. 


La  Figure  5,  montre  la  partie  antérieure  de  la  punaife, 
du  côté  du  ventre,  A groffie  au  microfeope.  le  bout 
de  l’étui  de  la  trompe. 

La  Figure  6,  repréfente  encore  la  partie  antérieure  de 
la  punaife,  groftie  par  le  microfeope,  mais  vûë  de  côté, 
& dont  la  trompe  & fon  étui  ne  font  pas  couchés  contre 
le  ventre.  l’étui.  la  trompe. 

La  Figure  y,  eft  celle  d’une  feuille  de  tilleul,  qui  ell 
rebordée  en  rr^  r r.  Le  rouleau  de  ces  rebords  fert  de  lo- 
gement à des  vers  rouges. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  feuille  de  tilleul,  courbée 
en  cuillier,  parce  que  fon  rebord  c ef,  fec,  s’eft  plus  gonflé 
& moins  allongé  que  le  refte. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  feuille  de  tilleul,  ctogee 
de  ces  galles  que  nous  nommons  galles  en  clou.r/^C;  &c. 
marquent  quelques-unes  de  ces  galles. 


Planche  XX^V. 


La  Figure  i , eft  celle  d’une  branche  de  genêt,  qui  a de 
ces  galles  hériftees,  qui  font  formées  par  des  feuilles  deve- 
nues monftrueufes.  a b a,  une  de  ces  galles,  e d,  autre  galle 
de  la  même  elpece,  mais  plus  petite.  ^ , 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  petite  portion  d’une  de 
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galles  précédentes , groffie. / / deux  feuilles  roulées,  mais 
un  peu  moins  qu  elles  ne  le  font  dans  la  galle  même,  c, 
partie  charnue  de  laquelle  ces  feuilles  partent, 

La  Figure  3,  ell celle  dune  feuille  de  chêne  vue  par 
deffous,  qui  efl  très-chargée  de  ces  galles  que  nous  avons 
nommées  prefque  ligneulès  en  grains  de  groféiile. 

La  Figure  4,  eft  encore  celle  d’une  feuille  de  chêne  vûë 
par  deffous , à laquelle  font  attachées  deux  galles/;,/;^  faites 
en  efpeee  de  timbale,  deux  galles  plattes  par^leffus.  r.tvc 

une  petite  galle  en  rein , qui  tient  à une  des  fibres  de  la 
même  feuille. 

La  Figure  5 , efl  celle  d’une  galle  de  l’efpece  des  galles 
en  boule  de  bois , mais  pliis  oblongue.  e,  e,  e,  divers  tu- 
bercules dont  elle  efl  hérifïee, 

La  Figure  6,  repréfente  une  petite  branche  de  chêne 
avec  une  feuille  dont  le  defîous  efl  en  vûë.  Sur  la  tige  de 
fur  la  feuille,  font  de  ces  petites  & jolies  galles , que  nous 
avons  dit  être  faites  en  gobelet,  ou  en  cloche.  c,c,  c,  trois 
de  ces  galles  qui  partent  de  la  tige,  d,  galles  femblables 
aux  précédentes,  qui  font  attachées  à la  feuille. 

La  Figure  7,  fait  voir  une  des  galles  de  là  fig.  6.  grofïîe 
a la  loupe,  p,  l’endroit  où  efl  l’attache  de  cette  galle.  7n, 
rnammelon  qui  part  de  fon  intérieur , & dont  la  pointe 
s éleve  jufqu’au  bord,éé.  Ce  bord  blanc  ici,  efl  coloré  en 
beau  rouge.  On  obferve  de  très-legéres  ou  foibles  canne- 
lures qui  vont  de  p,  en  é. 

Planche  XXXVI. 

La  Figure  i,  eff  celle  d’une  branche  de  ronce  chargée 
de  galles,  ff,  galle  prefque  fphériqiie , de  qui  efl  autour  de 
la  tige,  ou  ])liitôt  qui  ne  paroît  être  que  la  tige  renflée. 
r r,  galle  un  peu  plus  oblongue  que  ja  précédente;  ee,galie 
en  olive,  qui  ne  fe  trouve  que  d’un  côté  de  la  tige:  les 
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trois  galles  précédentes  feniblent  faites  par  côtes 
galle  oblongiie  qui  n’a  point  de  côtes 

La  Figure  a eft  celle  d’une  portion  de  k tige, 

parallèlement  a fa  longueur,  dans  un  endroit  où  die» 

une  galle  placée  d’un  feui  côté.  On  v voit  & la  re 
la  tige,  éccellede  la  galle.  3- Voit  & la  coupe  de 

La  Figure  3 , fait  voir  la  coupe  traiifverfale  de  la  galle  rr 
% I,  mais  çolTie.  t,m,  deux  portions  de  la  tige,  y, x,  le.s 
deux  partie?de  la  galle,  que  la  coupe  a féparées  l’une  de 
l’autre.  Sur  ces  coupes  on  diftingue  quelques  vers  qu’on  a 
grolTis  pour  les  rendre  plus  fenfibles. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  ver  de  la  ronce, vû  au  mi- 
crofcope.  fa  partie  antérieure,  b,  é^deux  taches  brunes  qui 
font  fur  fa  partie  poftérieure. 

La  Figure  5,  eft  la  partie  antérieure  du  ver  delafig.^. 
vûë  par  deflTous.  ef,  eft  un  corps  brun  & écailleux  qui  le 
termine  par  une  fourcheji^ 

Les  Figures  6 & y,  ne  fe  trouvent  ici  que  parce  qu  on 
n’a  pas  pû  leur  donner  place  dans  la  pl.  46.  elles  font  voir 
ie  corps  de  la  mouche  femelle  de  cette  pl.  46. en  grand, 
& font  deftinées  à montrer  comment  l’aiguillon  eft  roulé 
dans  le  corps  de  la  mouche.  Dans  la  figure  6,  le  corps  de 
la  mouche  eft  vû  du  côté  du  dos.  En  c,  eft  l’attache  du 
corps  au  corcelet.  En  eft  le  bout  du  chaperon  du 

mler  étui  en  goutiére  pointue,  qui  recouvre  le  fécond  etui, 
i etui  immédiat  de  l’aiguillon.  La  partie  du  corps  qui  etoit 
entre ^ Sc^^a,  été  emportée  avec  des  cifeaux,  & en  la  cou- 
pant on  a ménagé  le  corps  qui  eft  une  partie  de  l’ai- 
guillon. Dans  la  fig.  y,  le  corps  de  la  mouche  eft  vu  du 
côté  du  ventre,  & cenfé  vû,  étant  expofé  au  grand  jour, 
& après  qu’on  l’a  eu  vuidé  de  fes  parties  molles,  au  moyen 
de  quoi  il  eft  devenu  tranlparent.  Alors  outre  la  parue 
de  l’aiguillon  qui  eft  hors  du  corps,  on  voit  comment  le 
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refte  de  1 aiguillon  eft  roulé  dans  l’intérieur.  i,k,  l,  l’aiguillon 
roule  dans  le  corps.  ® 


Planche  XXXVlI. 


La  Figure  i eft  celle  d’une  feuille  de  faule  vûë  par 
deflous,  qui  a deux  galles  g,  g,  de  celles  qui  forment  des 
tubérofités  fur  les  deux  côtés  de  la  feuille. 

> Figure  2,  eft  celle  d une  faillie  chenille  à 20  jambes 
a tete  noire , & d’un  verd  bleuâtre,  qui  fe  ïôge  dans  les' 
galles  g,  & qui  les  fait  croître. 

La  Figure  3,  repréfente  la  faulTe  chenille  de  la  fîtrure 
2.  grolTie  à la  loupe  ^ 

' Vi^  » femblable 

a celle  de  la  hgure  i , vûë  par  deffiis.g.p^  deux  galles  percées 

La  Figure  5,  ell  celle  d’une  feuille  d’olîer,  qui  a deux 
nies  de  galles , dont  quelques-unes  font  percées , âc  dont 
les  autres  font  bien  clolés. 


Les  Figures  6 & 7,  repréfentent , l’une  de  grandeur 
naturelle , & 1 autre  en  grand , un  ver  que  l’on  trouve  dans 
les  galles  du  faule,  6c  dans  celles  de  l’ofier. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  feuille  d’ofier,  plus  large 

^e  celle  de  la  fig.  5.  fur  laquelle  les  galles  font  autrement 
dilpofees. 


La  Figure  9,  eïî  celle  d’une  feuille  d’ofier  qui  a deux 
galles y'&  dont  celle  qui  eïl  marquée  a été  ouverte 
pour  mettre  à découvert  là  cavité  intérieure. 

La  Figure  I O,  eft  celle  d une  feuille  de  chêne  vûë  par 
delTus , qui  a une  galle  Iphérique  g,  des  plus  grolfes  de 
celles  qu’on  appelle  en  grains  de  grofeille. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  feuille  fig.  i o,  retournée. 
O,  eft  l’endroit  qui  répond  à celui  où  eft  de  l’autre  côté  le 
centre  de  la  galle  6c  fon  attache. 

T 1 1 H| 
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Planche  XXXVIII 

La  Figure  i , reprélente  deux  feuilles  de  I arbrilT, 
appellé  en  latin  vibnmimi , ^ ei\  François  viorne  ^unp/■^ 
par  deflus,&  1 autre  K vûë  l-r  delTous.^.^.^^^naart; 
quelques-unes  des  tuberolites  ou  galles  dont  chacune  a 
une  cie  l'es  moitiés  fur  un  des  côtés  de  la  feuille. 

Les  Figures  2 & 3,  font  celles  du  fearabé  qui  croît  fous 
la  forme  de  Ver,  & qui  fe  métainorphofe  dans  les  galles 
de  la  viorne.  Il  eft  de  grandeur  naturelle  dans  lalig.i.  & 
grolTi  dans  la  fig.  3. 

La  Figure  4,  eft  celle  d une  feuille  de  tilleul , fur  laquelle 
font  des  galles  ligneufes  qui  s’élèvent  en  deflus,  & qui 
defeendent  en  deftbus  de  cette  feuille,  g, g, g,  marquent 
quelques-unes  de  ces  galles,  quelques  endroits  où  la 
feuille  eft  percée.  Ces  trous  font  placés  où  il  y avoit  ci- 
devant  des  galles  qui  font  tombées. 

LaFigure  y, eft  celle  d’une  des  galles  ligneufes  du  tilleul, 
qui  a été  détachée  de  la  feuille,  oaoj  la  partie  qui  étoiten 
deflus  de  la  feuille,  ebe,  la  partie  qui  étoit  en  deffous  de 
la  feuille,  c Oj  le  contour  par  lequel  elle  tenoit  à la  feuille. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’un  ver  -des  galles  ligneufes  du 
tilleul , grofti. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  feuille  de  hêtre,  fur  laquelle 
eft  une  galle  qui  eft  ligneufo. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  autre  feuille  de  heire,  fur 
laquelle  il  y a trois  galles,  une  galle  folitaire, 
galles  accoilées. 

La  Figure  ç,  fait  voir  une  feuille  de  hêtre  qui  aplu- 
fieurs  galles,  mais  du  côté  oppofé  à celui  fur  lequel  les 
galles  s’élèvent,  h,  h,  ï,  in,  marquent  les  endroits,  de  chacun 
defquels  part  une  galle  telle  que  celle  des  fig.  7 

LaFigure  10,  eft  celle  d’une  moitié  d’une  galle  ligneu  e 


des  Insectes,  xil  Mem  c t n 

dW  feuille  de  hêtre , on  y voit  ht  cavité  de  cette  galle.^ 

Dans  la  Figure  . i uiyer  ell  iogéda.,  la  moitié  de  la 
cavité  d une  galle  de  feuille  de  hêtre. 


Les  Figuies  13,  *5»^^P*’^j^ciîtentle  ver  d’une  des 
galles  précédentes,  en  différentes  pofitions,  & grofîi  II  eft 
vu  du  côté  du  ventre  dans  la  fig.  i c.  ^ • 

La  Flgtire  1 6,  montre  la  partie  antérieure  du  ver  de  la 
fig-  ^5»  deffous,  & très-groffie  ai^ microfeope, 

C c,  deux  efpecesde  tranchans  aigus , avec  iefquels  il  peut 
agir  contre  le  bois  de  la  galle. 

Dans  les  Figures  17  & 1 8,  on  a repréfenté  la  nymphe 
du  ver  des  figures  précédentes,  groffie.  Cette  nymphe  eft 
vue  par  deffus  fig.  17.  & par  deffous  fig.  18.  Toutes  les 

nymphes  ont  péri  dans  leurs  galles,  dans  les  poudriers  où 
J avois  renfermé  ces  galles. 


Planche  XXXIX. 

La  Figure  i, repréfente  une  galle  en  forme  de  mufeade, 
qui  croît  fur  une  efpece  delimonium , & qui  a été  envoyée 

^ ^gyp^^  P^^"  Granger.  efj^ece  de  bouton  par  lequel 
la  galle  fe  termine. 

La  Figure  2,  eft  encore  celle  d une  galle  du  limon ium , 
mais  qui  a ete  ouverte,  a b cette  galle,  b edj  autre  galle 
qui  eft  au  bout  de  la  précédente,  ac  c,  coque  de  fbye  filée 
par  la  chenille  qui  a occafionné  la  produélion  de  la  galle, 
orfqu  elle  a voulu  fe  métamorphofer  en  crifalide.  a,  bout 
ouvert , ou  appendice  de  la  coque , qui  eft  logé  dans  le 
mammeîon  b,  de  la  fig.  i . , 

■ La  Figure  3,  eft  celle  d’une  galle  fèmblable  à celle  de 
la  fig.  I . ouverte.  ûûû_,  les  contours  de  l’endroit  où  la  galle 
a été  ouverte.  Il  n’y  a point  dans  celle-ci,  comme  dans  celle 
de  la  fig.  2 . une  coque  de  foye. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  papillon  dont  les  ailes  étoient 


< 
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mal  développées  . q«j  avoit  péri  dans  une  coque 

foye , telle  que  celle  c c,  de  la  fig.  2.  ® 

JLa  Figura  5»  eft  celle d une  branche  de  chêne,  fur | 
feuilles  duquel  il  y a de  ces  galles,  dont  chacune  forme 
une  élévation  fur  les  deux  furfaces  oppofées  de  la  feuille 
ë>è>é»  <Scc.  ces  galles  qui  paroiffent  avec  un  relief  à peu-près 
égal  fur  les  feuilles//,  vûcs  par  deffus,  & for  la  feuille 
e,  vûë  par  d^ous. 

La  Figure  6,  eft  celle  d une  des  galles  ouverte  en  deux. 
il  w.  c,  fes  deux  moitiés. 

Les  Figures  7,  a,  <&  7,  'h,  repréfentent  la  petite  coque 
en  forme  de  rein , & qui  a tout-à-fait  l’air  d’une  graine  de 
plante,  qu’on  trouve  dans  les  galles  des  figures  5 &.  6.  Elle 
eft  de  grandeur  naturelle  fig.  7.^7,  dcgroflie  à la  loupe %. 

7.  b. 

La  Figure  8,  eft  une  petite  coque  de  laquelle  l’infede 
eft  forti.  Elle  eft  ouverte  en  0. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  des  mouches  que  m’ont 
données  ces  galles,  groflie  à la  loupe.  Elle  eft  noire, & 
elle  a de  longues  antennes. 

La'Figure  i o,  eft  celle  d’une  autre  mouche  des  mêmes 
galles , prefque  de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  mouche  de  la  fig.  i o,grouie. 
Elle  a une  queue  ou  une  efpece  d’aiguillon  ; elle  eft  brune, 
fes  ailes  ont  deux  taches  de  cette  couleur. 

La  Figure  1 2,  repréfente  une  autre  mouche  des  m^es 
galles , qui  a fes  ailes  croifées  fur  le  corps , qui  eft  ^ ^ 
verd  doré;  fes  ailes  ont  les  couleurs  changeantes  de  lins. 

La  Figure  13,  eft  celle  d’une  fouille  de  chêne,  fur  la- 
quelle a crû  une  galle  g-,  fpongieufe,  mais  dure,  à qui  le 
conferve  pendant  l’hiver. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  la  galle  de  la  fig- 13  - 
en  deux,  / les  deux  moitiés  de  la  cavité  dans 

J’infeéle  étoit  logé.  ^ 


1 
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Les  Figures  i ^ & 16,  font  voir  la  mouche  qui  fort  cfe 
h galle  %.  1 3 & 14,  gro/Tie,  & la  %.  1 7.  montre  la  meme 
mouche  clans  fa  grandeur  naturelle.  Elle  eft  vûë  de  côté , 
fig.  1 5 & 17,  & par  deflus  fig.  16, 

Planche  XL. 

Les  Figures  i &.  2,  repréfentent  des  feuilles  chargées 
de  grappes  de  galles,  qui  ont  lair  de  grappes  de  grofeilles, 
qui  ont  coulé,  c,  fig.  i , marquent  des  chattons  du  chêne 
qui  n’ont  point  de  galles,  mais  femhlables  à ceux  fur  lefquels 
les  galles  ont  été  produites.  Sur  quelques  chattons  comme 

il  n y a qu’une  galle.  Il  y en  a deux  fur  d’autres,  é.  trois 
fur  d autres,  g-.  Sur  j)lufieurs  tiges  les  galles  font  écartées 
les  unes  des  autres , & fur  plufieurs  autres,  elles  font  proche 
les  unes  des  autres,  comme  en  e^ôif 

• La  Figure  3,  eft  celle  d’une  coupe  d’une  des  galles  pré- 
cédentes, groffie  pour  faire  voir  la  cavité  qui  en  occupe 
le  centre. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  nymplie  qui  fè  trouve  dans 
la  cavité  de  ces  galles , de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  meme  nymphe  grolfie  au 
microfeope.  ^ 1 6 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  mouche  des  galles  des  fig. 

I & 2.  Elle  la  fait  voir  plus  grande  que  nature.  , 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  de  ces  galles  qui  croiftént 
fur  les  feuilles  de  chêne,  que  nous  avons  appellées  galles 
en  boutons  d email , à cauie  des  tubercules  dont  elles  font 
heriflees , leurs  tubercules  Ibnt  afTés  iemblables  à ceux  de 
certains  boutons  d’émail , ou  même  de  métal. 

La  Figure  8,  montre  encore  deux  galles  en  bouton 
d’émail  g,  //,  attachées  à une  feuille  de  chêne.  Leurs  tuber- 
cules ne  font  pas  arrangés  fur  des  cercles  concentriques, 
comme  ceux  de  la  galle  de  la  fig.  7. 

Tome  lll  ' . V u II 
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Les  Figures  9^  10  l’une  de  grandeur  natii relie,  IW 
faite  à la  loupe,  font  des  Coupes  d’une  galle  en  bouton' 
telle  cjue  celle  de  la  ng.  y,  mais  qui  avoit  une  écharicitre* 
U,  marque  le  ver  qui  occupe  la  cavité  qui  eftau  centreiè 
cette  galle. 

Les  Figures  1 1 <&  12,  repréfentent  le  ver  des  galles 
précédentes.  La  figure  1 1 , le  montre  dans  fa  vfaye  gran- 
deur, & lafeure  1 2,  le  groffit  beaucoup. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  remplie 
de  petites,  mais  très-jolies  galles,  qu’on  peut  appelleren 
boutons  foyeux , & creux  en  delTus. 

La  figure  iq.,  fait  voir  une  des  galles  de  la  figure  13, 
groffie  à la  loupe.  Le  bourlet  qui  entoure  la  cavité  qui 
eft  au  milieu , femble  fait  ou  au  moins  recouvert  de  fils 
de  foye  brune , couchés  les  uns  auprès  des  autres. 

La  Figure  i 5,  eft  la  coupe  de  la  galle  de  la  fig. 

e,  la  cavité  dans  laquelle  le  petit  ver  eft  logé. 

\ 

Planche  XLI. 


La  Figure  i ,eft  celle  d’une  des  galles  de  chêne,  appellées 
galles  en  pomme , mais  une  des  petites  de  cette  elpece. 

La  Figure  2,  montre  la  même  galle  renverféepour  faire 
voir  les  petites  feuilles  e,  e,  e,  e,  qui  lui  forment  une  efpece 
de  cajjce.  Ces  feuilles  ne  s’y  trouvent  pas  en  tout  tewps, 
elles  manquent  fouvent  aux  vieilles  galles. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  galle  des  figures  precedentes, 
coupée  félon  fa  longueur.  /,  4 4 iTi^fquent  quelques-unes 
des  loges  des  vers,  qui  font  fermées;  la  coupe  les  a épar- 
gnées. m,  indiquent  quelques  loges  ouvertes. 
duifent  à un  faifeeau  de  fibres.  Il  femble  que  chaque  nbre 
de  ce  faifeeau  appartient  à une  cellule. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  des  galles  des  fig.  i 
coupée  tranfverfàiement.  4 4 4 quelques-unes  des  cel  u es- 
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La  Figure  5,  eÜ  celle  d une  mouche  des  galles  précé- 
dentes, groffie;  la  meme  mouche  ell  encore  plus  grofîie 
dans  la  hg.  6,  vûë  par  delTous. 

La  Figure  7,  repréiènte  une  feuille  de  chêne,  à laquelle 
font  attachées  deux  galles  dures  prefque  ligneufes. 
une  de  ces  galles  percée  d’un  trou  alfés  grand , par  lequel 
la  mouche  eft  fortie.  h,  autre  galle  percée  de  plufieurs 
trous,  mais  plus  petits  que  celui  de  la  & qui  ont 
donne  ilTuë  à de  plus  petites  mouches. 

La  Figure  8,  eft  une  coupe  de  la  galle  h,  fîg.  7.  dans 
laquelle  il  y a plufieurs  loges  l,  1,1,1. 

La  Figure  9,  eft  une  coupe  de  la  galle  g,  qui  fait  voir 
que  cette  galle  n avoit  qu’une  feule  cavité  à fon  centre. 
eft  la  coupe  du  chemin  par  lequel  la  mouche  eft  fortie. 

Figure  i o,  fait  voir  le  ver  de  la  galle  de  la  fig,  9. 
groftt  a la  loupe,  & la  figure  1 1.  le  montre  de  grandeur 
naturelle.  Sa  partie  antérieure  eft  encore  plus  grolfie  dans 
a hg.  1 2.  ÔL  les  dents  d,d,  y Ibnt  plus  ailées  à voir. 

Il  J 1 3,  eft  celle  d’une  mouche  fortie  d’une  des 
galles  de  la  fig.  7,  rnais  qui  probablement  vient  d’un  ver 

qui  a mangé  celui  qui  étoit  l’habitant  naturel  de  la  ealle. 
q,  fa  queuë.  ° 

La  Figure  1 4,  eft  encore  celle  de  la  mouche  de  la  fi^ 
13,  mais  dont  la  queuë  ne  paroît  plus  fimple,  elle  y elf- 
fourchue , ou  compofée  de  deux  pièces t. 

La  Figure  i),  repréfente  très  en  grand,  la  queuë^^,  & 
mouche  des  figures  précédentes,*  elle  la  r^sré- 

Jente  developpee , pour  faire  voir  que  cette  queuë  eft 
compolee  de  trois  parties. f,  les  deux  parties  qui  forment 
un  etui  a celle  du  milieu  t,  qui  eft  une  elpece  de  tarriére. 

Planche  X L U. 

La  Figure  i , repréiènte  une  tige  de  lierre  terreftre,  qui 

Vuui; 
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eft  chargée  de  galles,  aeb,  galle  compofée  de  trois 
unies  dans  une  même  maffc.  L’élévation,  - 

de  1 autre  cote  de  la  feuille , appartient  à ces  mêmes  gailec^ 
f,  h,  deux  galles  collees  1 une  contre  l’autre,  i .galle 
qui  part  de  la  lige.  “ 

La  Figure  2,  fait  voir  une  coupe  tranrverfale.d  une  galle 

fimple  du  lierre  teireftie.  7n  w.  les  deux  moitiés  de  cette 
galle,  dans  chacune  derquelles  on  voit  deux  cavités  hé- 
inilphériqull , ou  les  deux  moitiés  de  deux  loges. 

La  Fig.  3,  eft  celle  de  la  galle  précédente,  à laquelle  on  a 
fait  une  coupe  qui  croife  perpendiculairement  la  première. 
abc,  c de,  coupes  tranfverfales  ou  horifontales.  cef^csa, 
coupes  longitudinales  ou  verticales.  Ces  diftérentes  coums 
montrent  la  dilpofition  &.  le  nombre  de  cellules  de  ces 
galles. 

La  Figure  4,  eft  celle  d un  ver  qui  occupe  une  des 
cellules  des  galles  précédentes,  vu  de  grandeur  naturelle. 
Le  même  ver  eft  groffi  dans  la  figure  5 . 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  nymphe  dans  laquelle  le 
ver  fe  transforme , de  grandeur  naturelle  ; & la  même 
nymphe  eft  très  groflie  dans  la  fig.  7. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne  contre 
laquelle  font  attachées  quelques-unes  de  ces  galles  que 
nous  avons  nommées  en  champignon.^,  une  de  ces  galles. 
i,  une  file  de  trois  galles  en  champignon. 

La  Figure  9,  repréfente  une  galle  en  champignor*»  vue 

au  microrcope,&  par  deflus. 

La  Figure  lo.montreledeftbusde  la  g;j\\e  precedente, 
également  groffie.  p,  le  pédicule  par  lequel  elle  tenoit  a 
la  feuille. 

Planche  XLIII. 

La  Figure  i,  eft  celle  d un  rejetton  de  chêne  dont  les 


I 
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boutons  ou  bourgeons  b,  b,  b,  b,  commencent  à fe  gonfler, 

mais  qui  ne  montrent  encore  que  de  ces  feuilles  grifes 

appellees  caduques,  & qu  on  pourroit  aufli  nommer  écail- 
leiifes. 

Dans  la  flg.  2,  le  bouton  h,  eft  groffî  à la  loupe,  o,  ou- 
verture par  laquelle  efl  fortie  une  des  mouches  qui  a crû 
dans  la  galle  qui  occupe  l’intérieur  du  bouton. 

La  Figure  3 , fait  voir  un  bouton  tel  que  celui  de  la  flg. 
2.  duquel  on  a détaché  la  plupart  des  feuiîlès  caduques 
pour  mettre  la  galles,  à découvert.///-  quelques-unes 
des  feuilles  caduques  qui  font  reliées  fur  la  galle.  Cette 

en  foiF  une  mouche  fe  préfente  pour 

I JT 

La  Figure  4 eft  celle  de  la  mouche  de  la  galle  précé- 
dente, groffie  à la  loupe.  ^ ^ 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  branche  de  chêne  fur  la- 
quelle font  deux  galles  a,  a,  de  celles  que  nous  avons  nom- 
mees  artichaut. 

7 n^i  f *^oupe  d’une  galle  a,  de  la  flg.  e. 

a ubftance  de  la  bafe  imite  celle  que  l’on  nomme  le  eu/ de 

chT^réi  /;  ; irréguliéi-e , dont 

blahle  au  juftiledune  fleur,  & dans  laquelle  il  y a quel- 

chacune“eft  <I»elquefois  plu&urs  cavdéslnt 

cliacune  eft  occupée  par  un  infede. 

rieur^dcs^ri»/’  qu'  rempliffent  l’inté- 

rieur des  galles  en  artichaut , groffie  à la  loupe. 

igure  » iTiontre  une  galle  en  artichaut,  dépouillée 

de  toutes  fes  feuilles.  L’elpece  de  piftile  qui  eft  allongé 

7-  ici  plus  gros  Sc  plus  court.  4 4 marquent 
differentes  cavités  dans  ce  piftile. 

^ La  Figure  9,  eft  celle  d’une  mouchede  galle  en  artichaut  ' 
de  grandeur  naturelle,  à peu  de  chofe  près.  * 

y U U iij 
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La  Figure  lo,  repréfente  le  derrière  de  la  mouche  pré, 
cédente , grolTi.  f,  elt  la  partie  fupérieure  du  corps.  7 gr 
pece  de  queuë  ou  d aiguillon  relevé  en  haut. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  la  partie  poftérieure  de  la  mou. 

che  de  la  fig.  9,  du  côté  du  ventre,  & extrêmement groflie. 

t,  fa  tarriére.  e,  letui  de  la  tarriére.  a a,  le  contour  d’un  des 
anneaux  poftérieurs. 

La  Figure  1 2,  ne  diffère  de  la  fig.  1 1,  qu’en  ce  que  la 
tarriére  t,  y Sf  plus  relevée,  qu  elle  eft  hors  de  fon  étui, 
compofé  des  deux  pièces  e,  e. 


Planche  XLIV. 

La  Figure  i,  repréfente  une  branche 'de  chardon  hé- 
morroïdal. une  galle  de  ce  chardon. 

La  Figure  2,  eft  la  coupe  d’une  galle  du  chardon  hé- 
morroïdal. On  y voit  les  cavités  dont  chacune  eft  occupée 
par  un  ver. 

, Les  Figures  5 & 4,  font  celles  du  ver  des  galles  pré- 
cédentes, vû  de  grandeur  naturelle  fig.  3.  & groftifig.  4. 
-p,  fa  partie  poftérieure  qui  eft  noire,  c,  les  deux  crochets 
parallèles  l’un  à l’autre  qui  font  à fa  partie  antérieure. 

On  trouvera  les  Figures  de  la  mouche  dans  laquelle  ce 
ver  fe  transforme,  dans  la  pl.  45.  fig- 12, 13  & 14- 

La  Figure  5,  fait  voir  une  galle  en  artichaut , telle  que 
celles  de  la  fig.  5.  pl.  43.  qui  eft  plus  épanouie.  celte 
galle. 

La  Figure  6,«eft  celle  d’une  galle,  ou  d’un  nœud  ligneux , 
Sc  plus  dur  que  le  bois  ordinaire,  arraché  de  la  racine  d un 
chêne.  Les  trous  qui  paroiflènt  ici , font  quelques  - unes 
des  cavités  dont  chacune  eft  habitée  par  un  ver. 

Les  Figures  7^8,  font  celles  de  la  mouche  dans  a- 
quelle  fe  métamorphofe  le  ver  des  galles  pareilles  a la  pjf 
cédente.  Cette  mouche  eft  vue  de  grandeur  naturelle  ng' 
7-  ^ groflie  fig.  8. 
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^ La  figure  9,  eft  celle  du  corps  de  la  mouche  précédente 
vu  par  deffous,  & très  groffi.  H,  filet  par  leq^l  il  tiem 
au  corcelet.  c.  pointe  de  delTous  laquelle  part  une  efpece 

«s  » i;  « 
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enïofcê^f  p?t‘'fi!r  “"P' 

pour  faire  voîr  la  ir  r^‘  j ^ microfcope, 

de  la  cavité,  à la  furfece  eSrieure*’*^^*'^”‘™"*^“*’®^°'* 

i i i ; ™ T*  S™'®"  ™ microfcope 

Jgure  4,  eft  encore  celle  d’un  ver  de  a . 

precedent , mais  peut-être  de  dilFérent  fixe  iX  ^ 

oUongué  %•  3 . 0»  ne  voit  dans  la  dernière  que  des  fentes 

La  Figure  eft  celle  de  la  tête  du  ver  des  figures  précé- 

c C Te’sfr”^^  “ ''ûë  du  côté  du  ventre. 

/ / les  crochets  dont  les  pointes  fe  croifent. 
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La  Figure  6,  eft  celle  de  la  mouche  dans  laquelle  fc 
transforment  les  vers  dont  nous  venons  de  parler,  de  grau, 
deur  naturelle. 

La  Figure  7,  repréfente  la  mouche  de  la  fig.  6,  vûë  au 
microfcope , Si.  du  côté  du  ventre,  a,  a,  fes  antennes,  c, 
jonélion  du  corps  au  corcelet.  Le  c en  du  cote  du  ven- 
tre, les  anneaux  forment  une  efpece  de  tranchant,  d’arête 
aiguë,  b O,  li^artie  où  les  anneaux  écailleux  font  abbatus, 
& où  eft  la  tarriére,  & les  parties  qui  forment  fon  étui. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  corps  cbo,At  la  figure  7,  en- 
core plus  groftTi , & repréfenté  dans  un  temps  où  il  a été 
un  peu  preflfé  entre  deux  doigts.  0,  l’anus  q^ui  fe  montre 
alors.  be,be,  les  deux  pièces  qui  forment  l’étui  extérieur 
de  la  tarriére,  qui  font  un  peu  écartées  l’une  de  l’autre, 
& entre  lefquelles  on  peut  appercevoir  la  tarriére.  En  càd, 
jufqri’en  b^  les  écailles  de  c laque  anneau  font  a leur  ren- 
contre, une  efpece  de  tranchant.  , 

Dans  la  Figure  9, eft  repréfenté  le  corps  delà  mouche, 
qui  a été  un  peu  plus  prefle , & alors  la  tarriére  s’eft  re- 
dreflee.  t,  cette  tarriére.  b c,  be,  les  deux  pièces  qui  lui 

font  un  étui.  . , , 

- La  Fig.  10,  repréfente  le  corps  de  la  mouche,  qui  a ete 

encore  plus  prefiTé  que  dans  les  figures  precedentes,  & un 

peu  autrement  vu;  la-coulifiTe  eft  vûë  moins  obliquenrenf. 
O,  l’anus  qui  s’eft  éloigné  de  l’origine  de  la  coulilfe»  ou  e 
la  fin  de  l’arête  b.  t,  la  tarriére  qui  eft  plus  longue  que  an- 
la  figure  précédente,  parce  qu’une  portion  quietoit  an. 
le  corps , en  eft  fortie.  p,  piece  écailleufe  fous  laque  ^ 
la  tarriére  paflTe.  ep,ep,  les  deux  pièces  qui  foiment  etur 
& qui  ne  font  pas  vûës  dans  toute  leur  largeur,  coinrn 
dans  les  figures  précédentes. parties  de  deux 
écailleux,  entre  lefquels  font  les  deux  pièces  de  1 etui/^^;f^^ 
Entre  ces  deux  pièces,  on  voit  en  hriin  la  cavité  ou 

tarriére  étoit  couchée.. 
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La  Figure  1 1,  nous  montre  le  ventre  de  la  mouche 
qui  a été  exceffivement  prelTé.  ^7,  l’anus  qui  a paffé  du 
côté  du  dos.  P t la  tarriére  qui  paroît  ici  confidérable- 
ment  plus  longue  que  dans  les  autres  figures,  a,  i,  eft  la 
partie  de  cette  tan  ière  qui  eft  naturellement  hors  du  corps. 
P q,  eft  la  partie  de  cette  tarriére  que  la  prefîion  en  a fait 
fortir.  ï,  pointe  de  1 aiguillon  qui  fort  quelquefois  de  la 
tarriére.  me,  me,  les  deux  pièces  marquées  eb,  eb,iig.  8 
& 9.  Ces  pièces  font  vûës  plus  obliquement  eue  dans  les 
figures  précédentes;  aulTi  par-delà  m,  un^H  eft  vifi- 
hle , elle  cache  le  refte  de  f autre,  m b,  la  tige  platte  d’une 
des  pièces  de  l’étui.  Cette  piecet/té^  avec  l’autre  piece 
qui  lui  eft  égale  & femblable,  fait  l’étui  extérieur  de  la  partie 
intérieure  p q,  de  l’aiguillon. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  mouche  à deux  ailes  qui  fort 
des  galles  du  chardon  hémorroïdal , de  grandeur  naturelle. 

Les  figures  13  & 14,  repréfentent  la  mouche  précé- 
dente grofiie  au  microfeope.  Dans  la  figure  13,  fes  ailes 
font  relevées,  & dans  la  figure  14,  elles  font  prelque  pa- 
rallèles au  plan  de  pofition.  La  mouche  de  ces  deux  fi- 
gures eft  une  femelle,  qui  fait  fortir  de  fon  derrière  le  bout 
de  l’inftrument  propre  à entailler  la  plante.  Dans  la  fig. 
14,  il  n’y  a que  la  pointe  î,  de  cette  eipece  d’outil  de 
fortie,  & dans  la  fig.  13,  on  voit  de  plus  une  partie  de 
l’étui  de  l’outil. 

La  Figure  i repréfente  le  bout  de  la  partie  pofte- 

rieure  de  cette  mouche,  vû  du  côté  du  ventre,  & extrê- 
mement grofti.  En  eft  l’anus;  a u,  partie  en  forme  de 
vafe,  dans  laquelle  eft  logée  i’cfpece  de  lancette  avec  la- 
quelle la  mouche  entaille  le  chardon  hémorroïdal,  & où 
font  logées  toutes  les  parties  nécelfaires  au  jeu  de  cette 

lancette.  /,  pointe  de  la  lancette. 

La  Figure  16,  fait  voir  en  grand,  la  lancette  entiere- 

” A X X 
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ment  fortie.  lee,h  lancette.  On  voit  qu-èlle  fel,  , 
vtfee  en  deux  parties  égalés  par  une  fentl  If  *• 

à contenir  le  tuyau  « e e.  & lYn^tl:  f 
fent  deux  parties  brunes  qui  font  deux  tendnnc  J. 
être  deux  mufcles  deftinés  à faire  agir  la  lancette 
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La  FL 

cynorrhi^xE,  uu  peut  appeiier  chauves, par  oppofuion 
a celles  du  meme  arbufte,  qui  font  appellées' 

4 4 galles  de  cette  grappe  qui  font  lilfes.  trou  quia  été 
perce  par  une  mouche  qui  eft  fortie  d’une  des  galles  /.  D’au- 
très  galles  font  hérilfées  en  partie  d’efpeces  d epines. 
La  Figure  2,  eft  celle  d’une  portion  de  la  grappe  delà 

greffe  galle,  & une  petite,  qui  partent  du 
calice  b,  d une  fleur  de  rofier.  de,  une  galle  qui  a été  cou- 
pée, & qui  la  ete  fous  deux  direcflions  différentes.  On 
\oit  deux  de  fes  cellules.  Un  ver  eft  logé  dans  la  cellule  f/. 

La  Figure  3,  eft  celle  d une  petite  grappe,  dont  quel- 
ques galles  Ibnt  éj)ineufes,  dont  d’autres  4 font  lilfes, 

& qui  en  a une  en  partie  chevelue  c,c,  L’attache  de  cette 
galle  etoit  en 

1 / F’  d’une  groffe  galle  du  cynoirbodon, 

enflée  de  quelques  épines , qui  feule  a conlumé  tout  le 
uc  qui  eut  pu  fournir  à plufieurs  galles  d’une  grappe',  en 
g,  une  petite  galle  â ete  fondée  à la  groffe. 

^ igüre  y,  fait  voir  la  mouche  femelle  des  galles  en 
grappes  du  rofier  fauvage,  groffic  à la  loupe;  elle  eft  la 
men^  que  celle  des  galles  chevelues , ou  elle  en  diffère 
peu./i  efpecede  chaperon  écailleux,  particulier  à ce  genre  de 

mouches,  qui  couvre  l’étui  de  l’aiguillon,  c,  l’aiguHlon. 
a rigure  6,  montre  encore  une  mouciie  grofiie  à la 
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loupe,  qui  cft  le  mâle  de  celle  de  la  figure  précédente,  m, 
la  partie  du  mâle.  Le  corps  de  cette  mouche  eft  beaucoup 
plus  noir  que  celui  de  l’autre  qui  eft  marron. 

Dans  la  Figure  7,  le  corps  de  la  mouche  de  la  fig.  eft 
repréfenté  feul , & beaucoup  plus  grofti,  ayant  le  chaperon 
relevé  à un  point  qui  permet  de  voiries  pièces  qui  coni- 
; lofent  l’étui  de  l’aiguillon.  le  chaperon,  ’e,  l’aiguillon.  / t 
’étui  de  l’aiguillom  " * 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  mouche  ijpire  à quatre 
ailes,  fortie  après  l’hiver  d’une  galle  du  chêne  en  grains  de 
grofeille,  à demi-ligneufe , & de  couleur  d’agate,  pl.  3 c. 
lig.  3.  Elle  eft  groflie  à la  loupe,  d’autant  que  le  font  les 
mouches  des  fig.  ^ Si  6.  Celle  de  cette  figure  8.  a le  corps 
joint  au  corcelet,par  un  filet,  comme  i’eft  celui  des  ichneu- 
mons.  Cj  jonélion  du  corps  au  corcelet  ; raiguillon. 
Zj  i,  deux  lames  plattes  qui  forment  l’étui  de  l’aiguillon. 
C’eft  en  preffant  le  ventre,  qu’on  a . obligé  l’aiguillon  Si. 
fbn  étui  à fortir  de  leur  couliffe.  • 

La  Figure  p,  eft  deftinée  à faire  voir  comment  l’aiguillon 
GU  la  tanière  de  la  mouche  précédente.  Si  latarriére  ou  l’ai- 
guillon de  plufieurs  mouches  des  galles  dont  il  a été  parlé  ci- 
devant,  peut  devenir  très-long  en  dehors  du  corps,  e,  le 
boutdel’aiguillon./,i,  les  deux  lames  qui  luiformentun  étui 
jufqu’en  /.  Depuis  jufques  vers  h,  la  partie  de  l’aiguillon 
qui  a été  mife  en  vue  dans  cette  figure,  étoit  logée  dans  une 
couliffe  qu’on  voit  fur  le  tranchant  du  ventre,  & qui  fe 
trouve  entre  les  deux  bouts  de  chaque  lame  annulaire  a. 
Une  portion  /,  d’une  lame  écailJeulè  a été  enlevée  pour 
mettre  à découvert  l’intérieur  du  corps.  Si  pour  montrer 
comment  l’aiguillon  y eft  roulé,  in,  chairs  de  la  mouche 
détachées  par  lé  déchirement. 
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La  Figure  i , repréfente  une  branche  de  rofier  fauvagc 
qui  aune  galle  cheveluë.  cette  galle,  h,  feuille  fur  W 
quelle  il  y a une  petite  galle  chevelue. 

La  Figure  2,  eft  celle^  d’une  des  parties  dans  lefquelles 
la  galle  de  la  figure  précédente  peut  être  divifée. 

La  Figure  j , efl  celle  d une  des  fibres  ou  des  cheveux  f 
fig.  I 6c  2.  giiftflie  au  microfcope. 

La  Figure  4,  efl  une  coupe  tranfverfàle  de  la  galle fig, 

I . On  y voit  les  grains  durs  6c  folides  qui  ont  chacun  une 
cavité  dans  leur  intérieur,  qui  efl  le  logement  d’un  ver. 

Les  Figures  5 6c  6,  font  celles  du  ver  que  la  fig.  5,  montre 
de  grandeur  naturelle,  6c  la  fig.  6.  groffi  à la  loupe. 

La  Figure  7,  fait  voir  la  partie  antérieure  du  ver , grolTie 

au  microfcope.  dd,  fes  dents. 

La  Figure  8,  efl;  celle  d’une  dent  du  ver , grofiie  au  nii-, 

■ crofeope.  c,  erpehet  fingulier  par  fa  longueur. 

L'a  Figure  9,  efl  celle  de  la  nymphe  de  ce  ver,  groffie 

au  microfcope. 

Les  Figures  i o 6c  1 1 , font  celles  de  la  mouche  femelle 
dans  laquelle  la  précédente  fe  transforme.  La  fig.  10,  la 
repréfente  plus  grande  que  nature,  6c  la  fig.  1 1.  la  repréfente 

de  grandeur  naturelle,  q,  la  queue  de  la  mouche.  Cette 
queuë  efl  formée  par  la  tarriére  logée  dans  deux  pièces  qu[ 

lui  fervent  d’étui.  ^ ^ ,, 

La  Figure  1 2,  efl  celle  de  la  mouche  mâle  de  la  eme  e 

-de  la  fig.  précédente.  On  ne  lui  voit  point  au  dernere  lei- 

pece  de  queuë  que  l’autre  montre. 


Fin  du  troifiéme  Tome. 
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